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PRÉFACE. 


Réaiimiir  disait,  il  y  a  plus  d'un  siècle  :  «L'histoire  des  in- 
sectes n'a  pas  assez  pris  la  forme  d'une  science;  on  n'est  pas 
encore  arrivé  au  point  de  vouloir  fatiguer  son  attention  et 
sa  mémoire  pour  en  apprendre  les  principes  »  (i). 

Ce  qui  précisément  a  fait  défaut  à  ce  célèbre  naturaliste, 
comme  le  regrettent  les  admirateurs  de  ses  laborieuses  et  ins- 
tructives observations,  c'est  un  procédé  qui  aurait  pu  lui  per- 
mettre de  rassembler  et  de  comparer  entre  eux  tant  de  faits 
nouveaux,  qu'il  étudiait  si  bien  et  dont  il  cherchait,  avec  tant 
de  succès,  à  découvrir  les  causes.  Ses  savantes  investigations 
nous  ont  initié  à  un  très-grand  nombre  des  mystérieux  prodi- 
ges que  nous  offrent  certaines  séries  d'insectes  dont  il  nous  a 
indiqué  les  formes,  la  structure  et  les  mœurs  ;  mais  ses  des- 
criptions nous  laissent  encore  aujourd'hui  dans  la  plus  grande 

(1)  Réaumur,  Mémoires,  tome  II,  page  14. 
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incertitude  sur  l'identité  des  espèces  dont  il  a  retracé  l'histoire 
avec  tant  d'art  et  de  fidélité.  On  s'explique  aisément  cette 
imperfection,  puisque,  à  cette  époque,  on  appelait  encore 
Mouches  tous  les  insectes  à  ailes  membraneuses  apparen- 
tes ,  et  que  l'on  nommait  Scarabées  les  espèces  dont  les  ailes 
restent  cachées  et  recouvertes  par  des  élytres  ou  des  étuis. 

Heureusement,  il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui.  Une 
science  réelle  existe:  elle  a  ses  principes,  ses  éléments  bien 
fondés.  De  Geer,  Linné,  Geoffroy,  Latreille,  ont  posé  les 
bases  d'une  classification.  Si,  à  Ja  suite  de  ces  noms,  j'ose 
inscrire  le  mien,  avant  celui  d'un  grand  nombre  d'autres  na- 
turahstes  que  je  devrais  citer,  c'est  seulement  pour  indiquer 
les  ouvrages  qui  contiennent  l'histoire  de  la  classe  entière 
des  insectes,  où  sont  employés  des  procédés  différents,  mais 
destinés  à  permettre  de  réunir,  sous  une  forme  méthodique, 
les  observations,  et  de  les  généraliser,  pour  en  transmettre 
les  résultats. 

L'ordre,  l'arrangement  et  le  rapprochement  des  êtres, 
ainsi  considérés  dans  leurs  rapports  mutuels,  constituent 
certainement  l'un  des  moyens  les  plus  propres  à  faciliter  et 
à  diriger  l'observateur,  pour  l'aider  à  tirer  de  ses  recherches 
des  déductions  utiles  dans  l'étude  de  l'histoire  naturelle  en 
général.  Ce  sont  des  préliminaires  indispensables  qu'il  faut 
employer  dans  toutes  les  sciences  exactes.  Les  idées  qui  se 
lient  les  unes  aux  autres  par  le  rapprochement  des  faits  sem- 
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blables,  fournissent  les  moyens  de  comparer  ces  faits,  de 
les  étudier  dans  leur  ensemble.  C'est  là  le  but  de  la  science  ; 
c'est  aussi  la  meilleure  méthode  à  employer  dans  son  en- 
seignement. Le  perfectionnement  de  la  classification  nous  a 
toujours  préoccupé;  aussi  dans  l'ouvrage  que  nous  publions, 
la  marche  suivie  jusqu'alors  se  trouve-t-elle  un  peu  modifiée. 

Avant  de  passer  en  revue  la  série  des  phénomènes  de  la 
vie  des  insectes,  nous  avons  cru  devoir  commencer  cette 
étude  par  l'exposé  de  quelques  principes  généraux. 

Un  premier  chapitre  nous  a  permis  d'indiquer  et  de  dé- 
velopper les  caractères  essentiels  des  insectes,  et  nous  avons 
pu  assigner  ainsi  le  véritable  rang  que  leurs  facultés  sem- 
blejit  devoir  leur  faire  attribuer,  quand  on  les  compare 
avec  les  autres  animaux. 

Un  second  chapitre  renferme  les  plus  grands  détails  sur 
la  forme  générale  des  insectes  et  sur  leurs  organes  extérieurs, 
qui  sont  nécessairement  en  rapport  avec  les  mœurs  et  les 
habitudes,  et  annoncent  tout  d'abord  quelques-unes  des 
principales  particularités  de  leur  genre  de  vie. 

Après  avoir  traité  de  la  configuration  générale  et  des  di- 
verses régions  du  corps,  nous  essayons,  dans  un  troisième 
chapitre,  de  donner  une  idée  exacte  de  la  structure  inté- 
rieure. Notre  but,  dans  ces  descriptions,  est  de  chercher  à 
expliquer  comment  par  leurs  divers  organes  ils  sont  mis 
en  relation  avec  tous  les  autres  corps  de  la  nature ,  car  les 
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instruments  de  la  vie  sont  constamment  et  réciproquement 
subordonnés  aux  innombrables  variations  que  nous  pré- 
sentent les  différents  modes  de  l'existeuce  de  ces  animaux. 
Celte  organisation  n'était  connue  que  par  les  observations 
anatomiques  isolées  et  particulières  de  Leeuwenboeck ,  de 
Swamnierdain,  de  Lyonet,  et  par  les  reclierches  de  quelques- 
uns  des  habiles  et  patients  anatomistes  contemporains 
dont  nous  avons  constaté  la  précisiou  remai-quable  (i),  par 
nos  propres  dissections;  aussi  pouvons-nous  expliquer  au- 
jourd'hui comment  s'exercent,  chez  les  insectes,  presque 
.  toutes  les  fonctions  de  la  vie. 

Dans  un  chapitre  spécial,  j'ai  traité  d'abord  des  mouve- 
ments généraux  et  particuliers;  puis  j'ai  fait  connaître  les 
organes  par  lesquels  les  insectes  exécutent  et  transmettent 
leurs  volontés,  et  comment  leurs  sensations  sont  produites  ; 
on  voit  ainsi  le  rôle  que  remplissent  les  divers  organes  de 
la  nutrition  et  les  modes  vax-iés  par  lesquels  la  vie  se  trans- 
met et  se  perpétue. 

Cette  partie  de  notre  ouvrage  constitue  en  quehpie  sorte 
un  traité  sommaire  de  la  physiologie  des  insectes,  où  se  trou- 
vent expliquées,  par  l'anatomie  même,  les  causes  de  la  plu- 


(^)  Je  n'ai  pas  rinlention  de  présenter  ici  Ihistoire  des  nombreuses  et  inté- 
ressantes recherches  dont  l'anatomie  des  insectes  a  été  l'objet,  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle  ;  je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence  les  habiles 
travaux  de  MM.  Léon  Pufour,  Straus,  Blanchard,  etc.,  dont  j'ai  profité. 
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part   des   phénomènes    de   la  vie   chez  ces  petits  animaux. 

Enfin,  il  nous  a  semblé  nécessaire  d'exposer  avec  de  plus 
grands  détails  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  les  moyens  employés 
pour  arriver  à  la  connaissance  des  insectes  et  à  leur  classifica- 
tion. Nous  attachons  beaucoup  d'importance  à  ce  travail  di- 
dactique, parce  que  nous  croyons  avoir  été  utile  à  la  science 
en  lui  appliquant,  à  l'aide  de  l'analyse,  un  procédé  facile 
pour  diriger  l'observateur  dans  le  but  souvent  essentiel  de 
ses  recherches,  et  nous  es[)érons  l'avoir  atteint  en  le  faisant 
parvenir  aussi  rapidement  que  possible  à  la  détermination 
d'une  espèce  quelconque  d'insecte  qu'il  aura  sous  les  yeux. 
L'avantage  de  la  marche  (jue  nous  indiquons  est  de  rendre 
plus  aisée,  au  moyen  du  système,  l'apjjlication  de  la  méthode 
naturelle  qui  s'appuie  sur  les  caractères  fournis  par  l'orga- 
nisation. 

Voilà  le  travail  qui  a  occupé  mes  loisirs  pendant  plus  de 
soixante  années  d'une  vie  active,  passée  dans  l'enseignement 
de  l'histoire  naturelle  et  des  diverses  branches  de  la  médecine 
théorique   et    pratique    (i).   J'avais    longtemps   regretté   de 


(1)  Mes  premières  publications  sur  l'histoire  naturelle  des  insectes  datent 
de  1197.  Ejcpositioa  d'une  méthode  naturelle  pour  l'ctudc  et  ta  classification 
des  insectes.  Magasin  encyclopédique  de  Millin,  an  IV,  tome  I,  page  289,  —  et 
de  17C-9.  On  trouve  inséré,  dans  le  premier  volume  des  Zeço?is  d'unatomie  com- 
parée, de  Cuvicr,  que  j'ai  rédigées,  un  tableau  général  de  cette  classification. 
Voir  dans  le  présent  ouvrage,  les  notes  des  pages  192  et  493. 
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n'avoir  pu  transmettre  aux  autres,  par  écrit,  tout  ce  que  les 
livres  et  mes  propres  observations  m'avaient  appris  et 
ce  que  j'enseignais.  Je  fus  amené  à  insérer  mes  travaux  dans 
plusieurs  ouvrages,  et  surtout  dans  le  grand  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles,  en  soixante  volumes,  où  j'ai  seul  in- 
troduit tout  ce  qui  concerne  l'entomologie;  mais  malheu- 
reusement cette  histoire  des  insectes,  conçue  d'après  un 
plan  méthodique,  s'est  trouvée  disséminée  par  suite  des 
exigences  de  l'ordre  al[)habétique. 

Cette  circonstance  semble  avoir  annulé  la  méthode  léelle 
que  j'ai  constamment  suivie,  mais  qu'il  était  difficile  de  re- 
connaître dans  une  série  d'articles  fort  éloignés  les  uns  des 
autres,  tant  par  la  forme  de  l'ouvrage,  que  par  les  époques 
très-espacées  de  la  publication  de  chacun  des  volumes.  J'y 
avais  cependant  consciencieusement  déposé  tout  ce  que  je 
savais  sur  cette  branche  de  la  zoologie,  dont  je  m'occupais 
avec  tant  de  charmes.  J'ai  reconnu,  avec  peine,  que  mon  nom 
n'était  jamais  inscrit  parmi  ceux  des  principaux  classifica- 
teurs  en  entomologie  (i). 

Désireux  aujourd'hui  de  laisser  un  Traité  général  de 
cette  partie  de  la  science,  j'éprouve   le  bonheur,  dans   mon 


(1)  Qui  lit  les  dictionnaires?  m'a-t-on  dit  un  jour.  Ce  sont  d'ordinaire 
ajoutait-on,  des  compilations  où  personne  ne  peut  songer  à  trouver  des  re- 
cherches originales. 
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âge  avancé,  de  jouir  de  mes  souvenirs  et  d'avoir  encore  si 
présentes  à  la  pensée  mes  anciennes  études,  que  j'ai  pu  en 
déposer  ici  les  résultats.  Je  me  suis  efforcé  de  compléter 
mes  travaux,  en  me  mettant  au  courant  des  publications 
nombreuses  qui  se  sont  succédé  depuis  l'époque  où  fut 
terminé  le  grand  Dictionnaire  (i83o).  Je  les  ai  mises  à  pro- 
fit, autant  que  possible,  dans  la  rédaction  de  cette  Entomo- 
logie analytique. 

Je  me  flatte  de  l'espoir  d'avoir  rendu  par  là  un  véritable 
service  aux  jeunes  naturalistes  qui  voudront  se  livrera  l'étude 
si  intéressante  de  la  classe  des  insectes.  Ils  y  trouveront  non- 
seulement  un  procédé  facile  pour  apprendre  à  les  connaître, 
d'après  leur  forme  extérieure,  et  à  les  nommer,  mais  tout  ce 
qui  peut  intéresser  dans  l'examen  de  leur  structure,  de  leurs 
fonctions  et  de  leurs  moeurs. 

A  l'époque  où  futpublié  le  Dictionnaire,  j'avais  fait  peindre 
sur  la  nature  même  tous  les  genres  représentés  par  l'une  des 
espèces  de  ma  collection,  choisies  de  préférence  parmi  celles 
qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  aux  environs  de 
Paris.  J'avais  eu  recours  aloi's  à  feu  M.  Prêtre,  dont  le  talent 
était  universellement  reconnu.  Ces  figures,  gravées  sur  cui- 
vre, et  réunies  dans  un  ordre  méthodique,  formaient  soixante 
planches  annexées  à  l'atlas  de  ce  Dictionnaire.  Je  regrettais 
de  n'avoir  pu  employer  ces  dessins  d'une  manière  plus  pro- 
fitable à  la  science.  Voulant  éviter  ce  fâcheux  inconvénient 
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dans  l'ouvragé  actuel,  j'ai  placé  chacun  d'eux  en  tête  de 
l'histoire  du  genre  dont  il  montre  l'un  des  types.  On  peut, 
de  cette  façon,  prendre  facilement  une  notion  exacte  des 
caractères  généricpies. 

Je  me  suis  adressé,  pour  l'exécution  de  ce  travail,  à  un 
très-habile  artiste,  M.  E.  Bocourt,  qui  a  reproduit  les  figures 
primitives,  et  les  a  souvent  dessinées  de  nouveau  d'après 
les  animaux  mêmes,  puis  les  a  gravées  en  relief  sur  bois, 
avec  une  élégante  précision;  j'espère  donc  avoir  atteint  le 
but  que  je  m'étais  proposé. 

En  raison  de  l'étendue  de  ce  volume,  je  me  suis  vu  forcé  ^ 
pour  en  rendre  l'usage  moins  incommode,  de  le  diviser  en 
deux  tomes  à  peu  près  égaux,  mais  à  pagination  continue.  Le 
premier  renferme  les  généralités  dont  je  viens  de  donner 
un  aperçu,  et  il  comprend  toute  l'histoire  des  Coléoptères. 
Le  tome  second  traite  des  sept  autres  ordres;  et,  de  cette 
façon,  se  troïive  complétée  l'histoire  de  tous  les  genres  de 
la  classe  des  insectes,  disti'ibués  eu  familles  naturelles. 
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Comme  il  n'est  pas  possible  de  se  livrer  à  la  lecture  suivie  d'un  ouvrage  devenu 
remenl  très-volumineux,  puisqu'il  est  destiné  à  faire  connaître  ce  qui  concerne  non-seule- 
ment l'organisation,  mais  la  classification  de  tous  les  inspctes  et  leur  distribution  en  familles 
naturelles,  on  nous  pardonnera  di>  mettre  quelque  importance  à  réclamer  spécialement  l'at- 
tention sur  les  principaux  articles  et  particulièrement  sur  ceux  qui  sont  relatifs  aux  mœurs 
de  CCS  animaux.  Voilà  pourquoi  nous  en  avons  dressé  la  liste  suivante  : 

Dans  le  premier  chapitre,  les  raisons  qui  m'ont  porté  à  établir  que  les  insectes  doivent 
former  la  première  classe  parmi  les  animaux  invertébrés,  p.  14. 

Tout  le  chapitre  III  sur  les  fonctions  et  les  actes  principaux  de  la  vii'  chez  les  insectes.  C'est 
un  abrégé  de  leur  physiologie,  p.  50. 

Ainsi  la  mntilité  en  action  —  dans  la  st.ction,  l,i  marche,  le  saut,  p.  75;  —  le  nager^  p.  79  ; 

—  le  vol,  p.  81. 

Parmi  les  organes  de  la  sensibilité  —  la  vue,  p.  93;  —  l'ouïe,  p.  98;  —  l'odorat,  p.  101  ; 

—  le  loucher,  p.  109. 

Pour  les  organes  de  la  nutrition  en  général,  p.  111  ;  —  la  bouche,  p  115;  —  la  digestion, 
p.  124  ;  —  la  respiration,  p.  128;  —  la  voix,  p.  134. 

Pour  les  fonctions  reproductrices,  p.  135  ;  —  les  métamorphoses,  p.  152;  —  les  œufs,  p.  158; 

—  les  larves,  les  nymphes,  les  pupes  ou  chrysalides,  p.  171, 

Tout  le  chapitre  sur  la  classification,  p.  180;  —  le  système  ,  —  la  méthode,  —  l'analyse, 
p.  18i  ;  —  les  caractères,  —  la  classe,  —  les  ordres,  —  les  fimillos,  —  les  genres,  —  les 
«spèces,  —  les  variétés,  p.  191. 

Uue  Note  indiquant  la  date  de  mes  premières  publications  sur  la  classification  analytique 
des  insectes,  p.  193. 

Exposition  de  la  méthode  employée,  et  le  grand  tableau  synoptique  général  de  celte  classi- 
fication, p.  221. 

Les  Coléoptères.  Généralités  sur  leur  organisation,  leurs  œufs,  leurs  larves,  leurs  nymphes, 
p.  224,  —  Lisloire  de  ces  insectes  à  l'étal  parfait,  p.  223;  —  ils  sont  divisés  en  quatre  sous- 
ordres,  p.  243;  —  les  Peutamérés,  p.  248;  —  les  Hétéromérés,  p.  252;  —  les  Tétramérés, 
p.  257;  —  les  Oligomérés,  p.  258. 
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Histoire  et  mœurs  particulières  des  Brachyns,  p.  275;  —  des  Cicindèles,  p.  282;  —  ries 
Hydrophiles,  p.  389;  —  du  Tourniquet,  p.  507;  —  du  Hanneton,  p.  351  ;  —  des  Nécro- 
phores,  p.  383;  —  des  Dermestes,  p.  399;  — des  Anlhrènes,  p.  411  ;  —  des  Tnupin», 
p.  422  ;  —  des  Buprestes,  p.  424  ;  —  des  Vrilletles,  p.  457. 

Des  Cantharides  et  des  Méioés,  p.  477;  —des  Sitarides,  p.  490;  —  des  Donacies,  p.  623; 

—  des  Criocères,  p.  028  ;  —  des  Clirysomèles,  p.  640  ;  —  des  Gassides,  p.  640  ;  —  des  Coc- 
cinelles, p.  655. 

Dans  l'ordre  des  Orthoptères  :  l'histoire  des  Perce-oreiUi  s,  p.  671  ;  — des  Blattes,  p.  678; 

—  des  Mantes,   p.  687  ;  —  des  Sauterelles,  p.  701  ;   —  des  Grillons  et  de  la  Gourtilière, 
p.  709. 

Parmi  les  Névroplères  :  l'histoire  des  Libellules,  p.  717;  —  des  Fourmilions,  p.  759;  ^ 
des  Termites,  p.  73!  ;  —  des  Hémérobes,  p.  701  ;  —  des  Phryganes,  p.  775  ;  —  des  Eplié- 
mères,  p.  789. 

Dins  l'ordre  des  Hyménoptères  :  les  généralités  et  leurs  métamorphoses,  p.  799  ;  —  ries 
mœurs  des  Abeilles,  p.  823;  —  des  Guêpes,  p.  861  ;  —  celles  des  Entomotilles,  p.  881  ;  — 
des  Fourmis,  p.  905;  —  des  Oryctères,  p.  931  ;  —  des  Sphéges  et  des  Cercéris,  p.  945;  — 
des  Diplolèpes,  p.  951  ;  —  des  Uroccres,  p.  976. 
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PREMIERE   PARTIE 

HISTOIRE   GÉNÉRALE  DES  INSECTES 

1.    —    DD  RANG  QUE  LES  INSECTES  PABAISSENT  DEVOIR  OCCCFEB  DASS  LA  SÉBIE  DES  AnilADI. 
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CHAPITRE  PREMIER 

lOR  LE  RANG  QUE  LES  INSECTES  PARA1SSE\T  DEVOIR  OCCUPER   PARMI  LES  AUTRES  ANIMAUX. 


Dans  l'état  actuel  des  connaissances  acquises  en  histoire 
naturelle,  la  notion  la  plus  simple  que  nous  puissions  donner 
des  Insectes  se  trouve  dans  la  traduction  littérale  du  mot 
latin  intersectum,  qui  exprime  la  conformation  la  plus  évi- 
dente de  ces  petits  animaux.  Leur  corps,  en  effet,  est  composé 
d'un  assez  grand  nombre  de  parties  qui  se  touchent  et  qui 
forment  autant  d'anneaux  ou  de  segments  agissant  les  uns 

I. 
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sur  les  autres,  de  manière  à  pouvoir  exécuter  diverses  sortes 
de  mouvements  ou  à  représenter  autant  de  jointures  ou 
d'articulations  mobiles  et  entrecoupées. 

Cette  définition  ne  suffirait  pas  cependant  pour  autoriser 
à  réunir  tous  les  Insectes,  dont  les  formes  sont  si  variées,  en 
une  classe  tout  à  fait  distincte  et  séparée  du  reste  des  inver- 
tébrés, parce  qu'on  pourrait  y  comprendre  aussi  beaucoup 
d'autres  animaux,  tels  que  les  Annelides  et  les  Crustacés. 

Nous  devons  donc  proposer  des  cai'actères  plus  précis  et 
peut-être  plus  exacts.  Afin  d'en  faire  mieux  apprécier  la  va- 
leur, nous  traiterons  d'une  manière  générale  de  l'organisa- 
tion des  Insectes,  leur  structure  offrant  des  modifications 
importantes  qui  fixent  et  assignent  le  rang  qu'ils  paraissent 
devoir  occuper  dans  la  série  animale. 

JNous  savons  tous  que  les  animaux  ainsi  que  les  végétaux, 
tant  qu'ils  sont  vivants,  peuvent  combattre  ou  modifier  les 
lois  de  la  nature,  dont  la  puissance  générale  s'exerce,  sans 
opposition  apparente,  sur  les  autres  corps  que  nous  nom- 
mons, par  cela  même,  des  matières  ou  des  substances  inertes. 
Ce  pouvoir  de  tout  ce  qui  est  doué  de  la  vie  n'est  pas  absolu  : 
la  tendance  continuelle  du  calorique  à  se  mettre  toujours  en 
équilibre,  la  loi  de  la  gravitation,  les  principes  ou  la  force  du 
mouvement,  la  composition  chimique  des  corps,  les  affinités 
mutuelles  de  leurs  éléments,  sont  autant  de  causes  qui  exigent 
ou  qui  nécessitent,  de  la  part  de  l'être  vivant,  d'autres  actions 
opposées. 

Les  phénomènes  qui  résultent  de  chacune  de  ces  luttes  ou 
de.  ces  résistances  que  leur  offrent  sans  cesse  l'animal  et  le 
végétal,  dépendent  évidemment  de  l'action  des  divers  appa- 
rei)îi,  d'organes  ou  djnstruments  dont  ces  êtres  privilégiés 
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ont  été  spécialement  pourvus  ptir  une  prévoyance  qui  se  (ait 
partout  admirer  dans  le  spectacle  de  la  nature. 

Cette  manière  d'exister,  cet  ensemble  de  facultés  ou  de 
pouvoirs  particuliers  attribués  à  tous  les  corps  vivants,  les 
distinguent  de  la  matière  inerte,  l^a  facilité,  le  pouvoir  de  ré- 
sister aux  lois  les  plus  générales  de  la  nature  doit  se  mani- 
fester en  eux  sans  dépasser  un  certain  degré;  autrement,  ces 
actions  tendraient  continuellement  à  les  détruire,  ou  à  faire 
rentrer  dans  la  masse  commune  des  éléments  les  matériaux 
qui  les  composent.  Ces  phénomènes  de  réactiou  sont  toujours 
merveilleusement  opposés  à  chacune  des  actions  extérieures 
contre  lesquelles  la  résistance  est  nécessaire. 

Considérée  d'une  manière  générale,  cette  opposition  ac- 
tive, devenue  indispensable,  a  été  désignée  sous  le  nom  de 
puissance  'vitale ;  en  d'autres  termes,  elle  constitue  la  me, 
mot  de  convention  par  le(juel  on  exprime,  en  physiologie, 
une  suite  d'actions,  d'opérations  toutes  différentes  les  unes 
des  autres,  réunies  ou  séparées,  produites  clans  le  même  indi- 
vidu et  concourant  à  un  seul  et  même  but,  savoir  la  conser- 
vation de  cet  être  vivant  et  de  la  race  qui  doit  eu  provenir. 

Chacune  de  ces  actions  principales  de  la  vie  s'exécute  au 
moyen  d'appareils  variés  ou  de  certains  instruments  consti- 
tuant autant  de  systèmes  d'organes  différents  dans  leur 
structure  et  dans  leur  mécanisme. 

JJ  faut  reconnaître  que  chacune  des  parties  qui  entrent 
dans  la  structure  d'cjii  être  vivant  lui  a  été  concédée  pour 
remplir  un  office  spécial  ou  une  fonction.  Par  le  résultat  de 
leur  exercice,  ces  fonctions  semblent  se  rattacher  à  la  pro- 
duction de  deux  séries  de  phénomènes  très-distincts. 

A  la  première  se  rallient  les  organes  destinés  à  donner 


6  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE 

aux  êtres  qui  en  sont  doues  le  pouvoir  de  s'accroître  et  de  se 
développer,  (  n  sincorporant  d'autres  substances  appelées  à 
participer,  pour  un  temps  limité,  à  l'action  de  la  vie,  et  puis 
de  propager,  de  perpétuer  la  race,  en  se  reproduisant  ou  en 
engendrant  des  individus  semblables  à  eux-mêmes.  Dans  la 
léutiion,  toujoiii's  constante,  de  ces  deux  puissances  organi- 
ques, on  reconnaît  un  mode  d'existence  qui  est  universel 
jusqu'à  un  certain  point,  puisqu'il  se  retrouve  dans  tous  les 
êtres  vivants,  végétaux  et  animaux.  Aussi  le  désigne-t-on  sous 
le  nom  de  vie  générale  ou  commune  à  tous  :  car  sans  cette 
reiniion,  ou  cette  jonction  nécessaire  de  ces  deux  facultés, 
aucun  être  vivant  ne  pourrait  continuer  d'exister. 

A  la  seconde  série  des  phénomènes  de  la  vie  se  rapportent 
aussi  deux  autres  facultés.  L'une  se  manifeste  par  l'enqjloi  de 
certains  organes  accordés  à  ceux  des  êtres  qui  peuvent 
changer  de  lieu,  à  volonté,  en  tout  ou  en  partie  :  c'est  ce  cpi'on 
nomme  la  motilité;  l'autre,  ou  la  sensibilité,  a  pour  instru- 
ments tous  les  appareils  organiques  au  moyen  desquels  ces 
mêmes  êtres  motiles  perçoivent  ou  éprouvent  l'action  que  les 
corps  extérieurs  exercent  sur  eux,  suivant  leurs  qualités  qui 
sont  reconinies,  jugées  et  appréciées  avec  plus  ou  moins  de 
perfection. 

Telles  sont  les  cpiatre  grandes  fonctions  de  l'économie.  On 
désigne  les  premières  sous  les  noms  de  nutrition  et  de  géné- 
ration^ et  les  secondes  sous  ceux  de  motilité  et  de  sensibilité. 

Si,  dans  certains  corps  organisés,  la  nutrition  et  la  repro- 
duction j)euvent  s'opérer  indépendamment  des  autres  fonc- 
tions, il  faut  reconnaître  que  dans  ce  cas  il  y  a,  pour  ainsi 
dire,  un  mode  plus  simple  de  l'existence;  mais  alors,  par 
cela  seul  que  cette  vie  est  moins  complexe,  elle  donne  aussi 
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moins  de  facultés  à  ces  êtres,  puisqu'ils  sont  obligés  de  rester 
ou  de  se  développer  dans  l'endroit  même  où  leurs  germes 
ont  été  dé|josés  et  qu'ils  ne  peuvent  point  aller  à  la  recherche 
de  leurs  aliments  :  tels  sont  les  végétaux. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  lappeler,  les  facultés  de  se 
mouvoir  et  de  sentir  ne  s'exécutent  jamais  seules  chez  les 
êtres  vivants  qui  en  sont  doués.  Ne  sont-ils  pas,  en  effet, 
obligés  de  se  nourrir  et  de  se  reproduire  comme  lesautres.-* 
On  peut  donc  admettre  comme  vraie  cette  assertion,  (jue  les 
corps  ainsi  organisés  sont  doués  de  deux  puissances  évideni- 
ment  plus  manifestes,  qui  dépendent  certainement  d'une 
structure  plus  compliquée,  puisqu'ils  sont  pourvus  tout  à  la 
fois  des  instruments  appelés  à  produire  deux  facultés  très- 
distinctes,  mais  dont  les  effets  sont  nécessairement  réunis; 
et,  par  suite  de  cette  connexion,  ils  possèdent  deux  modes 
d'existence  tellement  conjugués,  que  les  physiologistes  ne 
sauraient  aujourd'hui  concevoir  la  possibilité  de  leur  indé- 
pendance réciproque. 

Il  est  incontestable  que  la  présence  des  organes  qui  ani- 
ment certains  êtres,  en  leur  donnant  les  moyens  de  changer 
de  lieu  en  tout  ou  en  partie,  de  percevoir  les  qualités  des 
corps  et  d'être  sensibles  à  toutes  ou  à  quelques-unes  de  leurs 
propriétés,  en  un  mot,  que  les  organes  du  sentiment  et 
ceux  du  mouvement  caractérisent,  par  leur  présence,  les 
animaux,  et  les  font  ainsi  distinguer  des  végétaux,  qui,  inca- 
pables de  toute  perception,  sont  condamnés  à  vivre  dans  les 
mêmes  lieux  et  dans  les  mêmes  circonstances  que  les  indi- 
vidus dont  ils  font  partie. 

De  plus,  ces  organes  de  la  niotilité  et  de  la  sensibilité  ont 
évidemment  modifié  les  autres  facultés.  Ainsi,  par  cela  même 
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qu'un  être  est  animé  et  peut  changer  de  lieu  de  son  propre 
mouvement,  c'est-à-dire  suivant  sa  volonté,  il  devra,  si  d'au- 
tres êtres  n'ont  pas  pourvu  d'avance  à  sa  nourriture,  d'abord 
aller  au-devant  ou  à  la  recherche  des  aliments,  les  introduire 
en  totalité  ou  en  parties  divisées  dans  une  cavité  intérieure 
pour  les  digérer,  c'est-à-dire  pour  les  transporter  avec  lui 
partout  où  il  ira  se  placer.  C'est  dans  cette  cavité,  dans  ce 
sac  portatif  ou  canal  digestif,  que  se  trouvent  des  organes 
absorbants  pénétrés  parles  sucs  destinés  à  être  distribués  à 
toutes  les  parties  du  corps  sous  la  forme  de  matériaux  li- 
quides propres  à  la  nutrition.  Il  est  évident  que  nous  trou- 
vons là  un  caractère  commun  à  tous  les  animaux  :  c'est 
qu'ils  constituent  (les  êtres  digérants,  c'est-à-dire  qui  peu- 
vent, même  en  quittant  l'endroit  ou  res[)ace  dans  lequel  ils 
sont  actuellement  placés,  transporter  avec  eux  et  dans  leur 
intérieur  une  certaine  provision  d'aliments,  ce  qui  leur  per- 
met de  ne  pas  être  fixés  comme  les  végétaux  dans  les  lieux 
où  leur  race  a  été  déposée. 

{]n  second  et  important  caractère  organique  de  l'animal, 
c'est  que  cet  être  motile  est  toujours  pourvu  de  certains  ins- 
truments admirablement  construits  pour  lui  dénoter  les  qua- 
lités des  corps,  a(in  qu'il  puisse  apprécier  ces  matières,  les 
attirer  ou  les  repousser,  s'en  approcher  ou  les  fuir. 

Enfin,  il  faudra  que  le  corps  animé  porte  directement  et 
sous  forme  liquide  le  produit  des  organes  mâles  de  la  géné- 
ration dans  le  lieu  même  où  se  trouvent  déposés  les  germes 
d'autres  individus  semblables  non  encore  vivifiés,  mais  qui 
s'y  sont  formés  comme  par  un  excès  de  nutrition. 

Ces  principes  étant  établis  comme  des  vérités  résultant  de 
faits  et  d'observations  innombrables,  très-positives,  et  qu'il 
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lions  a  semblé  nécessaire  de  rappeler  ici  tort  l)rièvement, 
suivons-en  les  conséquences,  iSous  trouverons  ainsi  les 
moyens  d'exposer  les  éléments  d'une  classification  naturelle 
des  animaux. 

S'il  demeure  constant  que  la  présence  des  organes  du  mou- 
vement et  de  la  sensibilité  caractérise  matériellement  les 
animaux  ,  il  est  certain  que  plus  les  facultés  dont  ils  jouis- 
sent seront  développées,  plus  ils  s'éloigneront  des  végétaux, 
et  réciproquement  en  sens  inverse.  Or  ce  plus  ou  moins  de 
développement  rehausse  ou  dégrade  les  facultés  :  c'est  ce 
dont  il  est  facile  de  s'assurer  par  l'observation. 

Supposons,  par  exemple,  des  êtres  animés  doués  de  la  fa- 
culté de  se  perpétuer,  mais  par  gemmes,  par  boutures  ou  par 
caïeux;  de  se  dessécher,  de  rester  immobiles  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  prolongé,  et  de  reprendre  ensuite  tous 
les  caractères  de  la  vie,  en  reproduisant  la  })lupart  de  ses 
phénomènes  sous  l'influence  de  la  chaleur,  de  l'humidité,  de 
la  lumière  et  des  autres  agents  de  la  nature  ;  ne  pouvant  vi- 
vre que  dans  des  liquides;  souvent  fixés  sur  un  point  de 
l'espace  au  milieu  de  la  nourriture  qui  semble  se  présenter 
d'elle-même ,  et  que  plusieurs  peuvent  même  absorber  par 
des  pores  extérieurs  :  tels  sont  quelques-uns  de  ces  êtres  vi- 
vants dont  les  mouvements  ne  sont  produits  qu'avec  lenteui-. 
Nous  verrons  en  eux  des  animaux  qui  auront  les  plus  grands 
rapports  avec  les  plantes.  On  ne  leur  trouve  ni  véritable 
tube  alimentaire  ou  digestif,  ni  organes  spéciaux  pour  la 
respiration,  ni  nerfs  bien  distincts  ou  isolés,  ni  organes  des 
sens,  autres,  peut-être,  que  celui  du  toucher  passif  ;  ni  ap- 
pendices articulés  destinés  aux  mouvements  que  souvent 
même  ils  n'exécutent  que    ti"ès-partiellement.  Voilà  certai- 
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nement  des  êtres  qui,  bien  qu'ils  soient  animés,  formeront 
la  dernière  classe,  celle  des  Zoophytes.  Avouons  d'ailleurs 
que  cette  classe  renferme  beaucoup  d'animaux  qui ,  par  leur 
mollesse  et  leur  exiguïté,  se  soustraient  à  nos  recherches  ana- 
tomiquesdansla  plupart  de  leurs  organes. 

Viendront  ensuite  fd'autres  êtres  plus  animés,  mais  con- 
damnés aussi,  pour  la  plupart ,  à  vivre  constamment  dans 
l'eau  où  ils  ne  manifestent  que  des  mouvements  très-lents  et 
à  peine  perceptibles  ;  privés,  par  cette  circonstance,  de  plu- 
sieurs des  organes  des  sens  ,  quoique  munis  de  nerfs  bien 
distincts;  ayant,  en  général,  le  corps  très-mou,  mais  protégé 
le  plus  souvent  par  des  coquilles  ou  des  croûtes  calcaires 
qu'ils  sécrètent  ou  produisent  eux-mêmes  ;  ne  possédant  ja- 
mais de  membres  articulés;  offrant  tantôt  un  mode  de  géné- 
ration semblable  à  celui  des  plantes  ,  tantôt  la  triple  compli- 
cation d'un  sexe  distinct  ou  individuel ,  ou  des  deux  sexes 
réunis  dans  un  même  individu,  soit  comme  hermaphrodites, 
soit  comme  androgynes  :  tels  sont  les  Mollusques. 

Ceux  que  nous  voyons  suivre  dans  cette  classification  as- 
cendante ne  sont  pas  beaucoup  plus  parfaits.  Appelés,  pour 
la  plupart,  à  vivre  dans  l'eau,  ou  dans  un  milieu  constam- 
ment humide  et  obscur,  ils  sont  privés  de  presque  tous  les 
organes  des  sens.  Leur  corps  se  divise,  il  est  vrai,  en  anneaux 
qui  se  prêtent  facilement  à  la  locomotion ,  mais  il  n'est  pas 
muni  des  appendices  articulés  constituant  des  membres. 
Leurs  nerfs  sont  bien  distincts  et  noueux,  et  de  chacun  de 
leurs  renflements  centraux  ou  ganglions  se  séparent,  par 
irradiation,  des  filets  qui  se  rendent  aux  organes  dans  les- 
quels ils  se  terminent.  Les  sexes  sont  le  plus  souvent  réunis 
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dans  un  même  individu.  Ce  sont  les  Vers,  qu'on  désigne 
mieux  en  les  nommant  des  Annelides. 

Les  animaux  qui  appartiennent  aux  classes  suivantes  ont 
le  tronc  formé  de  leviers  distincts ,  articulés ,  et  muni  de 
membres  ou  d'appendices  latéraux  destinés  aux  mouvements 
divers,  suivant  leur  manière  de  vivre.  Comme  la  plupart  ha- 
bitent constamment  dans  l'eau,  ils  ont  des  oiganes  appro- 
priés à  cette  sorte  d'existence,  c'est-à-dire  des  poumons  aqua- 
tiques, des  feuillt;ts  vasculaires,  qu'on  nomme  des  branchies. 
Ce  sont  les  Crustacés. 

Chez  les  autres,  qui  respirent  dans  l'air,  ce  fluide  élastique 
parcourt  les  diverses  parties  du  corps,  en  s'y  insinuant  par 
des  ouvertures  nombreuses,  qui  communiquent  avec  des  ca- 
naux subdivisés  en  tubes  aérifères  qu'on  nomme  des  tra- 
chées. Quoique  privés,  en  apparence,  de  vaisseaux  sanguins, 
ou  des  organes  de  la  circulation,  ces  animaux  ont  cependant 
une  vie  plus  active^  plus  sensible  que  tous  les  êtres  précé- 
demment indiqués,  car  ils  sont  doués  de  la  vue,  de  l'ouïe,  de 
l'odorat,  du  goût  et  du  toucher.  Leur  corps  est  composé 
d'une  tige  centrale,  dont  les  parties  sont  mobiles  ;  ils  jouis- 
sent de  tous  les  modes  de  transport,  dans  l'eau  et  à  sa  sur- 
face, sur  la  terre  et  dans  l'air.  Sous  le  rapport  des  organes 
qui,  chez  eux,  sont  destinés  à  la  locomotion,  à  la  nutrition  et 
à  la  génération,  ils  sont  aussi  parfaits  que  les  animaux  d'un 
ordre  plus  élevé.  Tels  sont  les  Insectes,  dont  nous  nous  oc- 
cupons dans  le  grand  travail  que  nous  avons  entrepris. 

D'après  ces  considérations,  il  est  facile  de  reconnaître 
qu'il  ne  suffit  pas,  pour  caractériser  un  Insecte,  ou  pour  en 
donner  une  définition  exacte,  d'indiquer  la  conformation 
générale  du  corps  divisé  en  anneaux  et  muni  de  membres 
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articulés,  quand  l'individu  est  parfait,  c'est-à-dire  lorsqu'il 
a  pris  sa  dernière  forme  :  il  faut  y  joindre,  en  outre,  quel- 
ques-unes des  particularités  qui  permettent  d'établir  la  dis- 
tinction entre  un  individu  de  cette  classe  et  un  Crustacé  ou 
un  Annelide.  Voici  donc  la  caractéristique  que  nous  pro- 
posons. 

L  Insecte  est  un  anima/  sans  vertèbres  ou  sans  squelette 
intérieur  ;  à  tronc^  ou  partie  centrale  du  corps,  articulé  en 
dehors;  muni  de  membres  articulés  et  respirant  j)ar  des 
stigmates,  qui  sont  les  orifices  extérieurs  des  trachées  ou  des 
vaisseaux  aériens  internes. 

Toutes  ces  notes,  comme  nous  venons  de  le  rappeler 
brièvement,  suffisent  pour  faire  distinguer  la  classe  des  In- 
sectes, quand  ils  sont  parvenus  à  l'état  parfait,  de  celles  aux- 
quelles on  pourrait  rapporter  les  autres  espèces  d'animaux. 

Le  défaut  des  os  intérieurs  ou  des  vertèbres,  dont  l'assem- 
blage forme  une  colonne  centrale  creusée  dans  toute  sa  lon- 
gueur pour  protéger  la  moelle  épinière  provenant  du  cer- 
veau, contenu  lui-même  dans  la  cavité  du  crâne  ou  de  la 
tête,  constitue  un  caractère  essentiel  ou  du  jiremier  ordre. 
Cependant  il  est  négatif;  et  de  plus,  les  Insectes  ne  sont  pas 
les  seuls  animaux  chez  lesquels  on  ne  retrouve  pas  cette  co- 
lonne osseuse.  Il  faut  y  joindre  un  caractère,  qui  est  commun, 
il  est  vrai,  et  applicable  également  aux  Crustacés  et  aux  An- 
nelides  :  c'est  que  le  cordon  nerveux  principal  occupe  cons- 
tamment la  région  inférieure,  et  qu'il  est  situé  sous  le  canal 
digestif  et  non  au-dessus  ou  en  arrière  dans  l'épaisseur  de 
l'échiné  comme  dans  tous  les  animaux  vertébrés.  On  peut  y 
ajouter  l'absence  d'un  cœur  ou  d'un  agent  central  et  actif  de 
la  circulation  et  des  vaisseaux  qui  en  proviennent  ou  qui  y 
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aboutissent  et  le  défaut  d'organes  localisés  pour  la  respira- 
tion, comme  le  sont  les  poumons  et  les  branchies. 

Cependant  cette  absence  des  os  intérieurs  suffît  pour  faire 
distinguer  d'abord  cette  division  des  quatre  premières  classes 
auxquelles  on  rapporte  les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les 
Reptiles  et  les  Poissons.  Les  articulations  de  la  région 
moyenne  et  centrale  du  corps,  ainsi  que  la  présence  des 
membres,  surtout  des  pattes  articulées,  éloignent  les  In- 
sectes des  Mollusques  et  de  la  plupart  des  Zoophytes. 

La  présence  de  ces  membres,  le  plus  ordinairement  au 
nombre  de  six,  situés  sur  les  parties  latérales,  peut  servir  à 
séparer  les  Insectes  de  la  classe  des  Vers  ou  Annelides, 
comme  celle  des  stigmates  les  fait  reconnaître  quand  on  les 
compare  avec  les  Crustacés  qui  respirent  par  des  branchies, 
dont  les  Insectes  sont  constamment  privés  sous  l'état  parfait. 
Les  Insectes,  comme  tous  les  êtres  vivants,  ont  besoin 
d'emprunter  aux  fluides  qui  les  entourent  quelques-uns  des 
éléments  propres  à  modifier  chimiquement  les  substances 
absorbées  dans  l'acte  de  la  digestion,  en  même  temps  qu'ils 
doivent  expulser  plusieui^s  des  produits  de  cette  alimenta- 
tion. Ces  deux  opérations  vitales  ne  diffèrent  qu'en  appa- 
rence, ou  par  leur  mode  d'exécution  seulement,  de  celles  qui 
ont  lieu  chez  tous  les  animaux  vertébrés,  et  qui  ont  été  aussi 
observées  dans  les  Mollusques,  les  Annelides,  les  Crustacés, 
et  même  chez  quelques  Zoophytes. 

Chez  les  Insectes,  la  nutrition  semble  être  le  résultat 
d'une  sorte  d'imbibition  ou  de  spongiosité  des  tissus  dans  les- 
quels les  humeurs  nutritives  sont  épanchées,  sans  être  mises 
activement  en  rapport  avec  les  organes  respiratoires.  C'est 
l'air  qui  va  les  chercher  partout  où  elles  se  trouvent ,  de 
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sorte  que  par  le  fait,  les  deux  fonctions  s'exécutent  réelle- 
ment de  manière  à  parvenir  au  même  but  d'utilité.  Dans  l'un 
des  cas,  et  c'est  celui  qui  est  le  plus  ordinaire  et  le  plus  gé- 
n  éral  chez  les  animaux,  le  sang  est  poussé  activement  dans 
des  appareils  spéciaux,  pour  entrer  en  contact  médiat  avec 
l'air  ou  l'eau  qui  en  contient.  Dans  l'autre,  ainsi  qu'on  le  voit 
da  ns  les  Insectes,  c'est  l'air  qui  va  chercher  le  sang,  ou  le  11- 
quide  qui  en  tient  lieu,  en  se  ramifiant  en  trachées  excessi- 
vement déliées  dans  toute  l'étendue  du  corps.  C'est  comme 
d  eux  nombres  qui  seraient  multipliés  l'un  par  l'autre  réci- 
proquement et  qui  donneraient  absolument  le  même  pro- 
duit. 

On  a  donc,  selon  nous,  attribué  une  prépondérance  arbi- 
traire à  ces  modes  de  nutrition  et  de  respiration,  qui  n'ont 
pas  une  très-grande  influence  sur  les  résultats  de  la  vie  ani- 
male. Certainement  il  faut  reconnaître  que  le  premier  insecte, 
observé  ou  pris  au  hasard,  nous  jjaraîtra  plus  parfait  que  les 
Huîtres,  les  Lombrics,  les  Monocles,  les  Protées,  chez  les- 
quels il  y  a  des  organes  de  la  circulation  et  de  la  respiration. 
Ainsi,  le  développement  remarquable  des  fonctions  de  la 
vie  de  relation  chez  les  Insectes  leur  assigne  un  rang  supé- 
rieur dans  la  série  des  animaux  invertébrés. 


CHAPITRE  II 


DES  FORMES  EXTERIEURES  ET  DE  LA  STRDCTCRE  DES  IKSECTES  PARFAITS 
OU  SOUS  LEUR  DERNIER  ÉTAT. 


La  plupart  des  insectes,  quand  ils  sont  parvenus  à  leur 
dernier  état,  ont  six  pattes,  et  sont  désignés  par  cela  même 
comme  Hexapodes.  Beaucoup  ont  des  ailes.  Leur  corps  est  le 
plus  souvent  composé  de  seize  pièces  centrales  que  l'on  peut 
rapporter  à  trois  régions  principales  :  la  tête,  le  corselet  et 
le  ventile.  T^eur  tronc  reçoit  en  outre  des  appendices  destinés 
aux  mouvements,  ce  sont  les  pattes  et  les  ailes . 

La  tête  est  la  portion  antérieure  du  corps;  c'est  une 
sorte  de  boîte  solide  protégée  par  une  lame  de  substance 
cornée  qui  la  recouvre  et  l'enveloppe.  Elle  forme,  le  plus 
souvent,  une  région  distincte  du  reste  du  tronc  auquel  elle 
est  jointe  par  une  articulation  qui  permet  diverses  sortes 
de  mouvements. 

On  trouve  constamment  à  la  tête  un  orifice  destiné  à  livrer 
passage  aux  aliments  qui  doivent  pénétrer  à  l'intérieur,  c'est 
la  bouche,  dont  la  structure  et  la  composition  des  parties  va- 
rient suivant  les  mœurs  et  le  genre  de  nouiTiture.  H  y  a 
également  à  la  tête  deux  sortes  d'organes  très-importants  à 
connaître,  ce  sont  les  antennes  et  les  yeux. 

La  tête  des  insectes  s'articule  avec  le  corselet,  et  commu- 
nique ainsi  avec  le  reste  du  tronc,  avec  les  muscles  qui  la 
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font  mouvoir,  et  avec  le  canal  qui  reçoit  les  aliments;  la 
région  où  a  lieu  cette  jointure  livre  également  passage  aux 
nerfs  et  à  ])lusieurs  autres  organes.  Il  n'y  a  que  les  Arai- 
gnées et  plusieurs  autres  animaux  de  la  même  famille  qui, 
étant  privés  d'antennes,  n'ont  pas  la  tête  distincte  du  corse- 
let avec  lequel  elle  semble  alors  conjme  soudée  ou  confon- 
due, formant  un  tout  unique  nommé  alors  le  syncéphale. 
Les  Arachnides,  au  reste,  ne  sont  pas  de  véritables  insectes. 

Bouche.  —  La  bouche  des  insectes  étant  le  premier  ins- 
trument par  lequel  commence  l'acte  de  la  digestion,  on  y 
trouve  pour  ainsi  dire  indiqué  et  comme  inscrit  le  genre 
de  vie  de  ces  animaux  ;  aussi  est-il  fort  important  d'étu- 
dier cette  conformation.  On  conçoit  pourquoi  les  espè- 
ces qui  doivent  se  nourrir  de  matières  plus  ou  moins  solides 
ont  été  pourvues  des  instruments  propres  à  les  entamer,  et 
comment  d'autres,  étant  obligées  d'absorber  des  liquides, 
sont  munies  de  tous  les  moyens  destinés  à  se  les  procurer 
pour  les  faire  parvenir  dans  leur  tube  digestif. 

De  là,  deux  divisions  principales  qu'on  peut  établir  parmi 
les  Insectes,  selon  que  les  uns  sont  mâcheurs  et  les  autres 
suceurs. 

Cependant  il  faut  l'econnaître  que  beaucoup  d'insectes 
pourraient  être  rangés  tout  à  la  fois  dans  ces  deux  sections  ;  . 
car  on  trouve  chez  eux  les  organes  propres  à  la  mastication 
réunis  à  ceux  qui  sont  destinés  à  la  succion  ;  ils  paraissent  par 
conséquent  être  mixtes  ou  mi-partis  :  les  Abeilles  entre  autres 
sont  dans  ce  cas. 

Parmi  les  insectes  mâcheurs,  on  doit  ranger,  sans  excep- 
tion, tous  les  Coléoptères,  tels  que  les  Harnietons;  les  Or- 
thoptères, comme  les  Sauterelles;  les  Névroptères,  comme  les 
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Libellules  ou  Demoiselles,  et  beaucoup  cresj>èces  sans  ailes, 
comme  les  Scolopendres.  C'est  parmi  les  insectes  suceurs  que 
seraient  placés  les  Papillons  ou  tons  les  Lépidoptères,  les  Pu- 
naises ou  les  Hémiptères  et  beaucoup  d'insectes  à  deux  ailes, 
comme  les  Mouches.  Enfin,  dans  la  division  des  espèces  qui 
peuvent  en  même  temps  couper,  entamer  ou  diviser  les  ma- 
tières solides,  et  pom|)er  ensuite  les  liquides,  nous  citerions 
les  Abeilles  et  la  plupart  des  Hyménoptères. 

La  bouche  dos  insectes  macheurs  ou  broyeurs  est  com- 
posée à  peu  près  des  mêmes  parties.  En  dessus,  une  /èc/e, 
dite  supéiieure  (labrum),  supportée  par  une  portion  avancée 
du  front,  qu'on  nomme  \e  chaperon  ou  Épistome  {clypeus), 
puis  deux  mandibules  plus  solides,  plus  robustes,  qui  ser- 
vent de  tenailles  incisives  pour  retenir  la  proie,  et  qu'on  dé- 
signe le  plus  ordinairement  sous  le  nom  de  mâchoires  supé- 
rieures :  elles  se  meuvent  en  travers  ;  leurs  j^ointes  et  leurs 
tranchants  varient  beaucoup.  Au-dessous  de  celles-ci,  ou  plu- 
tôt en  arrière,  deux  autres  nidcJioires  {niaxillœ) ,  plus 
grêles,  dites  inférieures,  ou  simplement  mâchoires.  Celles-ci 
sont  garnies  extérieurement  d'un  ou  de  plusieurs  appendices 
articulés,  mobiles,  nommés  improprement  Antennules,  ou 
xmeny^  palpes  supérieurs  ou  maxillaires;  ces  n)âchoires  sont 
destinées  à  diviser  l'aliment  en  particules  très-menues  pour 
les  broyer  avec  la  salive,  afin  d'eu  former  une  pâte  qui  passe 
alors  en  arrière  pour  être  avalée.  Enfin,  au-dessous  de  ces 
mâchoires  on  observe  une  autre  pièce  impaire,  comme  des- 
tinée à  fermer  la  bouche  :  c'est  ce  qu'on  nomme  la  languette 
{liguhi)  ou  la  lèvre  inférieure  ;  celle-ci  porte  aussi  deux 
appendices  articulés ,  ce  sont  des  palpes  labiaux  ou  infé- 
rieurs. Cette  lèvre  est  elle-même  supportée  et  quelquefois 
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cachée  par  un  prolongement  du  dessous  de  la  tête  qu'on 
nomme  le  menton  ou  la  ganache.  Dans  quelques-uns  de 
ces  insectes  mâcheurs,  comme  chez  tous  les  Orthoptères  et 
dans  quel(]ues  Névroptères,  les  mâchoires  sont  garnies  en  de- 
hors d'une  sorte  de  gaine  ou  de  lèvre  mobile  particulière, 
d'un  a|)pendice  articulé,  formé  par  un  seul  article,  souvent 
concave,  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  de  casque  [gnlea) 
ou  de  galette;  cet  organe  a  été  employé  par  Fabricius 
pour  désigner  sa  classe  des  ULONATES  (i). 

Comme  ces  parties  de  la  bouche,  qu'on  a  appelées  instru- 
ments de  la  nourriture  (/«.y//Y/me«<rt  c/T'tïr/ff),  ont  été  si  minu- 
tieusement étudiées  par  les  auteurs  d'entomologie,  particu- 
lièrement par  Fabricius  et  par  un  grand  nombre  d'autres,  il 
en  est  résulté  (ju'on  a  tenu  compte  des  plus  petites  variations 
qu'elles  ont  pu  présenter,  saiis  chercher  à  en  expli(juer  les 
véritables  usages.  On  a  cru  cependant  y  trouver  des  particu- 
larités propres  à  bien  caractériser  les  genres.  Nous  verrons, 
par  la  suite,  combien  peu  est  solide  cette  base  iïwn  système 
qui  paraissait  promettre,  j)ar  analogie  avec  ce  qui  avait  été 
observé  dans  les  animaux  vertébrés,  de  grands  avantages  pour 
cette  branche  de  la  zoologie. 

INous  devons  reconnaître  que,  chez  les  insectes  mâcheurs, 
chacune  des  parties  qui  entrent  dans  la  composition  de  la 
bouche  remplit  dans  toutes  les  espèces  à  peu  près  les  niêmes 
oftices  (juelle  que  soit  sa  forme.  Ainsi,  \es pa/pes  ou  les  an- 
tennules  sont  destinés  à  toucher  l'aliment,  à  le  palper  pour 


(1)  Mais  il  aurait  dû,  pour  conserver  l'étymologie  de  gencive  à  la  mâchoire, 
î  servir  du  mot  composé  oulognathes  :  oSXov-yvaOoç. 
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reconnaître  ses  qualités;  aussi  les  voit-on  continuellement 
en  action,  lorsque  l'insecte  mange.  Dans  beaucoup  d'es- 
pèces, ils  servent  évidemment  à  redresser  l'aliment,  à  le  re- 
tourner dans  le  sens  où.  il  peut  être  mieux  saisi  par  les  man- 
dibules et  par  les  mâchoires,  afin  que  celles-ci  agissent  à 
la  manière  des  dents  incisives,  des  laniaires  et  des  molaires, 
dans  les  jMammifères  chez  lesquels  la  langue  est  chargée 
de  cet  office.  Chez  quelques  insectes  Coléoptères,  les  palpes 
sont  au  nombre  de  six,  dont  deux  paires  sont  fixées  sur  les 
mâchoires  inférieures.  Tels  sont  les  Créophages,  connue 
les  Carabes,  les  Cieindèles.  Les  autres  j>aires  font  partie 
de  la  lèvre  inférieure,  on  les  désigne  en  effet  sous  le  nom 
de  palpes  labiaux  ou  inférieurs,  tandis  que  les  autres  sont 
appelés  maxillaires  ou  supérieurs. 

C'est  avec  les  mandibules  que  l'insecte  brise,  coupe,  tond, 
arrache  ou  retient  les  aliments,  tandis  c|ue  les  mâchoires  re- 
divisent, écrasent  ou  broient  les  parties  qui  se  trouvent  com- 
prises entre  leurs  tranchants.  Ces  mâchoires  et  ces  mandibu- 
les se  meuvent  réciproquement  de  dehors  en  dedans,  et  non 
de  haut  en  bas,  comme  dans  les  animaux  vertébrés  et  cliez 
quelques  mollusques.  Les  deux  lèvres,  la  supérieure  et  fin- 
férienre,  ne  paraissent  destinées  qu'à  fermer  la  bouche,  à  en 
clore  l'ouverture,  ou  à  s'opposer  à  la  sortie  des  portions 
d'aliments  déjà  broyées  et  réduites  en  petits  fragments  pour 
être  ramollies  par  la  salive.  Ces  lèvres  se  meuvent  toutes  les 
deux,  de  devant  en  arrière,  ou  bien  encore  verticalenient,  sur 
leurs  points  d'appui. 

Parmi  les  insectes  broyeurs,  il  en  est,  comme  ceux  de  la 
famille  des  Apiaires  ou  iMellites,  parmi  les  Hyménoptères, 
qui  ont  une  sorte  de  langue  constituée  par  le  prolongement 

3. 
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des  mâchoires  inférieures  et  de  leurs  palpes,  dont  la  réunion 
constitue  une  sorte  d'étui  creux  ,  de  canal ,  par  lequel  le  li- 
quide se  trouve  pompé  ou  attiré  dans  l'œsophage.  Chez  les 
insectes  suceurs,  proprement  dits,  les  aliments  ne  pouvant 
être  avalés  que  sous  forme  liquide,  les  organes  qui  servent  à 
opérer  cette  succion  sont  très-diversifiés  dans  les  différents 
ordres. 

Ainsi,  chez  les  Hémiptères,  comme  dans  la  Cigale,  les  Punai- 
ses, c'est  un  èec(;tw/ra7»)  articulé,  une  sorte  de  tube  composé 
de  plusieurs  pièces  creuses  qui  se  meuvent  les  unes  sur  les 
autres,  et  qui  contiennent  des  soies  fines  et  aiguës,  ordinaire- 
ment au  nombre  de  trois.  Au  premier  aperçu,  et  sans  ouvrir 
le  tuyau  du  bec,  on  ne  peut  observer  la  forme  et  le  nombre 
des  soies  qu'il  renferme;  mais  on  remarque  que  ce  fourre;iu 
extérieur  n'est  jamais  accompagné  de  palpes ,  ce  qui  est  un 
caractère  propre  à  faire  distinguer  cette  forme  d'organe 
d'avec  les  autres  bouches  d'insectes.  Tantôt  cette  gaîne  ne 
paraît  formée  que  par  une  seule  pièce,  tantôt  de  deux,  le  plus 
souvent  de  trois,  quelquefois  de  quatre,  et  rarement  de  cinq, 
comme  dans  certaines  espèces  d'Hémiptères  dont  le  genre 
a  été  nommé,  par  cela  même,  celui  des  Pentatômes. 

Ce  bec  varie  pour  la  forme  et  les  courbures  :  presque  tou- 
jours il  est  conique,  arrondi  ou  comprimé,  droit,  coudé  ou 
arqué.  Dans  l'état  de  repos,  il  est  souvent  caché,  ou  replié 
sous  le  ventre  entre  les  pattes  ;  mais  il  se  relève  pi^esque  à  la 
perpendiculaire  sous  la  tête  quand  l'insecte  s'en  sert  pour 
sucer.  Cet  instrument  réunit  en  même  temps  les  propriétés 
du  siphon  et  du  tube  capillaire.  Souvent,  il  est  garni  d'une 
arme  qui  le  fait  pénétrer  dans  le  tissu  de  la  peau  des  ani- 
maux et  des  végétaux  qu'il  incise,   comme  à  l'aide  d'une 
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pointe  d'aiguille  ou  de  lancette.  Quand  nous  parlerons  de.s 
insectes  hémiptères,  nous  présenterons  plus  de  détails  sur  la 
structure  et  le  mécanisme  de  cette  sorte  de  bouche,  en  indi- 
quant son  action  physiologique. 

La  trompe,  ou  mieux  le  bec  de  la  puce,  semble  pouvoir 
être  rapprochée  du  rostre  des  Hémiptères,  quoi(pie  cet  in- 
secte, par  ses  métamorphoses  complètes,  diffère  de  l'ordre 
que  Fabricius  a  désigné  sous  le  nom  de  rhyiigota. 

Chez  d'autres  insectes  suceurs,  comme  dans  les  Lépidop- 
tères, tels  que  les  Papillons,  les  Phalènes,  etc.,  la  bouche  est 
un  instrument  particulier,  roulé  en  spirale  sur  lui-même,  et 
qu'on  nomme  la  langue  {Ungaa).  Cet  instrument,  dont  la 
structure  est  particulière,  a  servi  à  la  dénomination  d'un  or- 
dre introduit  par  Fabricius  dans  son  système  entomologique 
sous  le  nom  de  glossata  (qui  ont  une  langue).  Savigny  a  re- 
connu dans  cette  sorte  de  bouche  une  modification  des 
mêmes  pièces  que  l'on  distingue  beaucoup  mieux  dans  les 
insectes  mâcheurs.  Ici  (car  il  n'y  aurait  plus  de  mandibules^, 
les  mâchoires  seraient  excessivement  développées,  et  se  pro- 
longeraient chacune  en  une  lame  grêle,  flexible,  creusée  en 
gouttière,  dont  les  bords  sont  imperceptiblement  crénelés 
pour  se  joindre  tout  à  fait  par  leur  rapjjrochement,  et  cons- 
tituer ainsi  un  canal  cylindrique,  sorte  de  spiri-trompe,i\u\, 
au  moyen  de  ses  fibres  annulaires,  peut  s'allonger,  se  rac- 
courcir, se  dérouler  et  se  replier  sur  elle-même  en  spirale 
concentrique.  Ces  deux  mâchoires,  ainsi  composées,  mais 
réunies,  portent  toujours  à  leur  base  un  palpe  formé  de 
deux  ou  trois  articles  plus  ou  moins  velus  ou  écailleux. 

Dans  l'état  de  repos,  la  langue  reste  roulée  en  spirale,  et 
cachée  entre  les  palpes;  mais  quand  l'insecte  veut  s'en  servir, 
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il  la  déroule  jiour  en  diriger  l'extrémité  libre  dans  les  li- 
quides mielleux  que  produisent  certaines  fleurs.  Cette 
trompe  devient  alors  un  tube  asj)irateur,  comme  on  le  voit 
dans  certains  Sphinx  ou  Sésies. 

Enfin,  dans  les  insectes  à  deux  ailes,  qui,  étant  privés  de 
mâchoires,  sont  tous  appelés  à  introduire  dans  leurs  intes- 
tins les  aliments  sous  la  forme  liquide,  la  bouche  offre 
deux  modifications  remarquables,  le  suçoir  solide  {Jiaiis- 
telluni),  et  la  trompe  molle  et  charnue  (proboscis). 

Le  suçoir  corné  ressemble,  au  premier  aspect,  au  bec 
des  Hémij)tères.  ]1  est  composé  d'une  gaine  qui  correspon- 
drait à  la  lèvre  inférieure,  mais  prolongée  et  solide,  sillonnée 
en  avant  dans  toute  sa  longueur  pour  recevoir  dans  ce  demi- 
canal,  qui  jîorte  deux  palpes  vers  la  base,  deux,  quatre,  et 
jusqu'à  six  soies  très-pointues  et  quelquefois  comme  den- 
telées à  leur  extrémité.  Ces  soies  mobiles  sont  vulnérantes, 
et  destinées  à  piquer  la  peau.  Ces  parties  sont  disposées  de 
manière  à  former  par  leur  réunion  un  canal  aspirateur  fai- 
sant l'office  d'une  pompe  mécanique,  dont  les  pièces  se  meu- 
vent les  unes  sur  les  autres  avec  une  grande  rapidité.  Ce  su- 
çoir corné  est  presque  toiijours  saillant,  au  moins  par  son 
extrémité  libre;  c'est  ce  dont  il  est  facile  de  se  convainci-e  au 
premier  aperçu  dans  les  Stomoxes,  les  Bombylles  et  les  Asi- 
les, enfin  dans  tous  les  Diptères ,  dits  par  cela  même  haiis- 
tellés. 

La  trompe  charnue  est  généralement  cachée  dans  une  ca- 
vité au-dessous  du  front.  Elle  est  molle,  très-contractile,  de 
sorte  qu'elle  peut  s'allonger  et  se  replier  à  la  volonté  de  l'in- 
secte, en  formant  un  double  coude.  Elle  se  termine  ordinai- 
rement par  une  partie  évasée  et  comme  divisée  eu  deux  le- 


FORMES    EXTERIEURES    ET    STRUCTURE    DES    INSECTES.  23 

vres  charnues  propres  à  s'a])p]iqiier  sur  la  surface  du  li- 
quide, et  à  produire,  en  se  contractant,  l'effet  d'une  ventouse, 
au  centre  de  laquelle  on  voit  l'orifice  du  canal  qui  commence 
l'œsophage.  On  conçoit  comment,  avec  cette  conformation 
de  la  bouche,  les  mouches,  en  particulier,  sont  forcées  de 
prendre  leur  nourriture  à  la  surface  des  corps,  quand  ceux- 
ci  sont  fluides,  ou  de  la  dissoudre  ou  de  la  liquéfier,  en  les 
imprégnant  d'une  sorte  de  salive,  afin  de  pouvoir  l'avaler. 

Ces  bouches  d'insectes  suceurs  n'agissent  pas,  ainsi  qu'on 
pourrait  le  supposer  d'après  leur  nom  ,  de  manière  à  faire 
le  vide,  comme  chez  les  mammifères,  lorsqu'ils  teltent  ou 
quand  ils  boivent.  Il  faudrait  pour  cela  que  ces  animaux  res- 
pirassent par  la  bouche,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  L'ascension  du 
liquide  qui  doit  pénétrer  dans  le  canal  alimentaire  s'opère 
par  un  procédé  très-différent;  elle  est  produite  essentielle- 
ment par  un  mouvement  rapide,  imprimé  successivement  aux 
diverses  parties  du  canal  dans  lequel  le  trajet  du  liquide 
s'effectue. 

Les  insectes  qui  ont  une  bouche  mixte,  comme  les  Abeilles, 
semblent  tenir  le  milieu  entre  les  espèces  qui  mâchent  et 
celles  qui  peuvent  tout  à  la  fois  sucer.  Cette  bouche  se  com- 
pose à  peu  près  des  mêmes  parties  que  celle  des  insectes  à 
mandibules  et  à  suçoir,  avec  de  grandes  modifications,  sui- 
vant les  divers  genres  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  comme 
nous  aurons  occasion  de  l'expliquer  par  la  suite. 

Il  est  enfin  quelques  insectes,  comme  chez  certaines  lar- 
ves, celles  des  Fourmi-lions  par  exemple,  qui  offrent  une 
notable  exception,  en  ce  que  les  crochets  de  leurs  mandi- 
bules sont  de  véritables  suçoirs  ou  pipettes,  creusés  à  l'inté- 
rieur;  elles  contiennent  un  canal  qui,  de  chaque  côté,  de- 
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vient  l'oritice  d'un  œsophage  double  dont  les  branches  se 
réunissent  dans  un  sac  correspondant  à  l'estomac. 

Antennes.  —  Les  parties  de  la  tète,  qui  sont  les  plus 
constantes  après  la  bouche,  sont  les  antennes.  On  nomme 
ainsi  des  organes  composés  le  plus  souvent  de  diverses 
pièces  articulées,  que  l'on  désigne  quelquefois  comme  de 
petites  cornes.  Cette  expression  est  même  empruntée  à  un 
mot  latin  qui  désignait  la  vergue  des  navires  (i).  Les  natu- 
ralistes qui  auront  employé  les  premiers  cette  dénomination 
ont  peut-être  cru  que  ces  organes  servaient  aux  insectes  pour 
diriger  leur  vol;  mais  les  Grecs  anciens,  comme  nous  le 
voyons  dans  Aristote,  nommaient  xspaç  [kéras)  ces  mêmes 
organes.  C'est  d'après  cette  étymologie  qu'ont  été  désignés 
beaucoup  de  genres,  et  même  plusieurs  familles  d'insectes, 
dans  les  noms  desquels  nous  trouverons  les  initiales  de  céro, 
cérnto,  ou  la  terminaison  en  ccre. 

Presque  tous  les  insectes  parfaits  ont  des  antennes.  Il  n'y 
en  a  jamais  que  deux  dans  les  vrais  insectes,  ceux  qui  n'ont 
([ue  six  pattes  :  aussi  les  a-t-on  désignés  quelquefois  sous  le 
nom  de  Dicères. 

Les  entomologistes,  depuis  Linné,  ont  distribué  par  genres 
les  insectes,  d'après  les  diversités  nombreuses  que  présentent 
leurs  antennes.  Nous  avons  employé  nous-même  ces  mo- 
difications pour  établir  les  familles  qui  nous  paraissent 
très-naturelles,  et  dont  les  noms  se  trovivent  fort  souvent 
empruntés  à  la  forme  ou  à  l'attache  de  ces  organes.  L'examen 


(1)  Cornua  velatarum  obvertimus  antennarum. 

iVirg.  .Encirf.,  lib.  III, 
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des  anteniiL's  est  ainsi  devenu  un  point  essentiel  de  cette  étu- 
de, et  comme  il  a  iîxé  davantage  l'attention  des  naturalistes, 
il  en  est  résulté  que  ces  organes  ont  été  décrits  avec  beau- 
coup de  détails  et  même  souvent,  il  faut  l'avouer,  avec  une 
attention  trop  minutieuse,  et  qu'ils  ont  reçu  un  très-grand 
nombre  de  noms.  Cette  nomenclature  forme  maintenant, 
pour  ainsi  dire,  une  langue  ou  un  idiome  technique.  Il  est 
donc  nécessaire  de  se  familiariser  avec  les  termes  employés 
à  cet  usage,  afin  d'être  initié  dans  le  langage  de  la  science. 
Cet  inconvénient  est  inséparable  de  toute  étude  approfondie  ; 
il  faut,  pour  exprimer  des  idées  différentes,  se  servir  de  ter- 
mes dont  le  sens  est  déterminé  d'avance ,  et  qui  deviennent 
d'autajit  jjlus  avantageux  qu'ils  évitent  l'emploi  de  périphra- 
ses ou  la  répétition  des  mêmes  mots. 

Nous  allons  faire  connaître,  d'une  manière  générale,  les 
termes  principaux  spécialement  attachés,  comme  des  épi- 
thètes  distinctives,  aux  modifications  que  présentent  les 
antennes. 

La  région  de  la  tète  de  laquelle  les  antennes  semblent  se 
détacher ,  se  nomme  la  base  ou  le  point  d'insertion  ;  et  on 
appelle  articles  ou  anneaux  les  petites  pièces  qui  les  consti- 
tuent. On  tient  compte  aussi  de  leur  nombre  et  de  leurs  for- 
mes. Jamais  les  antennes  ne  sont  insérées  au  delà  ou  eu  ar- 
rière des  yeux,  mais  elles  sont  toujours  plus  ou  moins  voisines 
ou  rapprochées  de  ces  organes  saillants  et  fiaciles  à  recon- 
naître. Semblables  ou  symétriques  entre  elles  sur  le  même 
individu,  elles  sont  plus  ou  moins  rapprochées  l'iuie  de  l'au- 
tre; mais  elles  varient  beaucoup  dans  leur  position  relative- 
ment aux  yeux,  soit  en  avant,  ou  au-dessus,  au-dessous, 
de  sorte  qu'on  les  distingue  par  cette  situation  particulière 
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en  préoculaires,    interoculaires,  susoculaires,  suboculaires. 

Quelquefois  les  auteunes  sont  écartées  ou  rapprochées 
l'une  de  l'autre  ou  même  jointes  par  leur  base  sur  une  tige 
commune.  Elles  varient  aussi  beaucoup  quant  à  leur  lon- 
gueur totale  et  à  leurs  autres  dimensions ,  mais  surtout  par 
la  forme,  la  disposition  et  le  nombre  des  articles  et  par 
leur  proportion  respective  ;  c'est  ce  qui  fait  que  l'on  assigne, 
pour  ainsi  dire,  de  la  valeur  aux  termes  (|ui  serveut  à  ex- 
primer ces  particularités. 

C'est  surtout  parmi  les  insectes  à  élylres  que  les  auteunes 
offrent  les  modifications  les  j)lus  nombreuses  et  spécialement 
par  le  nombre  très-varié  desarticles,  puisqu'on  peut  en  compter 
depuis  deux  ou  trois,  jusqu'à  trente  et  au  delà  dans  certains 
genres.  On  a  observé  très-souvent  que  ce  nombre  n'est  pas 
le  même  suivant  le  sexe  des  individus  d'une  même  espèce, 
soit  pour  la  longueur,  soit  pour  la  régularité. 

Ce  sont  les  formes  générales  que  l'on  a  aussi  cherché  à 
exprimer  sous  des  dénominations  qui  sont,  pour  la  plupart, 
traduites  d'adjectifs  latius.  Telles  sont  les  antennes  filifor- 
mes, sétiformes,  fusiformes,  ensiformes,  moniliformes,  etc., 
dont  les  sens  sont  ceux  de  fil  de  soie,  de  fuseau,  d'épée,  de 
chapelets  et  plusieurs  autres  qu'il  est  facile  de  traduire.  On 
dit  de  même  que  ces  antenues  sont  prismatiques,  rondes, 
aplaties,  perfoliées,  imbriquées,  dentelées,  pectinées ,  ra- 
meuses, droites,  brisées,  coudées,  etc.,  suivant  que  leurs  ar- 
ticles sont  globuleux,  épineux,  velus,  lisses,  ou  qu'eu  totalité 
elles  sont  dressées  et  immobiles  et  comme  fixes,  ou  que,  au 
contraire,  elles  sont  très-flexibles,  vibratiles,  etc. 

Ces  dénominations  se  trouvent  souvent  employées  pour 
faire  saillir,  par  la  comparaison,  certaines   différences   que 
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présentent  d'autres  insectes  avec  lesquels  on  pourrait  les 
confondre.  Ainsi,  dans  l'ordre  des  Hémiptères  nous  avons 
reconnu  que  chez  le  grand  groupe  des  Rhinostomes,  qui 
comprend  les  Punaises,  tons  les  genres  dont  les  antennes 
sont  terminées  par  une  soie  très-fine,  sucent  ou  attaquent 
spécialement  les  animaux,  et  que  ceux  dans  lesquels  ces  or- 
ganes ont  une  autre  conformation  ne  se  nourrissent  que  des 
sucs  qu'ils  hument  dans  le  tissu  des  plantes. 

On  ignore  encore  les  usages  auxquels  les  antennes  sont 
destinées;  il  faut  qu'ils  soient  importants  et  essentiels,  puis- 
qu'on les  trouve  dans  presque  toute  la  classe  des  Insectes. 
Quand  nous  traiterons  des  fonctions,  nous  ferons  connaître 
les  opinions  émises  par  les  naturalistes  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question  |)hysiologique,  et  dont  la  plupart  semblent 
avoir  attribué  l'usage  de  ces  organes  au  sens  de  l'ouïe. 

Ieux.  —  Les  yeux  sont  encore  des  organes  dont  la  pré- 
sence est  presque  généralement  constante  dans  les  insec- 
tes qui  vivent  sous  l'influence  de  la  lumière  (i).  Ces  instru- 
ments, destinés  à  la  vision,  sont  toujours  situés  à  la  tête,  leplus 
souvent  au  nombre  de  deux  et  sur  ses  régions  latérales  au- 
dessus  ou  en  arrière  des  antennes.  Jamais  ces  yeux  ne  sont 
recouverts  par  des  paupières  mobiles.  Leurs  couleurs  sont 
diverses  ,  ainsi  que  leur  surface  qui  est  sèche,  cornée,  pres- 
que toujours  partagée  en  petites  facettes  plus  ou  moins  con- 
vexes et  saillantes,  dont  le  nombre  varie  à  l'infini.  On  dé- 
signe ces  yeux  comme  étant  composés  ou  à  réseaux,  pour  les 


(I)  On  a  dit  que  les  Clavigères,  Leplodères,  Adelops,  Anophtalmes  en  étaient 
privés,  ainsi  quelesNyctéribies. 
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distinguer  d'autres  organes  que  l'on  croit  aussi  destinés  à  la 
vue  et  qui  sont  toujours  lisses  ou  simples  à  la  surface.  On  a 
donné  à  ceux-ci  le  nom  de  stemmates  comme  nous  le  dirons 
plus  bas. 

La  forme  et  même  la  figure  des  yeux  composés  varient 
beaucoup  :  ainsi  il  en  est  de  plats,  de  convexes;  d'autres 
sont  circulaires,  en  lunule  ou  en  reins,  ovales,  échancrés, 
triangulaires,  linéaires,  etc.,  quelquefois  ils  sont  sessiles, 
rapprochés  ou  très^éloignés  et  même  comme  pédicules  ou 
placés  à  l'extrémité  d'un  support,  mais  celui-ci  n'est  pas  mo- 
bile; c'est  alors  un  prolongement  des  tempes  ou  des  parties 
latérales  du  crâne. 

Il  est  aisé  de  s'assurer  de  cette  structure  compliquée 
parce  qu'elle  est  très-apparente  chez  les  Libellules  dont  les 
yeux  sont  excessivement  développés  ;  on  peut  reconnaître  la 
même  disposition  dans  les  Papillons,  les  Hémérobes  et  sur 
certains  insectes  à  deux  ailes,  comme  les  Taons,  et  sur  beau- 
coup d'autres  espèces  à  deux  ailes. 

Les  individus  mâles  sont  souvent  faciles  à  distinguer  des 
femelles  par  la  grosseur  de  leurs  yeux,  car  ces  organes  occu- 
pent presque  toute  la  superficie  de  la  tête.  Les  Tipules  et 
les  Éphémères  sont  dans  le  même  cas. 

Dans  l'ordre  des  Coléoptères,  les  Tourniquets  ou  Gyrins, 
qui  vivent  et  nagent  dans  l'eau,  ont,  pour  ainsi  dire,  quatre 
yeux,  parce  que  chaque  œil  est  partagé  en  deux  portions  par 
une  ligne  saillante.  Celui  de  ces  yeux  qui  est  en  dessus  sem- 
ble destiné  à  voir  dans  l'air  atmosphérique,  et  l'autre,  qui 
est  en  dessous,  est  probablement  d'une  structure  accommo- 
dée à  la  vision  dans  l'eau. 

Stemmates  ou  Yeux  i.isses.  —  Dans  un  grand  nombre 
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d'insectes  on  observe  sur  la  tête  d'autres  points  saillants  ou 
tubercules  beaucoup  plus  petits,  le  plus  souvent  rapprochés 
et  au  nombre  de  trois,  distribués  en  triangle  :  deux  en  avant 
ou  en  bas  et  un  en  dessus  ;  ils  n'occupent  pas  les  côtés  de  la 
tête,  ils  sont  situés  sur  la  ligne  médiane  du  front  au-dessus 
de  la  bouche  et  même  plus  en  arrière  sur  le  sommet  ou  sur  le 
vertex,  entre  l'insertion  des  antennes  ou  derrière  elles.  Comme 
ces  petits  yeux  groupés  sont  toujours  lisses,  polis  et  brillants, 
le  nom  de  stemmates  est  employé  pour  les  désigner  dans  la 
description  des  insectes.  C'est  un  terme  grec,  qui  était  affecté 
à  un  ornement  de  la  tête.  Fabricius,  dans  sa  Philosophie  ento- 
mologiqiie,  nen  donne  pas  d'autre  explication  que  celle-ci  :  les 
trois  points  élevés ,  brillants,  qu'on  voit  sur  le  sommet  du 
front  dans  la  Cigale,  les  Sphéges.  L'ordre  des  Coléoptères 
n'offre  que  très -rarement  un  exemple  d'espèces  munies 
d'yeux  lisses;  on  l'a  dit  de  quelques  petits  brachélytres  tels 
que  les  Lestèves,  les  Anthophages.  Les  Perce-Oreilles  ou 
Forficules  et  tous  les  Lépidoptères  sont  dans  le  même  cas. 

Quoiqu'on  ne  soit  pas  très-convaincu  de  l'usage  auquel 
les  stemmates  sont  destinés,  on  croit  cependant  qu'ils  servent 
à  la  vision.  On  est  porté  à  penser  que  tel  est  leur  office,  parce 
que  les  Araignées,  dont  la  vue  est  très-bonne,  et  chez  les  autres 
animaux  de  la  même  famille  dont  la  tête  est  confondue  avec  le 
corselet  en  une  seule  et  même  pièce  (céphalothorax  ou  syn- 
céphale),  n'ont  pas  d'autres  yeux  que  ces  mêmes  stemmates. 
Il  est  vrai  que  leur  nombre  est  ici  le  plus  souvent  de  huit  et 
que  leur  distribution  relative  présente  un  mode  d'arrange- 
ment des  plus  singuliers  qui  a  permis  de  ranger  les  espèces 
en  groupes  très-distincts  d'après  ces  particularités. 

Les  détails  sur  la  structure  anatomique  des  yeux,  qui  of- 
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frent  beaucoup  d'intérêt  chez  les  Insectes,  seront  mieux  et 
plus  utilement  développés  quand  nous  étudierons  les  fonc- 
tions sensoriales  de  ces  animaux. 

Les  autres  régions  de  la  tête  que  l'on  a  eu  occasion  de  dé- 
signer dans  les  descriptions  de  certains  genres  sous  des 
noms  particuliers  parce  qu'elles  offraient  quelques  notes 
caractéristiques ,  ne  sont  pas  réellement  importantes  ;  nous 
ne  ferons  que  les  indiquer  sommairement.  Tels  sont  : 

YJépistome  ou  le  chaperon  qui  supporte  le  labre,  dit  la  lè- 
vre supérieure.  Cette  région  varie  en  effet  par  son  étendue, 
par  sa  forme  ,  sa  surface  et  par  ses  bords  plus  ou  moins 
élevés. 

\Jépicrâne,  occupant  tout  le  dessus  et  le  derrièi'e  de  la  tête 
jusqu'à  son  articulation  ;  on  l'a  subdivisé  de  devant  en  ar- 
rière, en  front,  en  vertex  et  en  occiput,  et  sur  les  côtés,  en 
tempes  et  en  joues;  mais  toutes  ces  diverses  régions  sont  li- 
mitées fort  arbitrairement  parce  qu'elles  n'ont  pas  de  lignes 
de  démarcation  réelle. 

La  hase  ou  le  dessous  du  crâne,  qui  se  prolonge  quelque- 
fois en  une  sorte  de  col,  se  termine  là  par  un  ou  deux  con- 
dyles,  suivant  le  mode  d'articulation  de  la  tête  ,  ce  qui  en 
détermine  l'étendue  ,  ainsi  que  le  genre  de  ses  mouvements 
sur  le  corselet. 

Tous  ces  détails  offrent  tant  de  variétés  qu'ils  ne  peuvent 
être  utilement  exposés  que  par  des  exemples.  On  les  trouvera 
dans  la  description  des  ordres,  des  familles  et  des  genres, 
car  souvent  telle  particularité  notable  ne  peut  être  observée 
que  sur  certaines  espèces ,  de  sorte  que  ces  modifications 
ont  servi  à  les  caractériser. 

Corselet  ou  Thorax.  —  On  nomme  le  corselet  dans  les 
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Insectes  la  seconde  portion  de  leur  corps,  celle  qui,  venant 
immédiatement  après  la  tête,  précède  le  ventre  ou  l'abdomen, 
et  sur  laquelle  sont  toujours  articulés  les  principaux  organes 
du  mouvement,  tels  que  les  pattes  et  les  ailes.  Voilà  la  dé- 
finition la  plus  générale  que  l'on  puisse  donner  de  cette  ré- 
gion du  tronc. 

Ce  thorax  se  compose  de  plusieurs  parties  ;  le  plus  souvent, 
on  peut  y  reconnaître  trois  segments,  dont  chacun  porte  tou- 
jours une  paire  de  pattes  et,  chez  la  plupart,  des  ailes,  soit  au 
nombre  de  quatre,  soit  de  deux  seulement.  Ces  trois  anneaux 
ou  segments  ont  été  distingués  par  des  noms  différents.  Le 
premier,  du  côté  de  la  tête,  est  appelé  \e  prothorcu: ;  Vinter- 
médiaire,  ou  celui  du  milieu,  est  nommé  mésothorax ;  et  le 
troisième  est  désigné  comme  le  métathorax.  JNous  parlerons 
successivement  de  ces  trois  régions. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  corselet  pi-ésente  quatre 
faces,  chacun  de  ses  anneaux  ou  segments  étant  supposé  un 
quadrilatère.  On  y  voit  un  plan  supérieur  ou  dorsal  {ter- 
gnm),  deux  côtés  ou  les  flancs  {pleurœ)  qui  portent  les  pat- 
tes et  une  face  inférieure  qui  est  placée  entre  les  pattes 
qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  sternum 
ou  quelquefois  région  pectorale  ou  même  la  poitrine 
{pectas). 

D'après  cet  examen  extérieur  du  corselet,  on  conçoit  que 
cette  région  remplit  un  rôle  très-important  dans  l'économie 
des  Insectes;  car  cette  portion  du  tronc  procure  à  ces  ani- 
maux, les  moyens  de  changer  de  lieu ,  de  se  transporter  sui- 
vant leurs  besoins  pour  exécuter  toutes  sortes  de  mouve- 
ments. C'est  dans  l'intérieur  du  corselet  que  sont  logés  les 
muscles  qui  agissent  sur  les  pattes  et  sur  les  ailes;  c'est  là 
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aussi  qu'on  retrouve  le  trajet  du  canal  digestif  et  le  prolon- 
gement du  système  nerveux. 

Les  régions  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  pas  tou- 
jours très-faciles  à  distinguer  les  unes  des  autres,  car  souvent 
le  prothorax  ne  forme  qu'un  anneau  incomplet,  qui  supporte 
les  pattes  antérieures  et  qui  n'est  pas  visible  du  côté  du  dos. 
D'autres  fois,  le  mésothorax  est  partagé,  du  côté  du  dos,  en 
trois  ou  quatre  pièces,  et  la  dernière  région,  ou  lemétathorax 
ou  la  poitrine  semble  se  confondre  avec  le  ventre  et  rester  tout 
à  fait  caché  par  les  ailes  du  côté  du  dos. 

Ces  modifications  sont  tellement  importantes  qu'il  faut  en 
renvoyer  l'examen  à  l'étude  de  chacun  des  ordres  et  même 
à  celle  des  familles  et  des  genres  pour  l'établissement  des- 
quels la  structure  du  corselet  fournit  de  très-bons  carac- 
tères. Cependant  comme  on  a  donné  des  noms  aux  parties 
dont  sont  formés  les  trois  segments  du  thorax ,  nous  en  in- 
diquerons quelques-uns. 

Prothorax. —  Le  prothorax  est  presque  la  seule  partie  vi- 
sible du  côté  du  dos  dans  les  Coléoptères,  les  Orthoptères  et 
les  Hémiptèi'es.  C'est  celle  qui  porte  les  pattes  antérieures 
qu'on  a  nommées  tlioraciques.  Il  n'en  est  pas  de  même 
dans  la  plupart  des  autres  ordres ,  où  le  prothorax  ne  se  voit 
plus  ordinairement  du  côté  du  dos.  On  le  i^econnaît  parce 
qu'il  supporte  toujours  la  paire  de  pattes  antérieure; 
c'est  un  simple  anneau,  situé  entre  la  tête  et  la  poitrine, 
conïme  une  sorte  de  collier  plus  ou  moins  comprimé,  sui- 
vant les  genres.  Dans  les  insectes  à  quatre  ailes  nues,  comme 
chez  les  Abeilles,  les  Papillons,  plusieurs  Névroptères  et  la 
plupart  des  insectes  à  deux  ailes  ,  la  partie  la  plus  large 
de  ce  collier,  celle  qui  porte  les  pattes,  est  en  dessous  ;  elle 
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présente  beaucoup  de  particularités  qu'il  serait  impossible 
d'énuniérer  sans  citer  des  exemples  pour  en  faire  l'appli- 
cation. 

IMÉsoTHORAX.  — Le  inésolhorax,  ou  la  portion  médiane  du 
corselet,  est  facile  à  indiquer  dans  tous  les  insectes  qui  ont 
des  ailes,  parce  que  c'est  sur  cette  région  que  s'attache 
leur  première  paire,  de  même  que  les  pattes  moyennes  ou 
intermédiaires.  C'est  là  son  caractère  distinctif  ou  principal; 
mais  sa  position,  ses  connexions,  son  étendue  présentent 
d'assez  grandes  différences. 

Ce  segment  est  toujours  situé  en  arrière  du  prothorax, 
dont  il  est  constamment  séparé  par  une  articulation,  et  il  se 
confond  et  se  soude  le  plus  souvent  avec  le  meta  thorax  qui 
donne  attache  aux  pattes  postérieures.  Son  étendue  ou  ses 
dimensions  varient.  Il  est  excessivement  développé  dans  la 
plupart  des  insectes  dont  les  ailes  sont  sans  étuis,  comme 
dans  les  Guêpes,  les  Papillons,  les  Mouches;  mais  ce  méso- 
thorax est  très-petit  dans  les  Hémiptères  et  chez  les  Névro- 
ptères. 

EcussoN.  —  Le  plus  souvent  le  mésothorax  offre  une 
pièce  cornée,  plus  ou  moins  mobile,  qui  se  prolonge  entre 
les  ailes  ou  les  élytres  et  qui  les  sépare  à  leur  base;  c'est 
ce  qu'on  nomme  un  écusson  {sciitum),  dont  la  forme  varie, 
ainsi  que  sou  étendue.  Cet  écusson  a  servi  de  note  carac- 
téristique pour  certains  genres  qui  en  sont  privés  en  appa- 
rence, tandis  que  sur  d'autres  il  a  pris  un  très-grand  déve- 
loppement. 

Le  dessous  du  mésothorax,  ou  l'intervalle  qu'on  remar- 
que entre  la  paire  de  pattes  intermédiaires,  a  souvent  reçu  le 
nom  de  mésosternum  ou  de  sternum  moyen,  comme  la  partie 
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correspondante  du  prothorax  a  été  désignée  quelquefois 
comme  un  prosternum ,  si  remarquable  surtout  dans  les 
Taupins  et  même  dans  les  Géotrupes,  les  Dytiques.  Chez  les 
premiers,  on  voit  la  cavité  où  est  reçue  la  pointe  cornée  qui 
agit  comme  un  ressort  élastique  pour  la  projection  que  l'in- 
secte peut  imprimer  à  la  totalité  de  son  thorax  dans  le  saut 
qu'il  exécute,  quoique  étant  placé  sur  le  dos. 

MÉTATHORAx.  —  Le  métuthorax,  ou  le  troisième  segment 
du  corselet,  porte  toujours  la  dernière  paire  de  pattes  et  la- 
téralement les  ailes  inférieures.  Le  plus  souvent,  cette  région 
est  une  portion  continue  du  mésothorax;  elle  y  est  soudée 
et  se  confond  presque  toujours  dans  certains  ordres  avec  les 
anneaux  du  ventre  :  c'est  ce  qui  arrive  chez  tous  les  in- 
sectes dont  l'abdomen  est  sessile  ;  au  conti-aii'e,  quand  le 
ventre  est  pédicule,  le  métathorax  est  généralement  peu  dé- 
veloppé. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  entomologistes  ont  adopté 
des  dénominations  particulières  pour  distinguer  sur  chaque 
segment  du  corselet  ce  qu'ils  ont  nommé  des  régions  ;  ils 
désignent  ainsi ,  de  devant  en  arrière ,  à  la  face  dorsale 
leprœscutiini,  \e.  scutian ,  le  scutellum  et  \e  postscutellum  ; 
mais  souvent  les  deux  extrêmes  restent  cachés  dans  l'in- 
térieur. 

Pour  terminer  l'examen  du  tronc  et  les  formes  générales 
du  corps,  nous  allons  indiquer  celles  du  ventre  ou  de  l'ab- 
domen. Nous  ferons  connaître  ensuite  les  pattes  et  les  ailes 
dans  leurs  nombreuses  modifications. 

Abdomen.  —  Le  ventre  ou  Vabdomcn,  dans  les  Insectes, 
est  la  troisième  région  du  tronc,  celle  qui  ne  porte  point  de 
pattes  articulées.  On  considère  dans  l'abdomen   les  deux 
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extrémités,  dont  l'une  est  la  base  ai'ticulaire  et  l'autre  la  pointe 
qui  est  libre  ;  puis  le  dessus  et  le  dessous  ou  le  ventre  pro- 
prement dit,  les  côtés  ordinairement  percés  de  trous  servant 
d'entrée  aux  organes  de  la  respiration  et  qu'on  nomme  des 
stigmates.  Dans  les  descriptions,  on  tient  compte  de  la  forme 
générale,  du  nombre  des  segments  et  delà  surface. 

C'est  par  son  extrémité  antérieure  ou  par  sa  base,  que  l'abdo- 
men est  uni  au  métathorax.  Quand  cette  jonction  se  fait  par 
accollement ,  ou  sans  rétrécissement  sensible,  on  dit  que  le 
ventre  est  sessile.  Il  est  ainsi  disposé  dans  presque  tous  les 
Coléoptères,  les  Orthoptères  et  les  Uropristes  ou  mouches  à 
scie,  dans  les  Scorpions  et  beaucoup  d'autres  insectes.  Si, 
au  contraire,  le  rétrécissement  est  bien  marqué,  l'abdomen 
est  dit  pétiole  ou  pédicule.  Cette  sorte  d'anneau  étroit,  qui 
sert  à  la  jonction,  est  très-long  dans  les  Guêpes,  les  Sphé- 
ges  et  beaucoup  d'Hyménoptères,  et  chez  quelques  Dip- 
tères. Il  est  très-court  dans  les  Mouches,  les  Chrysides 
et  les  Uropristes.  Dans  ce  cas ,  on  le  désigne  par  l'épi- 
thète  d'accolé,  de  sessile  [adiiatuni).  Ce  pétiole  présente 
encore  quelques  particularités  l'elatiAemeftt  à  ses  formes 
et  à  la  manière  dont  il  est  uni  avec  la  poitrine.  Ainsi, 
tantôt  il  est  noueux ,  étranglé ,  renflé  ;  tantôt  il  présente 
des  épines,  des  écailles.  Il  diffère  par  la  manière  dont  il  est 
fixé  sur  la  poitrine,  au-dessus,  au-dessous,  ou  dans  la  partie 
moyenne. 

L'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  est  ordinairement 
percée  pour  livrer  passage  aux  résidus  des  aliments  et  aux  or- 
ganes de  la  reproduction.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
Coléoptères  et  des  Diptères,  cette  extrémité  postérieure  est 
obtuse  ou  arrondie.  Ses  derniers  anneaux  se  prolongent  en 
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pointes  ou  en  appendices  cornés  dans  la  Ti'ichieà  tarière,  les 
Blaps,  la  Mordelle,  l'Urocère,  les  Sauterelles,  les  Grillons  et 
beaucoup  d'autres  insectes  femelles  chez  lesquels  ces  pro- 
longements deviennent  des  instruments  destinés  à  introduire 
les  œufs  dans  les  corps  destinés  à  servir  à  la  nourriture  des 
larves  qui  en  proviendront.  Souvent,  l'abdomen  est  terminé 
par  d'autres  organes,  véritables  moyens  de  défense,  d'atta- 
ques ou  d'intoxidation  comme  les  aiguillons  des  Abeilles,  des 
Guêpes,  des  Spliéges  et  de  beaucoup  d'autres  Hyménoptères. 
Dans  d'autres  cas,  l'extrémité  du  ventre  porte  des  crochets, 
des  tenailles,  qui  facilitent  le  rapprochement  intime  des  sexes, 
comme  on  le  voit  dans  les  mâles  des  Libellules.  C'est  à  ces 
mêmes  régions  qu'on  rapjjorte  les  scies,  les  tarières  des 
Lyméxylons,  des  Cigales,  des  Buprestes,  etc. 

Aiguillon.  —  ]J aiguillon  est  une  arme  propre  aux  Hymé- 
noptères, aculeus  punctorius ,  située  à  l'extrémité  de  l'abdo- 
men. Il  y  en  a  de  deux  sortes:  celui  qui  reste  csLQhé{reconditus) 
sert  à  l'insecte  pour  se  défendre,  et  pour  blesser,  paralyser  ou 
tuer  complètement  les  espèces  dont  il  veut  s'emparer;  c'est 
un  instrument  propre  à  inoculer  un  venin  :  tel  est  l'aiguillon 
des  Abeilles,  des  Guêpes ,  des  Sphéges,  des  Mutilles,  des 
Fourmis,  etc.  Quand  il  est  apparent  (exertus)  et  qu'il  ne 
peut  rentrer  en  entier  dans  l'abdomen,  c'est  un  instrument 
qui  sert  à  introduire  le  plus  ordinairement  les  œufs,  soit 
dans  les  végétaux,  soit  même  dans  le  corps  vivant  des  ani- 
maux. Tantôt  enfin,  c'est  une  tarière  en  même  temps  qu'un- 
pondoir,  comme  dans  les  Uropristes,  tels  que  les  Sirèces, 
les  Urocères,  les  Tenthrèdes,  les  Leucopsides,  les  Ichneu- 
mons,  etc. 

Nous  étudierons  cet  organe  et  le  mécanisme  qui  le  fait 


agir  quand  nous  aurons  occasion  de  parler  de  quelques-uns 
de  ces  genres,  surtout  à  l'occasion  des  Abeilles. 

La  partie  supérieure  du  ventre,  qu'on  nomme  le  dos,  a 
très-peu  de  consistance  dans  les  insectes  à  élytres.  Les  arti- 
culations des  anneaux  y  sont  à  peine  distinctes  et  comme 
membraneuses.  Cette  région  est  tout  à  fait  plate,  molle  et 
souvent  concave.  Au  contraire,  dans  les  Hyménoptères  et 
chez  un  grand  nombre  d'insectes  à  deux  ailes,  les  portions 
d'anneaux  formant  le  dos  de  l'abdomen  sont  souvent  plus 
convexes  que  celles  qui  correspondent  au  ventre. 

Le  ventre  proprement  dit,  ou  la  région  inférieure  de  l'ab- 
domen, est  le  plus  souvent  convexe  ou  rebondie.  Les  seg- 
ments en  sont  plus  distincts  et  plus  solides  que  ceux  du  dos. 
Dans  quelques  geiu-es  cependant,  comme  dans  les  Chrysides, 
les  Chélones,  les  portions  d'anneaux  du  ventre  sont  plates, 
concaves  et  quelquefois  membraneuses,  tandis  que  les  ré- 
gions dorsales  sont  beaucoup  plus  solides.  Cette  disposition 
se  remarque  dans  tous  les  animaux  qui  peuvent  faire  rouler 
leur  abdomen  en  boule  et  qu'on  nomme  Systrogastres. 

Les  côtés  ou  les  bords  de  l'abdomen  ne  sont  bien  remar- 
quables que  dans  les  insectes  dont  le  ventre  est  aplati  ou 
inégalement  convexe.  C'est  par  la  réunion  des  segments  que 
se  trouve  produite  la  marge  ou  la  réunion  des  bords.  Tantôt 
ils  forment  un  angle  saillant  et  dentelé,  comme  dans  le  Nau- 
core  et  dans  quelques  Blattes.  Tantôt  ces  angles  sont  arron- 
dis et  presque  lobés,  comme  dans  les  Acanthies,  les  Pucerons 
et  quelques  Ricins  ;  d'autres  fois  ils  sont  amincis  et  prolon- 
gés de  manière  à  représenter  des  feuilles,  comme  dans  cer- 
taines Mantes.  Plus  rarement,  ils  laissent  sortir  des  appendices 
charnus,  mous  et  rétractiles,  qu'on  nomme  des  tentacules, 
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comme  dans  les  Malacliies,  et  chez  plusieurs  Larves.  Dans 
les  insectes  dont  l'abdomen  est  arrondi,  on  n'a  souvent  à 
noter,  comme  caractères  d'espèces,  que  les  taches  ou  les 
marques  qui  s'y  rencontrent. 

La  forme  ou  la  figure  de  l'abdomen  varie  beaucoup,  ainsi 
que  toutes  les  autres  parties  du  corps  de  l'insecte.  En  pro- 
portion du  reste  du  tronc,  il  est  court  ou  allongé  ;  considëi-é 
dans  son  ensemble,  il  est  arrondi  ou  cylindrique,  ovale, 
triangulaire,  en  fuseau,  en  massue,  mince  ou  épais,  droit  ou 
courbé,  linéaire,  etc.  Le  nombre  et  la  proportion  respective 
des  segments  sont  aussi  très-variables.  On  en  voit  deux  ou 
trois  seulement  dans  les  Chélones  et  les  Chrysides  ;  cinq 
dans  les  Lucanes,  les  Dytiques;  six  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  Coléoptères  et  des  Hyménoptères ,  sept  ou  huit 
dans  beaucoup  d'Orthoptères;  dix  ou  douze  dans  la  plu- 
part des  Névroptères. 

Les  insectes  chez  lesquels  l'abdomen  est  sessile  ont  en  gé- 
îiéral  les  anneaux  décroissant  de  devant  en  arrière.  Chez 
ceux  qui  l'ont  pédicule ,  leur  proportion  varie  beaucoup.  Il 
en  résulte  toutes  sortes  de  formes.  Dans  les  ventres  dits  en 
massue,  par  exemple,  ce  sont  les  derniers  segments  qui  sont 
les  plus  gros;  quand  le  ventre  est  conique  ou  pyriforme,  ces 
anneaux  vont  en  diminuant,  et  c'est  à  compter  du  quatrième 
segment.  Il  n'y  a  l'ien  de  constant  à  cet  égard,  et  l'on  observe 
des  différences  très-remarquables  dans  le  même  genre,  et 
quelquefois  dans  une  même  espèce  suivant  le  sexe. 

Il  en  est  de  la  surface  de  l'abdomen  comme  de  celle  de 
tout  le  corps  de  l'insecte.  Elle  est  lisse,  velue,  épineuse,  ca- 
rénée, cannelée,  ponctuée,  etc. 

Pattes.  —  Les  pattes  ou  les  pieds  des  insectes   sont, 
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comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  plus  souvent  au  nombre  de 
six  dans  les  véritables  insectes.  Elles  sont  toujours  disposées 
par  paires,  dont  chacune  est  reçue  dans  l'une  des  trois  régions 
latérales  du  thorax  et  qui  sont  désignées  ainsi  :  pattes  de  de- 
vant ou  antérieures  [pedes  antici)  ;  du  milieu  ou  intermé- 
diaires (intcrmedii),  et  pattes  de  derrière  ou  postérieures  {pos- 
teriores).  On  distingue  dans  chacune  de  ces  pattes  cinq  arti- 
culations qui  présentent  beaucoup  de  modifications  dans 
leurs  formes  et  même  dans  leur  composition;  de  sorte  qu'il 
est  nécessaire  de  les  décrire  séparément,  chacune  sous  le  nom 
qu'elle  porte,  et  qui  sont  :  la  hanche  (coxa),  le  trochanter,  la 
crasse  ou  fémur,  la  jambe  ou  le  tibia,  et  le  tarse  ou  le 
doigt. 

Hanche  (coxa). —  La  hanche  est  une  pièce  courte,  le  plus  sou- 
vent enchâssée,  mais  mobile  dans  une  cavité  correspondante 
du  prothorax  pour  la  première  paire  de  pattes,  dans  le  méso- 
thorax pour  la  paire  moyenne  et  dans  le  métathorax  pour  les 
pattes  postérieures.  La  forme  de  cette  hanche  varie  dans  cha- 
cune de  ces  articulations  et  par  les  mouvements  qu'elle  per- 
met, puisque  leurs  directions  sont  différentes.  Les  antérieures 
doivent  porter  le  tarse  en  avant,  et  les  deux  autres  plus  ou 
moins  en  arrière.  Tantôt  cette  pièce  cornée  est  globuleuse  et 
représente  une  petite  sphère  logée  dans  une  concavité  par- 
faitement disposée  pour  la  recevoir,  comme  sont  construites 
dans  la  mécanique  les  pièces  qui  permettent  les  mouvements 
de  rotation.  Tantôt  cette  hanche  est  aplatie,  ovale,  allongée, 
linéaire,  et  tellement  engagée  ou  emboîtée  dans  la  pièce  qui 
la  reçoit  sur  le  tronc,  qu'elle  semble  en  faire  partie  ou  s'y 
confondre  ;  c'est  même  ce  qui  a  fait  que,  souvent,  la  plupart 
des  auteurs,  et  même  Fabricius,  n'en  ont  pas  parlé  dans 
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leurs  descriptions.  Elle  niéri le  cependant  d'être  connue,  car 
les  formes  qu'elle  présente  sont  liées  à  la  nature  des  mouve- 
ments et  aux  habitudes  de  cei'tains  genres. 

C'est  surtout  dans  les  Coléoptères  que  les  hanches  se  trou- 
vent enchâssées  très-harmoniquement  dans  leurs  cavités,  de 
sorte  qu'il  est  difficile  de  les  déboîter  et  même  de  les  luxer. 
Nous  devons  faire  remarquer  que,  dans  la  plupart  des  Co- 
léoptères, les  hanches  globuleuses  des  pattes  antérieures  su- 
bissent une  sorte  de  rotation  qui  permet  à  la  cuisse,  et  par 
conséquent  à  toute  la  patte,  de  se  porter  en  avant;  tandis 
([ue  dans  les  pattes  moyennes  et  les  postérieures,  la  hanche 
est  tellement  emboîtée  qu'à  peine  est-elle  mobile,  et  que 
jamais  les  cuisses  et  le  reste  du  membre  ne  peuvent  se 
diriger  tout  à  fait  en  avant.  Quelquefois  la  hanche  est  si 
bien  soudée,  qu'elle  devient  un  point  solide  de  résistance 
pour  la  totalité  du  membre.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  in- 
sectes nageurs,  dans  les  Cétoines  et  les  Scarabées,  tandis  que 
les  pattes  moyennes  et  celles  de  derrière  ont  une  hanche  très- 
développée  dans  le  sens  transversal ,  où  elle  est  mobile,  comme 
sur  un  double  pivot  qui  permet  seulement  mais  qui  borne  aussi 
le  mouvement  de  la  patte  d'avant  en  arrière  et  réciproque- 
mejit.  Ces  pièces  donnent  cependant  attache  aux  muscles  qui 
les  meuvent  et  à  d'autres  destinés  à  agir  sur  les  trochanters 
ou  sur  la  cuisse.  Ce  sontsurtout  les  hanches  postérieures  qui 
offrent  les  plus  nombreuses  modifications. 

Dans  les  insectes  qui  ont  les  téguments  moins  solides  que 
les  Coléoptères,  les  hanches  sont  moins  strictement  conte- 
nues dans  leurs  cavités;  ou  plutôt,  ces  réceptacles  n'existent 
plus.  Ils  sont  remplacés  par  des  ligaments  ou  des  membranes 
plus  ou  moins  apparentes  et  solides.  Ces  articulations  offrent 
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trop  (le  particularités  dans   les  différents  ordres  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  les  rapporter  ici  à  des  types  généraux. 

T.a  seconde  pièce  de  la  patte,  ou  le  troc/ia/iter,  n'est  pas 
toujours  très-apparente.  C'est  une  sorte  d'appendice  de  la 
cuisse,  qui  produit  l'effet  d'une  rotule  intermédiaire  aux 
deux  parties  entre  lesquelles  elle  se  trouve  placée  pour  faci- 
liter leur  glissement.  C'est  surtout  dans  les  familles  des  Co- 
léoptères carnassiers  et  qui  courent  très-vite,  que  cette 
portion  du  membre  se  manifeste  par  son  plus  grand  déve- 
loppement. Le  plus  souvent,  on  néglige  de  faire  mention  du 
troehanter  dans  les  descriptions. 

La  cuisse  ou  lejemurest  la  deuxième  ou  la  troisième  pièce 
articulaire  de  la  patte.  Sa  forme  varie  beaucoup,  ainsi  que 
ses  proportions.  Elle  est  remarquable,  tantôt  par  sa  grosseur 
ou  son  renflement,  comme  dans  les  Alurnes,  les  Altises,  les 
Donacies,  les  OEdémères,  quelques  Syrphes;  tantôt  par  sa 
longueur,  comme  dans  les  Criquets,  les  liocustes,  les  Truxa- 
les,  les  Chalcides,  les  Puces,  et  cliez  tous  les  insectes  sau- 
teurs. Dans  certains  genres,  ce  sont  les  cuisses  des  pattes  an- 
térieures qui  sont  les  plus  longues.  C'est  surtout  chez  certains 
mâles,  comme  dans  les  Clythres,  que  ce  développement  est 
très-prononcé.  Quelquefois,  mais  plus  rarement,  ce  sont  les 
cuisses  des  pattes  antérieures  ou  des  intermédiaires  qui  sont 
plus  grossesou  les  plus  longues,  comme  dans  les  Scaures,  les 
Hirtées,  les  Scatopses. 

On  observe  souvent  sur  les  cuisses  quelques  particularités, 
telles  que  des  séries  d'épines,  des  rainures,  des  plaques  po- 
lies, des  entailles,  des  arêtes,  qui,  probablement,  ne  sont  pas 
sans  une  certaine  utilité,  ou  sans  quelque  but,  suivant  les 
mœurs  ou  les  habitudes  des  espèces. 
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Jambes.  —  Les  jambes  ou  les  tibias  forment  la  qua- 
trième articulation  de  la  patte ,  située  entre  le  tarse  et  la 
cuisse.  Les  jambes  présentent  autant  de  variétés  que  le  fé- 
mur, qu'elles  égalent  le  plus  souvent  par  leur  longueur. 
Leur  forme  varie  suivant  certaines  facultés  attribuées  à  quel- 
ques genres  :  ainsi  le  bord  extérieur  est  dentelé  ou  crénelé, 
et  sa  surface  aplatie  dans  les  insectes  fouisseurs.  Le  tibia, 
très-mince  ou  comprimé,  est  garni  de  poils  roides  dans  les 
espèces  qui  nagent;  garni  de  brosses  ou  de  cardes  for- 
mées par  des  poils  longs  et  roides  dans  quelques  Abeilles  ou 
Apiaires  dits  à  manchettes;  armé  d'épines  mobiles  dans 
beaucoup  de  Lépidoptères,  tels  que  les  Ptérophores;  dans 
les  Hydrophiles,  ces  pointes  ont  été  désignées  comme  des 
éperons  {calcaria). 

Cette  jambe  est  quelquefois  arquée  ou  courbée  en  faucille 
pour  s'adapter  et  se  placer  dans  une  rainure  de  la  cuisse  à 
l'état  de  i^epos.  On  remarque  parfois  une  simple  échancrure 
pratiquée  seulement  sur  les  pattes  antérieures  comme 
dans  les  Carabes.  Ces  mêmes  jambes  de  devant  offrent  une 
sorte  d'élargissement  ou  d'espace  transparent,  dont  on 
ignore  l'emploi,  chez  quelques  espèces  de  Grillons,  tels  que 
celui  des  cuisines.  Dans  beaucoup  d'Hyménoptères  fouis- 
seurs ,  tels  que  les  Sphéges ,  les  pattes  antérieures  ont  les 
jambes  solides,  élargies,  garnies  d'épines,  et  servant  à  ces 
insectes  pour  creuser  la  terre.  Les  jambes  les  plus  singulières 
sont  celles  de  la  Courtillière  :  elles  sont  comme  palmées  et 
donnent  à  cet  insecte  la  ftxculté  de  couper  les  racines  qui 
obstruent  quelquefois  les  galeries  souterraines  que  l'insecte 
creuse  et  pratique  avec  des  précautions  admirables.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  de  citer  une  particularité  remarquable 


FOUMKS    EXTÉRIEURES    ET    STRUCTURE    DES    INSECTES.  4^ 

(|ne  présentent  les  mâles  de  certains  insectes,  cenx  des  (^ra- 
brons,  paiexemple, qu'on  a  nommés  Crihraires,  parce  que  leurs 
jambes  antérieures  sont  dilatées  en  une  sorte  d'écusson  à 
points  translucides  qu'on  a  supposés  percés  d'un  assez  grand 
nombre  de  petits  trous  ronds,  comme  les  peaux  de  certains 
tamis  destinés  à  cribler  les  grains. 

Tarse.  —  Le  tarse  ou  le  doigt ,  dans  les  insectes,  est  ordi- 
nairement composé  de  plusieurs  articulations  ou  phalanges 
qui  terminent  chaque  patte.  Le  nombre  de  ces  articles  varie 
depuis  un  jusqu'à  dix  ou  douze,  selon  les  ordres.  Tl  est  à  peu 
près  constant  ou  reste  le  même  dans  certains  ordres  :  quel- 
ques Aptères  en  ont  cinq  et  plus.  Ce  nombre  a  été  reconnu 
et  étudié  avec  .soin  par  Geoffroy,  surtout  dans  l'ordre  des 
Coléoptères  :  il  a  fourni  au  système  de  classification  de  ces 
insectes  un  moyen  commode  pour  distribuer  les  familles  en 
sous-ordres  principaux.  Ordinairement,  les  pattes  moyennes 
ou  les  intermédiaires  ont  le  même  nombre  d'articles  aux 
tarses  que  les  pattes  de  devant,  mais  celles  que  l'on  nomme 
postérieures  ont  souvent  moins  d'articles  que  les  autres. 

Nous  avons  proposé,  pour  désigner  ces  sous-ordres ,  des 
noms  adjectifs  qui  malheureusement  ont  été  depuis  em- 
ployés seuls,  et  considérés  mal  à  propos  comme  des  mots 
substantifs,  sans  faire  attention  à  l'idée  qu'ils  expriment. 
Ces  noms,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  appliqués  aux  Coléoptères, 
n'ont  absolument  aucun  sens  :  ce  sont  des  exjDressions  insi- 
gnifiantes. Il  y  a,  en  effet,  beaucoup  d'autres  insectes  qui 
offrent  les  mêmes  modifications  numériques  des  articles  aux 
tarses. 

Je  suis  le  premier  zoologiste  qui  ait  introduit  ou  créé  ces 
termes  en  Entomologie;  car  en  j8o5  ils  étaient  nouveaux  et 
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inusités;  je  crois  donc  avoir  le  droit  et  même  le  devoir  de 
revendiquer  le  sens  que  je  leur  ai  donné.  Je  Ks  ai  employés 
spécialement  pour  indiquer,  dans  l'ordre  des  Coléoptères,  les 
sections  que  Geoffroy  avait  formées  comme  des  sous-ordres, 
dans  son  Histoire  des  insectes  des  em>irons  de  Paris, 
en  1764. 

J'ai  appelé  Coléoptères  pentamérés  ceux  qui  ont  cinq 
articles  à  tous  les  tarses,  tctramérés  les  espèces  qui  en  ont 
quatre,  hétéromérés  les  individus  munis  de  quatre  articles 
aux  tarses  postérieurs,  tandis  qu'on  en  reconnaît  cinq  en 
avant.  Il  y  a,  en  outre,  des  Coléoptères  trimé rés ,  dimérés 
ou  monomères.  Cette  expression  de  mérés  signifie  parties  de 
membres,  et  se  trouve  ainsi  jointe  aux  termes  qui,  en  grec, 
indiquent  le  nombre  des  articles.  C'est  simplement  un  ad- 
jectif joint  au  mot  colcoptèrc . 

Ces  noms,  commodes  et  faciles  à  prononcer,  évitent  des 
périphrases,  mais  nous  n'avons  jamais  voulu  dire,  comme 
on  l'imprime  partout  aujourd'hui,  un  pentamère ,  un  tri- 
mère,  etc.,  expressions  qui  correspondraient  à  un  cinq 
parties,  etc.;  ces  mots  exigent  l'adjonction  d'un  substantif, 
tel  que  ceux  d'ordre,  de  genre,  ou  d'espèce,  et  dans  ces  dif- 
férents cas  ils  désignent  un  caractère  exceptionnel. 

L'avaut-dernier  article  des  tarses,  ou  !e  pénultième,  pré- 
sente quelques  variétés  pour  la  conformation  et  les  usages 
auxquels  il  est  destiné  chez  les  Insectes.  Il  eu  est  de  même 
du  dernier  article,  qui  supporte  un,  deux,  trois  ou  quatre 
crochets  ou  ongles,  dont  la  forme  subit  également  beaucoup 
de  modilications.  Quelquefois  cet  article  est  tellement  réduit 
ou  exigu  qu'il  semble  manquer  tout  à  fait.  Dans  plusieurs 
espèces,  il  n'offre  qu'un  moignon  ou  une  seule  masse.  Chez 
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certains  inàles,  les  tarses  antérieurs  sont  disposés  de  manière 
à  pouvoir  s'accrocher  et  les  faire  adhérer  fortement  au  corps 
des  femelles,  qui  sont,  à  cet  égard,  autrement  conformées, 
c'est  ce  qu'en  voit  dans  quelques  Hydrophiles,  chez  des 
Dityques,  des  Asiles.  Dans  d'autres  cas,  cette  dilatation 
des  tarses  a  des  usages  différents  :  on  en  a  un  exemple  dans 
les  Abeilles  ouvrières,  qui  récoltent  le  pollen  à  l'aide  de  leurs 
brosses  tarsiennes.  Chez  divers  insectes,  tels  que  les  Dona- 
cies ,  tous  les  articles  des  tarses  sont  velus  ou  veloutés  en 
dessous  pour  s'appliquer  exactement  sur  les  corps  les  plus 
polis,  comme  ils  le  font  sur  les  feuilles  très-lisses  et  comme 
huilées  des  plantes  naïades.  Parfois  quelques-uns  des  articles 
sont  seuls  conformés  de  manière  à  remplir  les  effets  d'une 
pelotte  élastique,  d'une  brosse,  d'une  houppe  ou  d'une  ven- 
touse élargie  en  un  disque  ou  en  deux  demi- disques  épatés, 
comme  dans  les  Capricornes,  les  Asiles,  les  Mouches ,  les 
Thrips. 

Les  crochets,  ou  les  ongles ,  sont  aussi  diversement  confi- 
gurés pour  faire  l'office  de  pinces,  de  tenailles,  de  griffes, 
de  serres,  de  tire-bourres,  suivant  les  mœurs  et  les  habitudes 
particulières  à  certaines  espèces.  Quant  à  la  forme  générale 
des  pattes,  qui  est  toujours  en  rapport  avec  le  genre  de 
vie,  nous  dirons  qu'on  les  a  souvent  désignées  d'après  ces 
circonstances.  Ainsi ,  lorsque,  comme  dans  les  Coléoptères 
phytophages,  tels  que  les  Chrysomèles,  ces  pattes  sont  uni- 
quement pi'opres  à  la  marche,  on  les  a  nommées  ambula- 
toires ;  de  même  quand  elles  sont  plus  aptes  à  la  course 
{cursorii),  au  nager  {jiatatonï),  au  saut  {saltatorii),  à  fouir  la 
terre  ou  le  sable  (fussorii),  à  saisir  la  proie  {raptoriî);  enfin, 
si  elles  sont  impropres    à  la  marche,  comme   cela  arrive 
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aux  pattes  antérieures    de   certains   papillons    de  jour  dits 
Tetrapi,  on  les  appelle  mutici. 

Ailes.  —  Les  ailes  sont  encore  des  membres  véritables, 
à  l'aide  desquels  les  insectes  peuvent  s'appuyer  sur  l'air  et  se 
transporter  ainsi  d'un  lieu  dans  un  autre.  Ces  organes  con- 
sistent en  pièces  membraneuses  articulées  avec  les  régions 
moyennes  et  postérieures  du  corselet,  sur  les  parties  latérales 
du  dos.  On  distingue  surtout  dans  les  ailes  la  base,  c'est-à- 
dire  le  point  où  elles  sont  articulées  par  de  petites  pièces 
cornées,  cpi'on  a  nommées  des  osselets  scapulaires,  dont  le 
nombre  et  la  forme  varient  beaucoup,  et  que  plusieurs  ento- 
mologistes ont  désignées  par  des  noms  particuliers,  suivant 
les  ordres  dans  lesquels  ils  les  ont  décrits;  c'est  ce  que  nous 
ferons  mieux  connaître  en  traitant  de  chacun  de  ces  ordres 
en  particulier.  Les  muscles  très-puissants  qui  doivent  im- 
primer les  mouvements  à  ces  ailes  sont  de  même  que  ceux 
des  pattes,  logés  dans  l'intérieur  des  segments  qui  constituent 
le  uiéso  et  le  métatliorax.  C'est  par  leur  action,  comme  nous 
le  dirons  lorsque  nous  parlerons  des  fonctions,  que  ces  ailes 
peuvent  se  plier,  se  déplier,  se  plisser,  s'élever,  s'abaisser, 
se  mouvoir  dans  certains  sens  déterminés,  pour  se  porter 
en  dedans,  en  dehors,  et  s'appuyer  de  haut  en  bas,  enfin 
pour  exécuter  tout  le  mécanisme  que  nous  essayerons  de  faire 
mieux  connaître  en  traitant  des  actions  très-variées  que  ces 
membres,  si  délicats  par  leur  ténuité,  exécutent  dans  les  di- 
verses sortes  de  vol,  chez  les  insectes  des  différents  ordres. 
En  général,  ce  sont  de  véritables  rames  légères,  mais  solides, 
dont  l'étendue  ou  les  dimensions  varient;  elles  sont  consti- 
tuées par  des  membranes  sèches,  soutenues  par  des  rayons  ou 
par  des  nervures  plus  saillantes,  dont  les  principales  viennent 
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aboutir  au  point  qui  forme  leur  articulation.  Ces  lignes  con- 
servent de  la  souplesse,  mais  offrent  assez  de  résistance  et 
d'élasticité  ponr  soutenir  le  corps  en  suspension  dans  l'atmos- 
phère, et  pour  l'y  diriger  selon  les  besoins. 

Aucun  insecte  ne  naît  ou  ne  sort  de  l'œuf  véritablement 
ailé;  il  en  est  même  qui  ne  prennent  jamais  d'ailes.  Ce 
sont  ceux  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ApTÈREs.  Tantôt  les 
insectes  n'en  ont  que  deux  :  ce  sont  les  Diptères;  tantôt 
ils  en  ont  quatre ,  et  on  les  dit  alors  Tétraptères.  Dans 
ce  cas,  on  nomme  ailes  supérieures  celles  qui  sont  insérées 
plus  près  de  la  tète  ou  sur  le  mésothorax,  et  inférieures  celles 
que  supporte  le  métathorax. 

Dans  les  insectes  à  quatre  ailes,  qui  sont  les  plus  nom- 
breux, lorsque  les  supérieures  sont  plus  épaisses,  lorsqu'elles 
ont  une  autre  consistance  que  les  inférieures  et  qu'elles  leur 
servent  comme  de  gaines  ou  d'étuis  protecteurs,  on  les 
nomme  élytres  ou  demi-élytres;  tels  sont  les  ordres  des  Co- 
léoptères, des  Orthoptères  et  la  plupart  des  Hémiptères. 

Nous  croyons  devoir  renvoyer  à  l'article  dans  lequel  nous 
ferons  connaître  les  ailes  dans  les  trois  ordres  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  l'étude  des  modifications  nombreuses  et 
les  dénominations  que  ces  élytres  ont  reçues,  particulière- 
ment lorsque  nous  présenterons  l'histoire  générale  des  in- 
sectes Coléoptères  chez  lesquels  les  ailes  supérieures  ont 
souvent  servi  à  bien  caractériser  les  genres  d'après  leurs 
formes  excessivement  variées  ,  leur  consistance  ,  leur  sur- 
face, etc.  Nous  avons  même  pu  mentionner  utilement  ces  mo- 
difications pour  établir  des  familles  qui  en  ont  tiré  leur  nom. 

Chez  les  autres  insectes  qui  ont  aussi  quatre  ailes,  mais 
dont  la  consistance  est  à  peu  près  la  même,  et  qui  sont  eni- 
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ployées  toutes  et  en  même  temps  à  l'action  du  vol,  on  peut 
distinguer,  pour  en  former  un  groupe  séparé,  les  genres 
dont  les  ailes  sont  recouvertes  de  petites  écailles,  ou  d'une 
sorte  de  poussière  diversement  colorée,  comme  chez  les 
papillons,  qui  appartiennent   à  l'ordre  des   Lépidoptères. 

Tous  les  autres  insectes  à  quatre  ailes  les  ont  tout  à  fait 
nues  et  sans  écailles,  et  on  les  a  désignés  comme  des  Gym- 
noptères;  mais,  en  l'aison  des  mœurs  et  par  la  distribution 
des  nervures  de  ces  quatre  ailes,  on  a  établi  alors  deux  ordres 
bien  distincts  :  les  Hyménoptères,  dont  les  ailes  offrent  leurs 
principales  côtes  saillantes,  distribuées  sur  la  longueur  de 
l'organe,  et  les  Névroptères,  dont  les  nervures  transver- 
sales sont  très- nombreuses  et  dont  les  ailes  sont  formées  par 
des  membranes  sèches,  qui  souvent  offrent  la  ténuité  et  la 
transparence  de  la  gaze  et  représentent  une  sorte  de 
réseau. 

C'est  d'après  la  i)résence,  le  nombre,  l'usage  et  le  tissu  des 
ailes,  qu'on  a  formé  huit  ordres  dans  la  classe  des  insectes; 
mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  modilications  assez  importantes 
à  étudier. 

Ainsi,  dans  certains  ordres,  on  trouve  des  appendices  qui 
lient  les  ailes  et  les  font  adhérer  entre  elles  sous  la  forme 
d'anneaux,  de  boucles,  de  crochets,  de  crins  roides  ou  d'ar- 
dillons, entrant  dans  une  coulisse;  ou  bien  des  organes  ac- 
cessoires tels  que  des  cuillerons,  de&  balanciers,  des  ailerons. 
Ces  détails  seront  plus  utilement  exposés ,  ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé,  quand  nous  étudierotis  les  fonctions  et  en 
traitant  du  vol  ;  car  les  articulations  des  ailes  varient  dans 
la  composition  de  ces  membres  ou  de  ces  petites  pièces  cor- 
nées, suivant  le  mode  du  mouvement  particidier   aux  in- 
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sectes  de  différents  ordres  et  même  dans  les  genres;  cette  ar- 
ticulation est  réellement  très-compliqnée  dans  son  méca- 
nisme. 

'l'elles  sont  en  général  les  formes  extérieures  ou  apparentes 
des  insectes.  Notre  intention  n'a  pas  été  d'exposer  complète- 
ment leur  structure  interne,  ce  qui  aurait  exigé  des  détails 
(jui  seront  mieux  à  leur  i)lace,  soit  quand  nous  traite- 
rons des  fonctions  sous  le  point  de  vue  physiologique,  soit 
(juand  nous  donnerons  les  caractères  de  chacun  des  ordres, 
ou  même  dans  les  descriptions  de  certains  genres  chez  les- 
(piels  la  structure  des  organes  est  sensiblement  modifiée,  ou 
pins  facile  à  étudier. 

Nous  allons  maintenant  traiter  des  fonctions  ou  des  phé- 
nomènes de  la  vie  active,  tels  qu'ils  se  manifestent  dans  la 
classe  si  nombreuse  des  insectes. 


CHAPITRE  JII 
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Dans  le  premier  chnpitre  de  celte  histoire  des  Insectes, 
nous  avons  cherclié  à  établir  le  rang  que  cette  innombrable 
classe  d'animaux  paraît  devoir  occuper  sur  l'échelle  des  êtres, 
au  moins  sous  le  rapport  de  l'animalité  ou  de  ce  qui  cons- 
titue essentiellement  l'être  animé.  En  effet,  les  Insectes  vien- 
nent immédiatement  après  les  animaux  vertébrés,  puisqu'ils 
ont  un  tronc  articulé,  supporté  par  des  membres  flexibles, 
solides  et  extensibles  auxcjuels  ils  impriment  toutes  sortes  de 
mouvements  qu'ils  peuvent  produire  à  un  degré  tel  que, 
relativement  à  leur  masse,  la  plupart  ont  la  fiiculté  de  se 
transporter  sur  la  terre,  dans  l'air  et  dans  l'eau  et  à  sa  sur- 
face avec  plus  ou  moins  de  rapidité. 

Les  Insectes  sont  doués  également  de  la  propriété  de  per- 
cevoir vivement  et  à  distance,  au  moyen  de  leurs  cinq  or- 
ganes des  sens,  la  plupart  des  qualités  des  corps  et  peut-être 
apprécier  quelques-unes  de  ces  qualités  mieux  que  nous  ne 
pouvons  le  faire  nous-mêmes. 

Les  organes  qui  servent  à  la  respiration  sont  dissémi- 
nés dans  toute  l'étendue  de  leur  corps,  atin  de  mettre  l'air  en 
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contact  avec  leurs  hunieurs  et  pour  les  rendre  propres  à 
l'entretien  de  la  vie.  Enfin,  les  Insectes  doués  de  tous  les 
organes  de  la  nutrition  et  de  ceux  qui  leur  servent  de  com- 
plément comme  moyens  de  reproduction,  sont  certainement 
[)lus  parfaits  que  tous  les  autres  animaux  sans  vertèbres. 

Nous  allons  étudier  chacune  des  quatre  grandes  fonctions 
destinées  à  produire  la  locomotion,  les  sensations,  la  nutri- 
tion et  la  reproduction,  en  commençant  par  l'examen  des 
moyens  qui  les  font  jouir  de  la  motilité. 

1°  Des  organes  du  mouvement.  —  La  faculté  de  produire 
et  d'exécuter  des  mouvements  s'applique  non-seulement  à 
la  masse  du  corps  de  l'animal  et  de  ses  parties,  mais  elle 
peut  être  connnuniquée  ou  transmise  aux  matières  avec 
lesquelles  il  est  en  contact. 

Quoique  les  mouvements  soient  très-variés  dans  la  classe 
des  Insectes,  les  organes  qui  servent  à  les  produire  sont  beau- 
coup moins  conq^liqués  qu'on  ne  pourrait  le  supposer  au  pre- 
mier aperçu.  D'abord,  toutes  leurs  régions  étant  paires  et 
symétriques,  il  en  résulte  qu'tà  partir  de  la  ligne  moyenne  du 
tronc,  la  structure  d'un  seul  côté  donne  l'idée  exacte  de  la 
partie  correspondante.  Cela  suffit  donc  pour  les  régions  laté- 
rales. Il  n'en  serait  pas  de  même  pour  certains  mollusques, 
tels  que  les  Acéphales,  etc. 

Quant  au  tronc,  dont  nous  avons  indiqué  les  divisions 
principales  et  la  structure  apparente,  nous  n'aurons  à  en  étu- 
dier les  régions  qu'après  avoir  expliqué  les  diverses  fonctions 
qui  paraissent  devoir  leur  être  attribuées,  suivant  les  diffé- 
rents modes  de  transport,  tels  que  la  marche,  le  saut,  le  vol, 
le  nager,  etc.  De  même,  lorsqu'il  s'agii^a  de  la  bouche,  des 
antennes   ou  des  veux,  nous  rechercherons  comment  a  lieu 
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la  motilité  de  ces  parties  qui  servent  à  diriger  leurs  actions. 
Nous  suivrons  une  marche  semblable  pour  les  organes  de  la 
reproduction  dans  les  individus  des  deux  sexes  qui  em- 
pruntent chacun  à  la  motilité  les  moyens  d'obtenir  de  ces 
organes  les  résultats  qu'ils  doivent  donner. 

Nous  aurons  à  examiner  successivement  tous  les  mouve- 
ments qui  s'exercent  sur  le  tronc,  ceux  que  la  tête  exécute 
sur  le  corselet,  puis  les  articulations  de  ces  trois  pai-ties  du 
thorax  sur  elles-mêmes  et  sur  le  ventre;  surtout  les  moyens 
qui  mettent  en  mouvement  les  pattes  et  les  ailes,  de  même 
que  les  articulations  mobiles  des  anneaux  du  ventre  dans 
tous  les  ordres  de  la  classe  des  Insectes. 

La  plupart  des  articulations  des  pièces  solides  dont  se 
compose  au  dehors  le  corps  des  Insectes,  s'exécutent  soit  au 
moyen  d'un  ginglyme  angulaire,  sorte  de  charnière  qui  per- 
met aux  pièces  de  s'éloigner  ou  de  se  rapprocher,  soit  d'un 
mouvement  de  rotation  dans  lequel  la  partie  solide  tourne 
sur  elle-même  plus  ou  moins  complètement.  11  y  a  bien  quel- 
ques autres  mouvements  complicjués,  dont  l'action  est  em- 
pruntée à  plusieurs  portions  mobiles  accessoires  :  dans  la 
plupart  des  cas,  deux  séries  de  fibres  motrices,  dites  muscu- 
laires, sont  la  cause  productrice  de  ces  mouvements.  Ce  sont 
des  faisceaux  d'une  substance  dont  l'élément  chimique  est 
de  la  fibrine,  divisée  en  filaments  nombreux,  rapprochés 
presque  toujours  parallèlement  entre  eux  ;  mais  qui  ne 
sont  pas  liés  par  un  tissu  tomenteux  ou  vasculaire,  comme 
dans  les  muscles  des  animaux  vertébrés;  ces  filaments  sont 
toujours  réunis  par  paquets  en  faisceaux  spécialement 
destinés  à  produire  chacun  un  mouvement  particulier  : 
chaque  petit  faisceau  représente  un  muscle;  ses  fibres  sont 
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constamment  fixées  à  l'intérieur  de  deux  pièces  cornées, 
solides,  dont  l'une  sert  de  point  d'appui  ou  de  résistance, 
et  dont  l'antre  est  mobile  et  entraînée  dans  le  raccourcis- 
sement ou  par  la  contraction  qui,  s'opérant  sur  la  longueur 
des  fihres,  se  communique  ainsi  aux  pièces  mobiles  aux- 
quelles elles  font  continuité.  Presque  toujours  deux  faisceaux 
sont  liés  à  la  production  de  chaque  mouvement  particulier, 
li'un  peut  être  considéré  comme  l'extenseur  de  la  partie  mo- 
bile :  celui-ci  est  en  général  moins  volumineux  ou  composé 
d'un  nombre  de  fibres  moins  considérable  ou  moins  lon- 
gues; l'autre  muscle,  qui  devient  un  fléchisseur,  ou  un  adduc- 
teur, a  des  fibres  en  plus  grand  nombre  ou  |)lus  longues, 
et  il  a  plus  de  force. 

Ces  nuiscles  sont  toujours  placés  dans  la  cavité  même, 
comme  dans  un  étui  solide  terminé  par  des  articulations  ;  de 
sorte  que  les  pièces  cornées  des  membres,  par  exemple,  foi- 
nient  des  tuyaux,  ou  des  attaches  intérieures  pour  les  mus- 
cles :  absolument  comme  cela  a  lieu  et  en  grand  dans  les 
pinces  des  Homards  et  des  Ecrevisses ,  qui  sont  très-propres 
à  la  démonstration  dans  ce  cas.  C'est  un  caractère  remar- 
quable des  articulations  chez  les  invertébrés,  que  tous  leurs 
organes  moteurs  sont  ainsi  renfermés  dans  l'intérieur  des 
parties  solides  de  leur  corps  et  non  situés  en  dehors,  comme 
les  muscles  de  la  vie  de  relation  chez  la  plupart  des  animaux 
vertébrés. 

Dans  l'Insecte  vivant,  quand  l'anatomiste  l'examine  à  l'é- 
tat frais,  ces  fibres  musculaires  sont  à  peine  distinctes,  i-ar 
elles  sont  comme  gélatineuses  et  transparentes;  mais  l'action 
de  l'alcool,  des  acides  ou  du  calorique  les  rend  blanchâtres, 
opaques,   et  permet  d'en  observer  mieux  la  structure.  On 
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voit  alors  à  la  loupe,  qu'elles  portent,  sur  leur  longueur,  un 
grand  nombre  de  plis  transversaux.  Quelquefois  ces  fais- 
ceaux musculaires  sont  retenus  dans  une  gaîne  qui  limite 
et  détermine,  jusqu'à  un  certain  point,  la  direction  que  le 
raccourcissement  ou  la  contractilité  semble  suivre  d'une  ma- 
nière toute  particulière.  Plusieurs  de  ces  muscles  paraissent 
pouvoir  diriger  leur  action  sur  une  corde  plus  solide,  sur 
un  tendon  plat  présentant  une  grande  surface,  ce  qui  leur 
donne  plus  de  force  pour  déplacer  la  pai'tie  sur  laquelle 
s'insère  ce  tendon;  celui-ci,  en  outre,  peut  quelquefois  se 
mouvoir  par  inclinaison,  ou  par  une  sorte  d'articulation  li- 
gamenteuse déterminant  une  action  réfléchie.  On  a  retrouvé 
dans  la  structure  ou  dans  cet  assemblage  de  fibres  contrac- 
tiles des  variétés  de  formes  semblables  à  celles  qu'on  a 
observées  dans  les  muscles  beaucoup  plus  puissants  des  ani- 
maux vertébrés.  M.  Strauss,  qui  les  a  décrits,  dans  le  Han- 
neton, leur  a  assigné  des  noms  indiquant  leur  forme  coni- 
que, pyramidale,  cylindrique,  triangulaire;  leur  structure 
simple  ou  composée  ;  ils  sont  alors  dits  pennés  ou  emplu- 
més,  semi-penniformes,  rayonnes,  en  éventails,  etc.  Géné- 
ralement, les  muscles  des  Insectes,  considérés  d'après  leurs 
fonctions,  peuvent  être  regardés  comme  extenseurs,  fléchis- 
seurs, adducteurs^  abducteurs,  rotateurs,  etc. 

li'étude  anatomique  des  muscles  dans  les  insectes  offre 
cette  difficulté  que  ces  organes  ne  sont  réellement  circons- 
crits, limités  et  distincts  cpie  par  leur  insertion,  d'un  côté 
sur  le  point  où  ils  paraissent  fixés  et  qui  leur  résiste,  et  d'un 
autre  côté  sur  celui  qui,  étant  mobile,  devient  la  terminai- 
son de  leurs  fibres,  de  sorte  qu'il  faut  nécessairement  les 
couper  en  arrière  ou  les  altérer,  si  l'on  veut  concevoir  leur 
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manière  d'agir.  Malheureusement,  par  ce  procédé  anatoini- 
que,  les  filaments  qui  les  comj)osetit  se  séparent  les  mis  des 
autres;  ils  forment  une  sorte  de  hou|jpe  qui  s'éj^anouit  et 
Hotte  dans  le  liquide  dont  on  a  besoin  de  se  servir,  afin  de 
mieux  observer  les  parties  devenues  roides  et  inflexibles. 
F3ans  les  insectes  mous,  comme  dans  les  larves  ou  les 
chenilles,  mais  surtout  dans  les  Orthoptères,  tels  que  les 
Sauterelles,  cette  étude  est  un  peu  plus  facile.  Lyonnet,  dans 
sou  admirable  traité  sur  l'anatomie  de  la  chenille  qui  ronge 
le  bois  du  saule  {cossus  lignipcrda)^  a  donné  d'excellentes 
représentations  de  ces  organes  du  mouvement.  On  trouve 
également  des  descriptions  et  des  dessins  exacts  des  muscles 
dans  la  Bible  de  la  Nature,  de  Swammerdam,  et  M.  Strauss 
en  a  fait  une  énumération  très-complète  dans  la  larve  et  dans 
l'insecte  parfait  de  notre  Hanneton  vulgaire.  Nous-méme, 
nous  nous  sommes  livré  à  cette  étude  sur  plusieurs  insectes, 
et  nous  avons  consigné,  dans  le  premier  volume  de  W^ua- 
tomle  comparée,  de  Cuvier,  nos  propres  recherches  que  nous 
avons  jointes  à  celles  de  ce  savant,  lorsqu'en  1798  il  a  bien 
voulu  nous  associer  à  ses  travaux  et  à  la  publication  de  cet 
ouvrage. 

En  revoyant  ces  articles,  rédigés  d'après  les  j)répara- 
tions  anatoniiques  que  j'ai  faites,  il  y  a  maintenant  près  de 
soixante  années,  j'y  retrouve  des  détails  qui  suffiront  pour 
donner  une  idée  exacte  des  organes  du  mouvement  dans  la 
plupart  des  insectes,  en  faisant  connaître  d'abord  les  mus- 
cles de  quelques  larves  et  ensuite  ceux  de  plusieurs  insectes 
parfaits;  nous  allons  les  reproduire  ici. 

Organes  du  mouvement  dans  les  larves  d'insectes.  — 
Les  insectes,  changeant  de  forme  à  chaque  époque  de  leur 
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vie,  j)résentent  des  différences  nombreuses  dans  les  organes 
destinés  à  leurs  mouvements.  Ainsi  tous  les  insectes  ailés 
(|ui  subissent  une  métamorphose  complète  ont  des  formes 
autres  que  celles  qu'ils  doivent  avoir  par  la  suite,  surtout 
pour  les  organes  du  mouvement.  Dans  ce  premier  état,  ou 
en  sortant  de  l'œuf,  on  sait  qu'ils  portent  généralement  le 
nom  de  larves  ou  de  chenilles. 

Sous  cette  première  forme,  les  insectes  sont  recouverts 
d'une  peau  flasque  et  molle,  divisée  en  segments  ou  eu  an- 
neaux qui  peuvent  se  mouvoir  les  uns  sur  les  autres,  à  l'aide 
de  bandelettes  fibrineuses  situées  dans  l'intérieur  du  corps. 
C'est  à  l'aide  de  ces  anneaux  seulement  que  certaines  larves 
rampent,  en  appuyant  alternativement  et  successivement 
chacun  des  segments  de  leur  corps  sur  le  plan  qui  le  sup- 
porte. Telles  sont  les  larves  de  la  jjlupart  des  insectes  à  deux 
ailes,  comme  celles  des  Mouches,  ou  de  ceux  à  quatre  ailes 
nues,  comme  celles  des  Abeilles  en  particulier.  Quelquefois  la 
surface  de  ces  anneaux  est  hérissée  d'épines,  de  soies  roides 
ou  de  crochets,  pour  qu'elles  trouvent  plus  de  prise  sur  leur 
point  d'appui.  C'est  ce  qu'on  peut  observer  sur  les  larves 
des  Oestres,  des  Tipules,  des  Stratiomes,  des  Syrphes,  etc. 

Le  corps  des  larves,  dans  plusieurs  ordres  de  la  classe  des 
insectes,  porte  en  dessous,  du  côté  de  la  tête,  six  petites 
pattes,  formées  chacune  de  trois  articulations,  dont  celle  qui 
esta  l'extrémité  libre  est  écailleuse,  ou  terminée  par  un  ou 
plusieurs  crochets.  C'est  à  l'aide  de  ces  membres  que  l'insecte, 
en  les  opposant  les  uns  aux  autres,  peut  saisir  une  partie  des 
corps  environnants,  s'y  accrocher  et  tirer  ensuite  le  reste  de 
son  corps  vers  ce  point  fixé  d'abord.  C'est  ainsi  que  sont 
conformées  la  plupart  des  larves  des  Coléoptères  qui  vivent 
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dans  l'intérieur  du  bois,  comme  celles  des  Capricornes,  l.ep- 
tures,  Rhagies,  etc.,  dont  les  pattes  sont  excessivement 
courtes.  Dans  les  sinuosités  qu'elles  creusent  à  l'aide  de  leurs 
mandibules,  elles  se  meuvent  au  moyen  de  plaques  ou  de  tuber- 
cules dont  leur  peau  est  garnie  sur  le  dos  et  sous  le  ventre,  ce 
(}ui  donne  à  leur  corps  une  forme  tétraèdre,  et  à  leur  marche 
rampante  quelque  analogie  avec  le  mode  d'ascension  des  ramo- 
neurs qui  grimpent  dans  nos  cheminées  en  se  courbant  en  Z. 

Enfin,  les  larves  des  Lépidoptères  et  celles  des  Uropristes, 
parmi  les  Hyménoptères,  sont  des  chenilles  qui,  outre  les 
six  pattes  écailleuses  articulées,  ont  un  nombre  variable 
d'autres  fausses  pattes  non  articulées,  terminées  par  des  cro- 
chets disposés  en  cercles  ou  en  demi-cercles  et  attachés  à  la 
peau  par  des  appendices  rétractiles,  à  l'aide  desquels  elles  se 
traînent  en  se  cramponnant  sur  les  corps. 

Les  larves  des  insectes,  qui  ne  subissent  qu'une  demi-mé- 
tamorphose, comme  celles  des  Hémiptères  et  même  la  plu- 
part des  Aptères,  la  Puce  exceptée,  n'offrent  aucune  diffé- 
rence quant  aux  pattes. 

Après  cet  exposé  des  organes  extérieurs  du  mouvement 
des  larves,  nous  donnons  pour  exemple  l'indication  des  mus- 
cles dans  une  Chenille,  dans  la  larve  d'un  Scarabée,  d'un  Hy- 
drophile et  d'un  Capricorne. 

Muscles  dans  une  Chenille.  —  La  couche  la  plus  profonde 
des  muscles  de  la  Chenille  est  formée  de  quatre  rangées 
principales,  deux  répondant  au  dos,  et  deux  au  ventre.  La 
direction  de  leurs  fibres  est  longitudinale.  Les  muscles  du  dos 
sont  séparés  entre  eux,  à  droite  et  à  gauche,  par  le  vaisseau 
dorsal,  et  de  ceux  du  ventre  par  les  principales  trachées.  Ils 
commencent  leur  série  par  la  jonction  du  premier  anneau, 
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au  moyen  de  deux  faisceaux  de  fibres  un  peu  séparées  entre 
elles,  en  venant  s'insérer  à  une  sorte  de  ligne  tendineuse  pro- 
duite par  le  bord  du  second  anneau  qui  l'unit  au  troisième. 
Il  en  est  de  même  entre  tous  les  autres  anneaux  du  corps. 
Cependant,  sur  le  troisième,  les  fibres,  cpioique  distinctes,  de- 
viennent beaucoup  plus  grosses,  f^es  fibres  charnues  se  con- 
tinuent sans  interruption  apparente  sur  tous  les  autres  an- 
neaux. Elles  diminjient  d'épaisseur  vers  les  derniers  pour 
former  divers  faisceaux  distincts,  de  trois  à  six.  Ces  muscles, 
par  la  contraction  qu'ils  produisent,  raccourcissent  le  corps, 
surtout  lorsqu'ils  agissent  avec  ceux  du  ventre;  mais  lors- 
qu'ils se  contractent  séparément,  on  conçoit  qu'ils  doivent 
recourber  le  corps  du  côté  du  dos. 

Les  muscles  longitudinaux  du  ventre  sont  séparés  entre 
eux  à  droite  et  à  gauche  par  le  cordon  médullaire  nerveux 
et  ganglionnaire;  et  d'avec  ceux  du  dos  par  les  organes  res- 
piratoires ou  les  principales  trachées.  Ils  ont  la  même  appa- 
rence que  ceux  du  dos,  avec  lesquels  on  peut  les  comparer 
par  leurs  directions,  leurs  attaches  et  leur  usage.  Ils  sont 
évidemment  les  auxiliaires  des  dorsaux,  mais  ils  leur  sont 
opposés  lorsqu'ils  agissent  séparément. 

Entre  les  muscles  longs  du  dos  et  la  peau,  on  en  trouve  de 
plus  courts,  dont  la  direction  est  oblique,  inclinée  de  dehors 
en  dedans  vers  la  ligne  dorsale  entre  les  intersections  annu- 
laires. Quelques  autres  de  ces  muscles  sont  opposés  en  direc- 
tion, de  sorte  qu'ils  forment  avec  les  précédents  deux  lignes 
réunies  en  V  qui  se  portent  de  dedans  en  dehors.  Ces  deux 
ordres  de  muscles  obliques  n'ont  pas  la  même  quantité  de 
fibres  entre  chaque  anneau.  On  conçoit  que  ces  petits  fais- 
ceaux  musculaires,  lorsqu'ils  agissent  isolément  sur  chacun 
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des  anneaux,  se  rapprochent  dans  le  moment  de  leur  con- 
traction,  et  comment  l'anneau  diminue  alors  de  diamètre 
et  de  longueur,  ce  qui  facilite  la  progression. 

Il  y  a,  de  même,  sous  les  muscles  longs  du  ventre,  d'au- 
tres petits  faisceaux  de  fibres  obliques,  formant  aussi  deux, 
ordres,  à  cause  de  leur  direction.  Ceux  qui  sont  obliques  de 
dedans  en  dehors  ont  plus  de  fibres,  étant  composés  de  trois 
on  (juatre  faisceaux.  Ils  agissent  à  peu  près  comme  ceux  du 
dos  qui  leur  correspondent,  mais  de  plus  ils  étendent  la  por- 
tion de  peau  sur  laquelle  sont  fixés  les  tubercules  destinés 
à  servir  d'appui  aux  fausses  pattes. 

Outre  ces  muscles  longitudinaux  et  obliques,  il  en  est  de 
latéraux,  situés  au-dessus  et  au-dessous  des  embouchures  des 
stigniates  qui  sont  les  origines  des  trachées.  Les  uns  sont 
droits,  d'autres  transverses  ou  obliques.  On  conçoit  qu'ils 
doivent  concourir  à  tous  les  mouvements  latéraux  du  corps 
I)ar  leur  contraction  régulière  et  simultanée. 

Tels  sont  les  muscles  du  tronc;  mais  les  pattes  vraies  ou 
fausses,  ainsi  que  la  tête,  ont  des  muscles  importants  à  faire 
connaître. 

Les  muscles  des  pattes  écailleuses  ou  vraies  garnissent 
l'intérieur  des  pièces  cornées  qui  les  forment  et  qui  sont  au 
nombre  de  trois.  Ils  meuvent  chacune  de  ces  articulations . 
ainsi  que  l'ongle  terminal.  Chacune  de  ces  pièces  offre  cinq 
ou  six  faisceaux.  Ceux  dont  l'action  s'exerce  sur  l'ongle  se 
terminent  par  deux  tendons  continus  aux  fibres  charnues 
venant  du  second  et  du  troisième  article.  Ces  tendons  s'insè- 
rent à  deux  tubercules  de  l'extrémité  supérieure  de  l'ongle, 
en  opposition  avec  sa  concavité  ou  avec  sa  pointe.  Il  est  pro- 
bable que  cet  ongle  se  redresse  par  la  seule  élasticité  que 
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lui  fournit  son  mode  d'articulation,  l'effort  n'étant  pas  en 
£;énéi'al  nécessaire  dans  ce  sens  pour  son  action. 

Les  muscles  des  pattes  membraneuses  sont  au  nombre  de 
deux  pour  chacune.  Ils  s'étendent  du  centre  de  la  patte,  où 
ils  s'insèrent,  jusqu'au  delà  du  stigmate  où  ils  s'attachent  en 
dedans  de  la  peau  par  des  bandelettes  plus  ou  moins  obli- 
ques. Leur  usage  est  de  retirer  le  centre  de  la  [>atte,  pour 
faire  rentrer  dans  sa  concavité  les  crochets  dont  son  limbe 
est  armé.  11  est  présumable  que  les  muscles  obliques  du  ven- 
tre produisent  l'effet  contraire  lorsqu'ils  se  contractent. 

Les  muscles  qui  agissent  sur  la  tête  ou  sur  le  crâne  de  la 
Chenille  en  totalité,  sont  en  assez  grand  nombre  pour  la 
mouvoir  en  dessus,  en  dessous  et  sur  les  côtés.  Les  supérieurs 
s'attachent  sur  le  second  et  sur  le  premier  anneau  du  tronc, 
et  s'insèrent  à  l'occiput  ;  ils  forment  deux  faisceaux  dont  le 
plus  interne  est  plus  considérable.  Les  muscles  latéraux  ont 
une  direction  très-oblique;  ils  proviennent  de  la  région  ven- 
trale et  vont  se  fixer  sur  les  parties  latérales  de  l'occiput.  En- 
fin, les  fléchisseurs  inférieurs  paraissent  être  la  continuité 
des  fibres  musculaires  droites  de  l'abdomen  et  ils  forment 
huit  ou  neuf  faisceaux. 

On  voit  que  ces  descriptions,  faites  d'après  les  objets 
mêmes  que  nous  avions  préparés  dans  ce  but,  ont  le  plus 
grand  rapport  avec  les  belles  figures  que  Lyonet  a  gravées 
avec  une  si  grande  perfection. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  description  des  muscles  des 
larves  d'un  Scarabée  et  d'un  Hydrophile,  celle  de  la  myolo- 
gie  du  Capricorne  pouvant  suffire. 

Muscles  de  la  larve  d'un  Capricorne. —  La  forme  générale 
du  corps,  chez  les  larves  des  Coléoptères  xylophagesou  ligni- 
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vores,  diffère  beaucoup  en  apparence  de  celle  de  la  plupart 
des  insectes  de  ce  même  ordre.  Elle  représente  à  peu  près  lui 
quadrilatère  très-allongé,  et  l'ensemble  du  corps  reste  pres(jUf 
le  même  dans  toute  son  étendue,  qui  augmente  proportionnel- 
lement avec  la  croissance.  I.a  tête  rentre  en  grande  partie  dans 
la  jieau  du  cou,  qui  forme  là  comme  une  sorte  de  bourrelet. 
Des  muscles  très-forts  sont  destinés  à  produire  cet  office. 

Les  tubercules  saillants  et  charnus,  qui  se  voient  le  long 
du  dos  et  du  ventre,  servent,  en  (juelque  sorte,  de  pieds  à 
cette  larve  pour  sa  progression  dans  les  galeries  qu'elle  se 
creuse.  Ces  saillies  tuberculeuses,  par  les  contractions  alter- 
natives de  leurs  muscles  très-analogues  à  ceux  que  nous  avons 
indiqués  dans  les  Chenilles,  semblent  pouvoir  faire  avancer 
le  corps  qui  se  traîne  ainsi  également,  en  s'appuyant  sur  le 
dos  et  sur  le  ventre.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans 
plus  de  détails  sur  les  organes  du  mouvement  chez  les  lar- 
ves, dont  les  formes  et  la  manière  de  vivre  sont  très-variées  ; 
mais  il  en  est  autrement  dans  les  insectes  parfaits. 

Des  mouvements  chez  les  Insectes  parfaits.  —  Parmi  les 
animaux  sans  vertèbres,  les  insectes  doivent  occuper  le  pre- 
mier rang  en  raison  du  grand  nombre  de  mouvements  qu'ils 
peuvent  exécuter.  On  trouve,  en  effet,  dans  leur  organisation 
toutes  les  conditions  nécessaires  pour  produire  les  actions 
volontaires.  Ils  réunissent  même  plusieurs  des  facultés  rare- 
ment combinées  chez  d'autres  êtres  animés  que  nous  regar- 
dons comme  les  plus  parfaits.  Ils  marchent,  courent,  sautent, 
nagent  et  volent  aussi  bien  que  les  mammifères  et  les  oiseaux  ; 
de  plus,  ils  peuvent  se  mouvoir  sous  l'eau  comme  certains 
poissons  et  quelques  reptiles. 

Les  insectes  doivent  ce  grand  avantage  aux  articulations 
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nombreuses  dont  leur  corps  est  composé.  Examinons  la  plu- 
part des  mouvements  que  peuvent  exécuter  leurs  diverses  ré- 
gions. 

A  la  tête,  nous  trouvons  d'abord  deux  modes  d'articula- 
tion principale  :  dans  l'un,  les  points  de  contact  sont  solides 
t't  le  mouvement  est  subordonné  à  la  configuration  réci- 
proque des  organes  et  à  leur  mode  de  jonction  ;  dans  l'autre, 
l'articulation  est  ligamenteuse;  la  tête  et  le  corselet  sont  réu- 
nis et  maintenus  rapprochés  par  des  parties  molles,  des  mem- 
branes et  des  muscles.  L'articulation  réelle  et  solide  de  la 
tête  offre  quatre  modes  différents.  Dans  la  conformation  la 
j)lus  ordinaire,  la  tête  porte,  du  côté  de  la  gorge  ou  en  des- 
sous, un  ou  deux  tubercules  lisses,  reçus  dans  des  cavités 
correspondantes  du  bord  antérieur  du  prothorax  ;  c'est  au 
moins  ce  qu'il  est  facile  d'observer  dnns  les  grands  indivi- 
dns  de  l'ordre  des  Coléoptères,  tels  que  les  Scarabées,  les 
Lucanes,  les  Capricornes.  On  conçoit  que  ce  double  point 
d'articulation  borne  le  mouvement  à  un  simple  déplacement 
de  devant  en  arrière  qui  dirige  la  bouche,  tantôt  en  avant, 
tantôt  en  arrière  ou  en  dessous.  Le  second  mode  d'articula- 
tion se  voit  quand  la  partie  postérieure  de  la  tête  est  tout  à 
fait  arrondie;  elle  peut  alors  tourner  sur  son  axe  comme 
dans  une  cavité  cotyloide,  qui  est  bordée  par  le  pourtour  du 
correspondant  prothorax.  C'est  ce  qu'on  observe  dans  les 
Charansons,  les  Brentes,  les  Réduves  et  beaucoup  d'autres 
à  col  arrondi  et  plus  ou  moins  allongé.  L'axe  du  mou- 
vement se  trouve,  dans  ce  cas,  comme  déterminé  par  le  centre 
d'articulation,  et  la  bouche  de  l'insecte  peut  se  porter  tantôt 
de  devant  en  arrière,  tantôt  à  droite  et  à  gauche,  en  dessus, 
en  dessous  et   dans  toutes  les  positions  intermédiaires.   Le 
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mouvement  est  d'autant  plus  libre  que  le  col,  qui  supporte 
cette  sorte  de  petite  sphère,  est  plus  long  et  la  cavité  plus 
large,  comme  dans  la  Raphidie. 

La  troisième  sorte  d'articulation,  qui  s'opère  encore  sur  des 
surfaces  solides,  a  lieu  lorsque  la  tête  paraît  comme  tronquée 
en  arrière,  où  elle  présente  une  surface  plate,  articulée  tantôt 
sur  un  petit  tubercide  du  prothorax  ,  tantôt  sur  un  plan  plat  ; 
c'est  ce  (jui  a  heu  dans  presque  toutes  les  familles  des  Hymé- 
noptères et  dans  le  [)lus  grand  nombre  de^  insectes  à  deux 
ailes  seulement,  tels  rpie  les  Mouches,  les  Syrphes,  les  Asi- 
les, etc. 

Dans  le  quatrième  mode  principal  de  l'articulation  de  la 
tète,  nous  trouvons  un  seul  mouvement  permis  ;  c'est  une 
sorte  de  ginglyme  ou  de  charnière  angulaire.  Il  y  a  moins 
d'exemples  de  ce  cas,  qui  nous  est  offert  par  quelques  espèces 
de  Coléoptères  rostricornes,  tels  que  l'Attelabe  du  coudrier 
ou  noisetier.  I^a  tète  se  termine  en  arrière  par  un  tubercule 
arrondi,  logé  dans  la  cavité  correspondante  de  la  première 
pièce  du  corselet;  mais,  là,  le  rebord  se  trouve  échancré  sur 
un  point  qui  permet  à  la  tête  de  s'abaisser  dans  ce  seul  sens. 

Il  n'y  a  guère  que  dans  les  insectes  Orthoptères  et  chez 
quelques  Névroptères  qu'on  remarfpie  une  articulation  sim- 
plement membraneuse  ou  ligamenteuse.  Dans  ce  cas,  le  mou- 
vement de  la  tête  sur  la  poitrine  n'est  gêné  que  par  le  haut, 
en  dessus,  ou  du  côté  du  dos,  étant  retenue  là  par  une  avance 
du  thorax;  mais,  en  dessous,  la  tête  est  absolument  libre. 
Les  membranes  ligamenteuses  proviennent  du  pourtour  du 
trou  occipital,  et  se  fixent  à  la  partie  antérieure  du  protho- 
rax;   comme  elles  sont  assez  lâches,   elles  permettent    une 
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Les  muscles  destinés  à  mouvoir  la  tête  sont  fixés  dans 
l'intérieur  du  corselet.  On  peut,  en  général,  les  distinguer 
en  releveurs  ou  en  extenseurs,  et  abaisseurs  ou  fléchisseurs. 
Immédiatement  au-dessous  du  métathorax,  ou  dans  la  ré- 
gion moyenne  du  corselet,  on  trouve  une  paire  de  muscles 
qui  s'attachent  à  la  partie  antérieure  de  l'écusson,  lorsque 
cette  pièce  existe,  ou  à  la  partie  supérieure  de  la  poitrine; 
ces  muscles  s'insèrent  derrière  et  au-dessus  du  crâne,  au  bord 
du  trou  occipital.  Ils  tirent  la  tèteen  arrière,  et  ils  la  relèvent 
quand  elle  a  été  abaissée.  En  dehors  de  cette  première  paire  de 
muscles,  on  en  voit  une  autre  beaucoup  plus  grêle,  qui,  s'inse- 
rant  aussi  sur  ce  même  bord  du  trou  occi|Mtal ,  est  plus  exté- 
rieure et  se  dirige  obliquement  vers  les  parties  latérales  et 
[jostérieures  du  corselet,  oùelle  s'attache. Ces  muscles,  comme 
on  le  conçoit ,  font  tourner  la  tête  de  côté,  quand  ils  agissent 
séparément;  mais  ils  la  redressent  et  portent  la  bouche 
vers  la  ligne  moyenne  lorsqu'ils  se  contractent  ensemble. 
Il  est  évident  que,  dans  les  insectes  dont  la  tête  est  articulée 
en  genou,  ces  muscles,  devenus  rotateurs,  ont  beaucoup  plus 
de  développement. 

Les  fléchisseurs  de  la  tête  sont  aussi  au  nombre  de  quatre, 
deux  de  chaque  côté.  La  première  paire  s'attache  dans  la 
partie  interne  et  postérieure  du  thorax  sur  une  petite  avance 
«•ornée qui,  dans  les  Coléoptères,  est  souvent  de  f'ormecarrée, 
et  dont  les  angles  sont  terminés  par  des  branches  solides.  Ces 
muscles  se  [)ortent  vers  la  partie  intérieure  du  trou  occi- 
pital. D'après  leur  direction,  ils  doivent  tirer  la  tête  en  ar- 
rière et  en  bas.  La  seconde  paire  est  plus  courte;  elle  vient 
de  la  région  inférieure  et  latérale  du  corselet,  et  se  fixe  près 
des  précédents,  aux  fonctions  desquels  elle  participe.  Cepen- 
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daiit,  quand  l'un  d'eux  se  contracte  isolément,  il  doit  en- 
traîner la  tête  de  son  côté. 

Le  Corselet,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  peut  être  con- 
sidéré comme  divisé  en  trois  régions,  qui  ne  sont  pas  toujours 
séparées.  Ainsi,  dans  les  Hyménoptères,  comme  les  Guêpes, 
les  Abeilles,  la  première  pièce,  ou  le  prothorax,  qui  supporte 
les  pattes  antérieures,  et  contient  en  même  temps  les  muscles 
pro()resà  les  mouvoir  et  aussi  ceux  qui  agissent  sui"  le  crâne, 
n'est  qu'une  sorte  d'anneau  incomplet  ne  paraissant  pres- 
que pas  du  côté  du  dos.  Cependant,  dans  les  Chrysides  ou 
Systrogastres,  cette  pièce  est  bien  développée  et  complète  en 
dessus. 

Nous  avons  dit  également,  en  parlant  des  formes  de  ces 
parties  solides  du  corselet,  que,  dans  les  Taupins  et  autres 
genres  voisins,  parmi  les  Coléoptères  sternoxes,  le  corselet 
présente  en  arrière  deux  prolongements  pointus  ,  dont  les 
saillies  s'opposent  à  un  trop  grand  renversement  en  arrière, 
et  en  outre,  une  autre  pointe  recourbée,  que  l'insecte  fait 
entrer,  comme  un  ressort  élastique,  dans  une  fossette  creusée 
au  milieu  du  métathorax,  qu'on  a  regardé  longtemps  comme 
la  poitrine.  C'est  surtout  cette  région  du  corselet  qui  mérite 
un  examen  particulier. 

Dans  les  Coléoptères,  le  prothorax,  ou  la  région  antérieure 
qui  porte  les  deux  premières  paires  de  pattes,  est  tellement 
distincte,  que  seule  elle  est  sou  vent  désignée  sous  le  nom  de  cor- 
selet, et  que  les  deux  autres  régions  ont  été  confondues  sous 
le  nom  de  poitrine.  C'est  sur  cette  seconde  région,  ainsi  re- 
gardée longtemps  comme  une  seule  pièce,  que  sont  articulées 
en  dessus  les  ailes,  au  nombre  de  quatre  ou  de  deux  ,  et  cons- 
tamment la  paire  moyenne  des  pattes,  tandis  que  les  posté- 
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rieures  sont  mobiles  sur  la  troisième  paire,  toujours  visible 
en  dessous,  et  qui  est  le  métathorax. 

La  région  dorsale  visible  du  mésothorax  porte  souvent  un 
prolongement  ou  un  appendice  corné,  légèrement  mobile 
isolément,  et  que  l'on  nomme  l'écusson.  Cette  partie  se 
trouve  placée  à  la  base  des  ailes  et  entre  elles.  Cet  écusson 
n'existe  jamais  dans  les  Lépidoptères. 

Il  y  a  aussi,  en  dessous  du  corselet,  vers  la  ligne  moyenne 
et  entre  les  hanches,  une  arête  ou  saillie  longitudinale,  plus 
ou  moins  saillante,  qu'on  nomme  le  sternum.  Elle  très-re- 
marquable dans  certains  genres  comme  ceux  des  Buprestes 
ou  Richards,  dans  les  Dytiques  et  dans  les  Hydrophiles, 

C'est  dans  l'intérieur  de  ces  pièces  du  corselet  que  sont 
adhérents  les  muscles  destinés  à  mouvoir  les  ailes  et  les  pre- 
mières pièces  des  pattes.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans 
les  détails  que  les  différents  modes  du  vol,  de  la  marche,  du 
saut  exigeraient  pour  en  donner  une  idée  exacte  ;  car  ils  varient 
beaucoup,  comme  il  est  facile  de  le  supposer.  Nous  dirons 
seulement  que,  outre  ces  muscles  destinés  au  mouvement  des 
membres,  il  en  est,  dans  certains  insectes  dont  le  corselet  est 
formé  de  pièces  mobiles  latérales,  qui  semblent  appelés  à 
rapj)rocher  vers  la  ligne  moyenne,  comme  par  une  sorte  de 
compression,  ces  parties  dont  le  retour  à  leur  première  po- 
sition a  lieu  ensuite  par  leur  élasticité  naturelle;  ces  muscles 
sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté.  Souvent  leur  cou- 
leur et  leur  texture  suffisent  [jour  les  faire  distinguer  de  ceux 
qui  sont  destinés  à  imprimerie  mouvement  aux  ailes  et  aux 
pattes,  car  ils  ont  une  teinte  d'un  jaune  rougeatre  et  leur 
tissu  paraît  plus  lâche. 

Ventre  ou  Abdomen.  —  Nous  reviendrons  aux  mouve- 
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nients  des  membres,  après  avoir  parlé  de  ceux  des  pièces 
qui  f'ormeut  le  ventre  ou  l'abdomen.  Cette  troisième  région 
du  tronc  des  Insectes  est,  comme  nous  l'avons  vu,  composée 
d'un  nombre  variable  d'anneaux  ou  de  segments.  Tantôt  le 
ventre  est  sessile,  c'est-à-dire  immédiatement  appliqué  sur 
la  poitrine  ou  sur  le  métathorax;  c'est  ce  qu'on  observe 
chez  presque  tous  les  Coléoptères,  dans  beaucoup  d'Hy- 
ménoptères ,  particulièrement  dans  les  Uropristes.  Quand 
le  ventre  est  pédicule  ou,  comme  l'on  dit  souvent,  pétiole, 
il  y  a,  entre  la  poitrine  et  l'abdomen,  un  étranglement  très- 
prononcé,  ce  qu'on  remarque  dans  les  Guêpes,  lesSjihéges, 
dans  plusieurs  genres  d'insectes  à  deux  ailes.  Nous  avons 
dit  aussi  que  le  ventre  est  souvent  terminé  par  des  soies, 
des  oviductes  prolongés  destinés  à  introduire  les  œufs  qui 
doivent  se  développer  dans  l'intérieur  des  végétaux  et  des 
animaux  ;  que  ces  mêmes  parties  se  trouvent  changées  en 
aiguillons  vénénifères  ;  mais  ici  nous  ne  devons  nous  occu- 
per que  du  mouvement  du  ventre  en  totalité,  ou  de  celui 
que  peuvent  exécuter  ses  diverses  parties. 

Le  mouvement  total  de  l'abdomen  n'est  bien  marqué  que 
chez  les  insectes  où  il  est  pédicule.  Tl  y  a  alors  une  véritable 
articulation  solide,  sorte  de  charnière  dans  laquelle  le  pre- 
nuer  anneau  est  échancré  sur  son  bord  supérieur,  pour  rece- 
voir une  portion  saillante  du  métathorax.  Des  ligaments  élas- 
tiques, allongeables,  fortifient  cette  jonction,  et  des  muscles 
qui  proviennent  de  l'intérieur  du  corselet  s'insèrent  à  ce  pre- 
mier anneau  pour  déterminer  la  force  de  ce  mouvement  ou 
plutôt  son  étendue,  qui  est  bornée  d'ailleurs  au  seul  sens 
de  l'élévation  ou  du  relèvement,  car  le  seul  poids  de  l'en- 
semble suffit  pour  le  faire  retomber.  Quand  l'abdomen  est 
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sessile,  les  muscles  destinés  à  mouvoir  le  premier  anneau  sont 
les  mêmes  que  ceux  qui  agissent  sur  les  segments  successifs. 
Ce  sont  de  courtes  fibres  étendues  du  bord  antérieur  d'im 
anneau  au  suivant.  Si  les  fibres  d'un  côté  se  contractent, 
on  conçoitque,  parce  raccourcissement,  l'abdomen  se  courbe 
dans  ce  sens;  de  là,  tous  les  mouvements  possibles,  adroite 
et  à  gauche,  en  dessus  et  en  dessous  et  dans  toutes  les  situa- 
tions intermédiaires.  Il  en  résulte  que  l'étendue  de  ce  mou- 
vement est  subordonnée  au  nombre  variable  et  à  la  forme 
particulière  des  segments  abdominaux.  Dans  les  Coléoptères, 
par  exemple,  les  anneaux  ne  faisant  que  se  toucher  par  les 
bords  ,  le  mouvement  réciproque  est  très-borné,  tandis  (|ue 
dans  les  Hyménoptères  en  général,  les  anneaux  très-compli- 
qués, formés  chacun  de  quatre  ou  six  pièces  mobiles,  per- 
mettent à  la  totalité  de  s'allonger,  de  se  raccourcir  en  ren- 
trant ou  en  sortant  les  uns  des  autres  comme  les  tubes 
d'une  lunette  d'approche.  Ces  détails  suffisent  pour  faire 
concevoir  qu'il  devient  impossible  de  décrire  toutes  ces  va- 
riétés, qui  sont  cependant  inqiortantes,  mais  dont  il  sera 
mieux  de  ne  s'occuper  que  lorsqu'on  étudiera  l'histoire  par- 
ticulière des  ordres  et  surtout  des  familles. 

Mouvement  des  membres.  —  Quant  aux  mouvements  des 
pattes  et  des  ailes,  nous  avons  déjà  dit  que  leur  nombre  va- 
rie, ainsi  que  leurs  formes,  leur  composition  ,  leurs  pro- 
portions et  leurs  mouvements.  La  forme  des  pattes  est  liée  à 
la  manière  de  vivre  et  aux  habitudes  des  Insectes.  Si  elles 
doivent  servir  à  un  animal  qui  vit  à  la  surface  de  l'eau,  ou 
qui  y  reste  submergé,  dans  ce  cas  la  plupart  sont  longues, 
ciliées,  aplaties.  Si  l'insecte  doit  creuser  la  terre,  plusieurs 
de  leurs  parties  sont  élargies,  crénelées,  dentelées  ou  tran- 
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chantes.  Quand  elles  doivent  servir  au  saut,  les  cuisses,  sur- 
tout les  postérieures,  sont  grosses,  allongées,  ainsi  que  les 
jambes  qui  sont  souvent  arquées.  Ces  conformations  diverses 
sont  des  indices  des  mouvements  que  l'insecte  peut  exécu- 
ter; de  sorte  que  l'étude  des  membres  amène  à  découvrir 
ses  habitudes  et  son  genre  de  vie. 

Pattes.  —  Les  quatre  régions  f>rincipales  des  pattes 
sont  les  hanches,  les  cuisses,  les  jambes  et  le  tarse  ou  les 
doigts, 

La  hanche,  quoique  étant  la  région  la  moins  étendue,  est 
cependant  celle  qui  exécute  ou  plutôt  celle  qui  permet  des 
mouvements  plus  nombreux.  Cette  portion  cornée  est  re- 
çue dans  une  cavité  correspondante  de  chacune  des  régions 
du  corselet  où  elle  se  trouve  comme  emboîtée;  mais  sa 
forme  et  ses  mouvements  varient  beaucoup.  Chez  les  in- 
sectes auxquels  les  pattes  servent  surtout  à  la  marche,  tels  que 
les  Chrysomèles,  les  Capricornes,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  Hyménoptères  et  des  Diptères,  les  hanches  sont  ar- 
rondies, comme  globuleuses;  elles  se  meuvent  en  roulant 
sur  elles-mêmes  dans  une  cavité  correspondante.  Quand  les 
pattes  doivent  avoir  une  direction  constante  dans  un  seul 
sens,  comme  de  devant  en  arrière,  ce  qui  est  indispensable, 
par  exemple,  dans  l'action  de  nager,  ou  pour  fouir  la  terre 
et  la  rejeter  en  arrière,  la  hanche  est  large,  aplatie,  et  son  plus 
grand  diamètre  est  dans  la  direction  tran.sversale  du  corps. 
Dans  quelques-uns  même  des  insectes  nageurs,  comme  chez 
les  Dytiques,  la  hanche  est  énorme,  soudée  et  immobile  sur 
le  thorax,  surtout  en  arrière.  Dans  quelques  genres,  dont  les 
espèces  marchent  très-vite,  les  Blattes  et  les  Forbicines,  par 
exemple,  les  hanches  sont  des  plaques  larges,  disposées  en 
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travers.  On  conçoit  que  les  muscles  destinés  à  opérer  ces 
mouvements  doivent  excessivement  varier  pour  pouvoir 
les  produire. 

Le  fémur,  ou  la  pièce  cornée  qui  correspond  à  la  cuisse, 
est  placé  entre  la  hanche  et  la  jambe  avec  lesquelles  elle 
s'articule  de  manière  à  être  parallèle  au  tronc  et  à  s'appuyer 
sur  sa  face  inférieure  à  l'état  de  repos.  Ses  mouvements  sur 
la  hanche  se  bornent  à  celui  de  devant  en  arrière:  ses  formes 
tiennent  à  la  nature  et  à  l'étendue  des  actions  qu'elle  est  ap- 
pelée à  produire.  Dans  les  insectes  qui  marchent  beaucouj) 
et  qui  volent  peu,  comme  parmi  les Créophages,  où  nous  trou- 
vons les  Carabes  et  les  Cicindèles,  on  voit  à  la  base  du  fémur 
des  pièces  intermédiaires  mobiles  qu'on  nomme  trochauters 
et  qui  certainement  modifient  et  consolident  les  mouvements 
en  éloignant  les  muscles  de  l'axe  de  l'articulation.  Chez  ceux 
où  des  muscles  forts  sont  nécessaires  pour  produire  lemou- 
veniejit  brusque  et  violent  du  saut,  la  cuisse  est  épaisse,  plus 
grosse  au  milieu  et  en  quelque  sorte  renflée  ,  ce  qui  s'observe 
dans  certaines  espèces  de  Charançons,  dans  les  Altises,  les 
Puces.  Elle  est  souvent  très-allongée  et  élargie,  comme  dans  les 
Sauterelles,  les  Acridies,  etc.  Dans  ceux  qui  fouissent  laterre, 
ou  chez  lesquels  la  cuisse  doit  opérer  un  fort  mouvement, 
cette  pièce  cornée  porte  une  facette  plate,  articulaire,  cor- 
respondante à  une  facette  semblable  que  l'on  retrouve  sur  la 
hanche  qui  lui  sert  de  point  d'appui.  C'est  ce  qu'on  voit  dans 
les  Scarabées,  les  Scarites  ,  les  Taupes-Grillons.  Enfin  la 
forme  de  la  cuisse  est  un  indice  de  la  nature  des  mouvements 
de  la  patte. 

La  jambe,  ou  le  tibia,  est  la  troisième  région  de  la  patte; 
cette  pièce  se  meut  à  angle  droit  ou  en  ginglyme  latéral  sur 
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la  cuisse;  elle  n'a  guère  d'autre  mouvement,  mais  sa  forme 
^arie  beaucoup,  et  correspond  aux  usages  auxquels  elle  paraît 
destinée.  Ainsi,  dans  les  insectes  nageurs,  cette  pièce  est 
aplatie,  déprimée,  bordée  de  cils;  dans  les  fouisseurs,  elle  est 
forte,  crénelée,  tranchante  sur  les  bords  externes.  Dans  les 
Nèpes  et  dans  certaines  Mantes,  tantôt  la  patte  antérieure 
porte  sur  cette  région  une  sorte  d'ongle  crochu  qui,  reçu 
dans  une  rainure  de  la  cuisse,  représente  une  sorte  de  pince 
ou  de  tenaille  dont  l'insecte  se  sert,  comme  d'une  main,  pour 
retenir  la  proie  qu'il  dévore  toute  vivante. 

Le  tarse,  ou  le  doigt,  est  la  dernière  partie  de  la  patte;  le 
plus  souvent  le  tarse  est  composé  de  plusieurs  articles,  et  ter- 
miné par  un  ou  deux  ongles  crochus.  Ses  articles  se  meu- 
vent les  uns  sur  les  autres;  quelquefois,  en  se  repliant  sur  la 
jambe,  ils  forment  une  sorte  de  pince.  La  forme  desarticlesdes 
tarses  est  toujours  en  rapport  avec  la  manière  de  vivre  de 
l'insecte.  Ces  articles  sont  grêles,  à  peine  distincts,  sans 
pelottes  ni  liouppes  dans  le  plus  grand  nombre  des  insec- 
tes qui  creusent  la  terre  ou  chez  ceux  qui  marchent  peu  à 
sa  surface,  comme  les  Scarabées,  les  Escarbots,  les  Scaiites, 
les  Sphéridies,  les  Sphéges,  etc.  ;  ils  sont  aplatis,  bordés  de 
cils  ou  en  nageoires  dans  les  Tourniquets,  les  Hydrophiles, 
les  Naucores,  les  Corises,  etc.  Mais  on  trouve  les  tarses  gar- 
nis de  pelottes  visqueuses,  de  houppes  soyeuses,  en  velours, 
munis  de  tubercules  charnus,  vésiculeux,  chez  ceux  qui  mar- 
chent sur  des  matières  lisses  ou  glissantes,  comme  dans  les 
Mouches,  les  Ghrysomèles,  les  Donacies,  les  Thrips.  Dans 
quelques  insectes  parasites,  tels  que  les  Poux  et  les  Ricins, 
ils  sont  terminés  par  des  ongles  mobiles,  opposables  pour 
saisir  les  poils  et  s'y  maintenir  accrochés.  Chez  quelques 
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niàle»  d'insectes ,  les  tarses  antérieurs  ont  des  articles  dila- 
tés et  velus  leur  permettant  de  se  fixer  et  de  se  tenir  accro- 
chés sur  le  corps  des  femelles.  C'est  ce  qu'on  voit  dans 
quelques  Ci-abrons  et  dans  plusieurs  Dytiques. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  nombre  des  articles  des  tarses 
est,  pour  les  entomologistes,  un  moyen  commode  de  les  rap- 
porter à  certaines  divisions,  ou  pour  former  quelques-uns 
des  ordres  qui  servent  à  la  classification  des  insectes,  sur- 
tout dans  l'ordre  des  Coléoptères. 

La  proportion  respective  des  pattes  se  lie  à  la  marche  et 
en  déteimine,  jusqu'à  un  certain  point,  le  mode  et  la  nature; 
ainsi,  par  exemple,  si  ces  pattes  sont  à  peu  près  toutes  de 
même  longueur,  il  en  résulte  un  mouvement  uniforme,  mais 
dont  la  vitesse  dépend  de  leur  étendue;  car  les  espèces  qui 
les  ont  très-longues  marchent  plus  vite  :  c'est  ce  qu'on  voit 
dans  les  Fourmis,  les  Cicindèles,  les  Scutigères,  les  Cara- 
bes, les  Capricornes  et  les  Asiles  ;  tandis  que  quand  les  pattes 
sont  très-courtes,  comme  dans  les  Poux,  les  Pucerons,  les 
Gallinsectes,  la  marche  est  excessivement  lente.  Quand  les 
pattes  antérieures  sont  de  beaucoup  plus  longues  que  les  au- 
tres, elles  retardent  le  mouvement;  mais  elles  ont  alors 
d'-autres  usages.  Quand  les  pattes  postérieures  sont  les  plus 
longues,  elles  deviennent  alors  spécialement  propres  au 
saut.  Cependant  il  est  des  insectes  qui,  n'ayant  pas  les  jambes 
plus  longues  en  arrière,  ont  cependant  les  cuisses  très-gros- 
ses, et  garnies  de  muscles  puissants,  qui  donnent  à  l'insecte 
la  faculté  de  sauter.  Telles  sont  les  Altises,  les  Cicadelles,  et 
beaucoiq)  d'autres.  Il  en  est  même  qui ,  ayant  les  pattes 
postérieures  longues  et  les  cuisses  grosses,  ne  paraissent  pas 
pouvoir  s'élancer  en  l'air.  Il  est  vrai  que  la  plupart  ont  en 
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même  temps  les  jambes  très-arquées.  Dans  l'étude  des 
mœurs  on  reconnaît  que  cette  disposition  des  membres 
tient  h  d'autres  circonstances  de  leur  manière  de  se  nourrir 
ou  de  se  reproduire. 

Voici  maintenant  comment  le  mouvement  se  communique 
aux  diverses  régions  des  pattes.  Dans  les  Coléoptères,  par 
exemple,  dont  les  hanches  se  meuvent  comme  par  une  sorte 
de  rotation  sur  un  axe  longitudinal,  la  cuisse,  étant  attachée 
à  l'extrémité  interne  de  la  hanche,  s'écarte  d'autant  plus  de 
celle  qui  lui  correspond  du  côté  opposé,  qu'elle  est  plus  flé- 
chie sur  cette  articulation  interne,  quand  la  hanche  est 
tournée  en  avant;  elle  entraîne  la  cuisse  en  dessous  et  en  sens 
inverse,  si  elle  est  dirigée  en  arrière.  C'est  cependant  de  ce 
petit  mouvement,  si  peu  sensible  de  la  hanche,  que  dépen- 
dent les  déplacements  les  plus  remarquables  de  la  patte.  Les 
muscles  de  chaque  paire  de  hanches  et  de  cuisses  sont  logés 
dans  l'intérieur  du  corselet,  suivant  les  régions  auxquelles 
les  pattes  correspondent,  de  sorte  que  pour  les  bien  distin- 
guer, il  faudrait  couper  transversalement  ou  séparer  vertica- 
lement les  trois  segments  que  l'on  a  désignés  sous  les  noms 
de  pro-,  de  méso-  et  de  métathorax. 

Au-dessous  de  la  dernière  paire,  dans  l'intérieur  du  mé- 
tathorax, on  voit  une  saillie  de  substance  cornée,  en  forme 
d'Y,  dont  la  tige  donne  attache  au  muscle  qui  fait  tourner 
la  hanche  en  arrière,  en  s'insérant  à  son  bord  jDostérieur. 
Celui  qui  la  fait  tourner  en  avant  est  attaché  au  dos,  et  il  s'in- 
sère à  son  bord  antérieur. 

Le  muscle  qui  étend  la  cuisse  d'un  côté,  de  manière  à  la 
rapprocher  de  l'autre,  est  beaucoup  plus  fort.  Il  s'attache 
aussi  à  la  tige  de  l'Y  pour  s'insérer  au  bord  interne  de  la  tête 

lO 
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de  la  cuisse.  Celui  qui  doit  produire  le  mouvement  inverse, 
ou  son  antagoniste,  est  plus  grêle,  et  logé  dans  l'intérieur 
même  de  la  cavité  de  la  hanche.  Quant  aux  deux  paires  de 
cuisses  antérieures,  les  muscles  destinés  à  les  étendre  sont 
attachés  aux  régions  dorsales  du  corselet  correspondantes, 
et  non  à  des  appendices  cornés  particuliers  ;  mais  ceux  qui  les 
fléchissent  sont  toujours  logés  dans  l'intérieur  même  des 
hanches.  Les  muscles  destinés  à  faire  tourner  celles-ci,  sont 
attachés  également  dans  l'intérieur  du  corselet  :  savoir,  celui 
qui  les  porte  en  arrière  à  la  région  dorsale  et  celui  qui  les 
ramène  en  devant  vers  les  parties  latérales.  Dans  les  Dyti- 
ques, par  exemple,  où  ces  parties  sont  très-développées,  la 
hanche  postérieure  étant  comme  soudée  et  immobile,  ces 
muscles  semblent  se  porter  au  fémur,  qui  se  trouve  ainsi 
avoir  deux  extenseurs  et  deux  fléchisseurs.  Au  i-este ,  dans 
la  plupart  des  autres  insectes  les  mouvements  des  hanches 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  l'ordre  des  Coléoptères. 

Les  muscles  de  la  jambe  sont  logés  dans  la  pièce  cornée 
(|ui  forme  la  cuisse.  Il  y  a  un  extenseur  grêle,  attaché  à  son 
bord  externe,  et  un  fléchisseur,  beaucoup  plus  fort  et  plus 
long;  celui-ci  en  occupe  toute  la  partie  supérieure  et  interne. 

Il  y  a  de  même  deux  muscles  pour  chacun  des  articles  du 
tarse;  l'un  pour  la  face  dorsale  ou  supérieure,  c'est  un  petit 
extenseur;  l'autre,  qui  est  au-dessous,  et  un  peu  plus  déve- 
loppé, est  un  fléchisseur. 

Tels  sont  les  organes  destinés  à  produire  la  motilité  gé- 
nérale chez  les  Insectes.  Nous  allons  essayer  maintenant  de 
les  considérer  comme  étant  en  action  dans  les  différents 
modes  de  mouvement  que  nécessite  le  genre  de  vie.  Nous  em- 
prunterons en  partie  les  détails  relatifs  à  ce  sujet  aux  étu- 
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des  spéciales  que  M.  Strauss  a  faites  avec  beaucoup  de  succès, 
dans  le  but  d'expliquer  la  station  ,  la  marche,  la  course,  le 
nager,  le  saut,  etc. 

Station.  —  D'abord  pour  la  station,  il  est  nécessaire  de  re- 
connaître que  les  six  pattes  des  insectes  sont  insérées  sous  les 
trois  régions  du  corselet,  et  que  les  hanches  se  trouvent 
rapprochées  les  unes  des  autres,  vers  la  ligne  moyenne  et 
inférieure,  dans  le  sens  de  la  pesanteur  naturelle  du  corps, 
quand  on  l'abandonne  à  lui-même,  et  qui  est  celle  opposée 
au  dos.  En  effet,  la  plupart  des  organes  se  trouvent  ainsi 
convenablement  placés,  pour  exécuter  librement  leurs  fonc- 
tions. La  tête  et  le  ventre  ne  servent  que  très-rarement  à  ren- 
dre le  repos  plus  fixe.  Les  pattes,  au  contraire,  soulèvent  le 
corps,  et  se  trouvent  mieux  disposées  pour  donner  de  la 
solidité  à  la  station.  Remai-quons  d'abord  que  les  pattes  du 
prothorax,  ou  les  antérieures,  sont  presque  constamment 
dirigées  en  avant,  sur  les  côtés,  et  au  devant  de  la  tête,  et 
que  les  postérieures  occupent  les  flancs,  et  sont  portées  en 
arrière  du  ventre.  Voilà  quatre  points  de  sustentation  fixes, 
ou  une  base  quadrilatère  allongée,  qui  se  trouve  consolidée 
par  la  situation  des  pattes  intermédiaires,  lesquelles  se  substi= 
luent  continuellement  aux  postérieures  pour  produire  le 
même  effet.  Une  autre  circonstance  importante,  qu'on  peut 
toujours  observer  dans  presque  tous  les  tarses ,  surtout  chez 
les  Coléoptères,  c'est  que  les  extrémités  armées  de  crochets, 
ou  d'ongles  crochus ,  ceux  des  pattes  antérieures  ont  leurs 
pointes  dirigées  en  arrière  pour  ne  pas  permettre  au  tarse  de 
reculer,  et  que  dans  les  quatre  autres  pattes,  au  contraire, 
ces  mêmes  crochets  sont  dirigés  en  avant,  pour  se  fixer,  et 
coopérer  à  la  même  adhérence  sur  les  corps,  qui  devienneat 

10. 
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Je  point  d'appui  de  la  sustentation.  Remarquons,  en  outre, 
que  ces  pattes  antérieures  se  trouvent  ainsi  parfaitement 
disposées  pour  faciliter  les  moyens  de  grimper,  ce  qui  est 
un  des  modes  les  plus  ordinaires  de  transport  chez  les  In- 
sectes. 

Marche.—  Dans  la  marche  et  dans  la  course,  qui  n'est 
qu'un  mode  de  translation  plus  rapide,  on  peut  facilement 
remarquer  que  chez  les  Insectes  les  pattes  ne  se  meuvent  pas 
dans  le  même  ordre,  ou  qu'elles  exécutent  une  série  de  mou- 
vements produits  très-régulièrement  à  droite  et  à  gauche,  ou 
d'une  manière  constante,  de  devant  en  arrière.  Ainsi,  les  six 
pattes  peuvent  s'étendre  et  se  fléchir  successivement;  mais 
très-rarement  voit-on  celles  d'un  même  côté  levées,  ou  quit- 
tant toutes  à  la  fois  le  point  sur  lequel  elles  étaient  fixées.  Il 
existe,  à  cet  égard,  les  plus  grandes  variations;  de  sorte  que  si 
les  traces  des  pas  restaient  imprimées  sur  un  sol  mobile,  ces 
traces  ne  se  ressembleraient,  ni  par  leur  distance  réciproque, 
ni  par  les  marques  qu'on  y  verrait  inscrites  à  droite  et  à 
gauche. 

Généralement,  les  pattes  prothoraciques  se  portent  en 
avant  pour  étendre  les  pièces  des  tarses  dont  l'allonge- 
ment a  lieu  ainsi.  Dans  les  pattes  postérieures,  au  contraire, 
ces  mêmes  pièces  se  fléchissent  dans  un  autre  sens,  ainsi  que 
toutes  les  pièces  qui  constituent  les  pattes;  cependant  les 
hanches  ne  participent  pas  à  ce  mouvement  de  rétraction. 
Les  pattes  étant  ainsi  posées  et  arrêtées  par  les  ongles  ou 
par  la  base  des  tarses,  leur  mouvement  s'opère  en  sens  in- 
verse; la  patte  antérieure  se  fléchit  dans  ses  articulations, 
et  se  raccourcit  pour  tirer  à  elle  le  corps,  afin  de  le  portei' 
en  avant,  tandis  que  les  quatre  autres  pattes  s'étendent  pour 
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le  pousser.  Ce  manège  se  succède  avec  rapidité.  On  conçoit 
ipie  les  muscles  fléchisseurs  de  chaque  articulation  soient 
toujours  les  plus  forts  ou  les  plus  volumineux,  et  les  exten- 
seurs plus  faibles,  ceux-ci  n'ayant  à  surmonter  que  le  poids 
ou  la  masse  des  différentes  pièces  de  la  patte,  pour  les  res- 
tituer à  l'état  de  repos  de  façon  qu'elles  puissent  être  mues 
de  nouveau. 

Saut.  —  Ce  mouvement  résulte  de  la  contraction  su- 
bite des  muscles  des  extenseurs  qui  soulèvent  subitement 
toute  la  masse  du  corps  pour  lui  faire  quitter  le  plan  sur 
lequel  il  reposait.  En  général,  c'est  pour  se  soustraire  au 
danger  que  les  insectes  s'élancent  ainsi  et  ils  emploient  di- 
vers moyens  pour  obtenir  ce  résultat.  Le  plus  ordinairement, 
ce  sont  les  pattes  et  surtout  les  postérieures  qui  produisent 
cet  effet.  Alors  les  pièces  cornées  des  cuisses  sont  renflées; 
mais  souvent  les  jambes  ont  pris  aussi  beaucoup  plus  de  dé- 
veloppement en  longueur  :  c'est  le  cas  des  Sauterelles ,  des 
(jrillons,  des  Puces.  D'autres  fois,  l'insecte  saute  par  l'effet 
d'un  ressort,  au  moyen  de  l'élasticité  d'une  portion  libre  et 
prolongée  du  sternum  qui  entre  dans  une  pièce  creuse  du 
prothorax,  telle  est  la  disposition  anatomique  des  Taupins: 
ils  se  projettent  et  s'élèvent  dans  l'air  sans  se  servir  des 
pattes,  soit  qu'ils  tombent  sur  le  dos,  soit  du  côté  du  ventre, 
les  pattes  étant  trop  courtes  pour  trouver  un  point  d'appui 
(jui  facilite  le  redressement  du  tronc.  Ainsi,  lorsque  le  Tau- 
j)in  est  tombé  sur  le  dos,  du  côté  des  élytres,  il  ne  cherche 
pas  à  étendre  ses  étuis  ou  ses  pattes  qui  ne  pourraient  lui 
servir  pour  reprendre  sa  position  normale,  il  relève  toute  la 
partie  antérieure  du  tronc  et,s'appuyant  sur  la  tête,  il  trouve 
contre  le  métathorax  un  point  d'arrêt,  au  moyen    de  deux 
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petites  avances  latérales  du  mésothorax;  puis,  par  un  mou- 
vement brusque  et  inverse,  engageant  la  pointe  du  sternum 
dans  la  cavité  destinée  à  le  recevoir,  il  est  lancé  dans  l'es- 
pace comme  par  un  ressort  qui  s'est  débandé.  Si  l'insecte 
n'est  pas  retombé  du  côté  des  pattes,  il  renouvelle  successi- 
vement le  même  procédé,  et  à  l'aide  de  ce  mécanisme,  il  se 
soustrait  aux  dangers  qu'il  cherche  à  éviter.  D'autres,  comme 
les  Podures,  déploient  de  longues  soies  roides  qui  étaient 
auparavant  retenues  comme  par  force  dans  la  rainure  d'un 
sillon  pratiqué  sur  la  longueur  du  ventre.  Quelques  autres 
genres  de  la  même  famille,  tels  que  les  Machiles,  déterminent 
dans  chacun  des  anneaux  du  ventre,  garnis  en  dessous  de 
poils  articulés  comme  autant  de  petits  pieds,  une  contrac- 
tion subite  et  une  direction  variable,  de  manière  à  exécuter 
dans  tous  les  sens  les  sauts  qu'ils  croient  nécessaire  de 
produire.  Quelques  larves,  celles  de  la  mouche  du  fromage, 
par  exemple,  et  plusieurs  autres  qui  vivent  ou  se  nourris- 
sent dans  les  champignons,  courbent  leur  corps  en  cercle  en 
retenant  leur  queue  entre  les  mandibules,  et  puis,  la  lâchant 
tout  à  coup ,  elles  s'élancent  comme  par  le  ressort  d'un  cercle 
qui  se  débande  et  s'étale  en  se  redressant. 

Généralement,  le  mouvement  qui  s'exécute  dans  ce  cas 
dirige  le  corps  de  l'insecte  en  avant;  les  pattes  antérieures 
y  concourent  rarement ,  et  même  les  intermédiaires  ne 
paraissent  pas  devoir  y  participer  :  c'est  donc  par  le  mem- 
bre postérieur  que  s'exerce  le  saut.  Supposons  toutes  les  ar- 
ticulations fléchies,  les  tarses  et  les  jambes  sont  alors  rame- 
nées en  avant  sous  le  centre  de  gravité  du  tronc.  Dans  ce 
moment  le  tarse,  dont  tous  les  articles  étaient  dirigés  en  ar- 
rière, s'accroche  fortement  sur  le  plan  qui  le  supporte;  la 
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jambe  s'élève  subitement  sur  la  cuisse  et  celle-ci  sur  la  han- 
che; mais  c'est  principalement  entre  la  janijje  et  la  cuisse 
fiue  s'opère  l'extension  subite.  On  conçoit  que  ces  mouve- 
ments sont  dus  à  l'action  des  muscles  que  nous  avons  fait 
connaître  d'une  manière  générale  et  qui,  dans  ce  cas,  sont 
beaucoup  plus  développés. 

Nager.  —  L'action  de  nager  ou  la  natation  dans  les  insec- 
tes, résulte  de  la  faculté  qu'ils  ont  de  se  mouvoir  dans  l'eau  ou 
à  sa  surface.  Nous  devons  rappeler,  d'une  manière  générale, 
les  principales  modifications  que  nous  présente  ce  mode  de 
transport  dans  les  différents  ordres.  Nous  dirons  que,  sous 
l'état  parfait,  on  ne  connaît  encore  aucun  insecte  nageur 
parmi  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères,  les  Névroptères  et 
les  Diptères.  Cependant,  dansée  dernier  ordre,  plusieurs 
espèces  peuvent  marcher  sur  les  eaux  et  y  courir  avec  ra- 
pidité, comme  on  l'observe  dans  les  Ceyx,  les  Dolicho- 
pes,  les  Cousins,  les  Tipules.  La  plupart  des  larves  al- 
longées, dont  les  pattes  sont  courtes,  comme  celles  des 
Dytiques,  des  Hydrophiles  parmi  les  Coléoptères,  celles  des 
mouches  armées  ou  Stratiomes,  des  Tipules,  des  Cousins 
parmi  les  Diptères,  impriment  à  la  totalité  de  leur  corps 
des  mouvements  d'ondulations  sur  toute  sa  longueur  en 
frappant  l'eau,  surtout  de  haut  en  bas,  comme  le  font  les 
Sangsues,  pour  communiquer  au  liquide  une  vitesse  de  dé- 
placement dont  la  résistance  se  reporte  à  la  masse  de  leur 
corps  qui,  restant  à  peu  près  du  même  poids,  reçoit  par  là 
un  mouvement  en  retour  dans  la  direction  déterminée  par  la 
volonté  de  l'insecte.  Chez  d'autres,  comme  nous  l'explique- 
rons plus  en  détail  quand  nous  traiterons  de  la  famille  des 
Libellules,  l'eau  chassée  de  l'intérieur  du  tronc  avec  une 
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grande  force,  produit  un  jet,  lequel  réagissant  en  sens  in- 
verse, n)et  en  jeu  une  force  de  reculenient  sur  le  corps.  Par 
ce  mécanisme  l'insecte  se  trouve  poussé  en  avant,  et  il  sem- 
l)le  en  avoir  calculé  les  effets  par  l'expérience  acquise. 

Parmi  les  Coléoptères  les  insectes  de  la  famille'des  Necto- 
podes  portent,  pour  ainsi  dire,  inscrit  dans  la  conformation 
(les  tarses,  surtout  sur  ceux,  des  pattes  postérieures,  l'indi- 
cation du  but  et  de  l'usage  auxquels  ils  sont  destinés.  Les 
articles  qui  les  forment  sont  aplatis,  déprimés,  solidement 
articulés  entre  eux  ,  garnis  latéralement  de  cils  roides  rem- 
j (lissant  l'office  d'avirons  ou  de  rames.  Les  Dytiques  et  les 
Hydrophiles  pourraient  servir  en  cela  de  modèles,  et  un 
grand  nombre  d'Hémiptères  de  la  famille  des  Hydrocorées 
ou  Punaises  d'eau,  présentent  cette  même  modification  des 
tarses;  nous  citerons  en  particulier  les  Notonectes ,  les  Si- 
gares,  les  Corises.  Tous  ces  insectes  peuvent  nager  immer- 
gés entre  deux  eaux;  mais  il  en  est  d'autres  qui,  le  plus  ha- 
bituellement, se  meuvent  à  la  surface  le  corps  émergé,  et  qui 
ne  s'enfoncent  ou  ne  plongent  que  dans  le  danger  ou  dans 
(juelques  cas  particuliers;  tels  sont  les  Gyrins  ou  Tourni- 
(juets  dont  le  mouvement  natatoire  s'opère  presque  toujours 
circulairement,  à  cause  de  la  brièveté  et  du  mode  d'articu- 
lation des  pattes  postérieures;  tels  sont  encore  les  Hydro- 
mètres, les  Gerres,  les  Podicères,  dont  les  pattes  sont  exces- 
sivement allongées  et  peuvent  soutenir  à  la  surface  des  eaux 
tranquilles  un  corps  très-léger  et  enveloppé  d'air  en  même 
temps  qu'il  semble  légèrement  huilé. 

Dans  la  plupart  des  insectes  nageurs,  il  faut  d  abord  re- 
connaître que  la  masse  du  corps  est  spécifiquement  plus  lé- 
gère que  le  liquide,  et  que  le  mouvement  de  bas  en  haut 


FONCTIONS    DES    INSECTES.    MOTIHTI^.    VOL.  8l 

s'opère,  pour  ainsi  dire,  d'une  manière  passive;  par  consé- 
quent l'animal,  dans  ses  efforts,  n'a  réellement  à  produire 
que  des  mouvements  horizontaux,  obliques  ou  verticaux 
pour  descendre. 

La  plupart  des  insectes  nageurs  ont  le  corps  déprimé,  en 
forme  de  bateau,  plus  étroit  en-dessous  et  en  avant;  il  est 
lisse  à  la  surface.  Le  genre  des  Notonectes ,  ainsi  que  leur 
nom  l'indique ,  ne  nageant  que  le  dos  en  bas  et  les  pattes 
dirigées  vers  la  surface,  offre  une  forme  toute  particulière  ; 
le  corps  est  allongé  ,  demi -cylindrique  et  aplati  en  dessous. 
Comme  M.  Strauss  le  fait  remarquer,  quand  ces  insectes  se 
retournent  instantanément ,  au  moment  où  on  vient  de  les 
pêcher,  lorsqu'ils  sont  dans  l'air  et  qu'ils  veulent  ramener 
les  pattes  à  l'attitude  qui  leur  est  habituelle  dans  la  position 
ordinaire,  on  voit  leur  corps  chavirer  aussitôt  et  revenir  à  la 
situation  normale. 

Vol.  —  Voler  est  le  mode  de  déplacement  dont  se  ser- 
vent les  animaux  pour  se  transporter  dans  l'atmosphère, 
car  ils  s'appuient  réellement  sur  l'air,  à  l'aide  des  membres 
articulés  et  étalés  en  membranes  minces ,  spécialement  des- 
tinées à  cet  usage  et  que  l'on  nomme  les  ailes.  Il  n'y  a  pas 
le  moindre  rapport  entre  ces  organes  destinés  au  vol  chez 
les  insectes ,  et  les  pattes  qui  rempHssent  cet  office  dans 
les  mammifères,  tels  que  les  Chéiroptères;  chez  les  oiseaux 
et  quelques  reptiles  fossiles. 

Les  ailes,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  toujours  attachées 
vers  le  haut  des  parties  latérales  des  pièces  thoraciques  qui 
correspondent  au  mésothorax.  C^^s  organes  varient  beaucoup 
pour  la  forme  et  la  structure,  soit  qu'il  y  en  ait  deux  ou 
quatre.  Dans  les  Hyménoptères  et  les  Névroptères,  les  quatre 
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ailes  sont  complètement  membraneuses  et  chez  les  l^épidop- 
tères,  ainsi  que  leur  nom  semble  l'indiquer,  elles  sont  recou- 
vertes d'écaillés  farineuses  qui  se  détachent  facilement,  et 
dont  les  couleurs  varient  beaucoup.  Dans  les  Coléoptères,  les 
deux  ailes  supérieures  sont  des  demi-étuis  cornés,  plus  ou 
moins  solides,  qu'on  nomme  Elytres  ;  elles  recouvrent  pres- 
que toujours  entièrement  les  deux  intérieures  qui  sont  mem- 
braneuses et  se  plient  en  charnière,  en  formant  un  coude 
sur  leur  bord  externe.  Dans  les  Orthoptères,  les  ailes  su- 
périeures sont  encore  des  élytres  ou  des  étuis  demi-mem- 
braneux recouvrant  les  ailes  inférieures,  mais  celles-ci  se 
plissent  le  plus  ordinairement  sur  leur  longueur,  excepté 
dans  les  Forficules  ou  Perce-oreilles.  Dans  les  Hémiptères, 
les  ailes  inférieures  membraneuses  non  pliées  se  croisent 
sous  des  demi-élytres  qui  sont  le  plus  souvent  à  demi  co- 
riaces ou  en  partie  membraneuses,  comme  les  élytres;  mais 
les  ailes  inférieures  sont  différentes  dans  les  trois  ordres, 
ainsi  que  leur  usage ,  d'après  la  nature  de  leurs  mouve- 
ments. Nous  renvoyons  à  l'étude  particulière  de  chacun  de 
ces  ordres  l'examen  de  ce  qui  les  concerne. 

Dans  les  insectes  qui  n'ont  que  deux  ailes,  on  voit  souvent 
au-dessous  de  chacune  d'elles,  comme  un  rudiment  et  quel- 
quefois deux  appendices,  l'un  que  l'on  nomme  le  cuilleron 
[scjuama  halterum).  Fabricius  a  regardé  les  balanciers  comme 
les  rudiments  ou  les  ébauches  des  ailes  inférieures.  On  leur 
a  attribué  l'usage  de  servir  de  contre-poids  à  l'aile  pour  la 
ramener  à  sa  situation  de  repos ,  ou  même  de  produire  le 
bourdonnement;  mais  ce  bruit  cependant  a  lieu  quand  le 
balancier  n'existe  pas,  comme  dans  les  Cousins,  les  Tipu- 
les,  etc.,  et  même  lorsqu'on  l'a  coupé. 
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Les  nius<les  qui  meuvent  les  ailes  ne  sont  pas  encore  très- 
bien  connus  dans  leur  action.  Les  uns  sont  petits  et  courts, 
ce  sont  les  adducteurs  ;  ils  sont  destinés  à  rapprocher  les 
ailes  du  corps;  les  autres,  un  peu  plus  longs,  produisent  le 
mouvement  d'élévation  et  d'abaissement  rapide,  par  lequel 
l'air  qui  est  frappé  vivement  oppose  ainsi  la  résistance  né- 
cessaire pour  permettre  la  translation  de  l'insecte,  qui  semble 
s'appuyer  ainsi  et  se  soutenir  dans  l'air  atmosphérique. 

Les  élytres  des  Coléoptères ,  des  Orthoptères  et  des  Hé- 
miptères ne  paraissent  pas  servir  manifestement  à  l'action  du 
vol,  à  moins  qu'ils  ne  soient  mus  également  par  l'action  des 
muscles  de  la  poitrine  qui  peuvent  les  étendre  horizontale- 
mejit  ou  tendre  à  les  rapprocher  le  long  de  la  ligne  moyenne 
du  dos,  ce  qui  arrive  rarement  pour  certains  genres. 

Les  ailes  des  insectes  sont  très-différentes  dans  les  di- 
vers ordres,  et  souvent  même  dans  les  familles,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  pas  généraliser  cette  action  locomotrice.  Ainsi, 
quoique  dans  la  plupart  des  insectes  les  ailes  soient  au  nom- 
bre de  quatre,  leurs  formes  et  leur  mode  d'action  sont  très- 
variables.  Il  en  est  de  même  dans  les  insectes  qui  n'ont  que 
deux  ailes,  parce  qu'elles  ont  une  apparence,  des  formes  et 
une  structure  fort  dissemblables. 

Presque  toujours,  ce  sont  des  membranes  sèches,  soutenues 
par  des  nervures  longitudinales  et  par  d'autres  qui  sont 
transversales,  elles  se  distribuent  très-régulièrement  en  s'u- 
nissant  entre  elles  pour  former  des  réseaux  à  mailles  plus  ou 
moins  régulières  et  espacées.  Dans  la  plupart  des  cas  le  vol 
consiste  en  mouvements  d'abaissement  et  d'élévation  rapides 
pour  soutenir  le  corps  suspendu  dans  l'air  et  pour  l'y  diriger, 
suivant  que  les  ailes  se  meuvent  horizontalement,  également 
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à  droite  et  ;i  gauche  et  plus  ou  moins  obliqtiement;  mais  ces 
mouvements  varient  à  l'infini. 

Dans  le  repos  même,  les  ailes  ne  restent  pas  chez  tous 
dans  une  situation  identique,  ce  qui  dépend  du  mode  de 
leur  articulation  sur  le  corselet;  ainsi,  nous  voyons  les  ailes 
relevées  verticalement  dans  certaines  Libellules,  comme  les 
Agrions,  chez  quelques  Papillons  diurnes,  chez  les  Ephémè- 
res, etc.  Dans  d'antres  Libellules,  au  contraire,  telles  que  les 
Aeshnes,  plusieurs  Lépidoptères  de  jour,  par  exemple  les  Va- 
nesses,  ces  ailes  sont  toujours  étalées  horizontalement.  Sou- 
vent certaines  espèces,  en  se  soutenant  ainsi  horizontalement 
sur  leurs  ailes,  semblent  rester,  sur  un  point  fixe  de  l'espace, 
dans  un  état  stationnaire  pour  y  planer  à  la  même  place; 
c'est  ce  qui  se  voit  dans  les  Anthrax,  les  Bombylles,  les  Stra- 
tiomes  et  même  dans  les  Tipules,  les  Sphinx  et  quelques  Li- 
bellules. 

Dans  l'ordre  des  Coléoptères,  les  ailes  supérieures  ne  sont 
que  des  gaines  servant  d'étuis  protecteurs,  ou  de  couver- 
tures aux  ailes  inférieures,  les  seules  qui  soient  aptes  à  l'ac- 
tion de  voler.  Ces  ailes  membraneuses  offrent,  comme  nous 
l'avons  vu,  une  particularité  dans  le  mécanisme  par  lequel 
elles  se  plient  .sur  une  sorte  de  cordes  qui,ens'étendant,  font 
étaler  la  portion  repliée  et,  en  se  remettant  en  place,  font 
rapprocher  les  replis  de  la  membrane  interj)Osée  ,  comme 
les  touches  d'un  éventail.  Cela  est  surtout  remarquable  dans 
la  famille  des  l^abidoures  ou  des  Perce-oreilles,  qui  s'éloigne 
en  cela  de  l'ordre  des  Orthoptères  où  sa  place  est  cependant 
déterminée  par  la  succession  de  ses  divers  états  de  transfor- 
mation, puisque  la  nym|)he  continue  de  vivre  et  de  se  mou- 
voir, et  ne  reste  pas  immobile  comme  celle  des  Coléoptères. 
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M.  Strauss  a  décrit  avec  beaucoup  de  soins  et  figuré  toutes 
les  parties  qui  servent  au  vol  dans  le  Hanneton  vulgaire;  il 
serait  difficile  d'en  donner  des  idées  exactes  sans  le  secours 
des  dessins  qu'il  a  exécutés  avec  une  précision  qui  ajoute 
un  très-grand  prix  à  son  ouvrage.  Nous  en  extrairons  ce- 
pendant quelques  idées  générales. 

Ainsi,  dans  le  vol  des  Coléoptères,  les  élytres  ne  font  ([ue 
s'étendre  par  un  mécanisme  articulaire  et  musculaire  qui  se 
borne  à  les  soutenir  et  à  les  porter  en  dehors  presque  hori- 
zontalement. Quand  l'insecte  veut  replacer  ou  ramener  l'é- 
lytre  sur  le  tronc  poiu-  recouvrir  ses  ailes  membraneuses,  il 
fait  agir  les  muscles  fléchisseurs  ou  adducteurs  eu  sens  in- 
verse du  mouvement  qu'avait  déterminé  l'action  des  ex- 
tenseurs ou  des  abducteurs. Tant  que  le  vol  continue  ou  qu'il 
persiste,  l'élytre  semble  rester  dans  une  sorte  d'ébranlement 
stationnaire  et  de  trémoussement  sonore,  ou  de  vibration. 

Dans  ce  même  insecte,  ce  sont  surtout  les  ailes  membra- 
neuses qui,  en  s'étendaiit  ou  en  s'étalant  sur  toute  leur  lon- 
gueur, et  err  s'abaissant  puis  se  relevant  rapidement  trou- 
vent ainsi  un  point  d'appui  ou  de  résistance  sur  l'air  qui 
soutient  la  masse  du  corps.  Il  y  a  donc  des  muscles  extenseurs, 
protracteurs  et  fléchisseurs  que  l'auteur  décrit  et  figure  avec 
soin,  mais  dont  il  nous  serait  difficile  de  faire  comprendre 
la  structure,  la  situation  et  les  fonctions  sans  le  secours  de 
ses  dessins. 

Au  reste,  il  y  a  une  manière  de  voler  propre  et  particu- 
lière, pour  ainsi  dire,  à  chaque  famille  d'insectes  ,  comme 
chez  les  oiseaux.  Les  Coléoptères  sont  peut-être  ceux  de 
ces  animaux  chez  lesquels  le  mécainsme  du  vol  offre  ,  dans 
les  espèces,  le  plus  de  similitude  ou  d'analogie.   Il  n'en  est 
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plus  de  même  pour  les  Orthoptères,  les  Névroptères,  les 
Hyménoptères  ,  les  Hémiptères,  les  T^épidoptères  et  même 
pour  les  Diptères. 

Ce  sera  dans  les  généralités  de  chacun  de  ces  ordres  que 
nous  aurons  besoin  de  rappeler  ces  particularités  et  de  les 
faire  connaître. 

Nous  pouvons  dire,  d'une  manière  géuérale,  que  la  classe 
■les  insectes  est  la  seule,  parmi  les  animaux  sans  vertèbres, 
qui  soit  douée  de  la  faculté  de  voler,  et  que  cette  fonction, 
dans  quelques  espèces,  se  manifeste  avec  nue  si  grande  éner- 
gie qu'on  ne  connaît  aucun  autre  animal,  même  parmi  les 
vertébrés,  qui  puisse  exécuter  ce  mode  de  transport  avec 
autant  de  persistance  continue  et  une  énergie  de  vitesse  aussi 
remarquable.  On  a  vu  des  Libellules  distancer  comme  nous 
l'avons  dit,  les  Hirondelles  qui  les  poursuivaient;  des  Mou- 
i*lies  et  d'autres  Diptères  suivre  et  dépasser  de  beaucoup  les 
l'hevaux  de  course  lancés  dans  l'espace  à  fond  de  train,  et 
même  aller  plus  rapidement  que  certains  wagons  emportés 
k  toute  vapeur,  pour  parcourir  au  delà  de  cinquante  kilomè- 
tres par  heure.  Peut-être  l'air  ambiant  sert-il  dans  ce  cas, 
par  le  mouvement  qu'il  éprouve,  à  entraîner  l'insecte  qui 
paraît  cependant  assez  libre  de  ses  mouvements  pour  faire, 
pendant  ce  même  espace  de  temps,  une  quantité  de  détours 
et  de  retours  en  sens  variés. 

'A"  Des  organes  de  la  sensibilité.  —  Les  insectes  sont 
tous  doués  d'un  système  nerveux  très-développé,  et  cet  ap- 
pareil est  absolument  le  même  que  celui  qu'on  retrouve  dans 
les  Oustacés  et  chez  les  Annelides.  Il  consiste  dans  une  tige 
nerveuse  assez  homogène,  composée  le  plus  souvent  de 
douze  ganglions  ou  renflements  successifs,  placés  à   la  (ile 
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les  uns  des  autres,  dans  toute  la  longueur  du  corps,  depuis  la 
tête  jusqu'à  l'extrémité  opposée  du  tronc  ,  comme  les 
perles  d'un  chapelet,  qui  seraient  opaques  et  aplaties.  De 
chacun  de  ces  renflements  sortent  constamment  deux  nerfs 
principaux  qui  vont  ^e  joindre  au  ganglion  suivant,  et  en 
outre  d'autres  filets,  en  nombre  variable,  suivant  les  régions 
dans  lesquelles  se  trouvent  des  organes  particuliers  qu'ils 
doivent  animer.  Ces  ganglions  nerveux  sont  d'autant  plus 
gros  ou  plus  longs  que  les  organes  dans  lesquels  ils  se  ren- 
dent sont  eux-mêmes  plus  développés  ou  plus  éloignés  du 
point  dont  ils  émanent.  Ces  renflements  noueux  du  cor- 
don longitudinal  sont  généralement  disposés  de  la  manière 
suivante  :  le  premier,  qui  a  été  regardé  comme  le  cerveau  et 
qu'on  a  désigné  par  le  nom  de  sus-œsophagien ,  est  situe 
dans  le  crâne,  au-dessus  de  la  bouche  et  de  l'origine  du  con- 
duit alimentaire.  Parmi  les  filets  nerveux  qu'il  fournit  aux 
diverses  parties  mobiles  de  la  bouche,  qu'il  est  inutile  d'in- 
diquer ici,  il  en  envoie  de  plus  gros  aux  yeux  et  aux  anten- 
nes, et  principalement  deux  en  arrière  et  en  bas,  destinés 
à  unir  ce  premier  ganglion  à  celui  qui  lui  succède,  lequel  se 
trouve  au-dessous  du  canal  œsophagien  ou  sous  le  pharynx: 
c'est  celui-ci  qu'on  a  nommé  sous-œsophagien;  il  est  beau- 
coup moins  volumineux;  on  l'a  comparé  à  un  petit  cervelet. 
Ces  deux  filets  inférieurs  se  trouvent  constamment  et  for- 
ment ainsi  une  sorte  d'anneau  ou  de  collier  autour  de  l'œso- 
phage, canal  par  lequel  la  matière  alimentaire  doit  passer  à 
l'estomac.  La  série  continue  des  autres  ganglions  reste  alors 
sous  les  intestins  ou  dans  la  partie  inférieure  du  corps  comme 
dans  tous  les  animaux  invertébrés  qui  sont  articulés  11  yen 
a  trois  dans  le  corselet:  un  pour  le  prothorax,  celui-là  four- 
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nit  les  nerfs  qui  se  distribuent  aux  muscles  des  parties  anté- 
rieures; nn  pour  le  mésothorax  ,  qui  produit  les  nerfs  des 
ailes  supérieures  ou  des  élytres,  en  même  temps  que  ceux 
des  muscles  des  pattes  moyennes.  Enfin,  dans  le  métathorax, 
le  ganglion  correspondant,  qui  est  le  quatrième  de  la  série  in- 
férieure et  principale,  fournit  les  nerfs  des  ailes  inférieures 
ainsi  que  ceux  de  la  paire  de  pattes  de  derrière. 

Chacun  des  trois  ganglions  thoraciques  donne  deux  filets 
(|ui  établissent  la  continuité  des  renflements.  Arrivée  dans 
l'abdomen ,  cette  série  offre  autant  de  ganglions  qu'il  y  a 
d'anneaux,  et  ces  ganglions  fournissent  les  nerfs  aux  mus- 
cles. Outre  ce  cordon  longitudinal,  qui  représente  la  moelk- 
des  animaux  vertébrés,  il  y  a  un  autre  système  nerveux  des- 
tiné à  établir  la  sympathie  entre  tous  les  organes  de  la  vie 
intérieure  pour  les  fonctions  respiratoires,  nutritives,  sécré- 
toires  et  génératrices  dont  nous  parlerons  par  la  suite. 

On  conçoit  que  les  larves  dont  les  formes  présentent  uq  si 
grand  nombre  de  variétés  par  leur  mode  de  locomotion  et 
par  leur  manière  de  vivre,  doivent  offrir  une  tout  antre  dis- 
jvosition  dans  les  nerfs.  Cependant  ce  sont  absolument  et 
identiquement  les  mêmes  animaux,  et  leur  système  nerveux 
est  semblable  à  celui  des  insectes  parfaits,  avec  cette  différence 
fjue  les  renflements  ou  les  ganglions  s'éloignent  les  uns  des 
autres  ou  se  rapprochent,  suivant  que  les  larves,  de  courtes 
(ju'elles  étaient,  comme  celles  dn  Fourmi-lion,  par  exemple, 
se  changent  en  un  insecte  allongé;  ou  bien  que  d'une  larve 
longue  comme  celle  d'une  Chenille  ou  d'un  Scarabée,  tel 
.|ue  le  Hanneton,  il  provient  un  insecte  beaucoup  plus  court, 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  la  plupart  des  Lépidoptères  et 
de  beaucou[)  de  Diptères. 
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Nous  ne  pouvons  pas  entrer  daus  les  détails  descriptifs 
sur  lesquels  MM.  Strauss,  Léon  Diif'our  et  Blanchard  nous 
ont  laissé  des  modèles  de  descriptions  et  des  figures  ana- 
toniiques  de  la  plus  grande  exactitude;  mais  on  pourra 
en  saisir  quelques  aperçus  à  l'aide  des  descriptions  déta- 
chées. 

Généralement  on  a  regardé  le  ganglion  dit  cérébral  ou  le 
supérieur,  comme  étant  unique,  mais  en  l'examinant  avec 
attention  on  reconnaît  que  chez  la  plupart  des  insectes,  il 
existe  à  sa  surface,  vers  la  ligne  moyenne,  une  sorte  de  trace 
enfoncée  ou  de  sillon  longitudinal  qui  les  sépare,  à  droite  et 
à  gauche,  comme  deux  portions  conjointes.  Le  volume  pro- 
portionnel, la  largeur,  l'épaisseur  relatives  et  les  formes  va- 
rient beaucoup.  Dans  le  Hanneton,  par  exemple,  les  deux  tu- 
bercules sont  arrondis  et  accolés;  chez  d'autres  Coléoptères 
tarnassiers,  comme  les  gros  Carabes,  les  deux  ganglions 
cérébroides  semblent  n'en  former  qu'un  seul.  La  première 
paire  de  nerfs  qui  s'en  détache  est  destinée  aux  antennes  ; 
puis  il  en  part  ceux  des  yeux  ou  les  nerfs  optiques,  qui  sont 
très-souvent  un  peu  plus  gros  ;  d'autres  se  rendent  à  la 
lèvre  supérieure;  mais  il  en  est  deux  qui  forment,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  sorte  de  collier  autour  de  l'œsophage. 
Ce  second  ganglion  est  encore  renfermé  dans  la  tête,  et  il 
commence  la  série  longitudinale.  Généralement,  il  est  plus 
petit  ou  moins  volumineux  que  les  trois  suivants  qui  occu- 
pent les  régions  du  corselet.  Les  cordons  nerveux  entourant 
l'œsophage  sont  plus  ou  moins  longs,  suivant  l'étendue  du 
crâne  de  devant  en  arrière.  C'est  de  ce  second  ganglion  ou 
du  sous-œsophagien  que  proviennent  en  avant  les  nerfs  des 
palpes  et  des  muscles  de  toutes  les  pièces  mobiles  qui  cons- 
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tituent  les  instruments  cibaires.  Ceux-ci  et  surtout  les  pièces 
maxillaires  et  niandibullaires  offrent  un  grand  nombre  de 
modifications  par  leurs  formes  et  par  les  usages  auxquels  la 
nature  lésa  appropriés. 

Les  nerfs  du  corselet  ou  thoraciques  sont  généralement 
produits  par  les  ganglions  les  plus  volumineux  dans  toute 
la  classe  des  insectes  et  dans  tous  les  ordres.  Chacun  d'eux 
se  trouve  lié  à  celui  qui  le  précède  par  deux  gros  nerfs 
qu'on  a  désignés  sous  le  nom  de  connectifs.  Ces  trois  gan- 
glions, en  suivant  la  longueur  des  pièces  qui  constituent 
le  corselet ,  sont  plus  ou  moins  espacés  entre  eux.  Ils 
fournissent,  comme  nous  l'avons  dit,  le  premier  dans  le 
prothorax,  les  nerfs  des  pattes  antérieures;  le  second,  dans 
le  mésotliorax,  les  Jierfs  destinés  aux  pattes  moyennes,  en 
même  temps  qu'aux  ailes  supérieures  ou  élytres  ;  et  le  troi- 
sième ,  ou  métathoracique,  les  nerfs  des  pattes  postérieures 
et  des  secondes  ailes,  lorsqu'il  y  en  a  quatre;  ou  de  la 
paire  unique  dans  les  Diptères.  Comme  ce  sont  là  les 
principaux  organes  du  mouvement,  on  conçoit  que  ces 
nerfs  et  leurs  ganglions  sont  les  mieux  développés  ou  les 
plus  gros. 

Les  autres  nerfs,  dits  abdominaux ,  sont  produits  par 
des  ganglions  beaucoup  plus  petits  et  dont  la  distance 
réciproque  ou  respective  varie,  suivant  l'étendue  en  lon- 
gueur de  l'abdomen.  Quelquefois  même ,  ils  sont  telle- 
ment rapprochés,  qu'ils  paraissent  se  confondre  en  une 
seule  masse.  Cependant,  comme  on  sait  qu'ils  sont  ordi- 
nairement au  nombre  de  sept  ou  de  neuf,  on  peut  re- 
trouver l'indication  de  cette  division  plus  ou  moins  rap- 
prochée du  métathorax;  les  petits   filaments    nerveux  qui 
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en  proviennent  vont  se  rendre  dans  les  muscles  propres  à 
agir  sur  les  segments  ou  à  mouvoir  les  anneaux  de  l'abdo- 
men, dont  les  formes  et  l'étendue  varient  beaucoup,  comme 
on  le  conçoit. 

Nous  avons  déjà  énoncé  ce  fait  que,  chez  les  insectes, 
il  y  a  une  série  spéciale  de  nerfs  destinés  à  mettre  en  rapport 
l'appareil  sensitif  avec  les  organes  où  s'accomplissent  les 
fonctions  de  nutrition.  Ce  sont,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  les 
nerfs  de  la  vie  organique.  Swammerdam  et  Lyonet  les  ont 
fait  connaître  sous  le  nom  de  nerfs  récurrents. 

Comme  c'est  principalement  sur  la  longueur  du  tube  di- 
gestif qu'on  a  pu  remarquer  les  filets  nerveux  qui  ne  pro- 
viennent pas  des  tubercules  ou  des  ganglions  de  la  chaîne 
nerveuse  longitudinale  inférieure,  avec  lesquels  cependant 
ils  communiquent  vers  la  région  supérieure,  on  les  a  regardés 
comme  analogues  à  ceux  qui,  chez  les  animaux  supérieurs , 
se  rendent  aux  principaux  viscères  et  que  l'on  a  nommés 
les  trisplanchniques  ou  le  grand  sympathique  ;  on  s'est  aussi 
servi,  dans  ces  derniers  temps,  de  l'expression  de  i\etï  sus- 
intestinal  ou  stomogastrique.  Cependant,  quand  on  a  eu  oc- 
casion d'étudier  ce  petit  système  de  nerfs  dans  les  différents 
ordres  des  insectes,  on  a  reconnu  que  son  ensemble  peut 
être  rapporté  à  trois  divisions  ou  distributions  principales. 
Les  uns  accompagnent  le  cordon  ou  le  canal  dorsal,  que 
l'on  considère  comme  une  série  de  coeurs,  en  raison  des 
contractions  qui  semblent  s'y  opérer  et  qu'on  a  regardées 
comme  des  mouvements  de  systole.  D'autres  paraissent  se 
distribuer  sur  les  organes  digestifs  et  générateurs.  Enfin  , 
un  troisième  ordre  de  filets  nerveux  se  distribuerait  dans 
les  environs  des  stigmates  ou  des  orifices  aériens,  et  autour 

12. 
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des  ramifications  qui  terminent  les  trachées  ;  de  sorte  que 
cette  distribution  serait  celle  du  pneunio-gastrique  chez  les 
animaux  vertébrés. 

Ce  système  nerveux  paraît  aussi  provenir  ou  sortir  de 
petits  renflements  gangliformes  très-rapprochés  et  confon- 
dus en  un  globule  aplati.  On  en  voit  un,  le  plus  souvent, 
de  chaque  côté  de  l'œsophage.  Celui-ci  paraît  s'unir  par 
quelques  filets  au  grand  ganglion  crânien,  en  même  temps 
qu'il  en  donne  au  cordon  dorsal  ou  à  ses  annexes.  Les  gan- 
glions qui  fournissent  aux  canaux  respiratoires  sont  situés  sur 
les  principaux  troncs  trachéens,  mais  il  serait  difficile,  sans 
être  aidé  des  figures,  d'en  donner  une  description  satisfai- 
sante qui  piit  être  bien  comprise. 

Ce  système  nerveux,  que  nous  venons  de  voir  comme 
double,  doit  présenter  beaucoup  de  particularités  dans  les 
diverses  espèces,  et  aussi  dans  les  mêmes  gemmes,  surtout 
quand  ceux-ci  diffèrent,  et  à  plus  forte  raison  dans  les  larves; 
mais  il  est  impossible  de  les  indiquer,  à  moins  d'en  faire 
l'objet  d'une  étude  spéciale. 

Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  les  nerfs  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ne  soient  les  organes  à  l'aide  desquels  l'in- 
secte perçoit  ses  sensations,  et  que  ces  mêmes  filets  nerveux 
ne  transmettent  au  système  central  les  impressions  pro- 
duites par  les  agents  généraux  de  la  nature,  en  établissant 
ainsi  une  liaison  entre  toutes  les  parties  du  corps.  Des  ex- 
périences positives  l'ont  démontré,  et  l'analogie  avec  ce  qui 
a  lieu  chez  les  animaux  vertébrés  est  évidente.  On  a  pu  même 
paralyser  successivement  toutes  les  parties  dont  on  avait 
coupé  le  tronc  nerveux  princijjal.  Ainsi  une  légère  incision, 
pratiquée  sur  la   ligne  moyenne  inférieure  de  l'articulation 
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du  inétalhorax  avec  le  premier  segment  de  l'ahdoiiien,  d»- 
même  que  l'action  galvanique  ont  produit  cet  effet  remar- 
quable (i). 

Organes  des  sens.  —  Jl  s'agit  maintenant  d'examiner  com- 
ment les  insectes  perçoivent  leurs  diverses  sensations  jjar  des 
orgajies  sjjéciaux.  Nous  allons  successivement  exposer  les  no- 
tions acquises  sur  chacun  de  leurs  sens. 

Vue.  —  Nous  avons  déjà  dit ,  en  parlant  des  loi  mes  et 
de  la  structure  apparente  de  la  tête  des  insectes,  que  les 
yeux  existent  chez  toutes  les  espèces  parvenues  à  leur  état 
parfait,  et  chez  la  j)lupart  des  larves  qui  sont  obligées  d'aller 
chercher  elles-mêmes  leur  nourriture.  Quant  à  celles  dont 
le  développement  s'acconjplit  au  milieu  de  leurs  aliments 
où  le  plus  souvent  elles  ont  été  déposées  par  leurs  mères, 
et  quant  aux  espèces  condamnées  à  croître  et  à  vivre  dans 
une  obscurité  profonde,  ainsi  qu'on  le  sait  pour  un  grand 
nombre  d'Hyméno|)tères  et  de  Diptères,  comme  on  ne  peut 
supposer  que  la  lumière  puisse  arriver  dans  ces  endroits,  on 
n'observe  jamais  les  organes  de  la  vue  chez  les  larves  dont 
il  s'agit. 

Nous  avons  eu  occasion  d'annoncer  que  beaucoup  d'in- 
sectes ont  deux  sortes  d'yeux.  Ceux  qui  sont  les  plus  cons- 
tants, ou  les  yeux  véritables,  ont  leur  surface  convexe  taillée 
eu  petits  compartiments,  de  sorte  qu'ils  semblent  être  par- 


(i)  Nous  verrons,  en  parlant  des  Hyménoptères  fouisseurs,  que  certaines 
espèces,  en  saisissant  ceux  des  insectes  qu'ils  destinent  à  devenir  la  nourriture 
de  leurs  larves,  les  piquent  de  leur  aiguillon  dans  un  petit  espace  libre,  entre 
le  pro-  et  le  mésothorax ,  afin  de  paralyser  le  cordon  nerveux  qui  correspond  it 
cette  place. 
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tagés  par  des  mailles  en  réseau;  on  les  nommeyeux  à  facettes: 
ils  ont  une  organisation  plus  compliquée.  Quand  on  exa- 
mine, en  effet,  à  la  loupe  la  superficie  de  ces  yeux,  et  quel- 
quefois même  à  la  vue  simple,  comme  on  peut  l'observer  chez 
les  Papillons,  les  Demoiselles,  les  Mouches,  les  Taons,  on  voit 
qu'ils  sont  taillés  de  manière  à  présenter  beaucoup  de  tu- 
bercules ou  de  plans  diversement  combinés  qui  paraissent 
former  autant  de  cornées,  ou  de  petits  verres  objectifs, 
c'est-à-dire  autant  de  premières  lames  transparentes,  con- 
vexes, que  doivent  traverser  les  rayons  de  la  lumière  pro- 
venant de  la  réflexion  sur  la  surface  des  objets.  Chacun  de  ces 
petits  plans  est  séparé  de  ceux  qui  l'avoisinent  par  des  lignes 
saillantes  ou  des  sillons,  sur  lesquels  il  n'est  pas  rare  de  trou- 
ver de  très-petits  poils. 

Quand  on  enlève  avec  adresse  l'ensemble  de  cette  cornée 
générale  si  composée,  comme  l'ont  fait  quelques  habiles 
anatomistes,  qui  ont  eu  le  soin  d'en  nettoyer  la  surface  con- 
cave pour  la  rendre  bien  diaphane,  en  la  débarrassant  ainsi 
de  la  matière  colorante,  cette  cornée  semble  percée  d'autant 
d'orifices  pupillaires  ou  d'iris  correspondant  à  chacune  des 
facettes.  Appliquée  à  l'objectif  d'un  microscope,  on  recon- 
naît alors  que  l'objet,  vu  à  travers  son  tissu,  est  divisé  en 
autant  de  petits  carrés  qu'il  y  a  de  facettes  inscrites  sur  l'en- 
semble de  cet  œil  composé;  de  sorte  que  cette  cornée  mul- 
tiple a  pu  servir  de  micromètre.  On  doit  supposer  que  les 
apparences  des  corps  se  peignent  ainsi  dans  chacun  des 
yeux  des  insectes,  qui  sont  toujours  fixes  ou  immobiles, 
puisqu'ils  sont  adhérents  au  crâne  ou  à  la  partie  solide  de  la 
tète. 

La  dissection  a  prouvé  que  les  très-gros  nerfs  qui  se  sépa- 
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rent  latéralement  du  premier  ganglion  on  du  tubercule  sus- 
œsophagien  sont  destinés  uniquement  à  fournir  la  matière 
sensitive  à  chacun  de  ces  petits  yeux,  dont  la  teinte  appa- 
rente varie  beaucoup.  Il  en  est  de  noirs,  de  blancs,  de  jau- 
nes, de  verts,  de  bleus,  de  rouges;  enfin  de  toutes  les  cou- 
leurs et  de  toutes  les  nuances,  souvent  même  avec  l'éclat 
métallique  et  le  brillant  poli  de  l'argent,  de  l'or,  on  du 
cuivre.  Cette  matière  colorante  est  une  sorte  de  pigment 
qui  double  ou  revêt  en  dedans  une  membrane  choroïde, 
dans  laquelle  on  distingue  autant  de  cellules  qu'il  y  a  de  fa- 
cettes, et  dans  chacune  de  ces  cellules,  on  voit  qu'il  se  dis- 
tribue un  petit  filament  nerveux  mou,  provenant  de  la  masse 
optique  (Réaumur,  Mémoires^  t.  V,  p.  287).  Swammerdam 
les  a  très-bien  représentés  sur  la  planche  XX  de  la  Bible  de 
la  nature.  Lyonet,  Marcel  de  Serres,  Dugès,  F.  Mùller, 
et  enfin,  en  i8a8  ,  M.  Strauss-Durckheim,  Anatomie  du 
Hanneton,  en  ont  donné  une  description  tirée  de  genres  d'in- 
sectes très-différents,  mais  offrant  presque  tous  une  structure 
analogue.  Ilestévident,  d'après  les  expériences  faites  par  De  la 
Hire  (1),  de  Stancari  (2)  de  Bologne,  que  les  yeux  sont,  chez 
les  insectes,  organisés  de  manière  à  leur  faire  percevoir  l'i- 
mage des  corps;  car  si  on  lescouvre  d'un  vernis  ou  d'un  enduit 
opaque ,  ou  quand  on  altère  leur  surface  en  employant  (piel- 
que  caustique  ou  des  blessures  faites  avec  des  instruments 
tranchants,  soit  en  les  saupoudrant  même  d'une  poussière 
opaque  et  très-fine,  l'insecte  paraît  aveugle  et  va  se  heurter 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  X,  p.  609. 

(2)  De  perlarum  oculis.  Comment,  instit.  Bononiensis,  t.  I,  p.  75  et  30. 
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contre  tous  les  corps,  s'il  ne  s'élève  verticalement  dans  l'air, 
roninie  cela  arrive  aux  oiseaux  dont  on  a  couvert  momenta- 
nënient  les  yeux  où  sur  lesquels  on  a  fait  la  cruelle  expé- 
rience de  les  aveugler.  Leeuwenhoeck  a  reconnu  dans  les 
)eux  d'un  Scarabée  .S,i8i  facettes,  800  dans  l'œil  d'une  Mou- 
che. Dupuget  a  compté  17,325  facettes  sur  celui  d'un  Pa- 
pillon (i). 

(Ihacune  de  ces  facettes  corres[)ondrait  à  un  assemblage 
d'organes  destinés  à  recevoir  séparément  une  sensation,  mais 
tellement  semblable,  que  la  perception  s'opérant  d'une  ma- 
nière tout  instantanée  ,  il  n'en  résulterait  qu'une  même 
image,  comme  chez  nous-mêmes,  et  dans  tous  les  animaux 
dont  les  deux  yeux  distinguent  et  reçoivent  évidemment 
chacun  la  même  impression,  la  vision  restant  cependant 
simple  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  vice  de  structure  , 
comme  dans  quelques  cas  de  diplopie  ou  d'autres  maladies. 
Chacune  de  ces  facettes  constituerait  donc  un  organe  par- 
ticulier, muni  de  son  liquide  transparent  ou  humeur  aqueuse, 
(J'un  [)etit  crystallin  d'un  épanouissement  nerveux  formant 
la  rétine  doublée  d'iuie  autre  membrane  colorée  ou  d'une 
choroïde. 

Les  stemmates ^  ou  les  yeux  lisses,  dont  nous  avons  parlé 
eu  décrivant  les  formes  des  diverses  parties  de  la  tète,  ne  se 
retrouvent  pas  chez  tous  les  Insectes  ;  il  n'y  en  a  jamais  dans 


il)  Voici  un  résumé  que  nous  fournit  M.  MùUer  du  nombre  des  facettes  des 
yeux,  composé  d'après  des  calculs  approximatifs  : 

Mordelle  23,088.  —  Libellule  12,544.—  Papillon  17,355.  —  Sphinx  du  lise- 
ron 1,300.  —Cossus  11,300.  —  Bombyce  à  soie  6,236.  —  Mouche  domesti- 
que 4,000.  —  Fourmi  50. 
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l'ordre  des  Coléoptères,  ni  des  T^ëpidoptères.  Parmi  les  Or- 
tlioj)tères,  les  Forficules  n'en  ont  pas  non  plus,  et  dans  les  au- 
tres familles  du  même  ordre,  quelques  genres  en  ont  deux, 
et  le  plus  souvent  on  en  voit  trois,  disposés  en  triangle  sur 
le  sommet  de  la  tête,  entre  les  antennes;  l'un  en  avant,  et 
les  deux  autres  en  arrière,  formant  ainsi  un  triangle  .-.; 
il  en  est  de  même  chez  la  plupart  des  Hémiptères  ,  des 
Névroptères  et  des  Hyménoptères.  On  les  retrouve  dans  les 
Diptères  en  général;  mais  (pielquefois  ils  manquent  dans 
les  mâles  seuls,  qui  ont  les  yeux  beaucoup  plus  développés 
que  ceux  des  femelles  ,  comme  dans  les  genres  Hirtées  et 
Taons,  car  ils  occupent  presque  tonte  la  tête ,  et,  entre 
autres,  les  mâles  des  Abeilles  domestiques,  ceux  de  quel- 
ques Ephémères ,  sont  privés  de  ces  stemmates.  La  Puce  et 
le  Pou  n'en  ont  pas,  non  plus  que  les  Mille-pieds  et  les  Né- 
nioures. 

Ces  yeux,  simples  ou  lisses  à  la  surface,  sont  toujours  isolés, 
convexes.  Leur  cornée  est  transparente.  Par  la  dissection 
on  a  reconnu  qu'il  existe  derrière  la  cornée  une  sorte  de 
liquide  aqueux  ;  ensuite  une  autre  portion  plus  solide,  éga- 
lement transparente,  qu'on  a  regardée  comme  un  crystallin; 
puis  une  sorte  d'humeur  vitrée,  une  membrane  nerveuse  et 
un  pigment;  en  un  mot  toute  l'organisation  de  l'œil  telle 
qu'on  l'observe  dans  les  Poissons  et  dans  la  plupart  des  ani- 
maux vertébrés  ;  c'est  M.  Muller  (i)  qui  a  décrit  cette  struc- 
ture et  qui  a  donné  la  dernière  théorie  de  la  vision  chez  les 
Insectes. 


(1)  Ann.  des  Se.  nalur.,  t.  XVIII,  p.  73 
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De  même  qu'on  a  reconnu  l'absence  absolue  des  yeux 
dans  les  animaux  vertébrés  appelés  à  vivre  dans  des  lieux  où 
la  lumière  ne  pénètre  pas,  ce  dont  nous  avons  quelques  exem- 
ples fournis  par  des  Mammifères,  des  Reptiles  et  des  Pois- 
sons, nous  pouvons  observer  la  même  particularité  d'abord, 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  chez  la  plupart  des  larves  qui 
vivent  constamment  dans  l'obscurité,  telles  que  celles  des 
animaux  parasites,  comme  dans  la  plupart  des  Hyménoptères 
et  dans  un  grand  nombre  de  Diptères.  Le  fait  estplus  rare  dans 
les  Insectes  parfaits;  cependant  nous  pouvons  citer  ceux  aux- 
quels on  a  même  donné  un  nom  indiquant  cette  absence, 
comme  Anophthalme,  Adelops,  qui  ont  été  trouvés  dans  des 
grottes  ou  des  cavernes  en  France,  en  Carniole,  en  Amérique. 

Ouïe.  —  Tous  les  naturalistes  aujourd'hui  savent  que  les 
Insectes  sont  généralement  doués  de  la  faculté  de  percevoir 
les  mouvements  qui  leur  sont  transmis,  tantôt  d'une  manière 
directe,  tantôt  par  l'intermédiaire  de  l'espace  dans  lequel 
vivent  ces  animaux.  Il  est  certain  aussi  que  les  sons,  les 
bruits  et  tous  les  ébranlements  de  l'air  ou  de  l'eau  sont 
communiqués  à  distance,  puisque  les  Insectes  peuvent  pro- 
duire eux-mêmes  ces  vibrations,  à  l'aide  des  divers  organes 
dont  ils  sont  munis,  et  par  des  procédés  dont  le  méca- 
nisme est  très-varié.  La  plupart  font  agir  ces  instruments 
dans  les  circonstances  de  la  vie  où  il  leur  devient  important 
d'indiquer  et  de  se  manifester  réciproquement  leur  existence, 
sans  changer  de  jjlace,  et  quoiqu'ils  soient  éloignés  les  uns 
des  autres. 

IjC  chant  des  Cigales,  le  bruissement  des  diverses  espèces 
de  Sauterelles,  la  stridulation  des  Criquets,  le  cri-cri  des 
Grillons,  le  bruit  des  Courtillières,  semblable  au  grogne- 


FONCTIONS    DES    INSECTES.    SENSIBILITÉ.    OUÏE.  OQ 

ment,  le  bourdonnement  des  Abeilles,  le  piaulement  des 
Syrphes,  le  tintement  des  Cousins,  le  tic-tac  des  Psoques , 
le  tapotement  des  Vrillettes,  etc.,  etc.  ;  ces  bruits,  ces  fré- 
missements, ces  strideurs,  ces  oscillations,  ces  murmures  que 
produisent  les  Insectes,  sont  certainement  destinés  à  être 
perçus;  mais  quel  est  l'organe  spécialement  affecté  à  cette 
perception,  à  cette  intromission  des  mouvements  transmis 
par  l'air.^  Il  faut  avouer  qu'on  ignore  quel  est  le  siège  du 
sens  de  l'ouïe,  et  que  les  naturalistes  sont,  pour  la  plupart, 
restés  dans  le  doute;  qu'il  existe  même  quelques  dissi- 
dences entre  eux  sur  cette  question  anatomique  et  physiolo- 
gique. Toutes  les  explications  n'ont  offert  que  des  opinions 
hasardées  ou  des  inductions  vraisemblables,  et  c'est  peut-être 
uniquement  par  analogie  qu'on  a  cru  devoir  retrouver  l'or- 
gane dont  il  s'agit  dans  la  tête,  comme  il  existe  constamment 
dans  le  crâne  des  animaux  vertébrés,  et  cette  opinion  est  même 
celle  qui  a  prévalu  jusqu'ici,  puisqu'on  suppose  ce  sens  placé 
dans  les  antennes. 

Ces  antennes,  en  raison  de  leur  existence  presque  cons- 
tante sur  la  tête  dans  toutes  les  espèces  d'Insectes  des  diffé- 
rents ordres,  devaient  être  naturellement  considérées  comme 
les  instruments  propres  à  recueillir  les  mouvements  ou  les 
vibrations  transmises  jiar  l'atmosphère.  On  a  pu  supposer 
que  ces  parties  étant  toujours  mobiles,  le  plus  souvent  arti- 
culées, au  moins  à  leur  base,  il  pouvait  exister  là,  comme 
dans  certains  Crustacés  décapodes,  une  sorte  de  membrane 
tendue,  propre  à  être  ébranlée  et  à  transmettre  les  vibrations 
venues  du  dehors,  à  de  petits  nerfs  qu'on  a  reconnus,  dé- 
crits et  figui-és  comme  provenant  du  ganglion  sus-œsopha- 
gien comparé  lui-même  à  un  petit  cerveau.  Cependant,  malgré 

i3. 
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leurs  recherches,  les  anjitomistes  n'avaient  pas  réussi  à  cons- 
tater ou  à  trouver  sur  un  point  précis  et  bien  déterminé  l'é- 
panouissement (le  la  substance  molle  du  nerf  auquel  on  au- 
rait pu  attribuer  cette  perception,  tandis  qu'on  sait  que  dans 
les  yeux  elle  a  sou  siéi^e  sur  la  rétine  et  dans  l'oreille  interne 
sur  la  portion  molle  et  essentielle  du  nerf  auditif".  Enfin  les 
formes  si  variées  des  antennes  et  leur  étendue  encore  plus 
modifiée,  soit  par  leur  développement  si  variable,  soit  par 
leur  exiguïté  dans  certaines  races,  ont  fourni  des  objections 
très-plausibles  à  cette  théorie. 

On  a  pu  se  demander  pourquoi,  en  étudiant  ce  sujet  phy- 
siologiquement,  on  n'avait  pas  cherché  à  se  rendre  compte 
des  effets  réels  du  mouvement  dont  résultent  les  sons  qui 
doivent  se  transmettre  à  des  tissus  élastiques.  Ne  sait-on  pas 
que  les  Insectes,  ayant  une  autre  manière  de  respirer  que  les 
animaux  vertébrés,  un  de  leurs  sens,  celui  de  l'odorat,  par 
exemple,  paraît  avoir  été  changé  dans  sa  situation,  et  qu'il 
devenait  nécessaire  de  le  rechercher  ailleurs  pour  le  retrouver 
comme  multipliéet  trans[)orté  dans  lesorifices  des  stigmates, 
qui  servent  physiquement  d'entrée  aux  organes  respiratoires 
et  par  conséquent  à  l'introduction  des  effluves  odorants  dont 
l'air  devient  le  véhicule?  Sei'ait-il  impossible  (|ue  les  vibra- 
tions transmises  à  l'atmosphère  et  mises  en  mouvement  par 
ton  tes  sortes  de  causes,  vinssent  à  se  manifesterdans  quelque 
autre  région  que  celle  de  la  tête,  comme  dans  celle  d'une 
partie  du  corselet,  où  il  existe  en  effet  des  ouvertures?  Cette 
opinion,  qui  n'est  qu'une  simple  conjecture,  a  été  ce[)endant 
émise  par  Comparetti. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  citer  ici  tous  les  auteurs  qui 
ont  indiqué  comme  siège  de  l'audition  d'autres  régions  que 
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celle  des  antennes,  les  modifications  observées  n'étant  que 
des  anomalies  trouvées  seulement  dans  quelques  espèces. 
Tels  sont  les  orifices  [larticuliers  qui  existent  sur  le  bord 
des  yeux  dans  quelques  1  lépidoptères,  à  l'occiput  de  cer- 
taines Cigales,  à  la  région  dorsale  du  métathorax  dans  les 
Locustes,  etc. 

r/existence  du  sens  de  l'ouie  étant  généralement  reconnue 
dans  les  Insectes,  il  est  évident  que  c'est  plutôt  par  l'ex- 
clusion du  rôle  des  antennes  dans  l'accomplissement  de.s 
facultés  des  quatre  autres  sens  (ju'elles  ont  été  considérées 
comme  les  seuls  instruments  de  la  vie  de  relation  destinés 
à  recueillir  les  sons.  Presque  tous  les  auteurs  ont  été  de  cette 
opinion;  plusieurs  même  ont  reconnu  sur  les  antennes  ou 
à  leur  base,  un  appareil  ayant  le  plus  grand  rapport  avec 
celui  qu'on  regarde  aujourd'hui  comme  la  véritable  oreille 
de  certains  Crustacés  décapodes.  Malgré  cette  sorte  de  con- 
sentement, aucun  de  ces  auteurs  n'est  convaincu  de  la  réalité 
du  mécanisme  de  cette  perception. 

Odorat.  —  Quant  à  l'organe  de  l'odorat,  lorsqu'on  réfléchit 
à  la  nature  même  de  cette  perception ,  on  est  étonné  que  les 
physiologistes  aient  voulu,  uniquement  par  analogie,  et  d'a- 
près une  hypothèse  peu  réfléchie,  trouver  sur  ou  dans  la 
tête  des  Insectes  l'organe  destiné  à  arrêter  les  substances  odo- 
rantes et  à  en  apprécier  les  qualités. 

Que  les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Reptiles  soient  orga- 
nisés comme  l'homme,  sous  le  rapport  de  l'olfaction,  cela 
devait  être,  puisque  tous  respirent  par  des  poumons,  et  que 
l'air  qui  pénètre  dans  leur  corps  pour  cet  usage  peut  y  par- 
venir seulement  par  cette  route,  qui  est  la  double  entrée  des 
narines.  C'est  sur  ce  passage  obligé  et  à  son  orifice  même  que 
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l'analyse  chimique  de  cet  air  avec  les  substances  odorantes 
doit  être  faite  et  appréciée,  dans  une  sorte  d'éprouvette, 
pour  que  l'animal  puisse  être  averti  d'avance  soit  de  l'avan- 
tage de  l'admettre  intérieurement,  soit  de  la  nécessité  de  le 
lepousser. 

Les  odeurs  ont,  en  effet,  le  plus  grand  rapport  avec  les 
saveurs.  Elles  consistejit  matériellement  dans  les  particules 
chimiques  ou  composantes  des  corps  tenus  en  suspension,  ou 
en  combinaison  momentanée,  les  unes  avec  les  gaz,  les  au- 
tres dans  les  liquides.  Les  fluides  élastiques,  dissolvant  con- 
tinuellement les  corps  à  leur  surface,  se  chargent,  par  cela 
même,  de  quelques  atomes  de  leurs  parties  constituantes,  et 
ils  les  retiennent  ainsi  suspendus  dans  une  sorte  de  dissolu- 
tion, dis[)Osés  à  les  abandonner,  lorsqu'ils  auront  plus  de 
tendance  à  s'unir,  par  une  sorte  d'affinité  élective,  à  d'autres 
substances.  Dans  quelques  circonstances,  les  corps  très-vo- 
latils et  souvent,  par  cela  même,  très-odorants,  prennent 
momentanément  la  forme  de  vapeurs  ou  de  gaz  non  perma- 
nents qui,  jouissent  de  la  plupart  des  propriétés  de  l'air,  ou 
des  fluides  élastiques  avec  lesquels  ils  se  mêlent.  C'est  donc 
sous  ce  point  de  vue  et  comme  des  corpuscules  gazéifiés,  ou 
des  fluides  aériformes,  que  l'on  doit  étudier  la  manière  d'agir 
de»  odeurs. 

Transmises  nécessairement  par  l'air,  leur  seul  véhicule, 
îes  odeurs  tendent  à  pénétrer  avec  lui  dans  le  corps  de 
l'animal  qui  respire;  arrêtées  sur  leur  passage,  dans  une 
sorte  de  vestibule  d'exploration,  elles  y  sont  comme  visi- 
tées ou  analysées,  car  elles  sont  mises  en  contact  avec  une 
surface  humide  enduite  d  une  matière  muqueuse  pour  la- 
quelle ces  molécules,  dites  odorantes,  ont  sans  doute  quelque 
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affinité:  elles  s'y  combinent  aussitôt;  mais  en  même  temps 
elles  touchent  matériellement ,  en  les  avertissant  de  leur  pré- 
sence, des  nerfs  distribués  en  filaments  nombreux  dans  l'é- 
paisseur de  cette  même  membrane  sensitive,  qui  reportent 
au  système  général  de  la  vie  leurs  actions  chimiques  ou  phy- 
siques, en  un  mot  la  sorte  de  perceptionqu'ils  dénotent  parce 
qu'ils  l'ont  éprouvée  localement. 

L'odorat  est  donc,  comme  toutes  les  autres  sensations  physi- 
ques, une  sorte  de  toucher  passif,  dans  lequel  le  corps,  quelle 
que  soit  sa  nature,  vient  au  devant  de  l'organe  et  se  transporte 
sur  la  seule  partie  de  l'animal  où  son  action  puisse  se  décla- 
rer et  y  manifester  toutes  ses  propriétés.  En  dernière  analyse, 
toutes  nos  sensations  se  réduisent  ainsi,  soit  à  l'action  d'être 
touché,  que  nous  nommerons  la  tactiun  passive,  soit  à  un 
toucher  actif,  qui  nous  donne  la  faculté  de  porter  notre 
corps  ou  quelques-unes  de  ses  parties  les  plus  mobiles  sur  la 
surface  des  objets  pour  en  apprécier  quelques-unes  des  qua- 
lités. 

Par  cette  admirable  disposition,  nous  éprouvons,  comme  la 
plupart  des  animaux,  l'action  des  divers  agents  de  la  nature; 
car  tous  nos  organes  des  sens  sont  constitués  par  de  véritables 
appareils  de  chimie  ou  de  physique,  dans  lesquels  des  nerfs 
viennent  se  terminer.  Ce  sont  des  réceptacles,  de  petites  éprou- 
vettes  dans  lesquelles  s'opèrent  et  se  font  ressentir  en  minia- 
ture les  mêmes  effets  que  ceux  qui  se  passent  en  grand  sur 
tous  les  corps  de  la  nature.  Nous  avions  besoin  d'entrer  dans 
ces  détails  physiologiques  pour  exposer  nettement  comment 
on  conçoit  aujourd'hui  que  doit  se  faire  dans  les  insectes 
la  perception  des  odeurs. 

Rapportons  d'abord  quelques-uns  des  faits  nombreux  qui 
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prouvent  que  les  insectes  jouissent  du  sens  de  l'odorat,  fl 
semble  que  la  nature,  en  douant  de  l'existence  cette  quantité 
d'êtres  destructeurs,  ait  eu  pour  but  de  les  employer  à  faire 
disparaître  les  tristes  restes  des  êtres  organisés  privés  de  la 
vie,  afin  de  rendre  plus  vite  à  la  niasse  commune  les  éléments 
qui  les  composent ,  pour  en  former  promptement  de  nou- 
veaux par  un  cercle  continu  de  créations  et  de  destructions. 

Afin  de  parvenir  à  ce  but,  elle  a,  pour  ainsi  dire,  intéressé 
à  ses  travaux  tous  les  êlres  qu'elle  destine  à  cet  emploi  im- 
portant, en  leur  donnant  des  goûts  et  une  manière  de  vivre 
analogues  aux  fonctions  qu'ils  sont  appelés  à  remplir;  et 
afin  de  porter  ici ,  comme  dans  toutes  ses  œuvres,  la  perfec- 
tion au  plus  haut  degré,  elle  a  doué  ces  animaux  d'une  sen- 
sibilité toute  particulière,  propre  à  leur  genre  de  vie,  et  cette 
faculté  est  des  plus  complètes. 

C'est  par  le  milieu  dans  lequel  ils  habitent  que  les  insectes 
sont  avertis  de  la  présence  des  corps  capables  de  servir  à 
leur  nourriture.  L'air,  en  se  chargeant  des  émanations  odo- 
rantes qui  s'en  dégagent  continuellement,  va  porter  dans  les 
organes  excessivement  nombreux  et  développés  de  la  respi- 
ration toutes  les  molécules  qu'il  tient  en  suspension  ;  cet  air 
devient  ainsi  le  guide  invisible  de  l'animal  lorsqu'il  cherche  à 
subvenir  à  ses  besoins. 

Les  premiers  observateurs  naturalistes  n'avaient  point  suivi 
avec  l'attention  convenable  le  mode  de  décomposition  des 
êtres  organisés;  voyant  paraître  presque  subitement  des  in- 
sectes destructeurs,  des  larves,  ou,  ainsi  qu'ils  le  disaient , 
des  vers  dans  les  cadavres,  ils  regardaient  ces  petits  animaux 
comme  des  produits  de  la  corruption.  Il  n'y  a  pas  deux  siè- 
cles que  Rédi  prouva,  par  des  expériences  concluantes,  que 
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ces  vers  y  étaient  déposés  par  des  Mouches  et  par  d'autres  in- 
sectes ailés,  et  que  ceux-ci  avaient  été  attirés,  parce  que  l'on 
nommait  leur  instinct,  sur  les  corps  qui  se  décomposaient; 
ce  qu'on  observe  maintenant  tous  les  jours. 

C'est  ainsi  qu'on  voit  arriver  de  toutes  parts  des  insectes 
sur  le  résidu  des  aliments  qui  ont  été  soumis  à  l'action  di- 
gestive.  Telles  sont  j)articulièrement  les  diverses  espèces  de 
Bousiers,  de  Sphéridies,  d'Escarbots,  de  Staphylins,  de  Mou- 
ches, etc.,  qui  soulèvent  ces  matières,  les  perforent,  leur  font 
j)résenter  plus  de  surface  à  l'humidité,  au  dessèchement,  à 
la  dissolution ,  en  les  dispersant  ou  en  les  étendant  sur  un 
plus  grand  espace.  Tels  sont  encore  les  Nécrophores,  les  Syl- 
phes, les  Dermestes,  les  Anthrènes,  les  Ptines,  qui  paraissent 
attaquer  principalement  et  détruire  les  matières  organiques 
animales  privées  de  la  vie. 

On  refusait  aux  insectes  l'organe  de  l'odorat,  mais  on  les 
supposait  doués  d'une  vue  si  perçante  que  chez  eux  cette  sen- 
sation suppléait  à  ce  défaut.  Quelques  expériences  cependant 
peuvent  combattre  cette  opinion  et  en  faire  adopter  une  tout 
à  fait  opposée. 

Certaines  fleurs  prennent  une  odeur  fétide  et  cadavéreuse 
tellement  prononcée,  qu'on  y  voit  arriver,  lors  de  leur  épa- 
nouissement, un  très-grand  nombre  d'insectes  qui  vivent  or- 
dinairement dans  les  matières  animales  soumises  à  la  dé- 
composition putride.  C'est  ainsi  que  les  spathes  du  Gouet- 
serpentaire,  les  corolles  de  quelques  Aristoloches,  de  la  Sta- 
pelia,  etc.,  se  trouvent  souvent  remplies  de  Sylphes,  d'Escar- 
bots, de  la  Mouche  de  la  viande  et  de  quelques  autres  in- 
sectes qui  viennent  là,  non  -  seulement  dans  l'espoir  d'y 
trouver  leur  nourriture,  mais  même  pour  y  déposer  leurpro- 

.4 
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géniture.  Peut- on  se  refuser  ici  à  l'évidence  et  ne  pas  recon- 
naître d'abord  que  ces  insectes  ont  été  trompés  par  leurs 
organes  de  la  vue;  ensuite  que  ceux  de  l'odorat  ont  déter- 
miné, non -seulement  leur  mouvement  volontaire  ou  leur 
transport  vers  le  lieu  où  se  volatilisaient  les  molécules  odo- 
raiites;  mais  que,  de  plus,  trompée  par  cette  sensation  illu- 
soire, la  femelle  a  étéjuscpi'à  déposer  ses  œufs  sur  une  ma- 
tière que  son  odorat  seul  lui  avait  indiquée  comme  propre  à 
recevoir  le  dépôt  précieux  de  sa  progéniture? 

Ne  voit-on  pas  les  Abeilles,  les  Guêpes,  les  Sphéges  ,  les 
Papillons,  et  tous  les  insectes  qui  se  nourrissent  du  suc  des 
végétaux  ou  du  nectar  des  fleurs,  arriver  en  grand  nombre 
vers  la  plante  qui  le  produit,  aussitôt  que  les  pétales  se  sont 
écartés?  C'est  en  vain  qu'on  chercherait  encore  à  expliquer 
ici  cette  attraction  ,  cette  direction  du  mouvement,  par  la 
sensation  visuelle  de  l'insecte;  car,  malgré  le  soin  des  fleu- 
ristes enveloppant  leurs  tulipes  dans  des  châssis  de  toile  , 
malgré  celui  de  l'épicier  dont  le  miel  est  caché  par  les  dou- 
ves du  baril  qui  le  renferme,  l'insecte  arrive  attiré  par  l'odeur 
et  fait  toutes  les  tentatives  pour  |)nrvenir  vers  le  lieu  d'oii 
elle  émane  directement. 

Nous  ne  pouvons  pas  bien  apprécier  la  nature  des  odeurs 
que  les  insectes  eux-mêmes  exhalent  dans  les  épo(|ues  du  rut 
ou  de  la  fécondation.  Nous  en  avons  cependant  la  preuve 
dans  quelques  espèces,  dont  les  mâles  agiles  voltigent  et  vien- 
nent se  rendre  en  foule  près  de  leurs  feiiielles  inertes,  dont 
ie  ventre  rempli  d'œufs  s'oppose  presque  complètement  à 
leurs  mouvements:  telles  sont  en  particulier  celles  du  Bom- 
byx disparate,  et  beaucoup  d'autres  femelles  aptères.  Il  est 
certain   qu'il   se   dégage  alors   des   émanations   subtiles    <^t 
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très-volatiles  (  Fetor  fcwineus),  et  que  les  mâles  y  sont  fort 
sensibles.  A  cette  époque  de  la  fécondation ,  nous  avons 
placé,  les  unes  dans  les  autres,  plusieurs  boîtes  dont  la  plus 
intérieure  renfermait  une  femelle  du  grand  Paon  de  nuit, 
ou  celle  du  cliène  ;  après  les  avoir  déposées  le  soir  sur  le 
balcon  extérieur  d'une  fenêtre,  nous  avons  trouvé  le  lende- 
main matin  un  assez  giaiid  noiidjre  de  mâles  venus  de  fort 
loin,  faisant  des  efforts  pour  pénétrer  dans  cette  sorte  de 
prison,  aux  portes  de  laquelle  ils  avaient  passé  la  nuit. 

Les  Insectes  jouissent  donc  du  sens  de  l'odorat.  Mais 
dans  quelle  partie  de  leur  corps  réside  l'organe  qui  en  est 
le  siège?  Il  est  probable  que  cette  sensation  s'opère  chez 
eux  comme  dans  tous  les  autres  animaux,  c'est- à  dire  à 
l'entrée  des  organes  respiratoires  (i);  mais  dans  les  insectes, 
ainsi  que  nousaurons  occasion  de  le  faire  connaître  avec  dé- 
tails, l'entrée  de  l'air  a  lieu  par  des  orifices  nombreux  qui 
correspondent  latéralement  à  chacun  des  anneaux  du  corps, 
excepté  à  la  tète.  On  nomme  stigmates  ces  ouvertures,  elles 
sont  les  origines  des  trachées,  vaisseaux  à  parois  élastiques, 
toujours  renqîlis  d'air  atmosphérique;  mais  l'air  qui  se 
trouve  ainsi  chargé  de  corpuscules  odorants  pénètre-t-il 
dans  le  lacis  des  vaisseaux  aériens,  ou  bien  dépose-t-il  ses 
molécules  actives  à  l'entrée  même  des  stigmates,  comme  l'avait 
supposé  Baster.''  C'est  une  supposition,  une  hypothèse  que 
nous  avons  émise  (a),  et  qui  s'est  trouvée  confirmée  parquel- 


(1)  Bastee,  Job.  Operu  subscesiva,  1762. 

(2)  Dissertation  sur  l'organe  de  l'odorat  dans  les  insectes,  23  mai  1796;    Mo 
izih  enci/dop.,  t.  11^  p.  435,  an  V. 

Lehman,  De  sensibus  externis,  in-4°,  1798,  p.  27. 
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ques  bons  observateurs  anatoniistes.  Nous  y  reviendrons 
quand  nousauronsoccasion  d'étudier  la  fonction  respiratoire. 
Au  reste,  c'est  une  question  difficile  à  décider,  puisqu'on  n'en 
éprouve  pas  la  sensation  soi-même.  Certainement  nous  n'au- 
rions aucune  idée  de  la  fonction  admirable  que  remplit  la 
membrane  pituitaire  des  animaux,  si  nous  n'avions  pas,  j>ar 
ce  moyen,  la  sensation  des  odeurs,  et  si,  dans  certaines  cir- 
constances appréciables,  nous  n'étions  pas  privés  de  l'olfac- 
tion ,  soit  par  l'étatde  sécheresse  de  la  membrane  pituitaire, 
soit  par  suite  d'une  violente  inflannnation  ou  d'un  catarrhe 
qui  a  duré  quelques  années.  Comment  expliquerions-nous  que 
les  chiens  qui  recueillent  et  reconnaissent  à  la  piste  les  émana- 
tions laissées  sur  les  vestiges  de  l'animal  qu'ils  poursuivent 
dans  la  chasse  ,  si  nous  ne  savions  quel  est  le  développement 
de  leurs  fosses  nasales  et  l'étonnante  perfection  de  leur  odorat? 
GouT.  —  On  ne  doute  pas  que  les  insectes  jouissent  de  la 
faculté  de  distinguer  et  d'apprécier  les  qualités  diverses  des 
matières  sapides;  on  avait  cru  qu'elle  réside  dans  les  palpes, 
parcequeces  parties  delà  bouche,quand  elles  existent, car  tous 
ji'en  ont  pas,  sont  continuellement  en  mouvement  et  appli- 
quées sur  toutes  les  parties  solides  de  l'aliment,  à  mesure  qu'il 
est  divisé  et  broyé  par  les  mandibules  et  les  mâchoires.  On 
était  porte  à  cette  idée,  parce  que  dans  un  très-grand  nom- 
bre d'espèces  l'extrémité  des  palpes  se  gonfle,  semble  être 
renflée  et  ramollie;  c'est  même  en  raison  de  cette  observa- 
tion que  quelques  entomologistes  avaient  émis  l'opinion  que 
l'organe  de  l'odorat  peut  siéger  dans  cette  région.  Cepen- 
dant, comme  nous  venons  de  le  dire ,  un  très-grand  nombre 
d'insectes  en  sont  privés,  ou  bien  leurs  rudiments  sont  tel- 
lement courts  qu'ils  ne  peuvent  en   aucune   manière   ser- 
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vira  cet  usage.  Il  est  plus  rationnel  de  penser  que  la  eoiinais- 
sance  des  saveurs  se  manifeste  chez  les  insectes,  comme  chez 
la  plupart  des  animaux,  dans  l'intérieur  même  du  canal  di- 
gestif, et  principalement  à  son  origine,  ou  dans  la  bouche. 
Chez  tous,  en  effet,  ou  les  aliments  pénètrent,  sous  la  (orme 
liquide,  comme  dans  les  insectes  suceurs,  tels  que  les  Dip- 
tères, les  Hémiptères,  les  T.épidoptères,  et  beaucoup  d'Hv- 
ménoptères;  ou  bien  ils  sont  d'abord  ramollis,  dissous  ou 
liquéfiés  par  une  sorte  de  salive  que  l'animal  unit  aux  parti- 
cules cju'il  détache  et  (|u'il  broie  pour  les  porter  ensuite  sur 
la  lèvre  inférieure,  qui  à  l'intérieur  est  munie  d'une  portion 
ramollie  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  languette  {ligula), 
parce  qu'elle  remplit  les  fonctions  de  la  langue.Les  anatomistes 
ont  reconnu,  en  effet,  que  des  nerfs  très-distincts  se  terminent 
vers  cette  partie.  Lyonet  les  a  parfaitement  décrits  et  figurés 
dans  son  Histoire  anatomique  de  la  Chenille  du  Cossus.  Ainsi 
c'est  dans  la  bouche,  on  doit  le  supposer,  que  réside  chez 
les  insectes  le  siège  de  l'organe  du  goût,  puisqu'ils  recher- 
chent ou  abandonnent  certaines  sortes  d'aliments  après  les 
avoir  soumis  à  une  véritable  dégustation.  Cet  organe  n'offre 
donc  rien  de  particulier  dans  cette  classe  d'animaux. 

Toucher.  —  Le  toucher  semblerait  être  l'un  des  sens  qui, 
«liez  les  insectes,  serait  le  moins  développé;  ce  n'est  pas  que  ces 
animaux  soient  privés  des  organes  propres  à  être  mis  en  con- 
tact avec  les  différents  points  de  la  surface  des  corps,  mais  ces 
parties  sont  généralement  revêtues  d'une  peau  dur€,  souvent 
cornée,  qui  se  refuse  par  conséquent  à  une  application  immé- 
diate, comme  semble  l'exiger  toute  appréciation  d'une  qua- 
lité tangible.  D'ailleurs,  l'idée  delà  température  plus  ou  moins 
élevée,  de  la  mollesse  ou  de  la  solidité  fl'un  corps,  de  la  niasse 
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OU  de  son  étendue  en  longueur,  en  largeur  ou  en  épaisseur, 
ne  peut  être  réellement  acquise  par  l'insecte  au  moyen  du 
toucher. 

Les  organes  que  l'on  suppose  destinés  à  cet  emploi  dans  les 
insectes,  sont  d'abord  les  antennes.  Il  est  vrai  que  ces  sortes 
de  cornes,  surtout  lorsciu'elles  sont  allongées  et  composées 
d'un  grand  nombre  d'articulations,  semblent  servir  comme 
de  tentacules  que  l'insecte  met  continuellement  en  mouve- 
ment pour  ex|)lorer  sa  route  et  connaître  les  obstacles,  ou 
pour  apprécier  les  points  qu'il  recherche  ou  qu'il  veut  recon- 
naître. C'est  ce  que  l'on  voitdans  les  Sphéges,  iesichneumoiis, 
les  Chrysides  et  beaucoup  d'autres  espèces  dont  les  antennes 
sont,  comme  on  le  dit,  vibratiles;  c'est  ce  cju'on  observe  en- 
core dans  les  Capricornes  et  chez  la  plupart  des  Coléoptères 
que  nous  nommons  des  Xylophages ,  dans  les  Créophages, 
tels  que  les  Carabes,  les  Cicindèles;  mais  chez  d'autres  insec- 
tes les  antennes  sont  très-courtes  et  terminées  par  un  simple 
poil,  dojjt  les  deux  ou  trois  anneaux  basilaires  sont  à  peine 
mobiles.  A  quoi  serviraient  ces  anteinies  dans  les  IMouches, 
les  Cigales  ,  les  Libellules,  si  elles  étaient  les  organes  du 
tact  ? 

Secondement,  on  a  cru  pouvoir  attribuer  aux  palpes  cette 
même  faculté  du  toucher  ;  mais  si  cela  existe  chez  les  espèces 
qui  doivent  mâcher  ou  diviser  leurs  aliments,  ces  mêmes  or- 
ganes sont  à  peine  en  rudiments  ou  tout  à  fait  nuls  dans  les 
insectes  suceurs,  comme  les  Hémiptères,  et  dans  plusieurs 
ordres  chez  lesquels  ces  organes  ont  un  siège  con)plétement 
différent,  comme  à  la  base  de  la  spiritrompe  des  Lépidop- 
tères et  chez  quelques  autres. 

Enfin    les   tarses  sont   certainement    les    parties  les  plus 
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propres  h  donner  l'idée  aux  insectes  delà  nature  des  corps  sur 
lesquels  ils  s'appliquent,  lis  offrent,  en  effet,  chez  la  plupart, 
une  assez  large  surface  spongieuse  ou  veloutée,  qui,  dans  les 
Mouches,  les  Chrysonièles,  les  Capricornes,  peut  facilement 
s'adaj)ter  à  la  superficie  des  corps,  même  les  plus  lisses.  Chez 
d'autres,  comme  les  Hémiptères,  les  Hyménoptères,  ces  tar- 
ses sont  en  général  allongés  et  composés  d'articulations 
très-mobiles.  Enfin,  les  tarses  sont  évidemment  des  instru- 
ments que  tous  ces  animaux  emploient  pour  explorer  la 
solidité  et  la  nature  des  corps  sur  lesquels  ils  vont  se  trans- 
porter. 

Nous  venons  de  voir  que  le  toucher  actif  s'exécute  chez 
les  Insectes  par  des  oigaues  très- différents  :  chez  les  mis,  à 
l'aide  des  antennes  qui  explorent  les  lieux  soit  où  leur  nour- 
riture jjeut  se  rencontrer,  soit  dans  lesquels  ils  doivent 
déposer  leur  progéniture,  ou  les  œufs  qui  en  contien- 
nent les  germes;  que  les  palpes  et  même  les  parties  molles 
de  la  bouche,  par  leur  application  sur  les  matières  qui  ser- 
vent à  l'alimentation,  leur  offrent  aussi  les  moyens  d'en  ex- 
plorer les  qualités.  Quant  au  t()ucher  passif,  il  se  manifeste 
chez  presque  toutes  les  larves  et  il  devient  d'autant  jilus  sen- 
sibleque  leurpean  estplus  molle  etdéiuiéede  poils,  desoies 
ou  d'épines;  mais  nous  ne  nous  occupons  ici  que  des  in- 
sectes arrivés  à  leur  dernier  état  qu'on  nomme  celui  de  leur 
perfection. 

Tels  sont  les  organes  de  la  sensibilité  dans  les  Insectes. 
Etudions  maintenant  les  modifications  (pré|)roiivent  chez  ces 
animaux  les  diverses  fonctions  dépendantes  de  la  faculté 
qu'ils  ont  de  s'accroître  et  de  se  nourrir,  et  puis  de  cell(-  qui 
leur  fournit  les  moyens  de  propager  leur  race. 

3°  jNutrition. —  Nous  croyons  devoir  répéter  ici  ce  que 
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nous  avons  dit  ailleurs,  parce  que  nous  y  attachons  beaucoup 
(i'importauee  :  c'est  que  la  faculté  de  se  nourrir  en  introdui- 
sant dans  une  cavité  intérieure  les  matières  qui  doivent  servir 
au  dévelopjjeraent,  à  la  réparation  et  à  toutes  les  fonctions 
de  la  vie,  est  un  caractère  propre,  spécial,  essentiel,  constant 
et  indispensable  à  l'animal.  Il  se  retrouve  nécessairement  dans 
toutes  les  espèces,  parce  qu'étant,  pour  la  plupart,  douées  du 
mouvement,  elles  peuvent  ainsi  transporter  partout  leurs 
aliments  dans  une  sorte  de  sac  ou  les  digérer,  comme  l'indi- 
que l'étymologie  de  ce  dernier  mot. 

Ces  aliments  ou  ces  substances  ingérées,  qui  entrent  mo- 
mentanément dans  le  corps  de  chaque  individu,  sont  les  ma- 
tériaux destinés  à  fournir  aux  organes  les  moyens  de  remplir 
loffice  dont  chacun  d'eux  est  chargé,  car  il  ne  se  fait  rien  de 
rien  [nihil  denihilo).  Une  fois  que  ces  matières  nutritives  ont 
été  employées  elles  doivent  être  renouvelées.  Elles  ont  été  pour 
ainsi  dire  empruntées,  soit  comme  substance  première  prove- 
nant des  végétaux,  soit,  le  plus  souvent,  comme  étant  le  pro- 
duit de  plusieurs  successions  de  matières  déjà  élaborées  par 
d'autres  êtres  vivants.  C'est  lîne  sorte  de  transformation  des 
éléments  qui  ont  fait  nécessairement  partie  d'un  corps  orga- 
nisé. Dans  le  canal  digestif,  ces  substances  sont  soumises  à 
une  décomposition  préliminaire  et  leurs  matériaux  sont 
désagrégés,  pour  être  repris  et  recomposés  avant  d'être  ad- 
mis de  nouveau  dans  les  parties  constituantes  et  actives  des 
êtres  vivants.  Les  éléments  des  corps  étant  impérissables  ou 
indestructibles,  sont  par  cela  même  inépuisables;  ils  ne  font 
(]ue  passer  d'un  corps  dans  un  autre.  Nous  pouvons  dire  que 
tout  ce  qui  sert  aujourd'hui  à  la  construction  d'un  être  or- 
ganisé et  vivant  a  déjà  été  mis  en  oeuvre  ou  employé  dans  la 
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nature.  C'est,  connue  nous  l'avons  énoncé,  que  les  animaux, 
considérés  sous  le  point  de  vue  matériel,  sont  des  sortes  de 
constructions  que  nous  voyons  édifiées  pour  un  temps  donné 
et  limité  et  dont  les  débris  serviront  un  jour  de  matériaux 
pour  organiser  d'autres  machines  plus  ou  moins  compliquées 
dans  leur  structure  et  leurs  usages. 

Passant  de  ces  considérations  préliminaires  à  l'histoire  de 
la  nutrition,  qui  est  à  peu  près  la  même  chez  les  insectes  que 
dans  les  autres  animaux,  nous  allons  étudier  cette  fonction 
avec  quelques  détails,  parce  qu'elle  offre  beaucoup  de  par- 
ticularités et  de  modifications  chez  le  même  individu  à  des 
âges  différents. 

Nous  avons  déjà  vu  que  quelques  insectes  se  nourrissent 
de  matières  liquides;  ce  sont  ceux  que  l'on  dit  suceurs; 
tandis  que  d'autres  attaquent  des  substances  solides  et  qu'ils 
sont  obligés  de  les  diviser,  de  les  broyer,  et  qu'à  cet  effet, 
ils  sont  munis  de  mandibules  et  de  mâchoires  à  l'aide  des- 
quelles ils  coupent  et  divisent  ces  matières  en  les  humectant 
d'une  sorte  de  salive  qui  les  ramollit  et  les  réduit  en  pulpe, 
ou  en  une  pâte  qu'ils  avalent.  Ceux-ci  peuvent  être  considé- 
rés comme  des  insectes  mâcheurs  ou  broyeurs. 

x\insi  que  nous  venons  de  le  dire  en  parlant  des  animaux  eu 
général,  les  insectes  extraient  les  éléments  dont  leur  corps 
est  constitué  de  toutes  les  matières  précédemment  organisées 
ou  qui  ont  déjà  pénétré  dans  d'autres  corps  vivants,  lesquels  en 
avaient  emprunté  les  principes  à  la  nature  brute  ou  inorga- 
nique ;  mais  les  modes  d'alimentation  sont  excessivement 
variés  dans  les  insectes. 

La  nutrition  ne  consiste  pas  uniquement  dans  l'assimila- 
tion des  molécules  organiques  incorporées,  au  moyen  des- 

i5 
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quelles  toutes  les  parties  du  corps  se  clévelo[)pent,  s'entre- 
tiennent, exécutent  leurs  emplois  et  se  réparent.  C'est  un 
ensemble  d'actions  particulières,  telles  que  la  digestion,  l'ab- 
sorption, la  circulation  ou  l'imbibition,  la  respiration,  les 
diverses  sécrétions,  etc.;  de  sorte  que  cette  étude  est  d'autant 
plus  comjiliquée  qu'elle  varie  considérablement  dans  les 
moyens  d'exécution  que  la  nature  a  employés  ,  c'est  qu'on 
peut  observer  dans  les  insectes. 

Ici,  il  faut  reconnaître  d'abord  que  très-souvent  le  genre  de 
nourriture  varie  dans  un  seul  et  même  individu  aux  diverses 
époques  de  son  existence.  Ainsi,  telle  espèce  est  carnassière, 
ou  se  nourrit  des  humeurs  des  animaux,  extraitesde  leur  chair 
vivante  ou  morte,  dans  un  premier  âge,  quand  elle  est  sous 
la  forme  de  larve,  mais  elle  devient  ensuite  herbivore;  telle 
autre,  au  contraire,  qui  est  forcée  de  rechercher  des  végé- 
taux vivants  ou  leurs  débris,  ne  pourra  par  la  suite  se  subs- 
tanter  qu'avec  des  aliments  tirés  du  règne  animal. 

Quelques  insectes  peuvent,  pendant  un  certain  temps  de 
leur  existence,  absorber  ou  sucer  leur  nourriture  sous  forme 
de  liquide,  par  conséquent  sans  la  mâcher;  tandis  que  dans 
d'autres  circonstances,  les  parties  de  la  bouche  ayant  changé 
de  forme  et  d'usage,  ils  ne  pourront  attaquer  que  des  ma- 
tières solides.  Il  serait  nécessaire  d'apporter  des  exemples  de 
ces  modifications;  mais  ils  sont  en  si  grand  nombre  que  nous 
nous  contenterons  d'en  citer  seulement  quelques-uns  des 
plus  remarquables,  ou  ceux  qu'il  est  plus  facile  de  pouvoir 
observer. 

Les  Hydrophiles,  qui  dans  leur  premier  âge  ou  sous  la 
forme  de  larves  sont  ce  qu'on  appelle  des  vers  assassins, 
parce  qu'ils  attaquent  et  blessent  avec  leurs  fortes  mandi- 
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billes,  piquantes  et  tranchantes,  les  têtards  des  Batraciens, 
les  petits  poissons,  les  Mollusques,  les  insectes  mous,  ne  re- 
cherchent pins,  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  leur  dernier  état 
de  Coléoptères,  que  les  plantes  aquatiques  et  les  feuilles 
demi-décomposées  qui  tombent  dans  l'eau;  ils  nous  présen- 
tent un  cas  évident  d'un  animal  zoophage,  devenu  phyto- 
phage. Il  en  est  de  même  des  Anthrènes  et  de  la  plupart  des 
Mollipennes.  D'un  autre  côté,  les  larves  des  Fourmi-lions  su- 
cent leur  proie  sans  la  mâcher,  et  l'insecte,  à  l'état  parfait, 
a  la  bouche  parfaitement  organisée  ponr  broyer  les  aliments. 
En  sens  inverse,  ne  voyons-nous  pas  les  chenilles  des  Lépi- 
doptères, comme  celles  du  mûrier  ou  du  ver  à  soie,  ronger 
et  mâcher  les  feuilles,  tandis  que  les  Bombyces,  les  Papillons, 
n'ayant  plus  de  mâchoires,  ne  peuvent  que  pomper  le  nectar 
des  fleurs,  avec  leur  langue  ou  trompe,  qui  se  roule  en  spi- 
rale entre  leurs  palpes.-^  Ces  différences  de  mœurs  et  de  con- 
formation des  parties  de  la  bouche  sont  toujours  liées  avec 
d'importantes  modifications  dans  la  structure  des  organes 
digestifs. 

Quant  au  choix  des  aliments,  on  sait  que  tous  les  Insectes 
sont  doués  d'une  sorte  d'instinct  qui  les  porte  à  déposer  leurs 
œufs  ou  les  germes  de  leur  progéniture,  dans  le  lieu  oii  se  trou- 
vera pour  ces  derniers  une  nourriture  convenable  et  plus 
facile;  ou  bien  les  parents  pourvoient  d'avance  aux  besoins 
futurs  de  la  famille  qui  doit  leur  succéder.  Quelques-uns, 
comme  les  Abeilles,  les  Fourmis  et  les  Termites,  travaillent 
en  commun  à  l'alimentation  des  petits  et  leur  préparent  une 
pâtée  dont  les  molécules  ont  été  soumises  à  une  sorte  de  pré- 
paration préalable  comme  le  font  les  oiseaux  passereaux  et 
surtout  les  Pigeons,  en  dégorgeant  de  leur  gave  un  aliment 
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rl'abord  très-substantiel,  et  puis  successivement  plus  gros- 
sier. 

Tontes  les  familles  des  plantes  et  leurs  parties  diverses 
deviennent  l'alimentation  de  certaines  espèces  d'insectes  en 
particulier.  Les  unes  se  nourrissent  dans  les  racines,  les  ti- 
ges, les  feuilles,  lesfleurs,  dans  différentes  sortes  de  fruits,  de 
graines  ou  de  semences,  et  elles  se  bornent  à  cette  pâture. 
D'autres  recherchent  les  animaux  morts  ou  vivants;  elles  res- 
tent tantôt  à  leur  surface,  tantôt  dans  leur  intérieur.  Chacpie 
espèce  semble  être  attachée  à  telle  ou  telle  race:  citons  par 
exemple  les  Oestres,  les  Hippobosques,  les  Tiques,  les  Puces, 
les  Poux,  les  Ricins,  les  Cirons,  les  Cousins,  les  Stomoxes, 
les  Asiles,  les  Libellules,  les  Carabes,  les  Cicindèles, 
les  Staphylins,  les  Coccinelles,  les  Mantes,  les  Punaises, 
les  Réduves,  les  Notonectes,  etc.,  qui  sucent  ou  rongent  les 
animaux,  tandis  que  ceux-ci  vivent  encore,  tandis  que  d'au- 
tres en  détruisent  les  dépouilles,  ou  ne  les  attaquent  qu'après 
leur  mort  et  dans  toutes  les  circonstances  possibles:  dans 
l'eau,  dans  la  terre  et  dans  l'air  atmosphérique.  Tels  sont 
entre  autres  les  Dermestes,  les  Silphes,  les  Nécrophores,  les 
Nécrobies,  les  Ptines,les  Anthrènes,  les  Blattes,  les  Teignes,  etc. 
Quelques-unes  se  développent  dans  le  corps  des  animaux  vi- 
vants, comme  les  larves  des  Oestres,  des  Conops,  des  Echi- 
nomyes,  des  Ichneumons,  des  Chalcides,  etc. 

Quant  aux  organes  mêmes  de  la  digestion  ou  au  canal 
alimentaire ,  nous  trouvons  les  plus  gi-andes  modifications , 
non- seulement  dans  les  différents  ordres  et  presque  dans 
chaque  genre,  lorsque  le  i-approchement  des  espèces  qu'ils 
indiquent  est  très-naturel,  mais  même  sous  les  différentes 
formes  que  les  Insectes  prennent  quand  ils  subissent  leurs 
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métamorphoses,  puisque  souvent  leurs  mœurs  ou  leur  ma- 
nière de  vivre  ont  été  complétemeut  changées. 

On  distingue  pour  l'étude,  parmi  les  organes  digestifs,  la 
bouche  (1),  l'œsophage  ou  le  conduit  plus  ou  moins  long, 
étendu  de  l'entrée  de  la  bouche  à  l'estomac;  cet  estomac 
lui-même,  qui  est  plus  ou  moins  compliqué  dans  sa  structure 
et  ses  annexes;  le  canal  ou  le  tube  intestinal;  les  canaux 
salivaires  ,  pancréatiques,  biliaires,  urétiques  ,  représen- 
tés pas  des  tuyaux  très-déliés  qui  ne  sont  pas  réunis  en 
véritables  glandes  sécrétoires.  En  général  dans  les  Insec- 
tes, très-probablement  par  suite  de  l'absence  de  vaisseaux 
circulatoires,  la  nutrition  des  parties  paraissant  s'opérer  par 
imbibition  ou  par  endosmose,  on  ne  trouve  pas  de  glan- 
des conglobées  on  agglomérées.  La  salive,  la  soie,  la  bile,  et 
le  sperme  même,  semblent  se  former  dans  des  tubes  ou  des 
tuyaux  qui  aboutissent  aux  organes  auxquels  ces  humeurs 
doivent  se  rapporter,  comme  les  tuyaux  salivaires  à  la  bou- 
che, ainsi  que  ceux  de  la  soie  chez  un  grand  nombre  de 
Chenilles;  la  bile  au  jabot,  au  gésier  etle  plus  souvent  à  l'es- 
tomac; le  sperme  ou  la  liqueur  prolifique,  par  des  tuyaux 
testiculaires  avec  des  dilatations  ou  des  réservoirs  au  pénis; 
le  venin  de  certains  Hyménoptères,  à  leur  aiguillon  abdo- 
minal. 

Déjà,  à  l'occasion  des  formes,  nous  avons  indiqué  les  princi- 
pales modifications  des  parties  de  la  bouche,  en  n'en  considé- 


(1)  Nous  avons  fait  connaître,  en  traitant  des  formes,  les  modifications  nom- 
breuses que  subissent  les  parties  de  la  bouche  dans  les  grandes  divisions  de  la 
classe  des  Insectes  (page  16), 
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raiit  que  leur  disposition  apparente;  nous  ne  nous  étendrons 
donc  pas  beaucoup  sur  ce  sujet,  parce  que  nous  devons  en 
présenter  les  détails  par  la  suite.  Le  plus  souvent,  en  effet,  ces 
organes  ont  fourni  les  noms  et  les  caractères  des  ordres,  et, 
dans  certains  cas,  ceux  de  quelques  familles  et  des  genres, 
quoiqu'on  ait  beaucoup  abusé,  au  détriment  de  la  science, 
(le  l'étude  minutieuse  qui  a  servi  de  base  à  la  classification 
d'après  Fabricius,  qui  avait  employé  uniquement  les  parties 
de  la  bouche,  pour  être  conséquent  à  l'un  des  préceptes  de 
ce  qu'il  appelait  sa  philosophie. 

Arrêtons-nous  à  l'examen  des  autres  régions  du  système 
digestif  ou  du  canal  dans  lequel  les  insectes  transportent 
avec  eux  les  matières  dont  ils  doivent  extraire  leur  nourri- 
ture. 

\jœsoplmi^e\\enl  immédiatement  après  l'arrière-bouche  ; 
c'est  un  tuyau  musculaire,  plus  ou  moins  prolongé,  suivant 
que  l'insecte  a  le  corselet  ou  les  trois  segments  qui  forment 
cette  région  du  corps  plus  étendus  de  devant  en  arrière;  ce 
canal,  à  son  origine,  est  constamment  embrassé,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  les  deux  cordons  nerveux  qui  proviennent 
du  premier  ganglion  dérivant  de  cette  sorte  de  moelle 
épinière  contenue  dans  le  crâne,  et  qu'on  regarde  comme  le 
cerveau.  C'est  au-dessous  de  cet  œsophage,  et  ensuite  sous 
toute  l'étendue  du  tube  intestinal,  que  se  trouve  le  premier 
tubercule  nerveux  de  la  portion  inférieure  du  cordon  longi- 
tudinal, et  qu'on  distingue  successivement,  dans  chacun  des 
anneaux  qui  forment  les  trois  segments  du  corselet,  les  trois 
ganglions  suivants,  désignés  sous  le  nom  de  thoraciques . 

Cet  œsophage  est  musculeux  ou  à  fibres  contractiles.  On  y 
voit,  à  l'aide  de  la  loupe  principalement,  celles  qui  sont  dis- 
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tribuées  sur  la  longueur.  Il  est  vrai  que  ce  canal,  étant  sujet 
à  se  dilater  [)artiellement  en  une  sorte  de  jabot  pour  laisser 
passer  le  bol  alimentaire,  se  trouve  pour  ainsi  dire  calibré 
suivant  les  dimensions  du  pharynx;  de  sorte  que  dans  quel- 
nues  cas  il  offre  aussi  des  rides  annulaires  lorsqu'il  n'est 
pas  rempli.  Au  surplus,  d'après  la  remarque  de  M.  Marcel 
de  Serres  (i),  ces  fibres  circulaires  de  l'œsophage  sont  beau- 
coup moins  visibles  que  celles  qu'on  voit  sur  le  tube  digestif 
lorsqu'il  .sort  de  l'estomac,  et  dans  cette  région  qu'on  a  com- 
parée au  duodénum  de  certains  vertébrés. 

1j  estomac  varie  beaucoup,  comme  on  le  conçoit,  d'après 
la  nature  des  aliments  que  les  Insectes  y  font  parvenir.  Ces 
modifications  tiennent  à  la  forme,  à  l'étendue,  à  la  struc- 
ture et  surtout  au  nombre  des  poches  ou  des  renflements 
qu'il  présente.  Ainsi,  il  y  a  un  véritable  gésier  ou  une  poche 
musculeuse,  à  fibres  très-distinctes,  dans  les  insectes  qui  ava- 
lent goulûment  leurs  aliments,  sans  se  donner  le  temps  né- 
cessaire pour  les  broyer;  la  matière  est  introduite  dans  une 
portion  du  canal  dilaté  nommée  jabot,  et,  après  avoir  été  ra- 
mollie dans  la  bouche  et  unie  à  une  humeur  salivaire,  pé- 
nètre dans  une  sorte  de  muscle  creux  qui  est,  chez  quelques 
espèces,  garni  à  l'intérieur  de  petites  lames  de  matière  cor- 
née ou  d'écaillés  à  bords  tranchants  et  crénelés.  On  a  re- 
connu ces  sortes  de  gésiers  dans  des  herbivores  et  chez  des 
espèces  carnassières  ;  mais  on  ne  les  rencontre  que  dans  des 
insectes  mâcheurs  et  très-voraces.  On  croit  que  quelques- 
uns,  comme  parmi  les  Orthoptères,  sont  de  véritables  rumi- 
nants, c'est-à-dire  qu'ils  font  revenir  à  la  bouche  les  aliments 

(1)  Annales  du  Mvsévm,  t813. 
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ramollis,  pour  les  remâcher  à  loisir.  Cet  estomac  est  souvent 
très-simple;  il  n'offre  qu'une  légère  dilatation  de  l'œso- 
phage, dont  il  est  à  peine  distinct.  Chez  d'autres,  il  forme 
un  sac  membraneux  très-dilaté;  tel  on  le  trouve  en  particu- 
lier dans  les  insectes  qui,  sous  leur  dernier  état,  ne  font  que 
pomper  le  nectar  des  fleurs,  chez  les  Abeilles,  par  exemple,  les 
Papillons;  chez  d'autres  insectes  suceurs,  mais  qui  ne  pom- 
pent que  les  humeurs  animales,  comme  les  Zoadelges  parmi 
les  Hémiptères,  on  trouve  un  estomac  simple  encore;  cepen- 
dant les  parois  en  sont  plus  manifestement  contractiles  ou 
musculeuses. 

Très-souvent  on  remarque  des  appendices  ou  des  pro- 
longements tubulaires  qui  sont  distribués  très-régulièrement 
suivant  les  diverses  régions  de  l'estomac  ;  mais  on  regarde 
ces  tuyaux  comme  des  canaux  biliaires  ou  pancréatiques. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en  parlant  des  sécrétions. 

Le  tube  intestinal  est  d'autant  plus  long  ou  plus  volu- 
mineux que  les  insectes  chez  lesquels  on  observe  cette 
circonstance  sont  moins  carnassiers.  C'est,  au  reste,  une 
observation  qui  est  commune  aux  animaux  de  toutes  les 
classes.  Les  espèces  se  nourrissant  de  matières  végétales  sont 
obligées  d'en  ingérer  une  plus  grande  quantité  pour  en 
obtenir  une  alimentation  égale;  car,  sur  un  poids  donné,  il 
y  a  infiniment  plus  de  matière  alibile  ou  propre  à  la  nutrition 
dans  une  substance  animale  que  dans  celles  que  contiennent 
les  plantes.  Aussi  les  Lapins,  les  Ruminants,  tels  que  les  Va- 
ches, les  Moutons,  par  exemple,  ont-ils  le  ventre  plus  volu- 
mineux et  les  intestins  plus  longs  qu'on  ne  les  trouve  dans 
le  Loup,  la  Belette,  le  Lion,  etc.  Au  reste,  ce  cas  général 
est  démontré  par  quelques  circonstances  propres  à  la  vie 
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des  Insectes  sous  leurs  différents  états.  Ainsi,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-dessus,  chez  les  larves  des  Hydrophiles  qui  sont 
carnassières,  le  tube  intestinal  n'a  guère  que  la  longueur  to- 
tale du  corps,  mais  l'insecte  parfait  est  herbivore  et  ses 
intestins,  roulés  en  spirale,  offrent  quatre  fois  la  longueur 
de  la  larve.  Les  têtards  des  Grenouilles  nous  présentent 
un  exemple,  en  sens  inverse,  d'un  animal,  d'abord  herbi- 
vore, qui  devient  zoophage  avec  les  modifications  contraires. 

On  distingue  dans  les  intestins  la  portion  qui  vient  immé- 
diatement après  l'estomac  tantôt  unique,  tantôt  multiple 
composé  de  plusieurs  poches,  et  une  autre  extrémité  voisine 
de  l'anus.  La  première,  par  analogie,  a  reçu  quelquefois, 
mais  très-im|)roprement,  des  entomotomistes  le  nom  de 
duodénum ,  comme  l'autre  est  appelée  rectale.  I-.es  prolon- 
gements sous  formes  de  canaux  sont  des  impasses  imperfo- 
rées dans  leur  extrémité  libre;  on  les  a  fait  connaître  le 
plus  souvent  sous  le  nom  de  cœcums,  mais  par  leur  struc- 
ture ils  paraissent  destinés  à  sécréter  une  humeur  qu'on  s'ac- 
corde aujourd'hui  à  regarder  comme  une  sorte  de  bile  ou 
de  suc  pancréatique;  il  se  rend,  en  effet,  sur  ces  canaux 
des  filaments  nerveux  ;  il  s'y  opère  une  sécrétion  d'humeur 
que  l'on  suppose  destinée  à  faciliter  la  digestion  ou  la 
dissolution  des  éléments  renfermés  dans  les  matières  in- 
gérées. 

Cependant  on  observe  souvent  un  autre  appareil  de  fila- 
ments ou  de  petits  canaux  plus  longs  et  plus  grêles  qui ,  par 
leur  rapprochement,  forment  une  sorte  de  houppe  pour 
aboutir  à  un  tuyau  simple,  qu'on  a  regardé  comme  un  ca- 
nal cholédoque  ;  il  se  rend,  en  effet,  dans  le  canal  digestif, 
qu'il  perfore  en  s'y  terminant,  et  ce  seraient  ces  derniers 
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vaisseaux  qui  fourniraient  une  véritable  bile  et  rempla- 
ceraient le  foie  (i). 

Le  rectum,  ou  mieux  la  dernière  portion  du  tube  intesti- 
nal, est  celle  qui  aboutit  à  la  terminaison  commune  des  voies 
digestives  et  excrétoires,  et  qu'on  pourrait  nommer  le  cloa- 
que; il  offre  le  plus  souvent  des  fibres  charnues  ou  muscu- 
laires formant  là  un  bourrelet  qui  tient  lieu  de  sphincter. 
On  y  observe  en  outre  des  lignes  saillantes  qui,  dans  quel- 
ques espèces  de  Chenilles,  sont  des  reliefs  sur  lesquels  se 
moulent  et  s'impriment  en  creux,  les  matières  excrémenti- 
tielles  lorsqu'elles  sortent  du  corps  de  l'insecte;  car,  trouvées 
sur  le  sol,  elles  présentent  alors  des  indices  d'après  lesquels, 
en  examinant  ces  résidus  de  la  digestion,  il  est  facile  de  savoir 
d'avance  quelle  sorte  de  Chenille,  de  Sphinx  ou  de  Bombyce 
se  nourrit  et  doit  se  trouver  sur  le  végétal  qu'on  observe. 

On  a  cru  longtemps,  et  M.  Léon  Dufour  a  combattu  cette 
opinion,  que  ces  mêmes  canaux  hépatiques  aboutissaient 
aussi  au  rectum  pour  y  fournir  un  liquide  qu'on  supposait 
être  une  sorte  d'urine  dans  laquelle  on  avait  constaté  la  pré- 
sence de  l'acide  urique.  On  sait  maintenant  que  beaucoup 
d'insectes  ont  en  effet  des  filaments  creux  qui,  ainsi  que  pour 
les  autres  sécrétions  opérées  chez  les  insectes,  représentent  de 
véritables  glandes  déroulées,  comme  le  seraient  les  tuyaux 
spermatiques  des  testicules.  Ces  canaux,  situés  dans  le  voisi- 
nage du  cloaque  où  ils  s'abouchent ,  sont  des  organes  spé- 
ciaux qui  sécrètent  des  acides  et  d'autres  humeurs  odorantes 


(1)  Voir,  pour  les  détails,  Léon  Dufour,  Ann.  des  Scien.  nalur.,  2'  série, 
t.  XIX,  p.  146,  pi.  6,  T,  8. 
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bien  distinctes  dans  les  Carabes,  lesBrachyns,  lesStaphylins, 
les  Boucliers,  etc. 

Tels  sont  les  organes  de  la  digestion  chez  les  insectes.  Nous 
aurions  pu  présenter  beaucoup  plus  de  détails,  car  les  entonio- 
tomistes  s'en  sont  beaucoup  occupés  dans  ces  derniers  temps  ; 
mais  ils  ne  sont  pas  tout  à  fait  d'accord  entre  eux  sur  les 
usages  qu'ils  attribuent  à  quelques-unes  de  ces  parties.  Il  est 
vrai  que  leur  structure  présente  dans  les  genres,  et  même 
chez  quelques  espèces,  un  si  grand  nombre  de  modifications, 
qu'on  serait  tenté  d'en  renvoyer  l'examen  à  l'étude  de  cha- 
cun des  genres,  car  l'appareil  organique  ne  se  trouve  pas 
tout  à  fait  semblable  dans  ceux  du  même  ordre  ou  dans  les 
grandes  divisions  principales,  ces  organes  variant  dans  les 
formes  autant  que  par  les  apparences  extérieures. 

Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  la  nutrition,  considérée 
dans  son  but  général,  ne  s'opère  aux  dépens  des  aliments  qui 
doivent  fournir  aux  parties  constituantes  du  corps,  non-seu- 
lement la  possibilité  de  se  réparer, mais  surtout  de  s'accroître 
et  de  donner  aux  organes  les  moyens  de  remplir  leurs  fonc- 
tions; mais  comment  s'opère  cette  absorption.^  Voilà  une 
grande  question  qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  débats  dans 
ces  dernières  années.  Voici  au  reste  ce  que  dit  Lyonet  en  ter- 
minant son  chapitre  sur  le  cœur,  page  4^8  .«Je  n'ai  jamais 
découvert  ni  veines  ni  artères  que  j'y  ai  cherchées  inutilement 
jusqu'ici;  ce  qui  me  ferait  soupçonner  que  la  nutrition  s'y 
fait  par  une  autre  voie  que  par  la  liqueur  renfermée  dans  le 
vaisseau  dorsal  ;  et  comme  il  n'y  a  peut-être  aucune  partie 
intérieure  qui  ne  communique,  par  des  fibrilles,  avec  le 
corps  graisseux  qui  y  est  répandu  partout,  je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  ce  corj)S  n'y  fit  des  fonctions  ana- 
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logues  à  celles  de  la  terre,  et  que  comme  les  plantes  tirent 
leur  nourriture  de  la  terre  par  leurs  racines,  les  parties 
de  la  Chenille  ne  la  tirent  de  même  de  la  graisse  par  ces 
fibrilles;  et  en  ce  cas  il  faudrait  chercher  au  cœur  de  cet  ani- 
mal d'autres  usages.  «  Et  il  dit  plus  haut  :  «  Je  n'ai  pu  ôter  à 
ce  viscère  le  nom  de  cœur,  quoiqu'il  me  semble  fort  douteux 
qu'il  lui  convienne  en  effet.»  Cuvier  aexposé  les  raisons  (]ni 
le  portent  à  penser  que  dans  les  insectes  cette  absorp- 
tion s'opérait  par  une  sorte  d'imbibition,  parce  que  ces  ani- 
maux sont  privés  d'organes  circulatoires  ou  de  vaisseaux 
lymphati(]ues,  aitériels  et  veineux.  Il  est  vrai  que  Cuvier  ar- 
rive à  cette  opinion  par  des  indications  négatives;  mais  il  y 
est  tellement  conduit  d'après  l'observation  des  faits  et  surtout 
par  l'analogie,  que  ses  raisonnements,  établis  sur  des  obser- 
vations exactes,  deviennent  une  sorte  de  preuve  concluante. 
M.  Ijéon  Dufour  et  moi,  nous  avons  constamment  partagé 
la  même  opinion  et  professé  les  mêmes  idées. 

Nous  croyons  devoir  présenter  ici  un  extrait  du  premier 
travail  de  Cuvier  sur  ce  sujet.  Il  a  été  inséré  en  l'année  1799 
dans  les  JJérnoires  de  la  Société  d' histoire  naturelle  de  Paris, 
t.  I^  p.  34. 

Il  est  de  fait  t|u'on  n  observe  aucun  vaisseau  sanguin,  ou 
supposé  tel,  dans  les  Insectes,  excepté  le  cordon  noueux  qui 
règne  le  long  de  la  ligne  moyenne  du  dos  et  (pion  distingue 
même  à  travers  la  peau  dans  le  dos  des  Chenilles  et  sur 
beaucoup  d'autres  insectes  où  cette  région  est  transparente. 
On  peut  même  constater  (]u'il  y  a  dans  sa  longueur  une 
sorte  de  mouvernentde  systole  ou  des  contractions  successives, 
et  de  diastole,  soit  de  dilatation,  qui  semblent  s'o[)érer  de  la 
tète  à  la  queue;  mais  on  n'a  jamais  pu  y  observer  nu  v  in- 
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jecter  des  canaux  qui  formeraient  des  branches  ou  des  racines 
destinées  à  la  circulation  ou  au  transport  d'un  fluide  liquide. 

D'un  autre  côté,  lorsqu'on  sait  de  quelle  manière  s'opère 
dans  les  insectes  l'acte  de  la  respiration,  on  ne  voit  pas  une 
aussi  grande  nécessité  que  chez  les  autres  animaux  de  la  pré- 
sence d'un  agent  central  de  la  circulation  ,  ni  des  canaux 
propres  à  porter  les  humeurs  absorbées  vers  le  lieu  ou  vers 
les  organes  dans  lesquels  l'air  doit  se  mettre  spécialement  en 
contact  avec  elles.  C'est  ce  que  nous  chercherons  à  mieux 
faire  connaître  par  la  suite  en  traitant  de  la  respiration  chez 
les  Insectes. 

SÉCRÉTIONS.  —  Enfin,  par  cela  même  qu'il  y  a  des  animaux 
doués  d'organes  de  la  circulation,  c'est-à-dire  de  vaisseaux 
artériels  et  veineux  qui  viennent  du  cœur  ou  qui  s'y  rendent, 
on  conçoit  qu'il  doit  exister  chez  eux  des  glandes  conglo- 
mérées, destinées  à  opérer  des  sécrétions,  un  foie,  un  pan- 
créas, des  glandes  parotides,  salivaires,  des  testicules,  etc.; 
mais  cela  devait  être  autrement  chez  les  animaux  privés  de 
la  circulation  :  aussi  n'y  a-t-il  pas  de  glandes  destinées  à  ces 
fonctions.  Comme  nous  l'avons  vu ,  ces  organes  sécréteurs 
sont  formés  de  filaments  nombreux  ou  de  longs  et  minces 
canaux  distincts.  Ce  sont  des  tubes  qui  plongent  au  milieu 
même  du  fluide  nourricier  dans  lequel,  soit  par  endosmose, 
soit  par  simple  imbibition  spongieuse,  ces  organes  absor- 
bent des  matériaux  pour  les  travailler  et  les  préparer,  cha- 
cun d'une  manière  diverse,  suivant  le  mode  de  sécrétion  ou 
d'emploi  auquel  il  est  destiné. 

Voilà  comment  il  semble  que,  dans  l'état  actuel  des  con- 
naissances anatomiques  et  physiologiques,  on  peut  raison- 
nablement penser  que  la  nutrition  s'opère  dans  les  insectes. 
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C'est  par  la  porosité  du  tube  intestinal  que  les  matériaux  les 
[)lus  propres  à  l'alimentation  se  trouvent  séparés  de  la  masse 
ingérée;  leur  division  est  telle  qu'ils  forn)ent  alors  une  sorte 
de  vapeur  dont  les  molécules,  peut-être  encore  plus  fluides 
que  les  liquides,  sont  de  suite  absorbées,  vraisemblablement 
combinées  sous  forme  de  gaz,  et  mises  en  rapport  avec  l'air 
atmosphérique  que  contiennent  alors  les  nombreuses  tra- 
chées dont  le  tube  intestinal  se  trouve  revêtu. 

Cependant,  comme  nous  avons  eu  déjà  occasion  de  l'énon- 
cer, d'autres  sécrétions  ont  lieu  dans  les  Insectes;  mais  le 
mode  de  cette  séparation  des  humeurs  est  à  peu  près  ignoré. 
Nous  savons,  par  exemple,  que  l'acide  produit  par  certaines 
Fourmis  est  analogue  à  celui  du  vinaigre  et  qu'il  est  dégorgé 
par  elles  ;  que  plusieurs  autres  insectes  vomissent  ainsi  à  vo- 
lonté ou  dégorgent  quelques  matières  soit  fétides,  soit  nuisi- 
bles au  moment  où  ils  se  croient  en  danger.  C'est  ainsi  que 
les  Silphes  ou  Boucliers,  les  Carabes,  diverses  Chenilles  ou 
larves  rendent  par  la  bouche  une  humeur  propre  à  dégoûter 
les  animaux  qui  voudraient  en  faire  leur  proie.  D'autres, 
comme  les  Cétoines,  les  Blaps,  laissent  sortir  de  leur  cloa- 
que quelque  déjection  fétide;  les  Méloés  ,  les  Chrysomèles 
font  suinter  une  humeur  onctueuse  et  colorée  de  toutes  leurs 
articulations,  une  sorte  d'huile  imprégnée  d'une  odeur  qui 
jjrobablement  est  très-désagréable.  Les  Coccinelles,  les  Ma- 
lachies  exhalent  des  bords  de  leur  corselet  un  liquide  d'un 
jaune  rongeâtre ,  d'une  grande  volatilité  et  d'une  saveur 
amère.  Plusieurs  larves,  conuiie  celles  de  la  Chrysomèle  du 
peuplier,  les  Chenilles  des  papillons  Podalire  et  Machaon  , 
celle  du  Bombyce  à  queue  fourchue  ou  Vinule,  font  jaillir 
à  l'extrémité  des  tentacules    ou  de  leur   surface  un  fluide 
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particulier.  Les  Staphylins  font  également  sortir  de  l'anus 
deux  vésicules  d'où  semble  transsuder  un  acide  très-odo- 
rant. Chez  les  Brachins,  les  espèces  qu'on  nomme  pétard, 
pistolet  et  fumant,  lancent  avec  bruit  et  explosion  de  leur 
abdomen,  au  moment  où  elles  sont  saisies,  une  vapeur  rous- 
sâtre,  un  gaz  acide  produit  par  une  humeur  contenue  dans 
deux  vésicules  transparentes.  En  effet,  au  moment  où  l'on 
pique  ces  sortes  de  réservoirs  pour  en  faire  sortir  le  liquide 
qu'ils  renferment,  celui-ci  bouillonne  ou  forme  de  petites 
bulles  qui  résultent  de  la  transformation  d'un  acide  ijui 
passe  à  l'état  du  gaz  par  défaut  de  la  pression  qu'il  subis- 
sait dans  la  vésicule  où  il  était  contenu  sans  en  altérer  les 
parois.  Quelques  autres  insectes  portent  des  odeurs  plus  ou 
moins  fortes;  ainsi  l'Hémérobe  aux  yeux  d'or  {Chrysops) 
exhale,  au  moment  du  danger,  l'odeur  infecte  des  excréments 
humains;  les  Pentatomes  et  les  Punaises  répandent  les  éma- 
nations fétides  les  plus  désagréables,  qui  imprègnent  tous  les 
corps  qui  les  touchent,  tandis  que  plusieurs  Capricornes,  les 
Cicindèles,  les  Fourmi-lions  et  divers  insectes  qui  vivent  sur 
les  sables  portent,  au  moment  où  on  les  saisit,  une  odeur 
d'ambre,  de  rose  ou  d'éther.  Chez  les  Nécrophores,  c'est  une 
odeur  de  musc  très-prononcée. 

C'est  dans  cette  catégorie  des  produits  de  sécrétion  qu'il 
faut  également  ranger  les  fils  déliés  des  cocons  que  produi- 
sent les  Hydrophiles,  quelques  Ichneumons  qu'on  nomme  à 
coton,  la  plupart  des  Chenilles  des  l.épidoptères  nocturnes, 
telles  que  celles  des  Bombyces,  des  Teignes  ,  etc.,  en  parti- 
culier la  Chenille  du  mûrier  qui  nous  donne  la  soie. 

Les  sécrétions  de  la  laque,  de  la  cire,  de  l'humeur  véné- 
neuse de  l'aiguillon  de  la  Guêpe,  des  Abeilles  et  de  plusieurs 
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atitres,  celle  de  la  trompe  des  Rédnves,  des  Naucores,  la  li- 
queur phosphorique  de  quelques  Scolopendrt^s,  de  laFulgore 
dite  porte-lanternes,  des  Taiipius,  des  Lampyres  ou  vers 
luisants;  la  graisse  qui  se  sécrète  et  qui  s'amasse  dans  le 
(;orps  (les  larves  pour  l'époque  de  léthargie  où  aura  lieu  la 
métamorphose,  afin  de  pouvoir  passer  à  l'état  de  nymphe, 
offrent  un  autre  exemple  de  véritable  sécrétion.  Il  est  certain 
(]ue  chez  tous  les  insectes  qui  subissent  une  transformation 
complète,  chez  ceux  dont  la  larve  seule  prend  peu  à  peu  de 
l'accroissement,  et  dont  la  nymphe  doit  rester  immobile  et 
dans  une  sorte  d'inertie  pendant  plusieurs  mois,  et  souvent 
au  delà  d'une  année,  on  trouve,  en  étudiant  leur  anatomie, 
une  accumulation  de  matière  crémeuse,  blanche,  une  sorte 
d'huile  ou  de  graisse  mise  en  réserve  comme  une  matière 
nutritive  pour  le  temps  de  la  somnolence  ou  du  sommeil 
plus  ou  moins  prolongé  de  la  léthargie.  Cette  graisse  disparaît 
peu  à  peu;  elle  semble  s'être  convertie  en  d'autres  organes, 
ou  avoir  été  absorbée  pour  l'augmentation  du  volume  des 
œufs  chez  les  femelles,  et  de  l'humeur  prolifique  chez  les 
mâles.  Il  est  certain  aussi  que  les  larves  des  Ichneumons  et 
d'autres  espèces  parasites  se  nourrissent  uniquement  de  celte 
graisse  jusqu'au  moment  où  l'insecte  est  près  de  se  métamor- 
phoser. 

Respiration.  —  Passons  maintenant  à  I  étude  de  la  res[)i- 
ratiou  chez  les  Insectes.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
parler  des  orifices  par  lesquels  l'air  pénètre  dans  leur  corj)s; 
nous  savons  que  ces  ouvertures,  qu'on  nomme  les  stigmates 
ou  les  spiracules,  sont  à  peu  près  au  nombre  de  seize  ou 
de  dix-huit ,  correspondant  chacune  à  l'un  des  côtés  des 
segments  du   corselet   et    des  anneaux   de    l'abdomen.   Ces 
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Stigmates  sont  les  véritables  origines  ou  les  ouvertures  des 
trachées,  des  vaisseaux  aériens,  dont  la  structure  anato- 
mi([ue  est  des  plus  singulières.  La  plupart  sont  formés 
d'une  lame  mince,  élastique,  contournée  en  spirale  sur  elle- 
même,  de  manière  à  former  un  tube  continu.  Pour  en  donner 
une  idée  fort  exacte,  nous  avons  souvent  dit  qu'on  pouvait 
se  figurer  un  fil  de  soie  ou  de  lin,  couvert  d'une  lame  très- 
mince  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre  (comme  on  le  sait,  cette 
lame  provenant  d'un  cordon  métallique  qui,  ayant  passé 
sous  des  cylindres,  y  a  été  aplatie,  puis  excessivement  ainin- 
•  *  cie,  est  celle  dont  on  se  sert  pour  former  des  galons).  Si  l'on 

"'■vient  à  soumettre  à  l'action  du  feu  un  de  ces  fils  ainsi  dis- 
posé ,  la  matière  animale  ou  végétale  qui  en  était  recou- 
verte se  brûle,  se  réduit  en  cendres,  et  cette  cendre  peut 
sortir  en  poussière  par  les  deux  extrémités  du  tube  ou  du 

'  tuyau  qui  reste  alors  creux  et  constitué  par  une  lame  en  spi- 

'-  raie  dont  les  tranches  sont  parfaitement  en  rapports  les  unes 
î>'avec  les  autres.  Telles  sont  les  trachées  chez  la  plupart  des 
insectes;  ce  sont  des  tubes  creux  remplis  d'air  dont  l'enve- 
loj)pe  est  formée  par  des  lames  élastiques.  En  effet,  si  l'on 
exerce  sur  l'un  des  bouts  du  tube  une  traction,  à  l'aide  dune 
petite  pince,  on  voit  les  lames  se  détordre  ou  se  défiler,  et, 
abandonnées  à  elles-mêmes,  tendre  à  reprendre  leur  disposi- 
tion première  en  spirale.  C'est  à  cette  propriété  élastique 
qu'est  due  leur  aptitude  à  former  des  tuyaux  qui  se  soutien- 
nent par  eux  -  mêmes,  et  restent  toujours  perméables  ou 
propres  à  recevoir  l'air  qui  y  pénètre,  à  ce  qu'il  paraît,  par 
sa   propre  pesanteur  ou   par  la  pression   barométrique,  et 

-  surtout  par  sa  fluidité  extrême. 

Ces  canaux  aériens  sont,  en  général,  comme  nous  l'avons 

'7 
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dit ,  cylindriques  dans  une  certaine  étendue  de  leur  lon- 
gueur; cependant  il  en  est  qui  sont  comme  étranglés  et  di- 
latés d'espace  en  espace,  pour  former  alors  une  série  de  vési- 
cules plus  ou  moins  renflées,  arrondies  ou  allongées,  ovales 
ou  sphériques.  Les  larves  ont  des  trachées,  comme  les  insectes 
parfaits;  mais  il  s'opère  dans  ces  organes,  à  l'époque  de  la 
métamorphose,  un  changement  presque  aussi  étonnant  que 
celui  qui  a  lieu  dans  le  reste  du  corps.  Quelques  insectes  aqua- 
tiques en  particulier,  et  quelques  larves  de  différents  ordres, 
ont,  en  effet,  une  manière  de  respirer  tout  à  fait  différente  sous 
les  trois  états  de  larve ,  de  nymphe  et  d'insecte  parfait. 
Ainsi  les  Dytiques  et  les  Hydrophiles,  sous  l'état  parfait 
de  Coléoptères,  sont  obligés  de  continuer  à  vivre  dans  l'eau, 
et  cependant,  comme  ils  doivent  humer  l'air  atmosphérique, 
ils  viennent  le  chercher  à  la  surface,  en  faisant  émerger  la 
région  postérieure  de  leur  corps  qui  s'éloigne  alors  des 
élytres.  Par  ce  procédé,  l'abdomen  remplit  l'office  d'une 
lame  de  soufflet  pneumatique;  il  attire  et  emprisonne  une 
certaine  quantité  d'air  que  l'insecte,  au  moment  où  il  plonge, 
entraîne  avec  lui,  sous  les  élytres,  pour  le  respirer  à  son  aise, 
à  l'aide  des  stigmates  qui  correspondent  à  chacun  des  an- 
neaux, car  ce  sont  les  orifices  des  trachées. 

Quant  aux  larves  de  ces  mêmes  insectes,  qui  vivent  aussi 
dans  l'eau,  on  sait  qu'elles  respirent  également  en  venant 
à  la  surface,  et  en  y  appliquant,  le  corps  étant  renversé  la 
tête  en  bas,  leur  extrémité  pointue  et  postérieure  dans  l'air 
atmosphérique,  pour  mettre  en  contact  les  orifices  des  deux 
trachées  principales  avec  le  fluide  gazeux. 

On  voit  dans  un  grand  nombre  de  Diptères,  lorsqu'ils 
sont  encore  sous,  l'état  de  larve,  les  orifices  des    trachées 
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groupés  très-diversement  vers  les  derniers  anneaux  du  corps. 
Chez  les  larves  des  Mouches  armées  ou  Stratiomys,  par 
exemple,  on  remarque  une  sorte  d'aigrette  formée  de  poils 
barbus,  comme  ceux  qui  couronnent  les  semences  de  la  dent 
de  lion  et  des  autres  graines  des  Lactucées.  C'est  au  centre  de 
cette  aigrette,  comme  huilée  et  imperméable  à  l'eau,  que 
s'observe  l'orifice  respiratoire.  Dans  les  larves  et  les  nymphes 
des  Libellules  ou  Demoiselles,  le  mode  de  respiration  est 
encore  plus  extraordinaire.  L'eau,  par  l'action  des  muscles 
qui  dilatent  le  ventre,  pénètre  dans  leur  gros  intestin  qui  est  le 
rectum  ;  cet  effet  produit  comme  une  sorte  d'aspiration  :  il  est 
probable  que  le  liquide  abandonne  là  le  gaz  oxygène  qui  s'y 
trouvait  combiné.  On  trouve  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  ce  rectum  un  grand  nombre  de  saillies  représentant  là 
cinq  grandes  feuilles  avec  des  nervures  composées  de  petites 
trachées  qui  se  rendent  dans  quatre  troncs  principaux,  dont 
deux,  plus  gros  encore  que  les  autres,  se  subdivisent  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  On  rend  évident,  et  sensible  à  l'œil, 
ce  mode  de  respiration  des  larves  dont  nous  parlons  en  lais- 
sant séjourner  un  de  ces  animaux  pendant  quelques  minutes 
dans  une  eau  colorée  artificiellement  avec  du  lait,  de  l'encre, 
ou  de  toute  autre  teinte,  puis  en  le  transportant  dans  une 
eau  très-limpide.  A  chaque  mouvement  d'expiration,  l'eau 
sort  par  un  jet  continu,  mais  imprégnée  de  la  couleur  dont 
elle  s'est  chargée,  parce  qu'elle  a  servi  à  laver  ainsi  les  tuni- 
ques de  l'intestin.  D'ailleurs  l'insecte  emploie  ce  mode  de 
respiration  pour  faciliter  son  transport  ou  son  mouvement 
dans  l'eau,  en  profitant  de  la  résistance  que  le  jet,  sor- 
tant de  l'anus,  éprouve  sur  la  masse  du  liquide  ambiant.  Le 
corps  de  l'insecte  trouve  ainsi  en  arrière  un  point  d'appui;  il 

17- 
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avance,  étant  repoussé  dans  le  sens  opposé  ou  du  côté  de  la 
tête.  Dans  les  larves  des  Ephémères,  dans  celles  des  Phry- 
ganes,  des  Cousins,  des  Tourniquets,  dans  plusieurs  chenilles 
de  Lépidoptères  aquatiques  {Jijdrocampo),  il  faut  avouer 
(ju'il  semble  exister  de  véritables  branchies,  car  elles  sont 
toujours  animées  de  mouvements  vibratiles  continus  quand 
l'insecte  respire  :  c'est  une  sorted'anomalie  parmi  les  insectes, 
qui  mérite  l'attention  toute  particulière  des  physiologistes, 
surtout  dans  les  Ephémères,  si,  comme  Swammerdam  l'a  in- 
diqué, ces  insectes  ont,  en  outre,  la  faculté  de  féconder  les 
œufs  après  qu'ils  sont  séparés  en  une  seule  masse  du  corps 
de  leur  mère,  sorte  d'analogie  marquée  avec  les  poissons  et 
quelques  reptiles  batraciens. 

Il  résulte  des  recherches  anatomiques  que,  comme  les  In- 
sectes n'ont  ni  cœur  ni  vaisseaux,  ce  n'est  pas  le  sang  qui  va 
chercher  l'air,  mais  bien  l'air,  qui  se  porte  partout  où  se 
trouvent  les  humeurs;  de  sorte  que,  par  le  fait,  le  résultat 
est  le  même,  puisque  les  deux  fonctions  s'exécutent  réelle- 
ment ,  de  la  même  manière  que  deux  nombres  qui  sont 
multipliés  l'un  par  l'autre,  ou  réciproquement,  donnent  ab- 
solument le  même  produit. 

D'après  les  expériences  de  Vauquelin  (insérées  dans  les 
Annales  de  chimie,  t.  XII,  p.  ayS),  il  a  été  constaté  que  l'oxy- 
gène est  nécessaire  à  la  respiration  des  Insectes;  que  ce  gaz 
est  absorbé  par  ces  animaux;  que  l'acide  carbonique  est  dé- 
gagé dans  l'expiration,  et  que  la  matière  de  la  chaleur  se 
développe  par  suite  de  l'acte  de  cette  grande  fonction.  Il  faut 
remarquer  à  cet  égard  que,  si  leur  température  paraît  être 
à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'atmosphère,  on  doit  avouer 
(ju'on  ne  la  connaît  pas  positivement  :  d'une  part,  parce  qu'il 
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est  très-difficile  de  l'apprécier  et  de  l'observer  isolément  dans 
de  si  petits  êtres,  et  que,  de  l'autre,  la  température  du  corps 
de  l'insecte  est  bientôt  mise  en  équilibre  avec  toutes  les 
matières  avec  lesquelles  cet  animal  se  trouve  en  contact. 

Cependant  on  a  observé  que  les  insectes  qui  vivent  eu 
société,  dans  nos  climats,  comme  les  Fourmis  et  les  Abeil- 
les, lorsqu'elles  sont  réunies,  développent  dans  leur  de- 
meure une  température  presque  égale  à  celle  de  l'homme, 
si  elle  ne  la  dépasse  pas.  Un  thermomètre  placé  pendant 
l'hiver  au  centre  d'une  ruche  y  est  resté  constamment  élevé 
à  28*"  ou  3o°  Réaumur,  ou  à  loo"  Fahrenheit;  et  quand  on 
excite  ces  insectes,  leur  respiration  devenant  plus  active,  ils 
développent,  presque  subitement,  une  température  qui  monte 
à  2  ou  3°  au-dessus  de  celle  qu'ils  indiquaient  d'abord. 

Les  insectes  peuvent  supporter  des  degrés  de  chaleur  fort 
élevés.  On  a  souvent  occasion  de  saisir  sur  les  sables  exposés 
à  l'action  brûlante  du  soleil  des  Coléoptères  et  des  Hymé- 
noptères qui  font  éprouver  à  la  main  qui  les  saisit  une  tem- 
pérature de  plus  de  3o  degrés  thermométriques.  Ils  résis- 
tent également  aux  froids  de  5  ou  ao  degrés  au-dessous  de 
zéro  ;  mais  ils  entrent  dans  une  sorte  d'engourdissement 
léthargique,  et  l'on  a  eu  occasion  d'observer  des  Chenilles 
qui,  par  l'effet  d'un  froid  très-violent,  étaient  devenues  tout 
à  fait  solides,  reprendre  leur  vitalité,  lorsque  par  un  jjas- 
sage  lent  et  gradué,  on  les  avait  laissées  se  ramollir  et  renaître, 
pour  ainsi  dire,  pour  passer  à  l'état  de  chrysalide  et  subir  les 
suites  de  leur  métamorphose. 

Voix.  —  Nous  croyons  devoir  traiter  ici  de  la  voix,  ou 
plutôt  des  bruits  que  peuvent  produire  beaucoup  d'insectes; 
car  la  plujiart  des  sons  que  ces  animaux  impriment  à  l'air,  et 
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(ju'ils  semblent  émettre,  ne  proviennent  pas  toujours  du  gaz  qui 
sort  de  leur  corps.  Quand  nous  parlerons  du  bourdonnement 
dans  les  Abeilles,  nous  rapporterons  plusieurs  faits  qui  sem- 
blent porter  à  croire  que  la  vibration  communiquée  à  l'air 
est  due  à  l'ébranlement  de  celui  qui  sort  des  stigmates  du 
corselet.  En  parlant  de  l'ouie,  nous  avons  déjà  exposé  quel- 
ques cas  relatifs  aux  bruits  que  les  insectes  produisent.  I.a 
plupart  sont  dus  à  des  frottements  ou  à  des  mouve- 
ments rapides  communiqués,  soit  aux  corps  voisins,  soit  à 
certains  organes  conformés  de  manière  à  représenter  des 
cordes  ou  des  membranes  qui  font  l'office  de  tables  sonores 
ou  de  tympans;  aussi  a-t-on  dit  en  parlant  delà  voix  des 
insectes  :  Animalia  muta,  nisi  alio  propiio  instrumento  so- 
nora.  Les  uns  font  mouvoir  la  tête  sur  leur  corselet,  ou  cette 
région  sur  les  élytres,  comme  les  Capricornes,  les  Griocères; 
d'autres  font  vibrer  l'extrémité  libre  de  ces  mêmes  élytres 
quand  elles  sont  frottées  par  le  bout  de  l'abdomen,  tels  sont 
les  Trox,  les  Atenches.  Chez  quelques-uns,  c'est  un  bouquet 
de  poils  roides  qui  se  meut  comme  une  brosse  contre  un 
corps  solide,  ce  qui  a  lieu  dans  lesBlaps;  d'autres,  comme 
les  Taupins,  les  Vrillettes  (i),  frappent  fortement  avec  quel- 
ques parties  de  la  tête  le  bois  qu'ils  rongent.  Chez  les  Cigales 
mâles,  c'est  une  sorte  de  tambour  ou  de  cymbale  sous  la 
forme  d'une  lame  sèche  et  concave.  On  a  cru  longtemps,  mais 
à  tort,  que  l'air  s'échappait  de  l'ouverture  des  stigmates  sur 
laquelle  roule  une  portion  decylindre garnie  de  lignes  saillan- 
tes ou  de  cordes;  ce  que  l'on  peut  comparer  à  l'accompagne- 


(1)  Voir  le  genre  Vrillette  [Anobium),  famille  des  Téiedyles,  qu'on  a  nommé 
Sonocéphale. 
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mentexécuté  sur  une  corde  vibrante  pendantqued'autres  sons 
distincts  sont  obtenus  mécaniquement  ainsi  que  cela  se  pro- 
duit dans  le  jeu  de  l'instrument  de  musique  qu'on  nomme  la 
vielle.  Les  mâles  d'un  grand  nombre  d'Orthoptères,  les  Sau- 
terelles, les  Criquets,  font  résonner  quelques  parties  de  leurs 
élytres,  en  les  croisant  rapidement  ou  en  les  agitant  par  les 
dentelures  de  leurs  jambes  postérieures ,  comme  certains 
instruments  à  cordes  sont  mus  par  l'archet  qui  les  fait  vi- 
brer. 

Il  est  évident  que  les  mouvements  excessivement  rapides 
que  certains  insectes  à  deux  ailes  impriment  à  l'air  en  les 
agitant,  produisent  ce  sifflement  aigu,  en  raison  de  la  vitesse 
avec  laquelle  le  déplacement  s'opère,  et  qui  fait  frémir  et 
vibrer  les  membranes  sèches  formant  les  ailes  des  Cousins 
et  de  plusieurs  Eristales,  tels  que  les  Syrphes  {PendiUus  et 
Pipiens  de  Fabricius). 

Au  reste,  cette  sorte  de  moyens  de  relation,  entre  les  in- 
sectes de  sexe  différent,  se  trouvera  exposée  avec  plus  de 
détails  quand  nous  aurons  à  parler  des  genres  et  de  quelques 


4"  GÉNÉRATION.  —  Après  avoir  étudié  chez  les  Insectes  les 
actes  qui,  à  l'aide  des  mouvements  et  des  sensations,  les  mettent 
en  relations  réciproques  et  en  rapport  avec  les  objets  exté- 
rieurs; après  avoir  fait  connaître  également  les  moyens  de 
nutintion  destinés  à  leur  accroissement  et  à  la  réparation  des 
matériaux  nécessaires  pour  exécuter  toutes  leurs  fonctions,  il 
nous  reste  à  parler  de  leur  faculté  reproductrice. 

La  sécrétion  la  plus  importante  qui  s'opère  chez  eux, 
comme  dans  tous  les  autres  animaux,  est,  sans  contredit, 
celle  qui  leur  sert  à  propager  la  vie  et  à  reproduire  des  in- 
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dividus  en  tout  semblables  à  eux-mêmes,  ou  destinés  à  le 
devenir;  et  parmi  les  êtres  vivants,  les  Insectes  sont  ceux 
chez  lesquels  la  fonction  génératrice  offre  les  modifications 
les  plus  variées  et  les  plus  intéressantes  à  étudier,  ainsi  que 
je  vais  l'exposer. 

En  remontant  à  l'origine  des  êtres  vivants,  ou  de  l'un 
d'eux  en  particulier,  on  arrive  à  une  paire  d'individus  de 
sexe  différent.  En  descendant  dans  la  série  des  générations, 
on  ne  trouve  qu'une  filiation  progressive  des  mêmes  espèces. 

Ainsi,  la  reproduction  des  êtres  organisés  n'est  (jue  le  dé- 
veloppement successif  d'une  suite  d'espèces,  dont  les  pre- 
mières semblent  avoir  été  primitivement  identiques  en  tout 
point  à  celles  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Alors  disparais- 
sent les  idées  de  générations  spontanées,  de  germes  combinés 
qui  se  reproduiraient  dans  l'espace;  de  toutes  les  opinions 
accréditées  pendant  une  longue  suite  de  siècles,  il  ne  reste 
que  cette  vérité  constante,  établie  par  l'expérience  et  l'obser- 
vation :  chaque  être  vivant  et  con)plétement  organisé  re- 
produit son  semblable. 

Le  physiologiste,  en  cherchant  les  causes  premières  de  la 
génération,  n'y  a  reconnu  qu'une  sécrétion  produite  par 
l'excès  de  la  vie,  par  l'exubérance  nutritive  de  tous  les  moyens 
d'action  et  d'accroissement.  L'anatomiste,  en  étudiant  l'orga- 
nisation des  parties  destinées  à  cette  fonction  particulière, 
n'a  vu  que  les  appareils  ou  les  vaisseaux  propres  à  extraire, 
à  séparer  dans  l'individu,  ou  à  contenir,  pendant  un  certain 
temps,  les  fluides  qui  devront  un  jour  être  animés  et  jouir 
d'une  vie  propre  et  isolée.  Le  naturaliste,  en  outre,  a  reconnu 
les  différences  extérieures  que  présentent  les  mâles  et  les 
femelles;  en  s'attachant  spécialement  à  l'étude  des  mœurs,  il 
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a  observé  les  faits  qui  se  passent  dans  l'acte  même  de  la  fécon- 
dation et  dans  la  reproduction  de  la  race. 

Puissent  toutes  ces  recherches  réunies  jeter  quelques  lu- 
mières sur  cette  importante  fonction,  sur  cette  origine  de  la 
vie,  qui  semble  avoir  préexisté  dans  un  liquide! 

Tous  les  préliminaires  de  l'acte  générateur  doivent  être 
considérés  comme  des  stimulants  nécessaires  à  la  séparation 
des  germes.  Nous  avons  cherché  à  en  rappeler  quelques-uns 
en  donnant  des  détails  sur  les  circonstances  qui  annoncent, 
chez  les  individus  mâles  et  femelles,  l'époque  de  la  fécon- 
dation. 

La  classe  des  Insectes  est  sans  contredit  celle  de  tous  les 
animaux  où,  en  raison  de  la  quantité  et  de  la  variété  des 
formes  que  présentent  les  individus  dont  elle  se  compose,  on 
remarque  le  plus  grand  nombre  de  modifications  et  de  parti- 
cularités sous  le  rapport  de  la  génération.  Qu'y  a-t-il,  en  effet, 
de  plus  étonnant  que  cette  fonte  d'un  animal  dans  un  autre; 
cjue  ce  changement  incroyable  dans  la  configuration  et  dans 
la  structure  d'un  être  qui  deviendra  tout  à  coup  si  différent 
de  ce  qu'il  était  d'abord,  sans  cesser  cependant  d'être  lui- 
même  !  Il  semble  qu'il  y  ait  là  un  mode  de  transformation 
diversifié  pour  chaque  ordre,  pour  chaque  genre;  une  ma- 
nière de  vivre,  des  goûts,  des  habitudes  propres  à  chaque 
espèce,  et  surtout  un  instinct  particulier  dans  les  amours  et 
dans  le  mode  suivant  lequel  s'accomplit  le  rapprochement 
des  sexes. 

Lorsque  la  voix  impérieuse  de  la  nature,  qui  semble  or- 
donner et  exiger  la  reproduction  et  la  conservation  de  la 
race,  s'est  fait  entendre,  les  Insectes,  comme  tous  les  autres 
animaux,  manifestent  le  besoin  et  expriment  la  volonté  du 

18 
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iHpprochement  des  sexes;  ils  cherchent  réciproquement  à 
se  communiquer  leurs  désirs,  à  étendre  et  à  faire  connaître 
au  loin  leur  existence  sur  un  plus  grand  espace.  Les  uns,  à 
l'aide  des  instruments  que  nous  avons  décrits  en  parlant  des 
hiuits  qu'ils  font  entendre  et  des  organes  dont  le  Créateur  ne 
semble  les  avoir  doués  que  dans  ce  seul  but,  font  retentir  et 
répèlent  au  loin  leurs  épitlialames  ou  chants  d'amour,  dans 
le  silence  et  l'obscurité  des  nuits.  D'autres,  et  le  plus  souvent 
ce  sont  des  mâles,  en  étalant  pendant  le  joiu'  les  couleurs  les 
plus  vives  et  leurs  coquettes  décoi'ations,  dénotent  leur  sexe 
par  la  richesse  et  l'éclat  de  leurs  ailes.  Quelques-uns  font 
briller  certaines  parties  de  leur  corps  d'une  lumière  phos- 
phorique  ou  électrique  et  cherchent  ainsi  à  provoquer  l'at- 
tention du  sexe  dont  ils  semblent  implorer  les  secours  et 
l'appui.  Plusieurs  exhalent  dans  les  airs  des  énianations  (jui 
décèlent  et  font  désirer  leur  présence  et  leur  approche.  Tous 
ont  leurs  signaux,  leur  langage  télégraphique. 

Ainsi,  en  parlant  de  la  voix  des  Insectes,  ou  plutôt  des 
bruits  qu'ils  peuvent  produire,  nous  avons  dit  condjien  la 
présence  et  la  destination  de  l'organe  de  l'ouïe  semblent  se 
rapportera  cet  acte  de  la  vie.  En  voici  encore  quelques  exem- 
ples. Chez  les  Coléoptères  lucifuges,  comme  dans  les  Blaps, 
les  Pimélies  à  élytres  soudés,  dont  le  coips  est  épais,  la  dé- 
marche lente ,  et  qui  par  conséquent  sont  privés  de  la  fa- 
culté de  se  transporter  lacilement  vers  le  lieu  où  leurs  désirs 
pourraient  être  satisfaits,  presque  toutes  les  femelles  portent 
un  instrument  garni  d'une  sorte  d'archet,  constitué  par  un 
faisceau  de  poils  roides.  Cet  archet  correspond  à  une  table 
sonore  de  corne  élastique,  dont  les  ébranlements  sont  pro- 
duits par  un  mouvement  alternatif  et  qui  remplit  l'office 


FONCTIONS    DF.S    INSECTES.    GENERATION.  189 

d'une  peau  de  tambour.  I.orsque  l'insecte  femelle  fait  frotter 
cette  brosse  sur  quelque  corps  solide,  il  résulte  de  cette 
friction  un  bruit  très-sensible.  On  voit  alors  sortir  de  leurs 
sombres  retraites  les  mâles,  qui,  malgré  leur  lenteur  natu- 
relle, ne  sont  point  sourds  à  cet  appel  et  aux  besoins  impé- 
rieux qu'il  excite. 

Dans  des  circonstances  semblables  et  dans  le  même  but, 
presque  toutes  les  espèces  de  Coléoptères  Perce-bois  ou  Tëré- 
dyles  font  entendre,  dans  l'intérieur  des  boiseries  qu'elles  ont 
ronf^ées,  un  mouvement  très-singulier.  L'insecte  parfait, 
cramponné  solidement  par  les  pattes  dans  l'intérieur  de  la 
mine  ou  de  la  galerie  qu'il  s'est  creusée,  communique  à  sa 
tête  un  mouvement  très-rapide;  il  frappe  ainsi  par  inter- 
valles, à  cinq  ou  six  reprises  diverses,  et  produit,  de  cette 
façon,  un  bruit  de  tic-tac  que  l'on  a  comparé  à  celui  que  fait 
entendre  l'échappement  d'une  montre;  puis  il  reste  quelques 
instants  immobile,  et  si  aucun  individu  ne  sort  des  trous 
voisins,  il  se  transporte  à  une  certaine  distance  pour  recom- 
mencer le  même  trémoussement  oscillatoire.  C'est  proba- 
blement à  de  semblables  intentions  qu'on  doit  attribuer  ce 
petit  bruit  que  le  vulgaire  superstitieux  attribue  à  ce  qu'il 
nomme  l'horloge  de  la  mort,  et  qui  paraît  être  dii  à  un  petit 
Termite,  appelé  le  Psoque  ou  le  Pou  du  bois. 

Nous  ne  citons  que  ces  exemples  de  sons  résultant  des  vi- 
brations transmises  au  moyen  des  corps  extérieurs  ;  mais 
d'autres  insectes  peuvent  produire  par  eux-mêmes  une  sorte 
de  mélodie  que  rendent  fort  ennuyeuse  son  uniformité  et  sa 
continuelle  répétition.  Nous  avons  fait  connaître  les  organes 
destinés  à  cet  usage  dans  les  Cigales,  les  Sauterelles,  les  Gril- 
lons, en  parlant  de  la  fonction  respiratoire. 

18. 
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L'impatient  besoin  de  la  reproduction  se  manifeste  chez, 
l'un  et  chez  l'autre  sexe  de  beaucoup  d'autres  manières  :  il 
s'adresse  à  tous  les  sens.  ISous  venons  d'indiquer  différents 
cas  dans  lesquels  il  implore,  avec  instance,  l'organe  de  l'ouie. 
D'autres  fois,  comme  nous  l'avons  fait  connaître  en  parlant 
de  la  vue  chez  les  Insectes,  quelques-uns,  dès  que  commence 
l'obscurité  du  jour,  font  In-iller  au  loin,  s'il  est  pernfis  de 
s'exprimer  ainsi,  les  flambeaux  de  l'amour.  Ce  sont  des  fa- 
naux plus  ou  moins  éclatants,  à  l'aide  desquels  ils  signalent 
leur  existence  à  travers  l'espace.  Certaines  espèces,  des  con- 
trées brûlantes  du  Midi,  jouissent  à  un  très-haut  degré  de 
cette  faculté  de  produire  de  la  lumière.  Plusieurs  Taupins, 
des  Fulgores,  dites  Porte-lanternes,  nos  vers  luisants  ou  Lam- 
pyres sont  dans  ce  cas;  mais  le  siège  des  organes  lumineux 
n'est  pas  le  même  chez  tous.  Ici,  ce  sont  des  taches  ou  des 
plaques  transparentes,  qui  occupent  les  côtés  ou  le  dessus  du 
corselet;  là,  ce  feu  semble  émaner  du  prolongement  d'un 
front  vésiculeux;  ailleurs  la  présence  de  cette  lumière  se  ma- 
nifeste à  l'extrémité  du  ventre;  enfin,  quelques  Myriapodes 
paraissent  complètement  phosphoriques  ou  resplendissants 
d'une  couche  électrique  sur  toute  leur  surface  :  mais  c'est 
toujours  et  seulement  à  l'époque  de  la  reproduction,  de  sorte 
que  cette  manifestation  toute  spéciale  et  provocatrice  peut 
être  considérée  comme  un  stimulant  nécessaire  à  la  sépara- 
tion des  germes. 

C'est  donc  uniquement  à  l'époque  où  ces  insectes  sont 
devenus  aptes  à  la  procréation,  dans  une  seule  et  même 
saison,  qu'ils  illuminent  ainsi  le  théâtre  de  la  nature.  Ce  sont 
surtout  les  Lampyres  femelles  et  sans  ailes  de  notre  pays, 
qui  semblent    nous  prouver  le   véritable    but  ou  le   motif 
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de  cette  faculté  phosphorescente.  Nétait-il  pus,  en  effet, 
(ligne  de  la  prévoyance  infinie,  d'accorder  à  cette  mère  fu- 
ture, devenue  presque  impotente  par  le  développement  ex- 
cessif des  œufs  nombreux  que  renferme  son  abdomen,  un 
moyen  particulier  d'attirer  près  d'elle  le  mâle  agile  et  svelte, 
dont  le  vol  rapide  et  direct  peut  être  guidé  par  les  splen- 
<leurs  de  cette  sorte  de  phare.''  Aussi,  la  lueur  brillante  (pie 
projette  la  femelle  devient-elle  plus  vive  et  plus  ardente  à 
son  approche.  Souvent  même,  chez  d'autres  espèces  de  ce 
genre  Ivampyre,  le  mâle  se  dénonce-t-il  tout  à  coup  dans  les 
airs  en  lançant  quelc[ues  étincelles  dispersées;  mais  aussitôt 
que  la  fécondation  a  été  opérée,  les  feux  ont  cessé,  les  or- 
ganes ont  perdu  leur  éclat,  ils  sont  désormais  inutiles  :  le 
vœu  de  la  nature  est  accompli. 

Nous  ne  pouvons  pas  bien  apprécier,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs,  la  nature  des  odeurs  ou  des  émanations  volatiles 
que  développent  certains  insectes  à  cette  même  épocjue  de 
leur  existence;  mais  il  est  positif  que  plusieurs  en  produi- 
sent. Nous  en  avons  rapporté  des  exemples  très-remarquables 
en  parlant  du  sens  de  l'odorat,  et  nous  ne  croyons  pas  devoir 
les  rappeler  ici. 

Tout  est  calculé,  prévu,  dans  la  conformation  des  insectes, 
afin  ([ue  l'acte  de  la  reproduction  puisse  s'opérer  avec  le 
moins  de  difficultés.  En  traitant  de  la  structure  des  parties, 
nous  avons  indiqué  comment  les  organes  mâles  et  mous  sont 
enveloppés  par  un  étui  de  plusieurs  pièces  solides,  formant 
des  valves  mobiles  et  dilatables,  qui  doivent  servir  à  intro- 
duire, à  diriger  la  licjueur  prolifique  dans  les  organes  fe- 
melles sans  aucune  déperdition;  nous  avons  signalé  diverses 
modifications  dans  la  forme  ou  dans  la  situation  quelquefois 
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insolite  des  organes  extérieurs  dans  les  mâles  ou  chez  les 
femelles. 

Le  plus  ordinairement,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  sexes 
sont  tlistincts  et  séparés  sur  des  individus  cpii,  dans  une  même 
espèce  d'insectes,  sont  quelquefois  très-différents  par  les 
formes,  la  taille  ou  les  couleurs.  Le  nombre  relatif  des  mâles 
et  des  femelles  est  souvent  variable.  Tl  est  assez  rare  que  ces 
insectes  se  réunissent  par  paires  ,  véritablement  associés 
dans  leur  manière  de  vivre  en  commun  et  pour  l'éducation 
de  leurs  petits,  qu'ils  ne  sont  presque  jamais  appelés  à  voir 
vivants.  En  général,  les  mâles  ne  s'occupent  guère  de  la  pré- 
paration des  nids  et  ne  montrent  pas  la  prévoyance  que  les 
mères  manifestent  toujours  dans  les  soins  qu'elles  prennent 
afin  de  pouvoir  y  déposer  leurs  œufs  avec  sécurité.  Elles 
seules  ont  cet  instinct  admirable  qui  les  dirige,  soit  quand 
elles  en  confient  par  trahison  le  développement  à  d'autres 
espèces,  soit  quand  elles  placent  leurs  germes  dans  des  lieux 
ou  immédiatement  sur  les  substances  qui  conviendront  le 
mieux  au  séjour  et  à  l'alimentation  primitive  des  larves, 
dont  souvent  la  nourriture  doit  être  différente  et  de  tout 
autre  nature  que  celle  qui  convient  mieux  aux  insectes  par- 
faits. Ce  sont  là  des  soins  et  des  prévenances  dont  les  détails 
ne  peuvent  être  trop  admirés  et  que  nous  n'avons  pas  oublié 
de  faire  connaître. 

Plusieurs  cas  de  polygamie  nous  sont  offerts  dans  les  deux 
.sexes,  parmi  les  Hyménoptères,  tels  que  les  Abeilles,  les 
(iuêpes,  les  Fourmis,  et  chez  les  Termites  dans  l'ordre  des 
Névroptères.  On  observe,  dans  ces  sortes  de  républiques, 
qu'un  certain  nombre  d'individus  y  naissent ,  ou  plutôt 
s'y   développent,    condamnés  d'avance  à   la  stérilité,  par 
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l'effet  d'une  alimentation  que  l'on  suppose  avoir  été  insuf- 
fisante pour  le  développement  complet  de  leurs  organes 
sexuels.  Dans  quelques-uns  de  ces  genres ,  de  nombreuses 
femelles  sont  ainsi  frappées  de  cette  impuissance  génératrice 
et  regardées  comme  neutres,  parce  qu'elles  n'ont  pas  les  or- 
ganes extérieurs  qui  permettent  le  rapprochement  intime  des 
sexes;  mais  elles  paraissent  douées  de  l'instinct  de  l'amour 
maternel.  Elles  restent  alors  uniquement  consacrées  à  l'édu- 
cation physique  de  la  race  :  les  unes  se  consacrent  avix  soins 
généraux  que  réclament  la  demeure  commune,  la  nourriture 
et  l'approvisionnement  de  toute  la  famille  ;  les  autres  s'atta- 
chent comme  des  nourrices  dévouées  |)ar  la  nature  à  une  ou 
à  plusieurs  femelles  fécondes,  pour  se  charger  complètement 
de  tous  les  soins  d'une  vraie  mère  :  celle-ci  ne  s'occupe  même 
pas  de  la  construction  de  l'édifice  de  la  demeure  commune, 
de  sa  défense,  de  sa  conservation,  ni  même  des  soins  in- 
cessants et  de  toute  nature  qu'exigent  les  larves  qui  lui  doi- 
vent leur  naissance. 

Comme  on  le  prévoit,  tous  ces  insectes  sont  obligés  df 
vivre  en  sociétés  nombreuses;  ils  nous  donnent  à  observer 
des  alliances  singulières  que  nous  pourrions  appeler,  ainsi 
que  l'ont  fait  les  botanistes,  d'après  fànné,  pour  certaines 
fleurs  synanthérées  ,  tantôt  une  polyandrie- monogynique 
(beaucoup  de  mâles  pour  une  seule  femelle),  connue  les 
Abeilles  de  nos  ruches,  quelques  Guêpes,  des  Fourmis,  des 
Termites;  tantôt  une  polygynie-monandrique  (beaucoup  de 
femelles  pour  un  seul  mâle),  tels  que  certains  Bombyces,  !e 
Disparate,  ou,  plus  rarement,  une  véritable  monoécie(un 
couple  constant  et  unique  habitant  la  même  demeure). 

r^es  mâles  sont  généralement  plus  petits,  plus  vifs,  phhs 
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actifs  que  les  femelles;  la  forme  et  la  longueur  de  leurs  an- 
tennes, les  couleurs  de  leurs  ailes,  les  dimensions  des  yeux 
sont  surtout  les  parties  qui  varient;  il  y  a  également  des 
différences  dans  l'extrémité  libre  de  leur  abdomen  oii  ré- 
sident les  organes  sexuels  des  mâles,  et,  chez  les  femelles,  les 
instruments  destinés  à  déposer  les  œufs,  suivant  certaines 
l'irconstances  obligées  et  les  plus  favorables  à  leur  dévelop- 
pement ultérieur.  Ainsi,  les  mâles  des  Fourmis,  des  Coche- 
nilles, des  Pucerons,  de  quelques  Coléoptères  herbivores,  de 
plusieurs  Bombyces,  sont  excessivement  grêles,  si  on  les 
compare  à  leurs  femelles,  qui  sont  énormes  et  inertes.  Leurs 
antennes  offrent  surtout  de  très-grandes  modifications  d'après 
leur  conformation.  Il  suffit  de  citer  les  Drilles,  les  Rhipi- 
phores,  les  Phalènes,  etc.  Il  y  a  même  des  Insectes  hétéro- 
gynes,  qui  sont  tout  à  fait  sans  ailes,  tandis  que  les  mâles  ont 
des  moyens  de  transport  très-développés  :  tels  sont  les  Mu- 
tilles,  les  Doryles,  les  Psychés,  les  Cébrions  et  beaucoup 
d'autres. 

Le  plus  grand  nombre  des  Insectes  n'arrive  à  l'état  parfait 
que  pour  vaquer  à  l'œuvre  essentielle  de  la  reproduction.  Le 
mâle  épuisé  périt  après  un  seul  ou  plusieurs  accouplements; 
il  précipite,  pour  ainsi  dire,  le  moment  de  sa  mort  par  le 
nombre  ou  par  l'effet  de  ses  jouissances,  de  sorte  tpi'il  peut 
la  retarder,  continuer,  ou  prolonger  sa  vie  souvent  près 
d'une  année,  quand  il  n'a  pu  satisfaire  à  ce  grand  acte  de  la 
génération  dont  il  a  conservé  en  lui  la  faculté  vivifiante. 

Le  mâle  cesse  de  vivre  presque  au  moment  où  il  vient  de 
perdre  ses  organes  générateurs  externes,  ce  qui  arrive  après 
l'acte  du  rapprochement  des  sexes;  comme  ces  parties  ne  peti- 
vent  servir  qu'une  fois,  elles  sont  devenues  inutiles  désormais 
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et  elles  restent  très-souvent  arrêtées  ou  retenues  dans  le 
corps  de  la  femelle.  De  même  que  les  étamines  se  flétrissent 
et  tombent  avec  les  pétales  de  toutes  les  fleurs,  tandis  que 
l'ovaire  ou  le  fruit  fécondé  continue  à  se  développer  jusqu'à 
la  parfaite  maturité  des  graines,  nous  voyons  la  femelle  fé- 
condée continuer  de  vivre  jusqu'à  la  ponte,  ou  lorsqu'elle  a 
déposé  la  totalité  de  ses  œufs.  Le  plus  ordinairement  elle 
survit  à  sa  non-fécondation,  comme  cela  arrive  à  plusieurs 
de  nos  plantes  annuelles,  qui  n'ont  pas  donné  de  fleurs. 

II  semble  qu'il  n'y  ait  que  les  sucs,  ou  les  humeurs  élabo- 
rées pendant  l'âge  de  la  croissance  ou  lorsque  l'insecte  était 
encore  à  l'état  de  larve,  qui  puissent  servir  à  l'œuvre  de  la 
génération;  car  c'est  toujours  et  uniquement  sous  leur  der- 
nière forme  que  ces  petits  animaux  peuvent  transmettre  ou 
recevoir  cette  sorte  A' effluescence  qui  communique  et  pro- 
page la  vie ,  les  matériaux  en  ayant  toujours  été  préparés 
d'avance  et  niis  en  réserve  pour  que  le  but  de  la  nature,  qui 
est  la  perpétuation  de  la  race,  soit  atteint  et  que  le  grand  et 
dernier  acte  de  l'existence  individuelle  puisse  être  accompli. 

Aussitôt  qu'un  insecte  n'a  plus  à  croître  sous  l'apparence 
d'une  larve  et  lorsqu'il  est  près  de  revêtir  les  enveloppes  de 
sa  dernière  forme,  celle  sous  laquelle  ses  parents  lui  ont 
eux-mêmes  transmis  l'existence,  ce  petit  être  est  déjà  telle- 
ment terminé  et  si  parfait  à  l'intérieur,  que  souvent  il  n'é- 
prouve plus  le  besoin  et  n'a  même  plus  les  moyens  de  pour- 
voir à  sa  nourriture.  Il  peut  dès  lors,  suivant  son  sexe, 
communiquer  ou  recevoir  les  liquides  dont  l'intime  con- 
nexité  est  nécessaire  pour  transmettre  toute  l'activité  de 
la  vie. 

L'excès  de  la  fonction  nutritive  semble  avoir  isolé  ou  mis 
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à  part  quelques-unes  des  particules  essentielles  des  aliments 
qui  sont  déposées  ou  accumulées  sous  la  forme  d'un  tissu 
graisseux  que  nous  trouvons  constamment  dans  le  dernier 
âge  des  chenilles  et  des  larves,  mais  dont  nous  pouvons  aussi 
constater  la  disparition  chez  les  nymphes  et  les  chrysalides. 
Ces  précieuses  provisions  n'avaient  été,  en  effet,  ainsi 
mises  en  réserve  que  dans  la  perspective  du  sommeil  lé- 
thargique plus  ou  moins  prolongé,  pendar.t  lequel  elles 
seront  absorbées  et  transportées  en  grande  partie  dans  les 
organes  générateurs  internes.  Elles  doivent  désormais  servir 
chez  les  deux  sexes,  non-seulement  à  la  conservation  de  l'in- 
dividu, mais  elles  ont  encore  pour  but  d'assurer  la  repro- 
duction de  sa  race. 

Lorsque  la  réunion  des  sexes  a  eu  lieu,  le  but  principal  et 
définitif  de  l'existence  des  individus  est  atteint.  Engendrer 
est  le  dernier  acte  de  la  vie  pour  un  insecte.  Il  en  a  hâté  la 
fin,  en  obéissant  à  cette  nécessité  imposée  par  la  nature  : 
prendre  une  forme  définitive,  s'accoupler,  pondre  et  mourir. 
Voilà  les  dernières  phases  d'une  existence  accomplie  et  ter- 
minée en  quelques  heures  pour  une  Ephémère,  un  Hémé- 
robe,  une  Phrygane,  insectes  qui  ont  passé  deux  ou  trois 
années  sous  une  forme  toute  différente,  n'ayant  eu,  pendant 
ce  temps,  d'autres  passions,  d'autres  volontés  que  celles  de 
veiller  à  leur  propre  conservation  et  de  subvenir  aux  seuls 
besoins  de  la  vie  nutritive. 

Il  est  certain  cependant  que  plusieurs  femelles  d'insectes 
ont  pondu  des  œufs  qui  ont  été  féconds,  quoiqu'elles  eussent 
été  elles-mêmes  placées  dans  des  conditions  telles,  qu'elles 
n'avaient  pu  recevoir  les  approches  du  mâle.  C'est  un  fait 
bien  constaté  que  celui  de  la  superfétation  de  séries  succès- 
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sives  et  nombreuses  dans  le  genre  des  Pucerons.  C'est  un  de 
ces  cas  singuliers  que  M.  Owen  a  proposé  de  désigner  comme 
un  phénomène  de  génération  opéré  chez  des  vierges,  une 
parthénogénésie  {Lucina  sine  concubitu) ,  et  ceux  que 
M.  Siebold  et  divers  autres  naturalistes  ont  vus  phisieurs 
fois  reproduits  par  quelques  (émelles  de  Lépidoptères,  telles 
que  des  Bombyces,  des  Psychés  et  des  Sphinx,  comme 
celles  du  troène  et  du  peuplier. 

On  a  pu  observer  aussi  différents  insectes  véritablement 
hermaphrodites.  C'étaient  des  monstruosités  tératologi- 
ques.  Ainsi,  dans  quelques  Papillons,  Sphinx,  Phalènes,  etc., 
genres  chez  lesquels  les  mâles  sont  souvent  colorés  autre- 
ment que  leurs  femelles,  on  a  remarqué  assez  fréquemment 
des  individus,  d'une  espèce  bien  déterminée,  qui  portaient 
sur  les  ailes,  d'un  côté,  la  livrée  ou  les  insignes  du  sexe  mâle, 
et,  du  côté  opposé,  ceux  du  sexe  femelle,  ainsi  que  sur  les 
parties  médianes  et  correspondantes  de  leur  corps.  On  a 
constaté  aussi  cette  sorte  d'hermaphrodisme  par  les  dimen- 
sions comparées  de  certaines  régions,  par  les  taches  et  les 
couleurs  des  élytres,  les  formes  et  les  proportions  des  anten- 
nes, les  dilatations  de  quelques  parties  des  membres,  dont  les 
modifications  sont  caractéristiques  des  sexes  et  souvent  eu 
rapport  avec  les  divers  modes  du  rapprochement  intime 
qu'exige  l'acte  de  la  propagation. 

L'acte  de  la  reproduction  s'opère  dans  les  Insectes  par  la 
conjonction  intime  des  individus,  et  par  le  contact  ou  le 
séjour  plus  ou  moins  prolongé  des  organes  qui  pénètrent  les 
uns  dans  les  autres,  de  manière  que  l'humeur  prolifique  du 
mâle  puisse  aller  vivifier  les  œufs  dont  les  germes  préexistent 
dans  les  ovaires,  soit  lorsque  ces  œufs  descendent  successive- 

'9- 
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ment  dans  une  poche  copulatrice,  sorte  de  réservoir  ou  de 
dépôt  pour  le  liquide  séminal  et  dans  lequel  on  a  constaté 
l'existence  des  zoospermes,  de  sorte  que  cette  humeur  les 
féconde  au  moment  de  leur  passage. 

Le  plus  souvent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  sont  les 
organes  mâles  solides  et  cornés,  qui  commencent  à  s'intro- 
duire dans  le  cloaque  de  la  femelle  ;  ils  se  présentent  d'abord 
sous  un  petit  volume,  mais  leur  mécanisme  compliqué  et 
très-varié  permet  aux  pièces  qui  les  constituent  de  s'écarter 
comme  le  ferait  un  gorgeret  dilatateur  dont  les  valves  pour- 
raient se  renverser  et  s'accrocher  de  manière  à  ce  que  la  sé- 
paration des  deux  individus  ne  puisse  plus  s'opérer,  à  moins 
que  la  fécondation  n'ait  été  complètement  terminée.  Mais 
cette  configuration  des  organes  mâles  et  femelles  varie  trop, 
non-seulement  dans  les  ordres,  mais  dans  les  genres  et  même 
dans  les  espèces,  pour  que  nous  puissions  en  donner  une 
idée  générale.  Nous  dirons  simplement  que  chez  les  mâles 
on  trouve  des  testicules,  mais  ce  ne  sont  pas  des  glandes 
conglomérées;  ils  ont  la  forme  de  très-longs  canaux  très- 
grêles  et  flottants,  qui  sont  fort  gonflés  par  une  humeur  dont 
la  couleur  varie  :  ces  vaisseaux,  dont  la  longueur  excède  de 
beaucoup  celle  de  la  totalité  du  corps ,  le  plus  souvent  de 
douze  ou  quinze  fois,  sont  plies  et  repliés  sur  eux-mêmes, 
comme  des  pelotons  de  fils  entremêlés  et  cependant  toujours 
distincts;  car  ils  ne  sont  jamais  joints  entre  eux  par  un  tissu 
cellulaire  :  ils  se  réunissent  en  faisceaux  ou  par  paquets 
de  trois  à  cinq  sur  un  même  tronc,  ou  tube  principal.  Leur 
masse  occupe  alors  une  grande  partie  de  la  cavité  abdomi- 
nale, et  se  termine  dans  un  réservoir  commun  dilaté  en 
vésicules  séminales,  qu'on  a  comparées  à  des  prostates,  à  des 
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épididymes,  à  des  canaux  déférents.  Ceux-ci  se  rendent,  plus 
OU  moins  médiatement,  à  cette  sorte  de  pénis  mou ,  c[ui  a 
pour  gaîne  un  fourreau  solide  produit  par  les  écailles  ou  les 
lames  cornées  dont  la  réunion,  comme  nous  l'avons  dit,  sert 
de  moyen  d'introduction  et  le  fait  pénétrer  dans  la  cavité 
génitale  de  l'individu  femelle. 

Dans  le  cloaque  de  la  femelle  destiné  à  admettre  l'appa- 
reil conipliqué  de  l'organe  mâle,  il  existe  fort  souvent 
un  autre  assemblage  de  pièces  accessoires  appelées  à  faci- 
liter la  ponte  ou  à  opérer  des  incisions,  des  piqûres,  des 
traits  de  scie,  afin  de  livrer  passage  ou  de  permettre  l'in- 
tromission des  œufs  dans  les  divers  corps  ou  substances  dans 
lesquels  ces  germes  doivent  être  déposés  pour  servir  à  la 
nourriture  ultérieure  des  larves.  Ces  instruments  ne  sont 
que  des  accessoires  à  la  véritable  vulve ,  sorte  de  réser- 
voir commun  où  aboutissent  à  la  fois,  d'abord  l'extrémité  du 
tube  intestinal  pour  la  défécation,  et  souvent,  en  outre,  des 
canaux  excrétoires  de  diverses  humeurs  destinées,  les  unes 
à  faire  parvenir  une  sorte  de  venin  dans  l'aiguillon,  comme 
chez  les  Abeilles  ;  les  autres  à  protéger  les  œufs  au  moment 
de  leur  expulsion,  ou  à  faciliter  cette  issue,  car  c'est  dans  ce 
même  espace  que  se  trouvent  l'entrée  ou  la  sortie  des  ovi- 
ductes  dont  les  prolongements  représentent  aussi  des  ca- 
naux très-flexueux  analogues  aux  vaisseaux  spermatiques  des 
mâles,  mais  beaucoup  plus  gros.  On  y  distingue  les  œufs  qui 
sont  placés  les  uns  à  la  suite  des  autres,  comme  des  grains  de 
chapelet.  Ces  œufs  sont  d'autant  plus  développés  qu'ils  sont 
plus  voisins  du  canal  commun  qui  les  dirige  vers  le  cloaque. 
Il  est,  comme  nous  l'avons  dit,  des  insectes  femelles  qui 
pondent  tous  leurs  œufs  à  la  fois  en  une  ou  deux  masses 
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gluantes  formant  vm  tas;  le  plus  souvent,  ces  œufs  passent 
successivement,  mais  rapidement,  un  à  un,  par  l'orifice  du 
cloaque  pour  être   déposés  d'une  manière   isolée. 

Les  pondoirs  ou  les  oviscaptes  ont,  tantôt  la  forme  de 
couteaux,  de  sabres,  de  scies,  de  gouges,  de  vrilles,  de 
perçoirs,  d'alênes  ou  de  sondes  creuses.  C'est  ce  qu'on  ob- 
serve dans  les  Sauterelles,  les  Grillons,  les  Tenthrèdes,  dites 
mouches  à  scie,  les  Ichneumons,  les  Chalcides,  les  Evanies, 
les  Leuco[)sides,  les  Nèpes,  les  Panorpes,  quelques  Trichies, 
les  Priones,  les  Cossus. 

Les  organes  sexuels  des  insectes  ne  deviennent  réellement 
manifestes  que  lorsque  ces  animaux  ont  subi  leur  dernière 
transformation.  Le  plus  ordinairement,  comme  nous  l'avons 
dit,  ils  sont  situés  à  l'extrémité  de  l'abdomen.  Chez  les  mâles, 
ils  font  rarement  saillie,  excepté  dans  l'acte  même  de  la  copu- 
lation; chez  les  femelles,  au  contraire,  les  organes  dénotent 
leur  existence  à  l'extérieur  par  la  présence  accessoire  de  ces 
instruments,  dont  nous  venons  d'indiquer  les  formes,  et  qui 
sont  prédisposés  pour  faire  parvenir  ou  pour  introduire  les 
œufs  fécondés  dans  les  matières  organiques,  soit  vivantes, 
soit  privées  de  la  vie,  et  destinées  à  servir  à  l'alimentation 
de  la  larve  qui  en  proviendra. 

C'est  ainsi  que  le  mode  du  rapprochement  des  individus 
de  sexe  différent  est  favorisé  ou  permis  par  la  configuration 
générale  du  corps  ou  de  certaines  parties  du  corselet,  de 
l'abdomen,  des  pattes  ou  des  élytres.  Le  mâle  est  ordinaire- 
ment placé  sur  le  dos  de  la  femelle,  dont  le  corps  est  plus 
volumineux  et  plus  solidement  constitué.  La  Puce  et  quel- 
ques Diptères  nous  offrent  une  exception.  Plusieurs  mâles, 
comme  on  l'observe  dans  les  Clythres,  diverses  Cétoines  et 
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d'autres,  tels  que  ceux  des  Dytiques,  de  Hydrophiles,  des 
Crabrons,  ont  plusieurs  articles  de  leurs  tarses  dilatés,  garnis 
de  houppes,  de  brosses,  de  lames  ou  d'écailies  rapprochées 
pours'appliqueretadhérer  sur  le  corps  delà  femelle,  dont  les 
élytres,  ou  le  corselet,  auraient  été  trop  lisses,  et  qui  semblent 
même  quelquefois  avoir  été  sillonnés,  soit  en  travers,  soit 
sur  leur  longueur,  dans  cette  intention,  tandis  que  les  élytres 
des  mâles  ne  le  sont  pas  ;  ce  qui  les  fait  distinguer  au  premier 
aspect.  Dans  les  Libellules,  certaines  espèces  mâles  saisissent 
leurs  femelles  par  le  cou,  ou  dans  l'espace  libre  qui  se  voit 
entre  la  tête  et  le  corselet,  au  moyen  de  deux  crochets,  fai- 
sant l'office  d'une  tenaille  annulaire,  qui  sont  placés  à  l'extré- 
mité de  l'abdomen  allongé.  Le  mâle  entraîne  ainsi  la  femelle 
dans  son  vol,  ou  bien  celle-ci  semble  le  diriger,  car  elle  est 
la  plus  forte,  mais  il  ne  la  quitte  pas  avant  qu'elle  soit  venue 
appliquer  l'extrémité  de  son  ventre,  où  est  l'orifice  de  sa 
vulve,  contre  l'organe  excitateur  de  son  sexe  mâle,  qui  est 
situé  à  la  base  de  l'abdomen  ;  car  celui-ci  ne  la  laisse  libre 
que  lorsqu'il  s'est  ainsi  assuré  de  la  fécondation. 

Dans  l'acte  de  l'accouplement,  le  plus  souvent  les  Insectes 
restent  tranquilles  ou  immobiles  pendant  un  espace  de 
temps  qui  varie  beaucoup  selon  les  espèces.  D'autres  conti- 
nuent de  marcher  ou  de  voler.  Quelques  uns,  comme  les 
Hannetons,  prennent  une  position  singulière  :  le  mâle  se 
retournant  en  sens  inverse,  renversé  sur  le  dos,  les  pattes 
en  l'air  et  se  faisant  ainsi  traîner  par  la  femelle  plus  vo- 
lumineuse, qui  souvent  continue  de  manger  les  feuilles 
qu'elle  dévore.  Dans  les  Bombyces,  comme  nous  le  voyons 
dans  celui  du  mûrier  à  soie,  les  têtes  du  mâle  et  de  la  fe- 
melle  sont    alors   en   sens    opposé,    et    le    rapprochement. 
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comme  forcé  par  la  disposition  des  organes,  persiste,  ou 
dure  plus  ou  moins  de  temps;  car  souvent  il  se  prolonge 
pendant  des  journées  entières  dans  une  sorte  d'engourdis- 
sement léthargique.  Nous  croyons  même  que  les  Ephémères 
n'ont  pas  de  véritable  accouplement,  mais  que  les  mâles 
spermatisent  rapidement  la  niasse  des  œufs  pondus  tous  à 
la  fois  sur  la  surface  des  eaux  dans  lesquelles  ces  œufs  se 
précipitent  après  avoir  été  fécondés,  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  s'opère  la  vivification  du  frai  des  poissons  et 
celui  de  la  plupart  des  Batraciens. 

MÉTAMORPHOSES.  —  Nous  avous  cru  devoir  exposer  ici, 
comme  une  suite  de  la  fonction  reproductrice,  l'histoire  des 
changements  qui  se  succèdent  dans  les  Insectes  depuis  l'ins- 
tant où  ils  sortent  de  l'œuf,  jusqu'à  celui  où  ils  sont  aptes  à 
perpétuer  leur  espèce  ou  à  propager  leur  race. 

Chez  la  plupart  de  ces  animaux,  les  changements  s'opè- 
rent dans  des  espaces  de  temps  déterminés,  qui  peuvent  être 
rapportés  à  des  époques ,  suivies  souvent  d'apparences  et 
même  de  configurations  diverses.  Considérée  d'une  ma- 
nière générale  ,  cette  succession  de  formes  et  de  structure 
a  lieu  pendant  la  durée  de  leur  existence.  C'est  une  vie 
continuée,  mais  qui  se  trouve  partagée  en  quatre  périodes 
distinctes  chez  un  même  individu.  Cet  insecte  doit  être  suc- 
cessivement tout  autre ,  sans  cesser  d'appartenir  à  la  même 
espèce  d'animal.  Cependant  il  vivra  et  revêtira  des  formes 
diverses  et  même  il  offrira  des  modes  d'organisation  inté- 
rieure très-différents  sous  l'apparence  successive  d'OEuf, 
de  Larve,  de  Nymphe  et  d'insecte  parfait.  Ce  sont  autant 
d'enveloppes,  de  figures  et  même  de  structures  intérieures, 
qui  semblent  avoir  été  incluses  les  unes  dans  les  autres,  dont 
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la  première  qui  est  l'originaire,  aurait  été  primitivement  con- 
tenue dans  deux  liquides  différents  avant  de  s'être  trouvés 
conjoints  et  renfermés  dans  la  coque  de  l'œuf. 

Cette  transformation  ou  transmutation  se  nomme  la  Méta- 
morphose, mot  grec  conservé  en  français  et  en  latin,  Merapp- 
çwciç,  composé  lui-même  de  meta,  préposition  qui  correspond 
aux  termes  au  delà,  après,  et  de  morphosis,  formation.  Aujour- 
d'hui,on  comprend  sous  ce  nom  les  divers  états  sous  lesquels  on 
peut  observer  le  même  insecte  ou  tout  autre  animal  qui  offre 
ainsi  plusieurs  formes  ou  apparences  pendant  son  existence. 
Pour  les  Insectes  en  particulier,  c'est,  premièrement,  sous  la 
forme  d'un  œuf;  secondement,  il  sort  de  cette  enveloppe  une 
apparence  de  ver,  qu'on  nomme  une  Larve  ou  une  Chenille; 
troisièmement,  cette  larve  passe  à  l'état  de  Nymphe,  qu'on 
appelle  encore  Pupe,  Chrysalide  ou  Aurélie;  quatrièmement, 
enfin,  quand  l'insecte  est  arrivé  au  dernier  ternie  de  son  exis- 
tence, et  lorsqu'il  peut  reproduire  des  individus  semblables 
à  lui,  on  dit  qu'il  est  déclaré,  qu'il  s'est  révélé  ;  en  un  mot, 
qu'il  est  complet,  qu'il  est  parfait  dans  son  sexe.  Il  offre  alors 
son  véritable  et  dernier  état,  celui  sous  lequel  il  peut  per- 
pétuer sa  race  ou  produire  des  individus  de  son  espèce.  C'est 
ce  que  les  auteurs  nomment  la  véritable  représentation 
[imago  revelata). 

Les  métamorphoses  des  Insectes  ont  été  connues,  mais 
imparfaitement,  par  les  plus  anciens  auteurs,  comme  on  le 
voit  par  plusieurs  passages  de  \ Histoire  des  animaux,  d'A- 
ristote;  lorsqu'en  particulier  il  parle  des  Chenilles  que  nous 
nommons  Géomètres  ou  Arpenteuses,  ou  lorsqu'il  raconte 
la  naissance  des  Scarabées,  des  Papillons,  des  Abeilles,  il 
s'explique  très-positivement  sur  ces  transformations,  comme 

20 


l54  ENTOiMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

nous  le  reproduisons  ici  en  note  (i).  Cependant  ce  n'est 
guère  que  depuis  les  belles  observations  de  Swammerdam, 
deRédi,  de  Malpighi,  de  Tjeeuwenhoeck  et  de  Vallisnieri  que 
les  changements  subis  par  la  plupart  des  Insectes  ont  été 
positivement  constatés. 

Outre  les  mutations  notables  que  les  Insectes  subissent 
dans  leurs  formes  extérieures,  il  en  est  d'autres  qui  s'opè- 
i-ent  sous  les  trois  états  postérieurs  à  leur  éclosion  ou  à  leur 
sortie  de  l'œuf.  Ils  changent  plusieurs  fois  de  peau,  et  sou- 
vent ceux  de  ces  téguments  qui  se  succèdent,  et  dont  l'a- 
nimal se  dépouille,  lui  donnent  une  tout  autre  apparence 
(}ue  celle  sous  laquelle  on  l'avait  vu  d'abord.  Ainsi,  il  y  a 
des  Chenilles  de  plusieurs  Lépidoptères,  comme  il  est  très- 
facile  de  s'en  assurer  en  suivant  l'histoire  du  Bombyce  du 
nnlrier  ou  du  ver  à  soie,  qui  sont  velues  ou  couvertes  de 
poils  en  sortant  de  l'reuf,  et  puis,  dans  les  quatre  ou  cinq 


(1)  Voici  l'un  de  ces  passages  que  nous  empruntons  à  la  traduction  de  Ca- 
mus, livre  V,  chap.  18.  Il  est  très-remarquahle. 

«  Les  Papillons  proviennent  de  Chenilles.  C'est  d'abord  moins  qu'un  grain  de 
■•  millet  ;  ensuite  un  petit  ver  qui  grossit  et  qui,  au  bout  de  trois  jours,  est  une 
•■  petite  Chenille.  Quand  ces  Chenilles  ont  acquis  leur  croissance,  elles  perdent 
■  le  mouvement  et  changent  de  forme.  On  les  appelle  alors  chrysalides.  Elles 
X  sont  alors  enveloppées  d'un  étui  ferme.  Cependant,  si  on  les  touche,  elles  re- 
"  muent.  Les  chrysalides  sont  enfermées  dans  des  cavités  faites  d'une  matière 
■'  qui  ressemble  aux  fils  d'Araignées.  Elles  n'ont  pas  de  bouche,  ni  d'autres  par- 
..  ties  distinctes.  Peu  de  temps  après,  l'étui  se  rompt  et  il  en  sort  un  animal  vo- 
'■  lant  que  nous  nommons  un  Papillon.  Dans  son  premier  état,  celui  de  Che- 
•«  nille,  il  mangeait  et  rendait  des  excréments;  devenu  une  chrysalide,  il  ne 
"  prend  et  ne  rend  rien.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  animaux  qui  viennent  de 
"  vers,  a 
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mues  OU  changements  de  peau  qui  ont  lieu  à  mesure  qu'elles 
prennent  plus  de  volume,  ces  chenilles  restent  rases  ou  sans 
poils,  mais  elles  présentent  alors  certains  tubercules  ou  des 
veirues  constantes  avec  des  teintes  diverses  qui  sont  indi- 
catives de  leur  âge. 

On  |)Ourrait  ranger  en  diverses  catégories  les  transfor- 
mations subies  par  les  larves  des  Insectes  de  différents  or- 
dres, suivant  que  leurs  métamorphoses  sont  plus  ou  moins 
complètes.  Ainsi ,  dans  l'une  on  placerait  les  larves  des  Co- 
léoptères ,  des  Lépidoptères  et  des  Diptères  ,  car  celles-là  , 
sous  leur  j)remier  état,  n'ont  aucun  rapport  de  formes  avec 
l'animal  qu'elles  doivent  reproduire.  Une  seconde  sériecom- 
prendrait  les  Hyménoptères  dont  les  uns,  et  ce  sont  les  plus 
nombreux,  proviennent  de  larves  qui  n'ont  pas  de  membres 
articulés,  ou  chez  lesquelles  ils  sont  si  courts  (|u'ils  ne  peu- 
vent servir  à  la  locomotion;  aussi  ces  larves,  au  sortir  de 
l'œuf,  sont-elles  nourries  activement,  et  jour  par  jour,  par 
leurs  parents,  à  moins  que  ceux-ci,  comme  dans  la  plupart  des 
cas,  ne  les  aient  déposées  sous  la  forme  d'œufs  dans  des  corps 
organisés  ou  à  leur  proximité,  afin  que  les  larves  qui  en  pro- 
viendront n'aient  pas  besoin  d'aller  chercher  ailleurs  leur 
aliment;  tandis  que  d'autres  larves  d'insectes  de  ce  même  or- 
dre des  Hyménoptères,  celles  qui  appartiennent  à  la  famille 
des  Uropristes,  naissant  sous  la  forme  de  fausses  Chenilles, 
et  ayant  alors  des  pattes,  étant  libres  et  actives  dans  leurs 
mouvements,  peuvent  vi\re  sur  les  végétaux  ou  dans  l'in- 
térieur de  leurs  tiges  et  changer  de  lieu  à  volonté. 

On  observe  également ,  dans  l'ordre  des  Névroptères , 
deux  modes  différents  de  transformation.  Ainsi,  les  larves 
des  Libellules  ou  Demoiselles  sont  à  peu  près  semblables,  par 

20. 


l56  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

leurs  formes  générales,  aux  insectes  qu'elles  doivetit  produire 
et  qui  seront  pourvus  d'ailes  très-bien  développées;  d'au- 
tres larves,  comme  celles  des  Fourmi-lions  ,  des  Hémérobes, 
des  Pliryganes,  sont,  au  contraire,  absolument  différentes 
pour  la  forme  de  ce  que  deviendront  ces  insectes  en  passant 
à  leur  dernier  état. 

Enfin,  les  Hémiptères  et  tous  les  Orthoptères,  tels  que 
les  Punaises  et  quelques  Sauterelles,  restent  constamment 
semblables  à  elles-mêmes,  dès  le  momentde  leur  sortie  de  l'œuf, 
sauf  les  développements  des  parties  :  il  ne  leur  manque  que 
des  ailes  dont  on  voit  apparaître  successivement  les  rudi- 
ments; mais  tous  ces  insectes  restent  motiles  ou  sont  doués 
du  mouvement.  Ils  continuent,  sous  ces  divers  états  de  lar- 
ves, de  nynqjheset  de  perfection,  de  se  nourrir  de  la  même 
manière  et  avec  des  aliments  liquides  de  la  même  nature. 

Fabricius,  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  Philosophie  en- 
tomologique  (i),  a  consacré  une  section  entière  de  ce  livre 
aux  modifications  delà  métamorphose  chez  les  insectes;  c'é- 
tait en  1778  :  la  zoologie  a  fait  de  grands  progrès  depuis,  et 
beaucoup  d'autres  auteurs  ont  publié  des  observations  fort 
curieuses  sur  des  modes  de  transformations  qu'on  n'avait 
point  soupçonnés,  et  qui  se  sont  étendues  aux  autres  classes 
des  animaux  invertébrés,  surtout  sur  les  Crustacés,  les  Mol- 
lusques et  les  Vers  intestinaux.  Cependant,  comme  ce  pre- 
mier travail  de  Fabricius  rapprochait  un  grand  nombre  de 


(1)  J'ai  traduit  moi-même,  en  1795,  cet  ouvrage,  dont  j'ai  conservé  le  ma- 
nuscrit, inscrit  dans  ma  bibliothèque  (0.  f.  1901  bis);  je  l'avais  communiqué  à 
Fabricius,  que  j'ai  particulièrement  connu.  Il  m'avait  fort  engagé  à  le  publier  en 
français,  en  m'indiqnant  quelques  nouvelles  observations  sur  les  conformations. 
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laits  (jui  permettent  de  les  comparer,  nous  allons  en  présen- 
ter une  courte  analyse. 

^'oici  d'abord  la  définition  que  cet  auteur  donne  de  la 
larve.  C'est  l'enfance  de  l'insecte  dès  le  moment  où  il  sort  de 
l'œuf.  Cette  larve,  toujours  stérile,  est  molle  et  ne  s'occupe 
(]u'à  manger.  Elle  est  très-vorace;  à  mesure  qu'elle  grossit, 
elle  se  dépouille  de  sa  peau  qui  ne  peut  plus  suivre  et  s'éten- 
dre comme  l'exige  le  développement  de  tous  ses  organes. 
A  sa  dernière  mue,  qui  est  une  opération  laborieuse, 
maladive  et  douloureuse ,  l'insecte  subit  une  sorte  d'ac- 
couchement ou  de  parturition;  la  larve  change  de  forme. 
Le  plus  souvent,  elle  prend  les  noms  de  pupe,  de  nymphe, 
de  chrysalide.  C'est,  dit  Fabricius,  l'adolescence  de  l'insecte. 
Il  ne  croît  plus,  il  se  durcit;  quelquefois  cette  nymphe  reste 
immobile,  et,  pendant  ce  repos,  il  se  passe  dans  son  inté- 
rieur de  grands  changements.  Sa  structure  et  ses  enveloppes, 
très-variées,  prennent  plus  de  consistance. 

Fabricius  distinguait  cinq  ordres  de  métamorphoses,  d  a- 
près  les  modifications  de  formes  et  de  mouvements  de  la 
larve  et  de  la  nymphe. 

Dans  le  premier,  qu'il  a  nommé  la  métamorphose  com- 
plète, il  ne  reconnaissait  pas  de  différence  entre  les  larves, 
les  nymphes  et  les  insectes  parfaits;  et  il  y  rangeait  les  Arai- 
gnées, et  même,  à  cette  époque,  presque  tous  les  Crustacés; 
il  désignait  comme  semi- complète  la  transformation  des 
Punaises  et  des  Libellules,  dont  les  larves  ont  six  pattes  et 
sont  agiles  et  sans  ailes,  pour  prendre  ensuite  des  rudiments 
d'ailes  et  enfin  des  ailes  bien  développées.  Il  nommait  méta- 
morphose incomplète  celle  où  les  larves,  munies  de  pattes,  ont 
les  mouvements  lents  et  le  corps  mou  ,  et  qui  ont  ensuite  une 
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nyinjDhe  à  pattes  bien  indiquées,  mais  immobiles  et  restant 
ainsi  dans  le  repos;  et  il  inscrivait  dans  cette  catégorie  les 
Scarabées,  les  Abeilles  et  les  Fourmis.  Dans  une  quatrième 
section,  qu'il  désignait  comme  obtectée ,  il  rangeait  tous  les 
Lépidoptères,  lesGlossates  dont  les  Chenilles  ont  plusieurs 
pattes,  sont  agiles  et  molles,  et  dont  la  pupesans  pieds,  restant 
dans  le  repos,  a  cependant  une  enveloppe  sur  laquelle  on  dis- 
tingue les  formes  du  corselet,  des  pattes  et  de  l'abdomen. 
Enfin,  dans  une  cinquième  division,  qu'il  nommait  coarctéc, 
il  plaçait  essentiellement  les  insectes  à  deux  ailes  provenant 
d'une  larve  sans  pattes,  composée  d'anneaux  mobiles,  dont 
la  pupe  ou  la  nymphe  reste  immobile,  comme  réduite  en  une 
masse  arrondie,  à  la  surface  de  laquelle  on  ne  distingue  au- 
eiuie  des  parties  de  l'animal  qu'elle  recouvre. 

Ces  dénominations  n'étaient  ni  suffisantes,  ni  heureuses. 
On  leur  a  donné  depuis  beaucoup  d'autres  développements; 
nous  allons  en  faire  connaître  quelques-unes  que  nous  extrai- 
rons de  l'article  que  nous  avons  inséré  dans  le  XXX^  volume 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

OEuFS.  — -Nous  commencerons  par  rappeler  quela  larve,  la 
chenille  ou  \evcr^  car  on  lui  donne  aussi,  maisimproprement, 
ce  dernier  nom,  provient  presque  constamment  d'un  œuf.  C'est 
une  enveloppe  qui  renferme  les  rudiments  de  l'insecte  en- 
core liquides,  mais  dont  le  germe  a  été  fécondé  le  plus  sou- 
vent dans  le  corps  de  la  mère  et  avant  la  ponte.  Cette  coque 
varie  infiniment  pour  la  forme,  la  consistance  et  la  couleur, 
suivant  chaque  espèce.  Dans  les  premiers  instants  de  son 
émission  du  corps  de  la  mère,cc't  œuf  ne  contient  qu'une  sorte 
de  bouillie  ou  de  matière  visqueuse  dans  laquelle,  à  l'aide  des 
instruments  d'optique   amplifiants,   on  reconnaît   un   bulbe 
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(J'mie  autre  teinte  dont  la  substance,  comme  huileuse,  doit 
servir  de  nourriture  à  un  germe  qui  s'y  développe,  en  deve- 
nant un  petit  être  vivant.  Il  s'opère  évidemment  sous  cette 
enveloj)pe  un  travail  d'organisation  pendant  lequel  les  hu- 
meurs se  solidifient  et  donnent  une  forme  toute  nouvelle  aux 
parties  constituantes.  Il  se  crée  là,  pour  ainsi  dire  ,  un  être 
animé  f|ui  nuinifeste,  plus  ou  moins  rapidement,  la  plupart 
des  actes  de  la  vie,  mais  qui  ne  ressemble  nullement  aux  in- 
sectes qui  l'ont  produit,  ou  qui  l'ont  précédé  sous  une  tout 
autre  forme,  et  qui  est  destiné  à  éprouver  Uii-même  par 
la  suite  plusieurs  autres  transformations. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  précautions  que  prend  la  mère 
pour  déposer  ses  œufs  d'une  manière  convenable  et  dans  le 
lieu  le  plus  propice  au  développement  des  larves  qui  doi- 
vent en  sortir,  suiv^ant  la  nature  de  l'aliment  qui  leur  est  né- 
cessaire, et  qui  est  souvent  tout  autre  que  la  nourriture 
recherchée  par  les  êtres  dont  elles  proviennent. 

hii  configuration  de  ces  œufs  et  la  manière  dont  ils  sont 
pondus  ou  déposés  dans  les  circonstances  et  les  matières  les 
j)lus  en  rapport  avec  les  besoins  futurs  de  l'insecte  qui  en 
proviendra^  quand  il  sortira  de  la  coque,  est  un  des  faits  de 
prévoyance  dont  l'étude  de  ces  animaux  offre  un  très-grand 
nombre  d'exemples  admirables.  Ces  œufs,  au  moment  où  ils 
sont  poussés  hors  du  corps  de  la  mère,  sont  tantôt  rerou- 
verts d'une  coque  molle  et  flexible,  tantôt  leur  envelojjpe 
prend  presque  aussitôt  une  très-grande  solidité.  Les  uns  sont 
agglomérés  en  masse  et  collés  les  uns  aux  autres;  tantôt  ils 
sont  pondus  séparément,  comme  disséminés  siu'  de  très-pe- 
tits espaces,  et  tantôt  rapprochés  dans  un  même  lieu,  comme 
pour  constituer  une  même  famille,  afin  que  les  petits  êtres 
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qu'ils  produiront  puissent  se  nourrir  et  se  défendre  en  com- 
mun; il  est  rare  cependant  qu'ils  soient  protégés  activement 
j)ar  leur  mère. 

Ces  œufs  présentent  beaucoup  de  particularités  pour  la 
couleur  et  même  dans  leur  configuration.  Le  plus  souvent,  au 
moment  où  ils  viennent  d'être  pondus,  ils  sont  blancs  ou 
i^ris,  quelquefois  de  la  teinte  des  feuilles  sur  lesquelles  ils 
sont  déposés.  Rarement  ils  sont  bleus,  rouges  ou  jaunes, 
rayés,  bariolés,  piquetés  ou  tachetés  de  noir.  C'est  surtout 
dans  la  forme  qu'on  peut  observer  le  plus  de  variétés.  La 
plupart  sont  sphériques  ou  tout  à  fait  globuleux;  il  en  est 
d'ovales,  de  cylindriques,  plus  ou  moins  allongés  comme  de 
petites  fioles  à  col  rétréci  et  accotées  verticalement  les  unes 
aux  autres;  quelques-uns  se  gonflent  ou  devieinient  plus 
gros;  mais  ordinairement  leur  coque  s'affaisse  ou  se  déprime 
en  se  desséchant.  Ceux  des  Hémérobes,  par  exemple,  sont 
ovales,  mais  supportés  sur  un  long  pédicule,  mince,  flexible, 
et  ils  ressemblent  aux  urnes  ou  aux  fruits  de  certaines  mousses. 
On  connaît  quelques-uns  de  ces  œufs  qui,  dans  différents 
Orthoptères,  par  exemple,  sont  anguleux  et  rendus  pris- 
matiques par  une  matière  qui  les  agglutine  et  y  reste  adhé- 
rente. 

Quelques-uns  de  ces  œufs  sont  enveloppés  d'une  matière 
protectrice  destinée  à  les  garantir  de  l'action  nuisible  de  la 
lumière,  de  l'humidité,  du  froid  ou  de  la  trop  grande  cha- 
leur, ou  bien  à  en  éloigner  les  animaux,  tantôt  à  l'aide  d'é- 
manations odorantes  ou  d'humeurs  acres  el  corrosives,  de 
tuniques  avec  des  poils  hérissés  ou  couchés  sur  toute  la  lon- 
gueur de  leur  masse  ,  destinés  à  masquer  leur  présence  et 
dont  la  mère  a  dépouillé  son  corps  pour  en  revêtir  sa  pro- 
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géniture.  Quelquefois  la  mère  périt  au  moment  même  où 
elle  vient  de  pondre  ses  œufs,  et  son  corps,  desséché,  re- 
couvre leur  assemblage  et  devient  ainsi  un  toit,  une  sorte  de 
bouclier  protecteur  pendant  toute  la  saison  froide  ou  jus- 
qu'au moment  de  l'éclosion. 

Il  y  a  des  femelles  qui  filent  autour  de  leurs  œufs  une  sorte 
de  bourre  ou  de  matière  cotonneuse ,  comme  le  font  les 
Perce-oreilles.  Dans  d'autres  circonstances,  après  avoir  ainsi 
emmailloté  leurs  œufs  réunis  en  globule,  les  Trypoxylons 
fixent  cette  masse  sur  quelque  corps  solide,  après  l'avoir 
recouverte  de  terre,  de  sable  ou  de  poussière,  qu'ils  y  agglu- 
tinent et  qu'ils  abandonnent  après  avoir  pris  toutes  ces  pré- 
cautions. Quelquefois,  comme  on  sait  que  cela  a  lieu  chez 
les  Blattes,  les  œufs  sortent  du  corps  réunis  et  renfermés 
au  nombre  de  huit  ou  dix  dans  une  même  coque  solide  et 
lisse  qui  simule  une  sorte  de  légume  ou  de  péricarpe  sec 
avec  une  suture  latérale  et  quelques  saillies  extérieures  qui 
indiqueraient  la  présence  des  graines  ou  plutôt  des  œufs 
qu'elle  renferme.  Parmi  les  nombreux  exemples  de  procédés 
employés  par  la  nature  que  nous  pourrions  encore  relater, 
nous  n'oublierons  pas  que,  comme  les  Cloportes,  les  Coche- 
nilles gardent  et  portent  réunis  ces  œufs  sous  leur  corps, 
jusqu'à  l'époque  où  les  petits  en  sortent  assez  développés 
|)Our  subvenir  à  tous  leurs  besoins. 

Le  nombre  des  œufs  est  souvent  considérable  et  même  si 
prodigieux  dans  certains  Névroptères,  comme  chez  les  Ter- 
mites, qu'on  a  calculé  qu'une  seule  femelle  pouvait  en  pondre 
96,400  en  un  seul  jour;  une  Abeille  de  ruche  4oet  môme  5o,ooo 
enunesaison;  un  Lépidoptère,  tel  que  le  Cossus,  un  millier. 
Mais  ces  nombres  varient  trop  pour  que  nous  puissions  les 

21 


162  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

préciser  pour  chaque  genre  ou  même  pour  une  seule  espèce. 

Quelques-uns  de  ces  œufs  éclosent  dans  le  ventre  de  leur 
mère;  c'est  ce  qui  arrive  aux  Pucerons  à  certaines  époques 
de  l'année,  à  la  Mouche  bleue  de  la  viande,  aux  Hippobos- 
ques,  aux  Strepsiptères,  qui  pondent  des  nymphes;  enfin 
daus  toutes  les  espèces  d'insectes  que  l'on  a  nommés  ovovi- 
vipares ou  pupipares. 

Les  œufs  ont  été  presque  constamment  fécondés  dans  l'in- 
térieur du  corps  de  leur  mère  par  suite  d'un  accouplement 
immédiat  entre  les  deux  sexes,  et  ils  sont  pondus  successive- 
ment à  la  suite  les  uns  des  autres.  Cependant  les  Ephémères, 
les  Cousins  et  quelques  genres  analogues,  les  expulsent  subi- 
tement, tantôt  comme  une  masse  compacte,  glutineuse;  tan- 
tôt arrangés  en  une  sorte  de  nacelle  flottante.  On  croit  que, 
pour  les  premiers,  la  vivification  se  fait  en  dehors,  comme 
chez  les  poissons. 

On  a  constaté  que  les  œufs  présentent  beaucoup  de  modi- 
fications et  presque  autant  de  variétés  que  chez  les  oiseaux  , 
soit  par  leurs  couleurs  et  leurs  enveloppes,  soit  par  les  soins 
que  la  mère  prend  pour  les  déposer  et  les  garantir  des  dan- 
gers, suivant  qu'ils  se  trouvent  disséminés,  rapprochés  ou 
réunis.  Leurs  formes  sont  en  rapport  avec  ces  circonstances 
diverses.  Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  toutes  ces  par- 
ticularités, car  elles  diffèrent,  non-seulement  pour  les  faits 
relatifs  à  certains  genres  d'un  même  ordre,  mais  aussi  aux 
espèces  d'un  même  genre.  La  plupart  cependant  sont 
arrondis,  mous  et  de  formes  très -variables  au  moment  où 
ils  sortent  du  corps  de  leur  mère;  mais  la  coque  qui  les 
enveloppe  prend  souvent  assez  de  consistance.  Quand  on 
a  examiné,  à  l'aide  du  microscope,  le  contenu  de  l'un  de 
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ces  œufs,  comme  on  l'a  souvent  répété  d'après  Swammerdam, 
on  y  a  pu  observer  une  hnmeur  visqueuse,  dans  laquelle 
semblent  être  plongés  un  petit  corps  plus  opaque  qu'on  a 
regardé  comme  un  vitellus  et  une  particule  granuleuse, 
transparente,  enveloppée  d'une  très-mince  membrane  re- 
courbée, dans  laquelle  on  a  cru  reconnaître  l'embryon  delà 
larve.  Peu  à  peu,  et  suivant  la  durée  du  temps  antérieur  à 
l'éclosion  pendant  laquelle  s'opère  le  développement  des 
rudiments  de  l'insecte  qui  paraît  devoir  rester  en  rapport 
avec  l'atmosphère  extérieure  à  travers  les  parois  de  la  coque, 
on  y  a  reconnu  des  vaisseaux  aériens  ou  des  ramuscules 
de  trachées,  distribués  régulièrement,  et  successivement 
des  fibres  motrices,  un  canal  digestif  et  un  tissu  nerveux  : 
telles  sont  les  observations  faites  sous  la  lentille  microsco- 
pique. 

Il  est  un  petit  nombre  d'insectes  qui  présentent  des  excep- 
tions à  cet  égard,  soit  que  l'œuf,  fait  assez  rare,  éclose 
dans  le  corps  de  la  mère,  soit  même  que  la  larve  y  subisse 
ses  premiers  changements.  La  Mouche  bleue  de  la  viande  ou 
vivipare  est  dans  ce  cas;  elle  pond  des  larves  qui  se  meuvent 
et  mangent  aussitôt.  C'est  un  animal  ovovivipare  comme  la 
Vipère.  Les  Cochenilles  femelles  conservent,  en  sedesséchant 
sur  les  plantes,  leurs  œufs  en  dehors,  comme  les  Syngnathes 
parmi  les  poissons.  D'autres  insectes,  tels  que  les  Pucerons, 
restent  et  se  succèdent  constamment  femelles,  sans  que  l'ac- 
couplement leur  soit  nécessaire  pour  être  fécondés  pendant 
unedouzainede  générations  successives.  Ces  femelles  pondent 
ou  plutôt  produisent  des  individus  vivants  etparfaits,(jui  n'ont 
besoin  que  de  sucer  leur  nourriture  pour  croître  et  se  repro- 
duire isolément  sans  le  secours  des  mâles  et  restant  sponta- 
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nément  prolifères.  On  a  reconnu  que  plusieurs  femelles  de 
Lépidoptères  nocturnes  ,  comme  les  Bombyces  disparate, 
minime  à  bandes  et  du  mûrier,  avaient  pondu  des  œufs 
féconds  sans  avoir  été  rapprochées  des  mâles.  Plusieurs 
Sphynx  femelles  ont  offert  la  même  particularité.  Pour 
M.  R.  Owen,  ce  sont  des  Parthénogénésies  {  Lucina  sine 
roncubitu,  les  accouchements  des  vierges).  Enfin  il  en  est, 
comme  les  Strepsiptères,  les  Hippobosques,  et  plusieurs  au- 
tres espèces  de  genres  analogues,  qui  conservent  une  larve 
dans  l'intérieur  de  leur  corps  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis 
tout  son  développement  et  qu'elle  soit  revêtue  de  sa  tunique 
de  nymphe,  telle  qu'on  la  retrouve  dans  la  plupart  des  Dip- 
tères; alors  le  corps  de  la  mère  s'entr'ouvre,  et  la  pupe  se  sé- 
j)are  sous  l'apparence  d'un  gros  œuf,  d'abord  mou  et  blanc, 
bientôt  durci  et  bruni,  d'où  provient  un  insecte  qui  a  dès 
ce  moment  la  forme  de  ses  parents,  dont  il  imite  ou  plutôt 
dont  il  a  tout  à  fait  les  mœurs  et  l'organisation. 

Larves.  —  Les  insectes  qui  subissent  des  transformations 
ou ,  comme  on  le  dit  des  métamorphoses,  ne  prennent,  dès 
le  moment  où  ils  sortent  de  l'œuf,  qu'une  forme  provisoire  et 
passagère.  Ils  semblent  n'avoir  reçu  le  nom  de  larves,  sous  le- 
quel on  les  désigne,  que  parce  que  ce  mot  indique  que  ces  êtres 
n'ont  alors  qu'un  masque  ou  une  figure  d'emprunt.  Le  terme 
de  lari>a  était  appliqué  par  les  Latins  au  masque  dont  les 
acteurs  se  couvraient  la  face,  afin  de  représenter  tel  ou  tel 
personnage  sur  la  scène  où  ils  se  montraient  au  public.  Cette 
enveloppe  transitoire  semble  en  effet  travestir  ou  masquer 
entièrement  l'insecte  qui  s'en  trouve  complètement  revêtu. 
Mais  cette  conformation  du  premier  âge  est  constamment  la 
même  pour  tous  les  individus  de  la  même  race. 
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Ces  larves  varient  pour  la  structure  générale,  la  forme,  les 
mœurs  et  les  habitudes,  suivant  les  espèces  des  différents  or- 
dres; telles  sont  les  Chenilles  pour  les  F.épiJoptères  ;  quel- 
ques Hyménoptères,  tels  que  les  Uropristes  et  tout  ce  qu'on 
nommait  vers,  tels  que  ceux  qui  produisent  les  Hannetons, 
les  Abeilles,  les  Mouches  dans  leur  premier  âge.  Ces  petits 
animaux,  sous  cette  première  configuration,  ont  chacun 
une  appétence  particulière  pour  l'aliment  qui  lui  convient 
et  auprès  duquel  la  mère  a  placé  ses  œufs,  afin  que,  en 
se  développant,  le  petit  être  qui  en  sort  puisse  se  nourrir  et 
croître  dans  un  espace  de  temps  prévu,  limité,  et  prolongé 
ou  diminué  par  diverses  causes.  Car  c'est  seulement  sous 
cette  forme  que  l'insecte  prend  son  accroissement,  et,  lors- 
qu'il a  quitté  cette  première  enveloppe,  il  n'augmente  jamais 
de  volume,  à  moins  qu'il  ne  prenne  des  formes  tout  à  fait 
différentes,  à  l'exemple  du  Fourmi-lion. 

Au  reste,  les  Insectes  ne  sont  pas  les  seuls  êtres  du  règne 
animal  qui  subissent  des  transformations  et  qui  aient  par 
conséquent  des  larves.  Parmi  les  Reptiles,  la  plupart  des  Ba- 
traciens offrent  dans  leurs  têtards  de  véritables  larves.  On 
sait  que  beaucoup  de  crustacés  sont  dans  le  même  cas,  et  dans 
ces  derniers  temps  on  a  reconnu  que,  la  Lamproie,  les  Hel- 
minthes ou  Vers  intestinaux  ,  et  différents  zoophytes  sont 
dans  le  même  cas. 

Nous  nous  bornerons  ici ,  ayant  déjà  traité  des  métamor- 
phoses, à  indiquer  les  principales  différences  que  présentent 
les  larves  sous  le  rapport  des  formes  et  des  mœurs. 

Dans  le  premier  état,  que  l'on  regarde  comme  l'enfance 
de  l'insecte,  et  à  mesure  que  la  larve  se  développe  et  grossit, 
elle  est  obligée  de  changer  plusieurs  fois  de  peau.  C'était  un 
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vêtement  trop  étroit  :  il  était  nécessaire  qu'il  lui  en  fût  subs- 
titué un  autre  plus  large,  mais  absolument  préparé  d'avance 
sur  le  même  patron.  Cependant  ce  n'est  pas  une  véritable 
peau,  mais  un  épiderme  complet  pour  toutes  les  parties  du 
corps.  Cette  phase  de  la  vie  est  assez  souvent  critique  et 
pénible;  c'est  ce  qu'on  nomme  la  mue.  Elle  arrive  à  des 
époques  de  développement  déterminées  ,  soit  par  une  plus 
grande  abondance  de  nourriture  dans  un  temps  donné,  ou 
par  la  difficulté  de  se  la  procurer,  soit  par  létat  variable  de 
la  température. 

La  plupart  des  larves  changent  de  peau  ou  d'épiderme 
quatre  ou  cinq  fois  pendant  cette  période  de  leur  existence 
plus  ou  moins  prolongée.  Elle  constitue  un  état  de  travail 
laborieux  et  peut-être  une  maladie,  une  sorte  de  crise  pen- 
dant laquelle  l'animal  paraît  souffrir  et  reste  parfois  immo- 
bile, surtout  dans  la  dernière  mue,  dans  laquelle  il  suc- 
combe souvent.  Quelquefois  cette  surpeau  est  très-différente 
et  de  celle  qui  l'a  précédée,  et  de  celle  qui  lui  succédera, 
soit  par  la  manière  dont  elle  est  colorée,  soit  même  par  les 
annexes  qui  sont  les  marques  distinctives  de  certaines  espèces. 
C'est  ainsi ,  par  exemple,  qu'à  la  sortie  de  l'œuf,  quelques 
Chenilles  sont  velues,  et  qu'ensuite  leur  corps  devient  tout  à 
fait  ras,  et  que  d'autres  présentent  une  disposition  inverse. 

Voici  comment  les  larves  des  ordres  différents  sont  confor- 
mées et  par  cela  même  assez  faciles  à  reconnaître  ;  elles 
peuvent,  en  outre,  servir  quelquefois  à  faire  distinguer  les 
genres. 

Chez  les  Coléoptères,  quoique  les  formes  varient  beaucoup, 
elles  ont  l'apparence  de  vers  mous,  mais  avec  six  pattes  écail- 
leuses,  courtes  le  plus  ordinairement,  mais  mobiles  et  arti- 
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culées,  Irès-rapprochées  de  la  tète,  ayant  leur  attache  sur  les 
trois  premiers  anneaux  ou  articles  qui  la  suivent.  Cette  tête 
est  écailleuse;  elle  offre  une  sorte  de  crâne,  souvent  coloré, 
comme  une  sorte  de  calotte  solide;  la  bouche  est  à  peu  près 
composée  des  mêmes  organes  que  celle  des  insectes  parfaits, 
mais  généralement  moins  développés.  Ainsi,  parmi  les  pièces 
doubles  ou  symétri(|ues,  on  y  distingue  les  mandibules,  les 
mâchoires,  les  palpes  articulés  et  ensuite  les  lèvres  ;  la  supé- 
rieure supportée  par  le  chaperon,  et  l'inférieure  par  la  ga- 
nache. Quand  cette  larve  a  subi  toutes  ses  mues,  et  qu'elle 
doit  changer  de  forme,  le  plus  souvent  elle  se  blottit,  se 
creuse,  s'arrange  de  manière  à  consolider  un  petit  espace  libre, 
qu'elle  raffermit  dans  ses  parois,  à  l'aide  de  quelques  fils,  au 
moins  chez  certaines  espèces;  c'est  une  sorte  de  coque  ou  de 
tombeau  dans  lequel  elle  reste  ensevelie  emmaillotée  et  immo- 
bile, pour  y  prendre  la  forme  de  nymphe  à  membres  dis- 
tincts, mais  contractés,  repliés  et  immobiles,  jusqu'à  ce  que 
tout  le  corps  ait  acquis  la  consistance  nécessaire  pour  qu'elle 
puisse  vivre  comme  tous  les  insectes  parfaits.  Tels  sont  les 
Scarabées,  les  Carabes,  les  Charansons. 

Les  Orthoptères,  dont  l'historique  doit  suivre,  n'éprou- 
vent pas  une  métamorphose  aussi  complète  ou  aussi  réelle; 
car,  en  sortant  de  l'œuf,  la  larve  ne  diffère  souvent  que  par 
son  peu  de  développement  de  la  nymphe  ou  de  l'insecte  par- 
fait qu'elle  reproduit.  Par  ses  mœurs,  ses  habitudes,  ses  or- 
ganes de  la  nutrition,  elle  leur  est  absolupient  identique.  La 
nymphe  est  agile;  elle  n'est  reconnaissable  qu'aux  rudiments 
des  ailes,  réunies  en  un  moignon;  elle  ne  diffère  de  l'in- 
secte parfait  que  par  ces  mêmes  ailes,  élytres  et  organes 
membraneux  ;  encore  ces  derniers  n'existent  pas  dans  toutes 
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les  espèces,  dont  quelques-unes  restent  aptères  ou  totalement 
privées  d'ailes. 

La  plupart  des  Hyménoptères  proviennent  de  larves  sans 
pattes,  que  leurs  parents  sont  obligés  de  nourrir  dans  le  pre- 
mier âge,  comme  les  Abeilles,  les  Guêpes,  les  Bembèces;  ou 
bien  ces  larves  ou  les  œufs  qui  doivent  les  produire  sont  dé- 
posés soit  auprès  d'une  certaine  quantitéd'aliments,  soit  dans 
le  corps  des  végétaux  ou  des  animaux ,  car  c'est  là  qu'elles 
se  développent  en  parasites.  Elles  sont  encore  alors  Apodes; 
tels  sont  les  Ichneumons,  les  Cynips,  etc.  Enfin,  il  est  des 
larves  d'Hyménoptères,  telles  que  celles  des  Uropristes,  Mou- 
ches à  scie,  Sirèces,  qui  ont  l'apparence,  les  formes  et  les  cou- 
leurs des  Chenilles  dont  elles  partagent  les  moeurs.  Elles  se 
nourrissent  de  végétaux  dont  elles  rongent  les  feuilles  ou  le 
bois  ;  cependant,  chez  tous,  les  métamorphoses  ont  beaucoup 
plus  de  rapports  avec  celles  des  Coléoptères  ;  car  leurs  nym- 
phes offrent  en  dehors  tous  leurs  membres  distincts,  quoi- 
que très-mous  et  immobiles ,  ne  prenant  que  peu  à  peu  la 
consistance  nécessaire  à  l'état  d'insecte  parfait.  Tels  sont  tous 
les  Hyménoptères  qui,  pour  la  plupart,  se  filent  un  cocon 
dans  lequel  on  trouve  la  nymphe. 

Les  Névroptères  diffèrent  beaucoup  entre  eux  sous  le  rap- 
port des  métamorphoses,  surtout  pour  les  larves,  dans  les 
diverses  familles.  Ainsi  dans  les  Demoiselles,  ou  Libellules,  la 
métamorphose  est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  Orthop- 
tères, c'est-à-dire  qu'elles  ont  des  membres  semblables  à 
ceux  qu'elles  conserveront,  à  l'exception  des  ailes  ou  de 
leurs  rudiments.  D'autres,  comme  les  Fourmi-lions,  les  Hé- 
mérobes,  subissent  une  transformation  complète,  comme  les 
Coléoptères,  quoique   leurs  larves  soient   très -différentes. 
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Enfin  il  en  est,  comme  les  Phryganes,  les  Éphémères,  dont 
les  larves  s'éloignent  moins  des  nymphes;  car,  sons  leur  pre- 
mier état,  elles  sont  agiles  et  ne  se  distinguent  de  l'état  par- 
fait que  par  leur  mode  de  respiration  et  par  le  développe- 
ment apparent  de  leurs  ailes. 

I.es  Hémiptères  présentent  aussi  beaucoup  de  modifica- 
tions dans  la  métamorphose,  suivant  les  diverses  familles. 
La  plupart  des  larves,  en  sortant  de  l'œuf,  ont  à  peu  près  la 
forme  qu'elles  conserveront  par  la  suite,  au  défaut  près  de 
rudiments  d'ailes,  et  plusieurs  même  ne  prennent  jamais  ces 
organes  du  vol.  Telles  sont  la  ()lupart  des  Punaises  ou  des 
Rhinostomes,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  Cigales  et 
surtout  des  Cochenilles  ou  Gallinsectes,  qui  ont  souvent  des 
nymphes  immobiles  et  ne  prennent  aucune  nourriture  sous 
cette  forme. 

Chez  les  Lépidoptères,  les  larves,  qu'on  nomme  générale- 
ment des  Chenilles,  offrent  de  grandes  différences  avec  les 
insectes  parfaits;  aussi  a-t-on  dit  qu'ils  ont  la  métamorphose 
la  plus  complète  :  la  plupart^ubissent  plus  de  quatre  chan- 
gements de  peau.  Elles  ont  six  pattes  écailleuses  articulées  et 
un  nombre  variable  de  tubercules  contractiles  et  garnis  de 
crochets  mobiles,  distribués  par  paires  le  plus  souvent, 
huit  ou  dix  de  chaque  côté,  dont  la  situation  relative  et  la 
disposition  ainsi  que  la  forme  varient  beaucoup  ,  car  tout  est 
différent  entre  la  Chenille  et  le  Lépidoptère  parfait  :  la  tête, 
la  bouche,  les  intestins ,  les  organes  du  mouvement  et  de 
la  sensibilité  ,  et  surtout  le  genre  de  vie  et  l'habitation. 

Les  Diptères,  comme  les  Mouches,  proviennent  de  larves 
sans  pattes  et  qui  ont  quelque  analogie  pour  la  forme,  au 
premier  aperçu,   avec  celles   des  Hyménoptères.  On  leur  a 
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donné  le  plus  souvent  le  nom  de  Vers,  en  particulier  à  celles 
qui  fournissent  aux  pêcheurs  les  Asticots  ou  vers  delà  viande. 
La  plupart  se  développent  au  milieu  des  substances  où  leurs 
œufs  ont  été  déposés,  dans  les  eaux  corrompues,  dans  les 
matières  qui  se  décomposent;  plusieurs  dans  le  corps  des 
animaux,  dans  l'intérieur  des  végétaux  vivants  et  surtout 
dans  les  cadavres.  Cependant,  dans  cet  ordre,  les  larves  pré- 
sentent de  grandes  différences;  ainsi,  celles  des  Tipules  et  de 
beaucoup  d'autres  Hydromies  ont  quelques  rapports  avec  les 
Chenilles;  les  vers  qui  se  changent  enStratiomes  ou  Mouches 
armées,  sont  aplatis  comme  des  Sangsues  et  nagent  sur  le  plat 
comme  des  Annelides;  celles  de  quelques  Syrphes  semblent 
être  de  petits  Lombrics;  mais  ce  sont  surtout  les  nymphes 
des  insectes  de  cet  ordre  qui  présentent  le  plus  de  variétés. 

Enfin,  parmi  les  Aptères,  à  l'exception  de  la  Puce,  il  n'y  a 
pas  de  véritable  métamorphose  ;  quelques-uns  prennent  une 
ou  plusieurs  paires  de  pattes  à  l'époque  où  ils  deviennent 
aptes  à  la  reproduction  de  leur  espèce,  mais  ce  n'est  pas  là 
une  véritable  transmutation. 

Les  insectes  méritent  une  étude  toute  particulière  sous 
l'état  de  larves,  et  c'est  véritablement  une  omission  fâcheuse 
que  l'entomologie  a  faite  en  négligeant  cette  période  de  la 
vie  qu'avaient  si  bien  suivie  Réaumur  ainsi  que  Degéer,  et 
dont  MM.  Chapuis  et  Chandèze,  de  Liège,  ont  donné,  en 
i853,  un  catalogue  pour  les  Coléoptères.  JNous  aurons  soin, 
dans  chacun  des  genres,  de  rappeler  les  notions  acquises  sur 
les  métamorphoses  qui  nous  seront  connues. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  faire  connaître  des  formes 
que  prennent  successivement  les  insectes,  en  passant  de  l'œuf 
à  la  forme  de  larve  ,  nous  savons  d'avance  qu'il  y  a  un  état 
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OU  une  configuration  intermédiaire  à  celle  d'insectes  parfaits. 
On  leur  donne,  sous  cette  manière  d'être,  quelques  noms 
suivant  que  les  espèces  présentent  des  apparences  différentes, 
ce  qui  se  voit  dans  plusieurs  ordres  de  cette  classe.  C'est 
ainsi  qu'on  désigne  ces  INymphes  comme  Chrysalides,  Auré- 
lies  ou  Fèves  chez  des  Lépidoptères;  qu'on  les  nomme  Pupes 
ou  plus  généralement  Nymphes  agiles  quand  l'insecte  jouit 
de  ses  mouvements.  Lorsqu'il  passe  ainsi  de  cet  état  de 
larve  à  celui  d'insecte  parfait  ou  d'Image,  l'animal  ne  croît 
plus.  Souvent  il  s'opère ,  à  l'époque  de  la  transformation 
dans  la  chrysalide  qui  doit  rester  entièrement  immobile, 
une  sorte  de  fonte  ou  de  dissolution  des  organes.  C'est  un 
ramollissement  des  parties  solides  se  transformant  aussi  à 
l'intérieur,  ce  qui  amène  les  changements  les  plus  incom- 
préhensibles. Tous  les  organes  du  mouvement  changent  dans 
la  Chenille  ;  les  pattes,  les  ailes,  la  bouche,  tout  est  créé  de 
nouveau  ou  tellement  modifié  que  les  organes  ne  sont  plus 
i-econnaissables,  et  cependant  chacun  de  ces  êtres  conserve 
son  individualité.  Dans  plusieurs  ordres,  les  nymphes  mobiles 
continuent  de  se  nourrir  ;  mais  elles  participent  tout  à  fait  à 
la  forme  et  aux  habitudes  que  l'insecte  conservera  et  dont  il 
porte  déjà  l'ébauche,  surtout  dans  les  moignons  des  ailes. 
(]hez  un  grand  nombre  de  nymphes,  on  reconnaît  sur  l'in- 
secte immobile  toutes  les  parties,  tantôt  libres,  mais  trop 
faibles  pour  agir;  tantôt  on  aperçoit  ses  membres  et  ses  ailes, 
qui  sont  comme  emmaillottés  sous  une  enveloppe  où  l'on  ne 
distingue  que  les  traits  correspondants  aux  organes  qu'ils 
représentent  comme  ébauchés. 

Parmi  ces  nymphes  qui  sont  agiles  et  qui  continuent  de 
s'alimenter  comme  le   faisaient  les   larves,  sont  celles   des 
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Orthoptères  en  général,  et,  parmi  les  Hémiptères,  des  Hydoco- 
rées  et  des  Punaises.  On  observe  les  mêmes  particularités  chez 
plusieurs  Névroptères,  comme  dans  les  Éphémères,  les  Libel- 
lules ;  mais  dans  ce  dernier  ordre,  d'autres  espèces,  telles  que 
les  Fourmi-lions,  les  Hémérobes,  les  Phryganes,  proviennent 
de  nymphes  tout  à  fait  différentes  de  leurs  larves. 

C'est  principalement  d'après  les  modifications  que  les  in- 
sectes éprouvent  à  l'époque  où  ils  prennent  la  forme  de  nym- 
phes que  l'on  a  cherché  à  les  distinguer  par  des  dénomina- 
tions spéciales  ;  mais,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  des  confusions, 
nous  avons  préféré  employer  à  peu  près  les  mêmes  ter- 
mes que  ceux  qui  avaient  été  indiqués  par  Fabricius,  en 
présentant  à  cet  égard  quelques  détails  explicatifs. 

Ainsi,  nous  avons  dit  que  Fabricius  désignait  comme  com- 
plet le  mode  de  métamorphose  dans  lequel  les  insectes  ne 
subissent  de  changements  que  dans  le  nombre  de  leurs 
pattes  et  dans  le  développement  de  leurs  organes  sexuels. 
Ce  sont  donc  des  insectes  immuables  {iminutabilia  insectd). 
La  plupart  des  véritables  Aptères  sont  dans  ce  cas  :  c'est  une 
sorte  à^ Amorphose;  ils  muent,  ou  plutôt  ils  changent  de 
peau,  à  la  vérité,  mais  non  de  forme  ou  de  figure;  il 
désignait  ain.si  les  Araignées,  les  Scorpions,  les  Faucheurs, 
et  de  plus,  les  Scolopendres  ou  Myriapodes,  les  Poux,  les 
Forbicines,  lesPodures,etc.  Quekjues-uns  prennent  plusieurs 
membres  de  plus,  tels  sont  les  Cirons,  les  Jules,  les  Glo- 
inérides;  de  sorte  que,  parmi  ces  Aptères,  on  ne  distingue  pas 
les  trois  états  de  larve,  de  nymphe  et  d'image  parfaite; 
mais  il  est  bon  de  faire  observer,  comme  nous  l'indiquerons 
en  traitant  de  l'ordre  des  Aptères,  que  beaucoup  d'insectes 
qui  ne  prennent  jamais  d'ailes,  comme  certains  Ichneumons, 
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les  neutres  des  Fourmis,  des  Termites,  quelques  femelles  de 
Coléoptères,  de  Lépidoptères,  subissent  une  métamorphose 
véritable;  anomalie  dont  nous  avons  dû  nous  occuper  dans 
la  classification  analytique  de  l'ordres  des  Aptères. 

C'est  à  la  métamorphose  demi-complète  que  Fabricius 
rapportait  la  série  des  changements  qu'éprouvent,  dans  les 
phases  de  leur  existence ,  les  espèces  d'insectes  dont  les 
formes  restent  à  peu  près  les  mêmes,  parce  que  les  nymphes 
ne  diffèrent  des  larves  que  par  la  taille  et  les  dimensions  des 
autres  parties,  ou  par  la  présence  du  rudiment  ou  des  enve- 
loppes des  ailes,  en  conservant,  sous  leurs  trois  états,  les 
mœurs,  les  habitudes  et  le  même  mode  d'alimentation.  Les 
Orthoptères ,  les  Hémiptères  et  quelques  Névroptères  sont 
de  cette  catégorie  que  nous  nommerions  Emmorphose  (i) 
(tenant  de  la  formation  primitive),  parce  que  l'insecte  con- 
serve la  forme  de  l'espèce  pendant  toute  la  durée  de  son 
existence,  quoiqu'on  puisse  lui  reconnaître  des  états  réels  et 
distincts  de  larve  et  de  nymphe. 

Le  troisième  mode  de  métamorphose  est  celui  qu'offrent 
les  insectes  qui,  comme  les  Coléoptères  et  la  plupart  des  Hy- 
ménoptères, proviennent  de  larves  plus  ou  moins  motiles, 
suivant  qu'elles  sont  appelées  à  se  nourrir  par  elles-mêmes, 
ou  qu'elles  sont  alimentées  d'avance  journellement  par  leurs 
parents,  jusqu'à  l'époque  où,  après  les  diverses  mues  fpie 
l'accroissement  de  leur  corps  semble  exiger,  elles  passent  à 
cet  état  de  nymphe  que  Fabricius  appelait  incomplète  ;  c'est- 
à-dire  que  la  larve,  changeant  tout  à  coup  de  forme  dans  sa 
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dernière  mue,  se  présente  alors  avec  les  dehors  de  l'insecte 
parlait;  mais  dans  un  état  de  mollesse  extrême,  qui  ne  se 
solidifie  et  ne  se  colore  que  peu  à  peu.  L'animal  apparaît 
alors  muni  de  tous  ses  membres,  de  ses  six  pattes,  de  ses 
ailes,  mais  dans  une  sorte  de  flexion  et  d'immobilité  absolue, 
et  comme  frappé  de  paralysie.  C'est  un  état  de  nymphe  dont 
l'insecte  ne  sort  qu'en  se  dépouillant  d'une  surpeau  très-fine, 
sorte  de  sac  épidermique,  moulé  sur  toutes  ses  parties  cons- 
tituantes, qui  les  tenait  dans  une  immobilité  forcée.  On 
pourrait  désigner  cette  sorte  de  transformation  sous  le  nom 
ÔLAcinémorphose  (i)  (forme  immobile),  pour  indiquer  aussi 
ce  qui  se  passe  dans  la  transformation  en  nymphe  des  larves 
de  la  puce  parmi  les  Aptères ,  de  beaucoup  d'Hydromies, 
telles  que  les  Tipules;  des  Fourmi-lions,  des  Éphémères,  des 
Phryganes  parmi  les  Névroptères. 

Le  quatrième  mode  principal  de  transformation  nous  est 
offert  par  les  Lépidoptères  et  surtout  par  les  papillons, 
dont  les  chenilles  se  changent  en  chrysalides.  C'est  cette 
sorte  de  nymphe  que  Fabricius  nommait  obtectée  et  qu'on 
appelle  généralement  en  français /7w/?e  ou  aurélie,  et  vulgai- 
j-ement/ët'c,  parce  qu'on  la  compare  à  cette  semence,  au  mo- 
ment où  l'insecte  quitte  pour  la  dernière  fois  sa  peau  de  che- 
nille, quand  il  paraît  sous  une  tout  autre  forme  que  celle  qu'il 
aura  par  la  suite.  C'est  une  masse  indivise,  de  figure  variable, 
le  plus  ordinairement  conique  vers  l'une  de  ses  extrémités, 
et  présentant  sur  une  face  de  la  portion  qui  est  la  plus  vo- 


(1)  Âciiiéniorphose ,  à  privatif;  xivém,  mouvoir  :  ayant  la  forme,  sans  le  moi 
vement. 
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lumineuse  des  traits  saillants  et  des  rainures  qui  dessinent 
et  indiquent  plusieurs  parties  de  l'insecte,  telles  que  les  an- 
tennes, les  pattes  et  les  ailes,  mais  dans  un  état  de  rappro- 
chement, de  contraction  extrême  et  d'immobilité  (i).  C'est  ce 
qu'on  nomme  la  Chrysalide,  sorte  de  nymphe,  dont  toutes  les 
parties  sont  comme  des  momies  emmaillottécs  et  cependant 
dont  les  formes  sont  indiquées  par  certains  compartiments  de 
lames  de  corne.  Ce  nom,  ainsi  que  celui d'^«r<?7/e  qui  en  est 
le  synonyme  français  provient  de  ce  que  plusieurs  de  ces  pu- 
pes  portent  en  dehors  des  taches  et  des  surfaces  polies  et  bril- 
lantes, d'un  éclat  métallique,  poli,  doré  ou  argenté;  c'est  ce 
qu'on  observe  surtout  pour  quelques  espèces  de  papillons  de 
jour.  Le  mot  pupe  lui-même  exprimait  chez  les  Latins  ces 
sortes  de  petites  figures  humaines  imitées  par  des  statuettes 
de  bois,  de  carton  ou  de  cire  que  nous  nommons  des  pou- 
pées et  que  les  petites  filles  s'amusaient  à  recouvrir  de  lan- 
ges, qu'elles  conservaient  et  soignaient  comme  leurs  petits 
enfants,  et  qu'elles  déposaient  et  consacraient  à  Vénus,  à 
l'époque  où  elles  avaient  atteint  l'âge  de  la  puberté  (2). 
Quant  au  nom  de  Chrysalis,  il  est  indiqué  par  Pline  et  avec 
la  même  application  (3). 


(1)  On  a  proposé  de  désigner  cette  sorte  de  conformation  comme  une  p/o- 
morphose  (de  repô,  particule  augmentative,  commeprx). 

(2)  Dicite,  Pontifices,  in  sacris  quid  facit  awum? 
ISempe  hoc  quod  Veneri  donatx  a  virgine  pvpœ. 

Perse,  satire  II. 

(3)  Eruca  :  qux  adjectis  diebus  accrescit  immobUis,  duro  cortice  :  ad  tactuin 
tantùm  tnovetur,  araneoaccreta,  quam  chrysalidem  appellant. 

Pline,  lib.  XJ,  cap.  il,  1. 

Ervcx  genus  est...  qux,  rupto  corUcecui  includitur,  fit papilio. 

HM.,n\t.  Il.cap  2Î. 
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Les  Chrysalides  ne  sont  pas  toujours  exposées  à  l'air  libre. 
Parmi  les  Lépidoptères,  quelques-uns  des  genres,  et  même 
plusieurs  espèces,  qui  sembleraient  avoir  entre  elles  le  plus 
d'analogie,  sont  tout  à  fait  différentes  par  leurs  habitudes  et 
par  leur  mode  de  transformation.  Les  papillons  de  joiw,  tels 
que  les  Vanesses,  qui  proviennent  de  chenilles  épineuses, 
se  métamorphosent  en  s'accrochant  par  l'extrémité  du 
corps  opposée  à  la  tête,  au  moyen  de  quelques  fils  de  soie, 
de  manière  que  leur  chrysalide  reste  suspendue,  soit  verti- 
calement, la  tête  en  bas  et  dans  une  position  renversée;  d'au- 
tres, comme  les  chenilles  soit  du  Flambé,  soit  du  Podalyre 
ou  Machaon,  celles  qui  vivent  sur  les  Choux ,  et  qui  pro- 
duisent les  Danaîdes  blanches,  ont  la  précaution,  après  s'être 
aussi  accrochées  par  la  queue,  de  passer  une  sorte  de  cein- 
ture de  fils  de  soie  autour  de  leur  corps,  restant  ainsi  san- 
glées en  travers,  la  tête  en  haut,  ce  qui  empêche  qu'elles 
ne  soient  ballottées  sur  les  corps  solides,  choisis  par  elles 
|)Our  s'y  suspendre.  Un  grand  nombre,  comme  les  chenilles 
de  plusieurs  Sphinx  et  de  Noctuelles,  se  creusent  dans  la 
terre  une  sorte  de  tombeau  ou  de  voûte,  d'espace  caverneux, 
dont  elles  affermissent  les  parois  en  y  dégorgeant  une  ma- 
tière agglutinante,  sorte  de  vernis  imperméable  à  l'humi- 
dité; d'autres,  comme  les  chenilles  de  la  plupart  des  Bom- 
byces,  se  construisent  un  cocon,  un  follicule  d'une  soie  plus 
ou  moins  serrée  qui  les  protège  contre  les  piqûres  de  cer- 
tains insectes  dont  les  larves  sont  des  parasites  et  contre  le 
bec  des  oiseaux.  Il  est  encore  d'autres  Lépidoptères  qui, 
comme  les  Teignes,  les  Lithosies,  les  Psychés,  se  métamor- 
phosent dans  l'étui  même  qui  protégeait  leur  chenille,  c'est 
un  fourreau  ou  un  habillement  qui ,  dans  le  premier  état , 
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leur  sert  de  refuge  et  de  masque  protecteur.  Enfin  quelques 
chrysalides,  au  moment  où  elles  sont  près  de  se  servir  de 
leurs  ailes,  reprennent  du  mouvement  et  s'aident  des  pointes 
roides  dont  les  anneaux  de  leur  corps  est  garni,  pour  se  por- 
ter hors  de  la  galerie  qu'elles  ont  creusée  et  à  l'orifice  de  la- 
quelle elles  laissent  les  dépouilles  de  leur  chrysalide;  c'est 
ce  que  font  les  Cossus,  quelques  Sésies,  et  probablement  la 
plupart  des  Oestres  et  les  nymphes  de  certaines  Tipules. 

r>e  cinquième  et  dernier  mode  de  métamorphose  nous  est 
représenté  par  la  pupe  de  la  plupart  des  insectes  à  deux 
ailes.  C'est  cette  nymphe  que  Fabricius  désignait  sous  le 
nom  de  Coarctée  et  que  nous  appellerions  formation  sans 
modèle  apparent,  atjpomorphose  (i).  Les  larves  de  ces  in- 
sectes, que  l'on  nomme  des  Vers  ou  Asticots,  sont  privées 
de  pattes,  et  se  meuvent  cependant,  ou  se  traînent  avec  plus 
ou  moins  d'agilité,  à  l'aide  de  quelques  moyens  particuliers. 
La  plupart  se  développent  dans  des  lieux  humides,  dans  les 
chairs  des  animaux,  quelquefois  même  dans  des  liquides; 
elles  changent  de  peau  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  grossissent, 
mais  à  l'époque  de  leur  dernière  mue,  elles  perdent  tout  à 
fait  leurs  formes  primitives.  Leur  corps  se  raccourcit,  se 
contracte  de  manière  à  présenter  une  sorte  de  coque  ou 
de  boule  allongée,  dont  l'enveloppe,  qui  est  celle  de  la  peau, 
d'abord  molle  et  blanchâtre,  se  durcit  et  brunit  ensuite,  en 
ne  laissant  apparaître  au  dehors  ni  trace,  ni  linéament,  ni 
indice  quelconque  de  l'insecte  qu'elle  renferme.  Cette  coque 


[A]  'Atutioç,  sans  impression,  sans  indication. 

a3 
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est,  en  effet,  une  sorte  de  coquille  de  corne,  tout  à  fait  in- 
dépendante de  l'animal  qu'elle  protège.  Lorsqu'on  l'ouvre 
dès  les  premiers  jours,  on  trouve  dans  son  intérieur  des  fila- 
ments solides  qui  flottent  au  milieu  de  matières  liquides, 
comme  le  germe  du  [)etit  oiseau  se  forme  au  milieu  de  la 
glaire  dans  l'œuf  qui  le  renferme;  mais  peu  à  peu  il  s'y  déve- 
loppe un  insecte;  c'est  alors  une  nymphe  tout  à  fait  ana- 
logue à  celle  des  Coléoptères  et  des  Hyménoptères.  Quand 
il  a  pris  assez  de  consistance,  cet  insecte  fait  des  efforts  sur  les 
parois  de  sa  prison,  qui  se  déchire  le  plus  souvent  en  travers 
et  circulairement  comme  une  boîte  à  savonnette,  de  manière 
à  laissersortir  le  corps  du  Diptère.  Il  est  d'abord  tout  humide  ; 
ses  ailes  sont  molles,  non  développées,  mais  elles  ne  tardent 
pas  à  s'étendre  convenablement  pour  permettre  à  la  mouche 
de  s'envoler,  afin  qu'elle  subvienne  à  ses  nouveaux  besoins 
et  à  la  propagation  de  sa  race. 

Telles  sont  les  principales  métamorphoses  des  insectes.  Il 
en  est  quelques-unes  qui  participent  de  plusieurs  des  modes 
que  nous  venons  de  faire  connaître.  L'étude  de  cette  période 
de  la  vie  des  insectes  est  une  des  plus  curieuses  et  des  plus 
admirables,  dont  le  naturaliste  puisse  être  le  témoin.  Chez 
quelques  espèces  en  particulier,  le  changement  de  la  nymphe 
en  insecte  parfait  s'opère  avec  une  rapidité  extrême,  et  l'ob- 
servateur peut ,  à  son  gré ,  accélérer  ou  retarder  cette 
opération  naturelle,  de  manière  à  la  voir  se  produire  à  vo- 
lonté sous  ses  yeux  et  dans  un  espace  de  temps  qui  dure  à 
peine  une  minute.  C'est  ce  que  nous  exposerons  en  détail 
quand  nous  traiterons  du  genre  Phrygane. 

La  durée  de  la  vie  offre  quelques  particularités  :  il  est  des 
espèces,  dont  l'existence  persiste  pendant  les  deux  saisons  du 
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printemps  à  l'aiitonine;  d'autres  ne  paraissent  sous  leur 
forme  dernière  que  dans  les  premiers  beaux  jours  de  l'année, 
comme  les  Hannetons,  les  Hirtées;  mais  ils  proviennent  de 
larves  ayant  passé  une  ou  deux  saisons  de  l'année  dans  les 
matières  qui  leur  servaiejit  de  nourriture  et  qui  deviennent 
ensuite  une  sorte  d'abri  pour  leurs  nymphes,  dont  la  solidité 
augmente  pendant  leur  sommeil  léthargique.  Il  en  est  de  même 
des  chenilles  de  certains  Uropristes,  telles  que  celles  des  Uro- 
cères,  et  de  quelques  Xylophages,  qui  ont  évidemment  vécu 
pendant  quatre  ou  cinq  années  et  peut-être  davantage  dans 
les  matières  ligneuses  ;  car  elles  ont  pu  être  ainsi  transpor- 
tées au  loin  avec  les  solives,  les  planches  et  les  meubles  con- 
fectionnés dans  des  lieux  très-éloignés  où  l'on  a  eu  occasion 
de  les  observer  vivants  après  ces  fortuites  émigrations.  Nous 
en  citerons  plusieurs  exemples  quand  nous  serons  appelés  à 
traiter  de  certains  genres,  parmi  les  Coléoptères,  tels  que  les 
Xylophages,  les  Sternoxes,  et  en  particulier  lorsque  nous 
parlerons  des  Urocères,  qui  entrent  dans  le  dernier  ordre 
des  Hyménoptères. 


a3. 


CHAPITRE  IV. 


DES    MOYENS    EMPLOYÉS    PO'.'R     l'VRVEMR     A     1. A     CONNAISSANCE    DES     IISECTES    ET  A  LEUR 
CLASSIFICATION. 


Comme  les  moyens  d'étude  en  histoire  naturelle  sont  les 
mêmes  dans  toutes  les  parties  de  la  science  qui  a  plus  parti- 
culièrement pour  but  la  connaissance  des  corps  organisés^ 
nous  sommes  dans  la  nécessité  de  répéter  ici  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  la  plupart  de  nos  ouvrages,  lorsque  nous  avons 
eu  à  traiter  des  éléments  de  l'une  des  parties  de  la  zoologie. 
Toutes  les  fois  que  l'on  s'occupe  d'objets  divers,  et  que  leur 
très-grand  nombre  peut  mettre  en  défaut  la  mémoire,  même 
la  plus  heureuse,  on  a  besoin  de  se  servir  d'un  ordre,  d'un 
arrangement,  d'une  méthode  quelconque  pour  disposer  ces 
objets  dans  les  collections  où  l'on  veut  les  conserver.  On  use 
de  ce  procédé,  quand  on  inscrit  le  nom  des  choses  ou  les 
termes  qui  les  désignent,  dans  une  sorte  d'inventaire,  de  ré- 
pertoire, afin  de  pouvoir  retrouver  facilement  l'indication 
de  la  place  qu'elles  occupent  réellement  et  de  les  ren- 
contrer, pour  ainsi  dire,  forcément.  Telles  sont  les  tables 
méthodiques  de  nos  ouvrages,  et  les  classifications  alphabé- 
tiques des  mots  dans  nos  dictionnaires  ;  tels  sont  encore  les 
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registres  qui  donnent  des  renseignements  sur  les  choses  et 
sur  les  personnes  au  civil,  comme  dans  les  circonscriptions 
militaires. 

C'est  surtout  en  histoire  naturelle  que  la  nécessité  de  cet 
ordre  se  fait  vivement  sentir.  Si  l'examen  des  corps  de  la 
nature  était  limité,  toujours  isolé  et  spécial,  cela  permettrait 
de  reconnaître  les  objets  à  la  première  vue.  Il  serait  inutile 
de  les  observer  bien  attentivement  pour  acquérir  des  idées 
exactes  sur  leur  nature;  mais  il  en  est  autrement  quand  les 
êtres  ont  entre  eux  beaucoup  d'analogie  :  il  faut  alors  les 
rapprocher  pour  les  comparer,  afin  de  les  distinguer.les  uns 
des  antres  et  surtout  pour  préciser  en  quoi  consistent  leurs 
véritables  différences^  malgré  leur  ressemblance. 

Dans  l'intention  de  surmonter  cette  grande  difficulté,  on 
a  employé  des  procédés  divers  à  l'aide  desquels  les  recher- 
ches ont  été  facilitées;  on  s'est  servi  d'un  procédé  utile,  qui 
a  pour  but  de  diriger  l'examen  et  de  régler  les  recherches  et 
le  jugement.  C'est  une  sorte  de  logique,  dont  les  préceptes 
adoptés  ou  établis  d'avance  conduisent  à  l'observation  ou 
au  moins  à  laconnaissance  première,  en  fournissant  les  moyens 
de  comparaison;  ces  indications  donnent,  il  est  vrai,  une 
idée  d'abord  incomplète  de  l'objet  que  l'on  a  sous  les  yeux, 
mais  suffisante  pour  le  faire  distinguer  de  tout  autre  qui 
|)ourrait  lui  resseml)ler. 

On  a  appliqué  des  noms  différents  à  cette  marche  proposée 
j)ourdiriger  l'observation  en  histoire  naturelle,  afin  de  donner 
laconnaissance  première  de  la  chose  qu'on  examine.  D'après 
les  procédés  dont  on  fait  usage^,  on  les  distingue  en  trois  prin- 
cipaux modes;  on  distingue  les  procédés  dont  on  fait  usage 
qui  sont  :   le  système,  la  méthode  et  Xanalyse.  Voi«-i  le  sens 
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OU  les  idées  que  l'on  peut  attacher  à  chacune  de  ces  expres- 
sions que  nous  développerons  successivement. 

1°  Le  Système.  —  On  peut  comprendre  sous  ce  nom  une 
sorte  de  classification  arbitraire,  ou,  comme  l'étymologie  l'in- 
dique, des  coupes  de  l'ensemble,  d'après  quelques  règles 
établies  ou  adoptées  d'avance  et  dont  on  est  convenu.  Tel  est 
l'arrangement  des  mots  dans  un  vocabulaire,  où  les  termes 
.se  suivent  par  ordre  alphabétique;  le  dépôt  des  livres  dans 
les  compartiments  numérotés  d'une  grande  bibliothèque;  tels 
sont  encore  les  paradigmes  des  nombres,  les  registres  d'adres- 
ses de5  personnes  par  ordre  d'état  ou  de  fonctions,  etc.  Ce 
sont  des  tables  fort  commodes,  indispensables  et  d'un  usage 
très-facile.  En  histoire  naturelle,  on  a  imaginé  beaucoup  de 
.systèmes,  en  observant  spécialement  les  objets  dans  leurs 
parties  analogues  et  en  les  subdivisant  arbitrairement  d'a- 
près des  bases  établies  d'avance  et  comparées  entre  elles. 
Adanson  en  a  proposé  cinquante-six,  tous  différents,  pour 
les  botanistes.  Par  ce  procédé,  un  corps  présentant  des 
qualités  ,  des  propriétés  spéciales  peut  être  distingué  de 
tous  les  autres ,  s'il  a  été  bien  observé  d'avance  et  comparé 
avec  eux.  Au  moyen  de  certains  ouvrages,  qui  sont  comme 
des  catalogues,  des  recensements  raisonnes,  on  apprend 
à  reconnaître  d'abord  le  nom  de  l'objet,  et,  à  l'aide  ou  à 
l'occasion  de  ce  nom  ,  un  article  spécial  fait  savoir  plus  ou 
moins  complètement  tout  ce  qui  lui  est  relatif  et,  autant 
que  possible,  tout  ce  qui  a  pu  être  dit  d'important  sur  cet 
objet  par  d'autres  observateurs  concernant  son  histoire  par- 
ticulière. 

2"  La  Méthode.  —  L'idée  qu'on  peut  attacher  à  ce  mot  se 
trouve  pour  ainsi   dire  signalée   par  son  élymologie  même. 
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Cette  expression,  empruntée  du  grec  MeOo^oî  d'abord  par  les 
Latins,  a  passé  ensuite  dans  plusieurs  autres  langues  ;  elle 
signifie  textuellement  suivant  la  route,  le  bon  chemin,  la 
voie  véritable.  C'est  un  terme  composé,  une  figure,  une  sorte 
de  métaphore  qui,  appliquée  aux  sciences  didactiques,  et  à 
toutes  les  connaissances  quand  elles  sont  transmises  ou  en- 
seignées, indique  la  voie  la  plus  directe,  le  chemin  le  plus 
court,  la  route  la  plus  convenable,  la  moins  fatigante  [)our 
arriver  au  but.  La  méthode  est  donc  un  moyen  de  trans- 
mission de  la  science;  aussi  Linné,  qui  avait  ap])récié  tous 
les  avantages  de  la  méthode,  a-t-il  dit  qu'elle  doit  être  le 
but  constant  des  travaux  des  naturalistes  et  qu'elfe  est  la 
perfection  de  la  science.  Ce  procédé  n'est  pas  produit  par 
l'art;  il  résulte  de  la  comparaison  et  du  jugement  suivis 
dans  les  rapports  et  les  différences  des  êtres  afin  de  joindre, 
de  rassembler  ceux  qui  ont  entre  eux  la  plus  grande  ana- 
logie. La  méthode  est  au  système  à  peu  près  ce  que  les  gram- 
maires raisonnées  d'une  langue  sont  aux  dictionnaires.  Dans 
les  méthodes  naturelles,  on  observe  les  corps  de  manière  à 
bien  connaître  leurs  formes,  leur  structure,  leurs  combinai- 
sons, leur  composition,  leurs  propriétés.  A  l'aide  de  ces  ob- 
servations, on  découvre  la  place  qu'ils  paraissent  devoir  oc- 
cuper, si  on  veut  les  ranger,  soit  le  plus  près  qu'il  est  pos- 
sible de  ceux,  dont  ils  se  rapprochent  le  plus,  soit  loin  de 
ceux  dont  ils  diffèrent  davantage. 

3°  L'Analyse  semble  participer  aux  avantages  réunis  du 
système  et  de  la  méthode.  C'est  une  marche  mixte  qui  pro- 
cure à  l'observateur  les  moyens  d'arriver  facilement  au  nom 
et  à  la  connaissance  d'un  corps  qu'il  a  sous  les  yeux,  par  le 
simple  examen  de  quelques-unes  de  ses  qualités  principales. 
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à  l'aide  du  système.  Nous  allons  insister  sur  ce  procédé,  car 
c'est  celui  qui  a  concouru  à  la  rédaction  de  cet  ouvrage. 

r^e  but  essentiel  du  naturaliste  est  la  connaissance  des 
objets  dont  se  compose  notre  univers.  Pour  que  l'un  de  ces 
corps  soit  bien  étudié,  il  doit  être  considéré  isolément; 
mais  l'observateiu^  éprouve  bientôt  la  nécessité  de  rap- 
procher cet  être  isolé  de  ceux  avec  lesquels  il  peut  être  con- 
fondu afin  d'apprécier  d'abord  leur  analogie,  et  afin  de 
bien  constater  leur  dissemblance  et  de  la  désigner  d'une 
manière  évidente,  car  un  corps  n'est  différent  d'un  autre 
que  parce  qu'il  offre  quelque  particularité  qui  l'en  distingue. 
Deux  problèmes  à  résoudre  s'offrent,  en  effet,  à  tout 
observateur.  L'un,  qui  est  le  premier  pas  de  la  science,  pour- 
rait être  exposé  comme  il  suit  :  Un  corps  présentant  néces- 
sairement des  qualités  et  des  j)ropriétés  ,  le  distinguer  par 
cela  même  de  tous  les  autres  à  l'aide  des  livres,  afin  d'ap- 
prendre le  nom  qui  lui  a  été  imposé  et  par  suite  son  histoire 
ou  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet. 

L'autre  problème  serait  ainsi  énoncé  :  Observer  un  corps 
de  manière  à  reconnaître  sa  nature,  c'est-à-dire  sa  composi- 
tion,  sa  structure  et  son  organisation,  pour  assigner  ou 
indiquer  la  place  qu'il  doit  occuper  près  des  êtres  dont  il 
se  raj)proche  le  plus,  et  afin  de  le  distinguer  de  ceux  dont  il 
s'éloigne  réellement. 

La  solution  du  j)remier  problème  est  fournie  par  des  bases 
établies  d'avance  dans  une  série  de  combinaisons  que  l'on 
connaît  déjà  ,  car  la  [jlupart  des  corps  de  la  natnie  ont 
été  classés  ou  disposés  dans  certains  ouvrages,  d'après  l'ob- 
servation, mais  cette  observation  n'a  été  dirigée  que  sur  cer- 
taines parties  qui  ne  tiennent  pas  essentiellement  à  l'analogie 
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réelle.  Ce  sont  des  coupes  arbitraires ,  servant  comme  dés 
paradigmes,  des  dictionnaires,  des  tables  d'un  usage  facile 
pour  indiquer,  au  moins  par  leurs  noms,  les  corps  désignés 
dans  ces  sortes  de  catalogues  où  ils  ont  été  rangés  artificiel- 
lement dans  un  ordre  systématique,  ainsi  que  nous  l'avons 
énoncé  plus  haut. 

On  satisfait  au  second  problème  par  la  méthode  propre- 
ment dite;  nous  cherchons  à  la  suivre  dans  la  marche  que 
nous  regardons  comme  la  plus  naturelle.  Ce  procédé  consiste 
dans  les  moyens  d'établir  une  comparaison  régulière  d'après 
les  rapports  et  les  différences  des  êtres,  en  faisant  en  sorte  de 
conserver  les  affinités  pour  grouper  le  plus  près  possible 
les  uns  des  autres  ceux  qui  ont  entre  eux  la  plus  grande 
conformité.  La  méthode  est  établie,  non  pas  en  formant 
d'avance  des  divisions  principales  pour  servir  de  base  et  d'in 
dication  aux  recherches  ;  mais  en  considérant,  en  étudiant 
les  objets  eux-mêmes,  en  les  comparant  entre  eux  et  avec 
ceux  qu'on  a  déjà  eu  occasion  de  reconnaître.  Ce  procédé 
analytique  indi(jue,  en  outre,  la  place  qu'un  corps  en  parti- 
culier doit  occuper  auprès  de  ceux  qui  lui  ressemblent  le  plus. 

La  marche  de  l'analyse  exige  la  comparaison  poursuivie 
d'une  manière  continue ,  par  une  suite  de  questions  qui  ne 
laissent  de  choix  qu'entre  deux  propositions  contradictoires, 
successivement  moins  importantes;  ainsi,  l'une  de  ces  condi- 
tions étant  reconnue  vraie  ou  affirmative,  l'autre  se  trouve 
nécessairement  exclue.  Cette  méthode,  inventée  par  Ramus 
en  i65o,  présente  une  progression  géométrique,  de  sorte 
qu'un  objet,  confondu  entre  huit  mille  cent  quatre-vingt- 
douze  autres,  est  reconnu  et  distrait  nécessairement  en  moins 
de  douze  questions  auxquelles  il   faut  répondre,  et  qui  se 
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succèdent  dans  cette  série  numérique  :  i,  2,  4,  8,  16,  3a,  64, 
128,  256,  1024,  2o48,  4096,  8192. 

L'analyse  offre  une  réunion  du  système  et  de  la  méthode 
combinés  ou  appliqués  simultanément.  Son  procédé  ne  con- 
sistant qu'en  deux  questions,  l'une  affirmative,  l'autre  néga- 
tive, l'a  fait  h  cause  de  cela  désigner  sous  le  nom  d'analyse  di- 
chotomique ou  bifourchue,  c'est-à-dire  divisée  successivement 
fie  deux  en  deux.  Tout  être  ne  pouvant  être  distingué  d'un 
autre  qu'autant  qu'il  en  diffère,  il  s'agit  de  saisir  et  d'expri- 
mer cette  différence.  En  observant  ainsi  successivement  ce 
qui  est  commun  à  un  grand  nombre  et  ce  qui  est  propre  à 
quelques-uns  seulement,  on  descend  par  des  degrés  ménagés 
et  diversement  espacés ,  de  manière  à  opérer  de  véritables 
soustractions,  à  arriver  définitivement  à  l'unité,  à  trouver 
par  cela  même  l'indication  positive  de  l'objet  spécial  que 
l'on  cherche  à  connaître. 

Dans  ces  trois  procédés,  employés  généralement  pour  l'é- 
lude des  différentes  branches  de  l'histoire  naturelle,  on  se 
sert  de  diverses  dénominations  ou  de  termes  dont  le  sens  est 
convenu  ;  ils  sont  peu  nombreux  ,  mais  il  faut  bien  con- 
naître l'idée  spéciale^  ou  le  sens  qu'on  y  attache.  Voici  les 
courtes  définitions  qu'on  peut  en  donner  et  qui  deviennent 
des  règles  de  nomenclature  applicables  à  l'histoire  des  végé- 
taux comme  à  celle  des  animaux. 

On  nomme  caractères  les  notes  précises  indiquant  les 
différences,  ou  ce  qui  distingue  un  être  de  tous  les  autres, 
comme  portant  sur  lui  une  marque,  un  signe  inscrit  d'avance 
qu'on  peut  comparer  à  une  lettre  solide  employée  dans  l'im- 
primerie, signe  qu'il  faut  absolument  y  reconnaître. On  trace 
ces  caractères  au  moyen  de  phrases  courtes  onde  définitions 
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abrégées  qui  dénotent  les  résultats  d'une  comparaison  déjà 
établie,  afin  de  faire  rapidement  distinguer  les  formes  et  la 
structure,  de  sorte  que  ces  caractères  sont  toujours  relatifs 
ou  comparatifs.  Il  en  est  qu'on  nomme  gradués,  d'après  la 
constance  des  rapports;  c'est  une  sorte  de  subordination. 
Ainsi,  tout  être  vivant  est  appelé,  par  la  disposition  de  ses  or- 
ganes, à  ne  remplir  que  certains  modes  de  fonctions  pour 
exécuter  des  actes  qui  lui  sont  propres.  Tels  sont,  par 
exemple,  pour  n'indiquer  que  des  faits  bien  connus,  les  ca- 
ractèresde  certains  mammifères  qui  ont  les  pieds  fourchus  on 
garnis  de  sabots,  et  par  suite  des  habitudes  particulières  de 
locomotion.  Ils  manquent  de  dents  incisives  à  la  mâchoire  su- 
périeure ;  leurs  molaires  sont  à  couronne  plate;  leur  esto- 
mac, divisé  en  quatre  loges,  est  destiné  à  la  rumination, 
et  les  organes  des  sens  sont,  chez  tous,  disposés  de  la  même 
manière.  Il  en* est  ainsi  pour  les  formes  et  la  compo- 
sition des  parties  de  la  bouche  chez  les  Insectes  d'après  les- 
quelles on  a  établi  les  différents  ordres  parmi  ceux  qui  peu- 
vent broyer  leurs  aliments  et  parmi  ceux  qui  sont  forcés  de 
les  introduire  sous  forme  liquide  au  moyen  d'appareils  par- 
faitement appropriés  à  la  nature  de  ces  matières  nutritives. 
On  a  mis  un  grand  intérêt  à  distinguer  ces  caractères; 
ainsi,  il  en  est  que  l'on  nomme  naturels  /ils  comprendraient 
tous  les  détails  importants,  sans  aucune  omission;  mais  les 
descriptions  très-utiles  qu'ils  exigeraient  seraient  trop  lon- 
gues et  entraîneraient  à  des  répétitions.  Voilà  pourquoi 
on  ne  s'en  sert  que  dans  quelques  études  particulières 
d'objets  très-peu  connus  jusqu'alors,  et  dont  on  pourra  ex- 
traire des  notions  fort  utiles  pour  la  science.  Il  est  d'autres 
caractères  que  les  naturalistes  appellent  essentiels.  Ceux-là 

24. 
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sont  momentanément  très-bons,  tant  qu'ils  n'ont  pas  encore 
été  observés  sur  d'autres  êtres,  mais  ils  perdent  de  leur  valeur 
par  suite  des  nouvelles  découvertes.  Comme  il  faut  alors 
les  modifier,  ils  sont  par  le  fait  variables.  Il  en  est  qui  sont 
tirés  de  l'apparence  générale  ,  et  en  particulier  de  la  dissem- 
blance des  dimensions,  des  conleurs,  du  faciès, dn  port,  des 
habitudes,  des  régions  oii  vit  l'animal,  du  séjour  terrestre  ou 
aquatique,  etc.  Voilà  pourquoi  on  les  nomme  quelquefois 
caractères  habituels.  C'est  encore  ainsi  que  l'on  appelle  ca- 
ractères raisonnes,  arbitraires  ou  y«e<fcci-,  ceux  qui  ont  servi 
autrefois  de  base  aux  classifications  des  animaux,  dits  alors 
marcheurs,  sauteurs,  grimpeurs,  volatiles,  reptiles,  nageurs, 
terrestres,  aquatiques,  etc. 

La  vérité  est  que  la  science  du  naturaliste  observateur 
consiste  dans  l'emploi  de  tous  les  moyens  dont  il  dispose  pour 
étudier  les  êtres  afin  d'abord  de  les  reconnaître,  en  les  dis- 
tinguant les  uns  des  autres,  et  de  manière  à  pouvoir  indiquer 
en  quoi  ils  se  ressemblent,  puis  comment  ils  diffèrent  entre 
eux  et  surtout  de  ceux  dont  ils  se  rapprochent  le  plus;  car 
c'est  d'après  ces  caractères  qu'on  a  établi  :  i°  les  classes,  2"  les 
ordres,  3"  les  familles,  ff  les  genres,  5°  les  espèces,  6°  les 
variétés  ,  et  ces  dénominations  sont  des  expressions  que  nous 
allons  essayer  de  définir.  La  plupart  ont  été  introduites  par 
Linné,  que  l'on  considère  comme  le  principal  législateur  de 
la  science. 

i"  La  classe,  division  principale  et  telle  qu'on  est  conveiui 
de  la  nommer,  correspond  au  groupe  le  plus  élevé;  elle  re- 
présente une  des  plus  grandes  sections  de  la  science  des 
végétaux  et  des  animaux.  C'est  une  des  premières  réparti- 
tions des  êtres,  celle  qui   réunit  généralement  et  tout   à  la 


CLASSIFICATION    DES    INSECTES.  189 

fois  un  grand  nombre  de  particularités  importantes,  soit  dans 
la   méthode  naturelle,  soit  dans  les  systèn)es. 

2°  Les  ordres  sont  les  divisions  de  la  classe  qui  viennent 
en  première  ligne.  C'est  un  partage  secondaire  ayant  pour 
but  de  réunir  les  êtres  par  un  caractère  moins  important, 
mais  inhérent  à  chacun  des  individus  de  cet  assemblage, 
ou  du  moins  au  plus  grand  nombre;  mais  il  est  suffisant 
pour  autoriser  cette  séparation  entre  ceux  de  la  même  classe. 
Il  serait  facile  d'en  citer  quelques  exemples  comme  nous 
nous  attachions  à  le  faire  dans  nos  leçons  publiques. 

3°  Ijes  familles  ne  sont  reconnues  et  ainsi  appelées  que 
dans  les  méthodes  naturelles.  Ce  sont  des  divisions  propo- 
sées dans  les  différents  ordres;  on  leur  doiuie  un  nom  col- 
lectif, qui  sert  à  indiquer,  autant  que  possible,  ou  la  confor- 
mation de  la  plupart  des  genres ,  ou  leur  analogie  avec 
celui  qui  a  été  le  premier  désigné,  et  dont  il  a  suffi  de 
changer  le  nom  par  sa  désinence,  soit  pour  annoncer  et  fa- 
ciliter les  rapprochements;  soit  plutôt,  ce  qui  est  dès  lors 
fort  heureux,  pour  faire  connaître  les  analogies  dans  les 
formes,  dans  l'organisation;  et  surtout  la  similitude  des 
mœurs  et  des  habitudes.  C'est  une  distribution  tertiaire  qui 
comprend,  sous  des  caractères  généraux,  des  groupes  d'es- 
pèces ou  d'individus  répartis  eux-mêmes  dans  les  divisions 
ou  sections  suivantes.  Les  dénominations  qu'on  donne  à 
ces  familles,  employées  en  apparence  comme  des  substantifs, 
ne  sont  véiùtablement  que  des  adjectifs  qu'il  faut  le  plus 
souvent  inscrire  à  la  suite  du  nom  de  l'ordre  dont  ils  dé- 
pendent. 

4°  On  nomme  genre,  une  réunion  d'espèces  ou  d'individus 
rpii  sont  semblables  entre  eux  d'a[)rès  certaines  conforma- 
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tions  de  parties  ou  d'organes.  Le  caractère  générique  ex- 
prime cette  ressemblance,  la  fait  saillir,- ressortir;  il  est  dé- 
signé alors  par  un  nom  qui  est  collectif",  ou  commun  à 
toutes  les  espèces,  car  il  convient  et  il  est  applicable  à 
tous  les  individus  qu'il  réunit  et  auxquels  on  l'assigne.  On 
peut  considérer  le  nom  substantif  du  genre,  comme  corres- 
j)Ondant  à  celui  dont  nous  faisons  l'emploi  dans  notre  état 
social,  quand  nous  l'appliquons  à  la  désignation  d'un  père 
d'enfants  plus  ou  moins  nombreux  que  l'on  distingue  les  uns 
des  autres  par  des  prénoms  différents,  mais,  toujours  associés 
à  celui  qu'on  regarde  comme  patronymique,  et  qui  appar- 
tient à  tous  les  descendants  d'un  même  père.  Ce  nom  est 
toujours  un  substantif,  ou  il  le  devient  dans  le  sens  de  son 
application. 

Tournefort,  en  i6y4)  ^t  même  dès  1686,  a,  l'un  des  pre- 
miers, attaché  à  ce  nom  de  genre  l'idée  d'une  réunion  d'êtres 
semblables  par  toutes  les  parties  essentielles,  et  le  grand 
Linné,  le  véritable  législateur  de  l'histoire  naturelle,  en  em- 
ployant, en  1753,  ce  nom  de  genre  pour  les  plantes  en  par- 
ticulier, suppose  qu'il  existe  entre  tous  les  végétaux,  ainsi 
rapprochés,  la  plus  grande  analogie  dans  tous  les  organes 
reproducteurs,  organes  qu'il  a  choisis  comme  la  base  de  son 
système  sexuel.  Malheureusement,  les  auteurs  ne  se  sont  pas 
toujours  conformés  à  cet  utile  précepte,  et  notre  intention 
est  de  revenir  par  la  suite,  quand  l'occasion  s'en  présentera, 
sur  les  idées  que  l'on  doit  attacher  aux  divisions  génériques. 

5"  Les  espèces  constituent  les  divisions  essentielles,  car 
elles  sont  établies  d'après  ce  que  les  individus  offrent  de 
plus  positif.  Leur  détermination  est  le  but,  l'objet  direct 
de  la   science.  Les   espèces   forment    une    race   d'individus 
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semblables,  qui,  sous  un  nom  collectif,  se  propagent  et  se 
continuent  en  restant  identiquement  les  mêmes.  On  les  dé- 
signe [)ar  un  terme  adjectif,  sorte  de  surnom,  depithète 
qui  signale,  autant  que  cela  devient  possible,  quelques  par- 
ticularités dans  leur  manière  detre,  dans  les  habitudes,  les 
mœurs,  la  coloration,  le  prolongement  ou  le  raccourcisse- 
ment apparents  de  certaines  parties,  etc.,  enfin  par  tout  ce 
qui  peut  être  ajouté  à  une  espèce,  pour  ainioncer  une  mo- 
dification. 

6"  Les  variétés  font  supposer  une  faible  différence  entre 
les  individus  d'une  même  espèce  dans  les  parties  où  ne  réside 
pas  le  caractère  dit  spécifique.  Ainsi  T^inné,  en  parlant  des 
plantes,  a  dit  :  Il  y  a  autant  de  variétés  que  de  végétaux  dif- 
férents produits  par  la  semence  ou  par  la  graine  d'une  même 
plante,  et  cette  idée  a  servi  de  règle  pour  la  zoologie;  ce- 
pendant il  y  a  des  variétés  qui  se  propagent  et  se  perpétuent 
pour  former  des  races.  On  le  voit,  parmi  les  mammifères, 
pour  la  race  des  chevaux,  des  chiens;  parmi  les  oiseaux, 
pour  les  espèces  domestiques,  telles  cjne  les  poules,  les  pi- 
geons, les  dindons,  et  parmi  les  insectes,  pour  les  vers  à 
soie,  les  abeilles. 

7°  Enfin  les  noms,  ou  les  dénominations  qui  ont  été  im- 
posées aux  objets,  sont  devenus  des  moyens  rapides  de 
transmission  de  la  science  en  les  appliquant  à  chacune  des 
divisions  principales  que  nous  venons  d'indiquer;  tels  sont 
ceux  d'ordres,  dans  la  classe;  de  familles  ou  de  tribus  dans 
les  ordres  qui  peuvent  être  quelquefois  partagés  en  sous- 
ordres;  de  genres  et  de  sous-genres,  dans  la  famille;  puis  d'es- 
pèces. Ces  derniers  noms  sont  dits  spécifiques;  le  plus  souvent 
on  emploie  des  adjectifs  qui   dénotent  une  qualité  ou   une 
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[)roj)riété;  il  en  est  qu'on  nomme  triviaux  ou  vulgaires,  quand 
ils  ont  été  admis  depuis  longtemps  dans  le  langage  commun, 
ou  quand  ils  ont  été  employés  plus  anciennement  par  les 
princes  de  la  science. 

En  adoptant  toutes  ces  idées,  avec  le  sens  particulier  qui 
reste  attaché  aux  expressions  ou  aux  termes  dont  je  me  suis 
constamment  servi,  à  l'exemple  des  maîtres,  pour  les  em- 
ployer comme  titres  des  divisions  successives,  il  m'a  été 
possible  de  profiter  de  la  double  combinaison  du  système  et 
de  la  méthode.  Il  y  a  longtemps  déjà  que  j'ai  essayé  de  l'ap- 
pliquer à  l'étude  collective,  d'abord,  de  la  grande  classe  des 
Insectes  (i);  puis,  en  i8o5,  dans  la  Zoologie  analytique  (2), 
qui  a  été  imprimée  sur  le  manuscrit  que  j'avais  laissé  à  Pa- 
ris, lorsque  j'ai  été  envoyé  en  Espagne  par  le  preii\ier  con- 
sul pour  étudier  la  fièvre  jaune.  J'ai  appliqué  depuis  la  même 
méthode  à  l'histoire  complète  des  Reptiles  en  dix  tomes, 
\ Erpétologie générale,]i\xh\\éee\\\''in!g\.i\nné(i^.  Enfin, en  i85G, 
l'Académie    des   sciences  a  bien    voulu    admettre  dans   ses 


(1)  Voici  ce  que  disait  Blainville  dans  un  rapport  imprimé  fait  à  l'Académie 
des  sciences  et  signé  par  Latreille,  le  2  octobre  1826. 

C'est  encore  l'un  de  nous,  M.  Duméril,  qui  eut  le  premier  celte  idée  de  l'éta- 
blissement et  de  la  dénomination  des  familles  et  de  les  tirer  de  quelques  points 
de  l'organisation.  Il  l'exécuta  à  la  fin  de  l'année  1799  et  depuis  dans  sa  Zoologie 
analytique,  etc. 

(2)  Je  disais  dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  qui  est  datée  de  Cordoue,  le 
17  septembre  1805,  page  xsiv,  que  la  classification  des  insectes  s'y  trouvait  pré- 
sentée d'après  une  méthode  tout  à  fait  nouvelle  à  laquelle  je  travaillais  depuis 
plus  de  douze  ans,  c'est-à-dire  depuis  1793,  je  dois  faire  remarquer  que  le  Précis 
des  caractères  génériques  des  insectes  de  Latreille  n'a  été  imprimé  à  Brives  qu'en 
1796. 
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Mémoires  un  volume  in-Zj"*,  de  plus  de  5oo  pages,  sur  la  clas- 
sification des  Poissons  sous  le  titre  6' Idithyologie  analytique. 
C'est  pour  terminer  ces  travaux  auxquels  j'ai  consacré  la 
j)lus  grande  partie  de  mon  existence,  qu'arrivé  à  l'âge  avancé 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  jouissant  encore  de  toutes  mes  fa- 
cultés, je  suis  revenu  à  mes  |)remières  études  comme  je  le  fais 
connaîtredans  la  notice  historique  personnelle  un  peu  longue, 
(pie  j'ai  cru  cependant  devoir  placer  ici  (i). 


(1  )  Je  mets  quelque  importance  à  consigner  ici  en  note  les  dates  de  mes  publica- 
tions, d'après  la  méthode  que  j'ai  le  premier  employée  pour  la  classification  des 
insectes,  parce  que  la  plupart  des  bibliographes  n'ont  pas  eu  connaissance,  à  ce  qu'il 
paraît,  de  la  partie  qui  en  traite  dans  ma  Zoologie  analytique  (1805).  Cependant, 
comme  on  le  reconnaîtra  par  la  citation  que  je  vais  faire,  en  la  copiant  du  Bul- 
letin de  la  Société  philomathiqwe  du  3  brumaire  an  IX,  on  verra  que,  dès  l'an- 
née 1799,  j'avais  présenté  à  cette  Société  une  Histoire  abrégée  des  insectes  des  en- 
virons de  Paris,  petit  volume  que  je  conserve  et  dont  les  feuillets  ont  été  paraphés 
par  le  secrétaire  de  ces  amis  des  sciences  qui ,  auprès  de  leurs  noms,  oyaient 
fait  inscrire  le  mien. 

Voici  le  titre  du  mémoire  particulier  que  je  lui  présentai,  et  tel  qu'il  a  été  pu- 
blié :  Exposition  d'une  méthode  naturelle  pour  l'étude  et  la  classification  des 
insectes.  J'en  copie  le  texte,  qui  est  tout  à  fait  historique.  «  La  recherche  des  in- 
sectes, et  surtout  celle  des  papillons,  fut  un  des  amusements  de  mon  enfance. 
J'en  avais  recueilli  un  assez  grand  nombre  et  je  les  avais  disposés  méthodique- 
ment, comme  par  instinct,  longtemps  avant  d'être  instruit  que  ces  animaux  peu- 
vent devenir  le  sujet  d'une  étude  sérieuse  et  utile.  J'ignorais  alors  que  quelques 
hommes  célèbres  avaient  consacré  la  majeure  partie  de  leur  vie  à  faire  connaître 
les  mœurs  et  la  structure  intérieure  de  ces  petits  êtres;  qu'ils  avaient  réuni  leurs 
observations  en  un  corps  de  doctrine,  dont  ils  avaient  ainsi  fait  une  science,  qui 
[Miut  conduire  à  des  résultats  très-importants  dans  l'étude  de  la  nature  en  géné- 
ral et  dans  ses  applications  aux  avantages  et  aux  besoins  de  l'homme  en  parti- 
culier. 

a  J'eus  occasion,  par  la  suite,  de  consulter  tes  ouvrages  el  je  les  étudiai. 
Aidé  des  conseils  des  amateurs  plus  instruits,  j'appris  à  connaître  les  noms  et 
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Voici,  d'une  manière  générale,  comment,  à  l'aide  du  pro- 
cédé analytique,  on  arrive  successivement  à  établir  qu'il  y  a 


parfois  l'histoire  des  espèces  que  je  m'étais  procurées.  J'abandonnai,  non  sans 
regrets,  l'ordre  naturel  que  l'instinct  m'avait  dicté  et  d'après  lequel  j'avais  dis- 
posé ma  petite  collection,  mes  premières  richesses,  et  j'adoptai  le  système  de 
classification  des  auteurs. 

a  Mais  depuis  dix  ans  à  peu  près  que  celte  branche  de  l'histoire  naturelle  est 
devenue  plus  particulièrement  l'objet  de  mes  délassements,  j'ai  souvent  éprouvé 
combien  il  était  difficile  de  communiquer  aux  autres  le  peu  que  je  savais;  je  re- 
grettais même  la  peine  que  j'avais  prise  pour  parvenir,  avec  le  secours  des  livres, 
au  point  peu  avancé  où  je  me  trouvais. 

«  Je  me  liai  à  Paris  avec  les  entomologistes  les  plus  connus,  je  profitai  beau- 
coup de  leur  instruction;  mais  j'eus  aussi  occasion  d'être  convaincu  de  la  diffi- 
culté des  systèmes  adoptés  jusqu'ici.  C'est  alors  que  j'essayai,  avec  le  citoyen 
Guvier,  d'appliquer  à  celte  science  une  méthode  plus  facile 

«  Les  premières  tentatives,  inséi-ées  sous  la  forme  d'un  grand  tableau  synop- 
tique et  analytique,  ont  été  placées  à  la  fin  du  premier  volume  des  Leçons  de 
l'anatomie  comparée,  dont  la  rédaction  m'avait  été  confiée  par  mon  ami,  et,  cet 
essai  ayant  obtenu  quelque  succès  auprès  des  naturalistes,  ce  fut  pour  moi  un 
grand  motif  d'encouragement. 

«  Aidé  des  avis  de  Cuvier  et  consultant  toujours  les  ouvrages  de  Linné,  de 
Fabricius,  d'Olivier  et  de  Latreille,  dont  je  ne  connaissais  alors  que  le  Précis  des 
caractères  génériques  (1796),  je  repris  ce  premier  plan,  je  le  soumis  à  de  nou- 
velles recherches,  je  changeai  l'ordre  dans  lequel  j'avais  rangé  certaines  familles, 
j'en  ajoutai  quelques-unes;  je  distribuai  dans  plusieurs,  des  genres  oubliés;  j'en 
ai  établi  d'autres,  d'après  des  caractères  très-évidents  ;  enfin,  je  suis  parvenu  à 
terminer  mon  travail  dans  le  courant  de  cette  année.  Je  viens  l'offrir  aujourd'hui 
à  la  Société  et  lui  demander  la  permission  de  lui  en  exposer  quelques  détails; 
mais  auparavant,  je  profiterai  de  la  franchise  qui  règne  entre  les  membres  qui 
la  composent  pour  leur  faire  un  aveu  qui  servira  d'excuse  à  la  précipitation  que 
je  parais  metire  à  faire  connaître  mon  travail. 

«  Livré  par  la  place  que  j'occupe  (clief  des  travaux  anatomiques  à  l'Ecole  de 
santé)  à  des  recherches  pénibles,  qui  me  permettent  peu  de  distractions,  j'ignore 
quand  je  pourrai  publier  mon  ouvrage.  Cependant,  avant  d'abandonner  ces 
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lieu  de  partager  la  classe  des  Insectes  en  huit  ordres  très-diffé- 
rents les  uns  des  autres.  Le  plus  grand  nombre  ont  des  ailes; 
ceux  qui  n'en  ont  pas  sont  rangés  dans  le  dernier  enibran- 
ohenient  sous  le  nom  d'ApxÈRES.  Tous  les  autres  sont  supposés 
avoir  des  ailes  sous  l'état  parfait;  un  seul  ordre,  qui  sera 
le  septième  dans  l'ordre  de  l'exposition  que  nous  devons  en 
faire,  porte  le  nom  de  Diptères,  parce  qu'il  est  caractérisé 
par  la  présence  de  deux  ailes  seulement.  Dans  les  ordres 
suivants,  le  nombre  des  ailes  étant  de  quatre,  les  insectes 
sont  dits,  par  cela  même,  Tétraptères.  Ils  sont  bien  faciles  à 
séparer  les  uns  des  autres  par  la  manière  dont  leur  bouche  se 
trouve  conformée,  cai'  deux  des  ordres  principaux  n'ont  ja- 
mais de  mandibules  ou  de  mâchoires.  Ce  sont  les  Hémiptères, 
qui  sont  caractérisés  par  la  présence  d'un  bec  allongé  ou  cour- 
bé, très-pointu  à  l'extrémité;  tandis  que  chez  les  autres,  qui 
forment  l'ordre  des  Lépidoptères,  la  bouche  consiste  en 
une  sorte  de  langue  cornée,  contournée  en  spirale  sur  elle- 
même,  dont  l'extrémité  est  roulée  en  dedans. 


études,  et  de  m'exposer  à  ne  plus  être  au  courani  des  progrès  rapides  qu'elles 
paraissent  destinées  à  faire,  j'ai  mis  par  écrit  tout  ce  que  je  savais,  je  l'ai  com- 
muniqué à  quelques  entomologistes;  j'ai  même  laissé  copier  ces  caliiers  à  quel- 
ques-uns de  mes  élèves  dans  les  leçons  publiques  aux  Écoles  centrales  (a).  Ils  ont 
étudié  les  insectes  de  ma  collection,  disposés  dans  l'ordre  que  j'ai  adopté.  Vous 
devez  sentir  qu'il  est  assez  naturel  que  je  mette  quelque  intérêt  à  prendre  date  du 
peu  que  j'ai  fait  pour  la  science,  afin  de  m'assurer  de  la  portion  de  mérite  qu'on 
pourra  peut-être  y  trouver.  «  (Extrait  du  Magasin  encyclopédique  de  Millin,  an  VI 
(17991,  tome  I",  page  289.) 

(al  Je  rac  suis  procure,  chez  im  bouriiiiniste,  nn  manuscrit  relie,  pcïit  in-ft**,  rédigù  par  l'un  de  mes  élèves  aux 
Écoles  ceutralesdu  Panthéon.  C'est  une  rédaction  compïiïte  de  mon  Cours  d'entomologie,  avec  tous  les  tableaux  ana- 
lytiques, à  peu  près  semblable:  à  ceux  que  J'ai  publiés  dans  la  Zoologie  anfihjtique.  Ce  manuscrit  est  d'un  docteur 
en  méJccine,  nommé  Le  Paye,  qui  a  soutenu  une  thiï=?  sous  le  n"  lft9,  en  1813,  sur  la  mtîJecine  des  Chinois. 

25. 
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Restent  donc  à  caractériser  les  quatre  ordres  ayant  de 
véritables  mâchoires  qui  entrent  dans  la  composition  de  la 
bouche.  Ici,  les  ailes  étant  fort  différentes  entreelles,  suffisent 
d'abord  pour  faire  distinguer  les  groupes.  Lorsque  les  ailes 
supérieures,  sont  d'égale  consistance,  garnies  de  nervures 
distribuées  en  mailles  ou  en  réseaux  ;  ces  insectes  forment 
l'ordre  des  Névroptères.  Quand  ces  nervures  des  ailes  mem- 
braneuses sont  principalement  distribuées  en  côtes  longi- 
tudinales, ce  sont  les  Hyménoptères,  et  cet  ordre  occupe  le 
quatrième  rang,  celui  qui,  pour  la  facilité  de  l'étude  seule- 
ment ,  précède  ici  l'ordre  des  Névroptères. 

Il  reste  donc  deux  ordres  parmi  les  Tétraptères,  dont  les 
ailes  de  dessus  ne  sont  pas  semblables  entièrement  à  celles 
qu'elles  recouvi-ent  et  dont  la  disposition  est  fort  différente, 
car  tantôt  les  ailes  inférieures  sont  pliées  en  travers  pour  être 
cachées  par  les  élytres,  dans  l'état  de  repos  :  ce  sont  les  Co- 
léoptères, qui  ont  été  rangés  dans  le  premier  ordre  de  la 
classe;  tantôt  les  ailes  inférieures  ne  sont  pas  pliées,  mais 
restent  étendues  sur  toute  leur  longueur  ;  c'est  ce  qu'on 
voit  chez  les  Orthoptères,  qui  occupent  le  second  rang  dans 
la  classe  des  insectes. 

Le  tableau  synoptique,  inséré  à  la  page  201,  présente  le 
résultat  très-abrégé  de  cette  analyse. 
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Quoique  la  classe  des  iiisectes  réunisse  a  elle  seule  un 
plus  grand  nombre  d'espèces  bien  connues  que  n'en  com- 
prennent ensemble  les  autres  sections  du  règne  animal,  et 
peut-être  même,  relativement  à  celui  des  individus,  plus  que 
toutes  celles  auxquelles  on  rapporte  le  reste  des  autres  ani- 
maux sans  vertèbres,  nous  pouvons  assurer  qu'aucune  de 
ces  classes  n'est  plus  facile  à  étudier,  parce  que  les  insectes 
présentent  une  diversité  de  caractères  extérieurs,  qui  permet 
au  naturaliste  de  les  comparer  sous  un  plus  grand  nombre 
d'aspects  pour  les  distinguer  les  uns  des  autres. 

Nous  avons  déjà  exposé  dans  le  premier  chapitre  de  cet  ou- 
vrage, consacré  à  des  considérations  générales,  comment  les 
insectes  diffèrent  des  autres  animaux  supérieurs  par  le  dé- 
faut de  vertèbres  et  de  tous  par  la  disposition  des  organes 
du  mouvement.  Ils  offrent  des  articulations  nombreuses 
dans  la  partie  centrale  du  corps  et  dans  leurs  appendices 
articulés  ou  membres,  en  même  temps  que  tous  respirent 
par  des  trous  latéraux  ou  des  orifices  extérieurs  nombreux, 
nommés  stigmates,  livrant  passage  à  l'air  qui  pénètre  dans 
des  canaux  élastiques  subdivisés  dans  toutes  les  parties  du 
corps  sous  le  nom  de  trachées.  Ainsi ,  le  caractère  essentiel 
iïun  insecte  peut  être  ainsi  exprimé  :  animal  sans  ver- 
tèbres, AVEC  des  membres  ARTICULES  ET  RESPIRANT  PAR  DE^^ 
TRACHÉES. 
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La  classe  des  insectes,  comme  on  vient  de  le  voir,  a  été 
partagée  en  huit  ordres,  qui  ont  reçu  leur  dénomination 
d'après  le  nombre  et  la  structure  des  ailes.  JNons  devons 
entrer  dans  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  car  ces  organes  pré- 
sentent plusieurs  modifications  principales,  correspondan- 
tes à  celles  des  autres  fonctions.  En  effet,  les  ailes,  en  facili- 
tant le  transport  volontaire  de  l'animal ,  augmentent  pour 
ainsi  dire  ses  facultés  locomotrices,  qui  produisent  un  des 
actes  principaux  de  la  vie  de  relation.  On  peut  donc  distin- 
guer les  insectes  en  ceux  qui  ont  des  ailes,  disposition  la 
la  plus  ordinaire  et  en  ceux  qui  n'en  ont  pas,  mais  seu- 
lement quand  l'individu  est  arrivé  à  l'époque  de  sa  per- 
fection ou  dans  son  dernier  développement.  Ce  défaut  des 
ailes  réunit,  comme  nous  le  verrons,  des  insectes  fort  dif- 
férents les  uns  des  antres;  cependant  c'est  nn  moyen  com- 
mode, employé  pour  faire  distinguer  certains  groupes  en 
familles,  qu'on  a  réunis  sous  un  nom  commun,  quoiqu'il  n'in- 
dique que  cette  absence  des  ailes,  parce  qu'elle  est  constante 
à  toutes  les  époques  de  la  vie  dans  certaines  espèces  qui 
forment  ainsi  l'ordre  des  Aptères,  que  nous  regardons  et 
j)laçons  comme  le  dernier  ou  le  huitième  de  la  classe. 

Tous  les  autres  insectes  ont  des  ailes,  mais  leur  nombre 
varie;  dans  l'un  des  ordres,  facile  à  reconnaître,  sont  réunies 
les  espèces  qui  n'en  ont  jamais  que  deux,  c'est  le  septième  de 
la  classe,  celui  des  Diptères,  chez  lesquels  on  peut  observer 
beaucoup  d'autres  caractères  bien  plus  importants  que  celui 
de  la  présence  de  ces  deux  ailes;  mais  c'est  un  premier  moyen 
d'arriver  à  cette  distinction. 

On  constate  l'existence  de  quatre  ailes  chez  tous  les  au- 
tres insectes,  qu'on  a  même  désignés  à  cause  de  cela  sous  le 
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nom  de  tëtraptères;  mais  cette  section  trop  nombreuse  se 
trouve  heureusement  subdivisée  en  six  ordres  bien  distincts. 
Elle  l'est  d'abord,  j)ar  la  nature  ou  la  simple  consistance 
des  aliments  que  ces  animaux  sont  obligés  de  rechercher. 
Plusieurs  de  ces  insectes  ne  peuvent  se  nourrir  (pie  de  ma- 
tières actuellement  liquides,  des  sucs  ou  des  humeurs  qu'ils 
j)ompent  et  absorbent  soit  à  la  surface,  soit  dans  l'intérieur 
des  corps  organisés  :  ceux-là  doivent  être  considérés  comme 
des  Suceurs,  et  ils  forment  naturellement  deux  ordres. 

Dans  un  cas,  la  bouche  consiste  en  \\n  bec  articule 
(rostrum),  l'orméde  pièces  simplement  coudées  ou  courbées, 
qui  peuvent  rentrer  les  unes  dans  les  autres,  et  le  plus  sou- 
vent on  observe  alors  dans  leurs  ailes  une  différence  notable  : 
les  supérieures,  étant  à  demi  coriaces,  ressemblent  souvent  à  des 
demi-étuis,  ce  qui  les  a  fait  nommer  des  Hémiptèues  ;  dans  un 
autre  cas,  ces  insectes  à  quatre  ailes  et  saiis  mâchoires,  sont 
munies  d'une  sorte  de  trompe  ou  de  langue  roulée  en  spirale 
sur  elle-même.  Fabricius  a  proposé  pour  l'ordre  auquel  on 
les  rapporte  le  nom  de  Glossatcs ;  mais  comme  en  générai 
dans  ces  insectes  les  quatre  ailes  sont  revêtues  de  petites 
écailles  ou  de  lamelles  colorées,  placées  en  recouvrement 
les  unes  au-dessus  des  autres,  à  la  manière  des  écailles  de 
poissons,  on  les  a,  le  plus  généralement,  désignés  sous  le 
nom  de  Lépidoptères,  c'est-à-dire  à  ailes  écailleuses. 

Tous  les  autres  insectes  à  quatre  ailes  ont  la  bouche 
composée  de  mâchoires  et  de  mandibules  agissant  de  de- 
hors en  dedans,  et  destinées  à  diviser  les  corps  solides  dont  ils 
font  leur  nourriture,  et  l'on  peut  dire  qu'ils  sont  Mà'c/ieurs. 
On  les  a  partagés  en  quatre  ordres,  dont  les  noms  sont  tirés 
delà  forme,  de  la  consistance  et  de  la  disposition  des  ailes. 
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Ainsi,  chez  les  uns,  les  ailes  supérieures  sont  plus  épaisses 
que  les  inférieures  auxquelles  elles  servent  comme  de  gaines 
ou  d'étuis  protecteurs,  celles-ci  étant  membraneuses,  tou- 
jours pliées  en  travers.  C'est  ce  qui  se  voit  chez  les  Coléop- 
tères, rapportés  au  premier  et  au  plus  nombreux  des  ordres 
de  la  classe. 

Quand  lesailes  inférieures  sont  plissées  sur  leur  longueur, 
et  le  plus  souvent  non  pliées,  ni  entièrement  couvertes  par  les 
élytres,  parce  qu'elles  sont  beaucoup  plus  longues,  on  range 
ces  insectes  dans  un  second  ordre,  sous  la  dénomination 
d'ORTHOPTÈREs;  mais  c'est  surtout  par  la  différence  des  mé- 
tamorphoses que  cette  division  se  trouve  bien  mieux  établie. 

Chez  les  autres  insectes  à  quatre  ailes  dont  la  consistance 
est  à  peu  près  semblable  dans  les  deux  paires,  on  distingue 
cependant  une  assez  grande  différence  dans  leur  texture. 
Cette  particularité  a  servi  pour  les  faire  diviser  en  deux  au- 
tres ordres. 

On  a  nommé  Névroptères  tous  les  genres  qui  ont  les  ailes 
comme  formées  de  mailles  dont  les  nervures  partagent  la 
surface  eu  petits  espaces  transparents  ou  en  réseau  ;  cette 
structure  se  trouve  corres()ondre  à  un  autre  mode  d'exis- 
tence et  à  une  transformation  tout  à  fait  différente. 

Les  insectes  à  quatre  ailes  nues  et  membraneuses,  dont 
les  nervures  ou  les  lignes  saillantes  forment  des  côtes  sur 
la  longueur  et  chez  lesquels  les  supérieures  sont  ordi- 
nairement plus  larges  et  accrochées  aux  inférieures,  forte- 
ment l'ordre  désigné  sous  la  dénomination  d'HYMÉNOPTÈREs. 

Tels  sont  les  caractères  et  les  noms  assignés  aux  huit  or- 
dres auxquels  on  rapporte  toutes  les  espèces  d'insectes,  et 
voici  un  tableau  analytique  destiné  à  représenter  les  notes 
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caraotéristiquesqui  peuvent  rappeler  cette  classification  d'une 
manière  très-rapide  par  les  comparaisons  qu'il  indique. 

TABLEAU  ANALYTIQUE  DE  LA  CLASSIFICATION  DES  INSECTES  EN  HUIT  OKDKES, 

d'aPBÈS    les    ailes    et    les   MACHOIRES. 


!|                                                                                                                                Mravers <   Coléoptèbes. 
I                                                                                 illégales  ;  les  inférieures  pliées  en  j 
(  longueur 2  Orthoptères. 
[  réticulées 5  Névroptèees. 
égales;    et  à  nervures  J 

(  veinées 4  Hïménoptèees, 

/  un  bec  non  roulé 5  Hémiptères. 

(du  nombre  de/  sans  mâchoires;  mais 

l  j  f  une  langue  roulée  en  spirale 6  Lépidoptères. 

j  deux   seulement   7  Diptères. 

'nulles 8  Aptères. 


Cette  division  en  huit  ordres  établis  dcus  la  classe  des  in- 
sectes est  tout  à  fait  celle  qui  a  été  primitivement  pro- 
posée par  Linné;  l'arrangement  systématique  est  cependant 
basé  sur  d'autres  caractères  que  ceux  qui  avaient  été  uni- 
quement tirés  de  la  nature,  de  la  consistance  et  de  la  dis- 
position des  ailes ,  comme  les  noms  attribués  aux  ordres 
sembleraient  l'annoncer.  Il  faut  avouer,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  fait  connaître  dans  les  précédents  chapitres,  qu'un  grand 
nombre  d'insectes,  même  à  l'état  parfait,  se  soustrait  à 
cette  classification  par  les  ailes,  puisqu'on  retrouve  dans  pres- 
que tous  les  ordres  quelques  individus,  soit  des  deux  sexes, 
soit  de  l'un  de  ces  sexes  en  particulier,  qui  sont  privés  de  ces 
organes  du  mouvement.  Ces  espèces,  quoique  analogues  par 
leur  conformation  générale,  par  leurs  mœurs,    leurs  habi- 
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tudes,  et  surtout  par  leur  manière  de  vivre  qui  est  force- 
ment déterminée  d'après  la  structure  des  parties  de  la  bou- 
che, devraient  être  rapportées  à  l'ordre  des  Aptères,  si  l'on 
ne  considérait  que  la  seule  privation  des  ailes. 

Nous  ferons  connaître  ces  espèces  qui  restent  toujours  sans 
ailes  dans  les  considérations  générales  consacrées  à  l'étude 
particulière  de  chacim  des  ordres,  et  même  de  quelques 
genres  dans  lesquels  on  observe  cette  anomalie  apparente. 
Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  un  moyen  accessoire  de  les 
distinguer.  ]yd  structure  des  parties  de  la  bouche  devient 
très-utile  à  étudier  pour  cette  classification  des  insectes  qui, 
quoique  privés  d'ailes,  n'appartiennent  pas  à  l'ordre  des  Ap- 
tères. C'est  donc  pour  parer  à  cette  difficulté  que  nous  i)ro- 
posons  un  moyen  accessoire  et  que  nous  avons  rédigé  lui 
tableau  synoptique  permettant  de  rapporter  certaines  es- 
pèces qui  sont  privées  d'ailes,  à  leur  ordre  naturel,  d'après 
la  structure  des  autres  parties  de  leur  corps,  et  surtout  d'a- 
près leurs  moeurs  et  leurs  métamorphoses. 

TABLEAU  INDICATIF  DES  ORDRES 

AUXQUELS    ON    PEUT    BAPPOBTER    LA    PLUPART    DES    INSECTES    PAUFAITS    SANS    AILES, 
quoiqu'ils    iSE    SOIENT    PAS    EANGÉS    AVEC    LES    APTÈBES. 


JnSECTES    SANS    AILES,    ET    PARAISSANT    APTÈBES. 

Ides  élylres  :  màclioires  sans  galettes 1  Coléoptébes. 

sans  élytres  :  mâchoires  à  galettes.     2  Orihoptébes. 


à  mâchoires,  ventre 

à  cinq  articles 5  Htuenoptèbes 

pédicule  :    tarses  j 
,  I  à  moins  de  cinq  articles i  Nevroptèbes. 

BODCHE \ 

.  5  Hemiptëbe 
en  bec  ou  rostre  articulé 
sans  mâchoires,  et  dans  ce  cas,  )  )  6  Diptères 

en  langue  en  spirale  ;  corps  écaillent. ...     7  Lépidoptères, 
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Ainsi,  l'absence  des  mâchoires,  el  surtout  des  mandibules 
(ce  qui  est  très-rare  dans  l'ordre  des  insectes  sans  ailes,  ex- 
cepté dans  les  Potix  ,  les  Tiques,  les  f.eptes,  etc.,  enfin 
dans  toute  la  famille  des  Rhinaptères),  le  défaut  de  mâchoires, 
disons-nous,  distingue  très-bien  plusieurs  Hémiptères,  comme 
les  Punaises  des  lits,  quelques  Réduves,  Cochenilles,  Puce 
rons,  etc.,  tous  munis  d'un  bec  articulé;  quelques  Diptères, 
connue  les  Mélobosques  ou  Hippobosques,  à  un  suçoir  corné  ; 
enfin  quehjues  T.épidoptères  qui,  comme  les  femelles  de  cer- 
tains Bombyoes,  de  Teignes  et  de  plusieurs  autres  espèces 
du  même  ordre,  sont  caractérisés  par  une  langue  roulée  en 
spirale  dite  spiri trompe. 

Tous  les  autres  insectes  faussement  ou  seulement,  en  ap- 
parence, privés  d'ailes,  ont  certainement  des  mandibules,  et 
alors  leur  ventre  est  immédiatement  accolé  au  corselet;  ils 
n'ont  que  six  pattes,  ce  qui  les  distingue  de  ceux  des  vrais 
Aptères  qui  ont  aussi  le  ventre  réuni  au  tronc.  Tels  sont, 
parmi  les  Coléoptères,  les  femelles  de  quelques  Lampyres, 
des  Driles,  des  Cébrions,  et  de  beaucoup  d'espèces  qui  ont 
des  élytres  soudés,  sous  lesquels  il  n'y  a  pas  d'ailes  membra- 
neuses. Tels  sont  encore ,  parmi  les  Orthoptères,  quelques 
Sauterelles ,  Grillons,  Blattes,  Mantes;  mais  ces  dernières 
ont  toujours  les  mâchoires  garnies  d'une  galette,  appendice 
particulier  et  propre  à  cet  ordre.  Enfin,  parmi  les  faux  Ap- 
tères à  ventre  pédicule,  et  qui  n'ont  que  six  pattes,  on  distin- 
gue les  Fourmis,  les  Mutilles,  les  Ichneumons  par  la  forme  de 
leur  bouche  et  leurs  cinq  articles  aux  tarses,  et  enfin  quel- 
ques Névroptères,  tels  que  les  Psoques,  les  Termites,  don', 
les  tarses  n'ont  que  deux  ou  trois  articles. 

En  prenant  à  part  ce  premier  ordre  des  insectes  Coléop- 
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TÈRES,  il  suffit  de  faire  attention  au  nombre  des  articles  qui 
entrent  dans  la  composition  des  tarses  antérieur  et  postérieur 
pour  séparer  avec  facilité  cet  ordre  entier  en  (|uatre  sons-di- 
visions désignées  seulement,  ])Our  aider  la  classification,  par 
des  noms  cpii  indiquent  le  nombre  de  leurs  articles. 

Viennent  d'abord  ceux  qui  offrent  un  tarse  conqwsé  de 
cinq  petites  pièces,  et  que  nous  avons,  |)ar  cela  même,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Pentamérés.  Ce  sont  ceux  que  nous 
allons  d'abord  étudier.  Ils  peuvent  être  partagés  en  deux  fa- 
milles distinctes,  pour  la  plupart,  par  les  mœurs,  mais  qu'il 
convient  mieux  de  caractériser  par  quelques  détails  de  con- 
formation faciles  à  constater.  Ainsi  l'observateur  peut  recon- 
naître que  les  ailes  supérieures  ou  les  élytres  sont  générale- 
ment coriaces  et  forment  de  véritables  gaines  solides,  tandis 
que  dans  l'un  des  groupes  que  nous  plaçons  numérique- 
ment à  la  fin  de  cette  sorte  de  cohorte,  la  mollesse  ou  la 
flexibilité  des  élytres  devient  propre  à  caractériser  cette  fa- 
mille que  nous  désignons  comme  celle  des  Apalvtres  ou 
Mollipennes.  Dans  les  neuf  autres  familles  dont  les  élytres 
sont  comparativement  plus  durs  et  plus  résistants,  on  peut 
isoler  un  groupe  dont  les  étuis  des  ailes  sont  très-courts  et 
ne  couvrent  guère  que  le  tiers  de  la  longueur  du  ventre  : 
nous  les  avons  appelés  des  Brévipennes  ou  Brachélytres. 

Dans  toutes  les  autres  familles  de  ce  sous-ordre  des  Pen- 
tamérés, les  élytres  sont  cornés,  durs,  solides,  et  ils  recou- 
vrent, en  même  temps  que  les  ailes  membraneuses,  [iresque 
toute  l'étendue  du  ventre  du  côté  du  dos.  Maintenant  que 
cette  séparation  est  établie ,  il  faut  faire  attention  à  la  fornje 
des  antentjes,  qui  sont  toujours  très-remarquables  dans  l'or- 
dre entier  des  Coléoptères.  Quatre  des  familles  ont  pu   être 
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distinguées  par  l'observation  de  ces  organes.  En  effet,  ces  cor- 
nes sont  ici  plus  grosses  et  plus  dilatées  dans  certaines  ré- 
gions de  leur  étendue.  Tantôt  elles  éprouvent  à  leur  extré- 
mité libre  ou  sur  leur  longueur  une  sorte  de  dilatation  ou 
un  renflement  notable;  tandis  (jue  dans  les  trois  autres  fa- 
milles  ces  antennes  ne  sont  pas  renflées.  Alors,  dans  une 
réunion  de  cpielques-uns  de  ces  genres  on  remarque  que  ces 
cornes  conservent  le  n\ême  diamètre  ou  la  même  grosseur 
comme  un  fil  régulier  dans  toute  l'étendue  de  la  tige  prin- 
cipale ;  tantôt  les  antennes  se  terminent  in  soie  ou  par  un 
bout  plus  aminci. 

Dans  les  quatre  familles  dont  les  antennes  vont  en  gros- 
sissant et  se  terminent  par  une  partie  élargie;  il  est  facile  de 
constater  que  cette  extrémité  de  l'antenne  forme,  tantôt  une 
niasse  feuilletée  d'un  seul  côté,  comparée  à  une  dentelure  de 
scie,  comme  dans  la  famille  des  Priocères  ou  Serricornes, 
et  que  tantôt  ce  capitule  est  divisé  en  lamelles  réunies  ainsi 
que  les  feuillets  d'un  livre,  ce  qui  a  fait  nommer  cette  fa- 
mille celle  des  Pétalocères  ou  liamellicornes.  Quand  cette 
portion  plus  grosse  de  l'antenne  est  globuleuse  et  comme  iso- 
lée, arrondie  et  solide,  les  genres  réunis  en  famille  ont  reçu 
le  nom  de  StÉrÉocères  ou  Solidicornes.  Enfin,  si  ce  bout  plus 
gros  de  l'antenne  va  en  diminuant  du  côté  de  sa  base  ou  de 
son  insertion  sur  la  tête  et  semble  formé  d'articles  qui  se- 
raient transpercés  par  la  tige  centrale,  comme  il  prend  ainsi 
la  figure  d'un  clou,  cette  famille  a  reçu  le  nom  d'HÉLocÈREs 
ou  de  Clavicornes. 

il  reste  donc  dans  ce  sous-ordre  de  Coléoptères  pentamérés 
trois  familles  dont  les  antennes  sont  en  soie  ou  en  fil  et  non 
plus  grosses  dans  certaines  régions  de  leur  étendue.  Elles  se 
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distinguent  aisément  d'après  la  forme  générale  de  leur  corps 
qui  tantôt  est  très-allongé,  linéaire,  arrondi,  et  généralement 
très-couvert  du  côté  du  dos.  Ce  sont  des  insectes  qui  vivent 
dans  les  substances  ligneuses  qu'ils  rongent,  et  c'est  à  cause 
de  cela  qu'on  a  pu  les  nommer  TérÉdyles  on    Perce-bois. 
Chez  lesautres,  le  corps  est  déprimé,  large,  et  on  peut  faire 
la  remarque  que,  dans  un  certain  nombre  de  genres,  les  an- 
tennes dont  la  tige  est  à  peu  près  de  même  grosseur  offrent 
cependant  des  articles  comme  dentelés.  Mais  c'est  surtout  par 
la  l'orme  du  corselet  qu'ils  se  font  distinguer,  car  cette  région 
])orte  du  côté  du  doset  surtout  de  la  j)oitrine  des  pointes  ou  des 
avances  cornées,  cequi  leur  a  fait  donner  le  nonideSTERNoxEs 
ou  ïhoraeiques.  Les  autres  Coléoptères  pentaniérés  ont  les 
antennes  en  soie  ou  dont  l'extrémité  libre  est  beaucoup  plus 
grêle  que  la  base.  Quoique  ces  insectes  soient  tons  carnas- 
siers, ils  diffèrent  beaucoup  par  la  forme  des  pattes  qui  sont 
en  rapport  avec  leur  manière  de  vivre.  Les  uns  sont  terres- 
tres et  leurs  membres  sont  propres  à  la  marche  et,  comme 
on  le  dit,  ambulatoires  :  ce  sont  les  Créophages  ou  Carnas- 
siers proprement  dits;  les  autres  sont  aquatiques  ou  vivent 
habituellement  dans  l'eau,  et  leurs  membres  aplatis,  élargis 
par  la   j)résence  de  poils   roides,  sont  disposés  et  agissent 
comme  des  rames  destinées  au  nager,  et  ils  ont  été  inscrits 
sous  un  nom  qui   désigne  cette  conformation  :  ce  sont  les 
Nectopodes  ou  Rémi  tarses. 

Telle  est  l'analyse  indicative  des  huit  familles,  dans  les- 
quelles se  trouvent  distribués  tous  les  genres  de  Coléoptères 
dont  les  tarses  sont  composés  de  cinq  articles.  Le  tableau  sy- 
noptique qui  représente  l'analyse  de  cette  division  des  Pen- 
tamérés  a  été  placé  à  la  page  a48. 
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Le  deuxième  sous-ordre  des  Coléoptères  qui  n  ont  pas  Je 
niènie  nombre  d'articles  aux  tarses  de  derrière  (ju'à  ceux  de 
devant, et  qui  ont  reçu, à  cause  décela,  le  nom  (I'HétéromérÉs, 
se  trouve  aussi  partagé  en  taniilJes,  mais  an  nomhie  de  six 
seulement. 

D'al)oi(i,  d'après  la  consistance  (jiic  présentent  les  elytres 
dans  l'une  des  familles,  ces  ailes  supérieures  sont  molles  et 
flexibles,  et,  à  cause  de  cela,  on  l'a  séparée  des  antres;  et 
comme  la  plupart  des  genres  qu'elle  réunit  ont  la  propriété 
de  faire  élever  des  vésicules  (|nand  on  les  applique  comme 
médicament  sur  la  peau  des  animaux  vivants,  on  leur  a 
donné  le  nom  d'EpisPASTiQUES  ou  de  Vésicanls. 

Dans  les  cinq  autres  familles  de  ce  même  sous-ordre,  en 
examinant  et  en  comparant  la  forme  des  antennes,  il  a  été 
facile  de  ranger  les  genres  en  deux  divisions;  car  dans  l'une, 
ces  antennes,  ayant  l'apparence  d'un  fil,  sont  |>artagées  par 
petits  articles  anguleux,  et  ceux  qui  offrent  cette  particula- 
rité forment  une  famille  nommée  celle  des  Sylvicoles  ou  Or- 
NÉPHiLES,  jiarce  qu'ils  vivent  le  plus  souvent  dans  les  forêts, 
ceux-là  ont  les  élytres  allongés  à  peu  près  de  la  même  largeur 
à  leur  base  qu'à  leur  extrémité  libre,  tandis  que  ces  étuis  dans 
les  Sténoptè:res  ou  angnsti pennes,  sont  rétrécis  vers  leur 
pointe. 

Dans  les  trois  autres  familles  des  Hetéromérés,  les  antennes 
sont  composées  d'articles  grenus,  arrondis,  dits  en  chapelet. 
Mais  la  disposition  des  élytres  a  fourni  un  moyen  commode 
de  les  distribuer  en  trois  sections.  Dans  l'une  d'elles  les  étuis 
des  ailes  sont  soudés  entre  eux;  ils  enveloppent  le  corps,  et 
le  plus  souvent  il  n'y  a  pas  d'ailes  membraneuses.  Comnie 
ces   insectes  fuient  la  lumière,  on  leur  a  donné  le   nom  de 
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Photophyges  ou  de  Lucitiiges.  Dans  les  deux  autres  coupes 
de  cette  division,  les  élytres  ne  sont  pas  soudés  entre  eux, 
et  il  y  a  des  ailes  membraneuses;  leurs  antennes  varient  un 
peu;  dans  plusieurs  genres,  elles  se  terminent  en  une  masse 
un  peu  allongée,  et  connne  leurs  espèces  aiment  aussi  les  lieux 
obscurs,  on  les  a  nommées  Lygophiles  ou  Ténébricoles.  En- 
iin,  dans  une  dernière  famille,  la  petite  masse  des  antennes 
est  arrondie,  et,  parce  qu'on  trouve  le  plus  souvent  ces  Co- 
léoptères dans  les  champignons,  on  les  a  appelés  des  Fongi- 
vores  ou  Mycétobies. 

Le  tableau  analyti(|ue  ou  le  résumé  de  ce  sous  ordre  des 
Hétéromérés  est  inséré  à  la  page  255. 

Le  troisième  sous-ordre  des  Coléoptères  comprend  ceux 
(|ui  n'ont  que  quatre  articles  à  tous  leurs  tarses,  et  qu'on 
désigne  comme  Tétramérés ;  11  est  divisé  en  cinq  familles, 
auxquelles  on  a  dû  joindre  un  genre  anomal  et  particulier. 

C'est  d'après  l'insertion  particulière  de  la  base  des  an- 
tennes, qu'il  est  devenu  facile  de  partager  ce  sous-ordre.  En 
effet,  dans  l'une  des  familles,  celle  que  nous  avons  nommée 
les  Rhinocères  ou  Rostricornes ,  c'est  sur  un  prolongement 
bizarre  du  front,  au  bout  duquel  se  trouve  portée  la  bouche, 
que  les  antennes  se  trouvent  articulées,  et  c'est  une  particu- 
larité très-caractéristique,  car  on  ne  la  retrouve  dans  aucun 
des  genres  dont  tous  les  tarses  ne  sont  composés  que  de  quatre 
articles. 

Alors,  tantôt  les  antennes  forment  à  leur  extrémité  une 
masse  plus  ou  moins  allongée,  et  ceux  des  insectes  qui  pré- 
.sentent  cette  disposition  peuvent  être  réunis  en  deux  sec- 
tions, suivant  que  leur  corps  est  aplati,  ce  qui  les  a  fait 
nommer  Planiformes  ou  Omaloîdes,  ou  bien  quand  le  corps 
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est  arrondi,  allongé,  roulé  en  cylindre  ;  ils  prennent  le  nom 
de  Cylinduoides  ou  Rotondiformes. 

Dans  les  deux  autres  familles  du  même  sous-ordre,  les 
antennes  ne  sont  point  terminées  par  des  articles  plus  gros 
que  les  autres,  et  tantôt  elles  sont  plus  grêles  à  leur  extré- 
mité libre,  allant  en  diminuant  considérablement  de  la  base 
à  la  pointe,  et  ces  organes  prennent  ordinairement  beau- 
coup de  longueur;  comme  tous  ces  insectes  vivent  dans  l'in- 
térieur des  matières  ligneuses,  on  les  a  nommés  des  Ligni- 
vores  ou  Xylophages.  Tous  ceux  qui  ont  les  antennes  à  peu 
près  de  même  grosseur ,  le  plus  souvent  avec  des  articles 
arrondis,  se  nourrissent  essentiellement  de  feuilles  de  vé- 
gétaux ;  ils  ont  été  appelés  des  Herbivores  ou  Phytophages. 

On  a  dû  rapporter  à  cette  division  des  Tétramérés  un 
genre  qui  s'en  éloigne  sous  beaucoup  d'autres  rapports, 
mais  dont  les  articles  des  antennes,  étant  très-aplatis  et  allon- 
gés, n'ont  pas  permis  de  le  ranger  dans  aucune  de  ces 
quatre  familles. 

Le  tableau  qui  résume  cette  analyse  se  trouve  à  la 
page  267.  En  résumé,  le  premier  ordre  de  la  classe  des 
Insectes  se  trouve  partagé  en  quatre  sous-ordres,  d'après  le 
nombre  des  articles  dont  se  composent  leurs  tarses  et  la 
disposition  de  ces  articles. 

Le  premier  sous-ordre  est  celui  des  Pentamérés,  il  se 
subdivise  en  dix  familles,  dont  chacune  réunit  plusieurs 
genres.  Voici  la  série  suivant  laquelle  leur  histoire  se  trou- 
vera exposée  sous  ces  noms  divers  :  n°'  i  Crcophages,  2  Nec- 
topodes  ,  3  Brachélytres ,  4  Pctalocères,  5  Priocères,  6  Hé- 
locères,  n  Stéréocères,  8  Sternoxes ,  9  Térédyles,  10  ^pa- 
lyires. 
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Le  second  sous-ordre,  celui  des  Hétéromérés,  comprend 
six  familles  dans  la  série  continuée  :  n"^  1 1  les  Épispastigues, 
12  les  Sténoptères,  i3  les  Ornéphiles  ,  \\  les  Lygophiles , 
i5  les  Mycétobies  ^   i6  les  Photophyges. 

Voici  de  même  l'énumération  des  cinq  familles  qui  com- 
composent  le  troisième  sous-ordre  ou  les  Coléoptères  tétra- 
mérés  :  n"*  17  les  Rhinocères,  18  les  Cylindroïdes ,  19  les 
Oinaloïdes,  20  les  Xylophages,  21   les  Phytophages. 

Le  dernier  sous-ordre  des  Coléoptères  comprend,  comme 
nous  l'avons  dit,  tous  ceux  dont  les  tarses  sont  composés 
d'un  nombre  d'articles  moindre  que  ceux  des  trois  autres 
sous-ordres;  voilà  pourquoi  nous  l'avons  inscrit  sous  le 
n"  22  et  désigné  sous  les  noms  de  Paucitarses  ou  Oligomé- 
RÉs,  c'est-à-dire,  partagés  en  petit  nombre,  de  trois,  de  deux 
ou  même  d'un  seul  article.  Ce  sous-ordre  devenant  tout  à 
la  fois  une  seule  famille,  dont  nous  faisons  connaître  les 
genres  dans  un  tableau  synoptique  inséré  page  260,  nous 
n'en  présenterons  pas  ici  l'analyse. 

L'ordre  second  de  la  classe  des  Insectes,  celui  des  Ortho- 
ptères, comprend  seulement  quatre  familles  qu'il  est  facile  de 
soumettre  à  l'analyse  par  l'observation,  d'abord  en  ce  que 
l'une  d'elles  rapproche  tous  les  genres  dont  les  membres 
postérieurs  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  autres,  ce  qui 
rend  évidemment  ces  insectes  propres  au  saut:  ils  ressem- 
blent tous  à  nos  sauterelles  :  aussi  a-t-on  nommé  cette  fa- 
mille celle  des  Grilloïdes  ou  Grilliformes. 

Dans  les  trois  autres  familles,  les  cuisses  postérieures  ne 
sont  pas  renflées:  alors  le  nombre  d'articles  dont  le  tarse  est 
formé  peut  servir  à  caractériser  de  suite  l'un  des  groupes 
dans  lequel  on  n'en  compte  que  trois,  et  ces  ijisectes  sont 
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surtout  remarquables  parce  que  leur  ventre  se  termine  par 
deux  crochets  qui  représentent  une  paire  de  tenailles  :  aussi 
les  a-t-on  appelés  Forficules  ou  Labidoures. 

Les  deux  familles  qui  suivent  dans  le  même  ordre  n'ont 
pas  les  membres  postérieurs  plus  allongés  que  les  autres  ; 
leurs  tarses  ont  constamment  cinq  articles.  Au  premier 
aspect  on  les  sépare  en  deux  groupes  par  la  simple  remarque 
de  la  forme  ou  de  la  largeur  du  corselet,  qui  dans  les 
Blattes  ou  Osialopodes,  est  excessivement  déprimé,  offrant 
surtout  un  aplatissement  notable  de  toutes  les  pattes,  et  du 
thorax  beaucoup  plus  large  que  long.  On  a  pu  ranger  dans 
une  famille  distincte  ceux  du  même  groupe  qui  ont  leur 
thorax  très-bizarrement  étendu  en  longueur,  et  beaucoup 
d'autres  particularités  singulières  dans  la  structure  du  corps 
et  des  membres  :  aussi  leur  a-t-on  donné  le  nom  de  Diffor- 
mes ou  d'ANOMIDES. 

Le  grand  tableau  synoptique  inséré  en  regard  de  la  page 
221  donne  le  résumé  de  cette  analyse  qui  comprend  dans 
l'ordre  suivant  les  quatre  familles  :  n°'  23  les  Labidoures  ^ 
24  les  Omalopodes,  26  les  Anomides^  26  les  Grilloïdes. 

Le  troisième  ordre  de  cette  classe,  sous  le  nom  deNÉvROP- 
TÈREs,  réunit  trois  familles  bien  distinctes,  dont  l'une  est  re- 
marquable par  le  peu  de  développement  des  parties  de  la 
bouche  :  on  n'y  peut  guère  constater  que  l'existence  des 
palpes  et  une  très-petite  ouverture;  aussi  l'a-t-on  désignée 
sous  le  nom  de  Bucellés,  ou,  à  cause  du  défaut  de  mâchoires, 
la  famille  des  Agnathes.  Dans  les  deux  autres  familles,  qui 
ont  les  mâchoires  et  surtout  les  mandibules  très-apparentes, 
on  peut  observer,  dans  tous  les  individus,  que  tout  l'appa- 
reil buccal  est  recouvert  par  la  lèvre  inférieure  qui  le  cache 
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comme  le  ferait  un  masque,  quoique  les  mandibules  soient 
très-fortes  et  garnies  de  dentelures  et  de  pointes,  particu- 
larité qui  les  a  fait  nommer  Odonates;  et  comme  toutes 
les  espèces  ont  les  ailes  larges  et  étendues  dans  le  repos, 
on  les  a  appelés  aussi  des  Libelles;  enfin,  lorsque  ces  ailes, 
au  contraire,  sont,  dans  l'inaction,  toujours  couchées  sur 
le  tronc  auquel  elles  offrent  ainsi  un  toit  protecteur  incliné; 
on  les  a  nommés  Tcctipennes  ou  Stégoptères. 

Cette  analyse,  comme  on  le  voit,  est  très-simple;  elle  a 
été  déjà  insérée  dans  les  généralités  de  cet  ordre  :  c'est  là  que 
se  trouvent  inscrites  les  trois  familles  de  cet  ordre  sous  les 
n°'  27  les  Odonates,  28  les  Stégoptères  et  29  les  Agnathes. 

Vient  ensuite  le  quatrième  ordi'e,  celui  des  Hyménoptères 
dans  lequel  on  a  pu  établir  neuf  familles,  d'après  le  procédé 
analytique  que  nous  allons  exposer. 

On  peut  d'abord  reconnaître  une  particularité  ([ui  paraît 
peu  importante  au  premier  énoncé:  c'est  qu'un  certain  nom- 
bre d'espèces  peuvent  être,  au  premier  aperçu,  réunies  en 
genres  très-naturels  par  leur  mode  de  développement  et 
leur  manière  de  vivre  ;  c'est  que  leur  abdomen  est  uni  au 
corselet  ou  accolé  à  la  poitrine,  ce  qu'on  désigne  comme  un 
ventre  sessile  ,  particularité  opposée  à  ce  qui  existe  dans 
tous  les  autres  Hyménoptères  chez  lescjuels  l'abdomen  est 
joint  à  la  poitrine  par  un  étranglement  très-marqué  qui 
porte  le  nom  de  pédicule.  Comme  toutes  les  femelles  des 
genres  compris  dans  cette  famille  ont  le  ventre  garni  d'une 
sorte  de  pondoir  dont  certaines  parties  font  l'effet  d'une  scie, 
ou  les  nomme  des  Uropristes  ou  Serricaudes. 

Tous  les  autres  Hyménoptères  offrant  un  rétrécissement 
très-marqué  dans  la  région  du  ventre  qui  s'unit  à  la  poitrine, 
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peuvent  être  séparésen  groupes  distincts:  d'abord  en  ce  que 
les  uns,  comme  les  Abeilles,  ont  les  mâcboires  inférieures 
réunies  avec  la  lèvre  inférieure  pour  former  une  sorte  de  lan- 
gue aliongeable  mais  droite,  en  même  temps  qu'on  peut  re- 
marquer que  leur  ventre  n'est  joint  au  corselet  que  par  un 
pédicule  mou,  flexible,  très-court;  on  a  donné  à  cette  famille 
qui  comprend  les  Bourdons  le  nom  de  Mellites  ou  Apiaires 
parce  qu'elles  font  le  miel. 

Les  autres  genres  n'offrent  pas  l'allongement  particulier 
de  ces  parties  de  la  bouche;  parmi  eux  il  en  est  quelques-uns 
dont  les  segments  du  ventre  sont  concaves  en  dessous,  de 
sorte  que  la  totalité  du  tronc  peut  se  rouler  en  boule;  on  les 
a  nommés  Systrogastres  ,  ce  sont  ceux  qu'on  désigne  aussi 
comme  Chrysides. 

Chez  les  Hyménoptères  dont  le  ventre  est  formé  d'articles 
arrondis  et  le  plus  ordinairement  de  forme  conique,  l'un  des 
groupes  qui  comprend  les  Guêpes  est  remarquable  parce  que 
les  ailes  supérieures  sont  doublées  ou  pliées  en  long  dans  le 
repos;  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  les  nomme  Duplipennes 
ou  Ptérodiples. 

Les  genres  qui  n'offrent  pas  cette  particularité  des  ailes 
peuvent  être  séparés  les  mis  des  autres,  parce  qu'il  en  est 
dont  les  antennes  se  trouvent  comme  articulées,  brisées  ou 
coudées  sur  leur  longueur,  quoique  leur  diamètre  reste  à 
peu  près  le  même;  ce  sont  les  insectes  voisins  des  Fourmis 
qu'on  nomme  les  Myrméges  ou  Formicaires. 

Dans  les  familles  qui  suivent,  les  antennes  ne  sont  ni  bri- 
sées ni  filiformes,  et  le  nombre  de  leurs  articles  varie  ainsi  : 
on  n'en  compte  que  treize  au  plus  dans  les  Anthophiles  ou 
Florilèges,  qui  ont  le  ventre  conique  et  arrondi;  tandis  que 


2l4  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

cet  abdomen  est  comprimé  dans  les  Cryptolarves  ou  Néo- 
cryptes, tels  sont  les  Diplolèpes. 

Il  y  a  plus  de  treize  pièces  articulées  formant  les  antennes 
dans  les  deux  autres  familles ,  car  dans  les  Oryctères  ou 
Fouisseurs  on  en  compte  de  quatorze  à  dix-sept  dans  les 
Insectirodes  ou  Entomotilles,  comme  les  Tchneumoiis. 

Voilà  l'ordre  dans  lequel  l'analyse  disposerait  ces  insectes, 
comme  on  le  voit  sur  le  tableau  inséré  dans  les  généralités 
des  Hyménoptères;  mais  la  série  naturelle  est  celle-ci,  sui- 
vant laquelle  leur  histoire  est  exposée:  n°'  28  Mcllites,  2.()Pté- 
rocUples,  3o  Systrogastres,  3i  Anthophiles ^  ^i  Entomotilles, 
33  Mynnéges,  34  Oryctères,  35  Néocryptes,  36  Vro- 
pristes. 

L'ordre  des  Hémiptères  a  été  divisé  en  six  familles  na- 
turelles: d'abord,  parce  que,  malgré  le  nom  général  sous  le- 
quel on  les  désigne,  tous  les  genres  n'ont  pas  des  demi-ély- 
tres,  car  leur  véritable  caractère  distinctif  consiste  essen- 
tiellement dans  la  conformation  de  la  bouche,  qui  est  un 
véritable  bec  articulé  n'étant  jamais  accompagné  de  palpes. 

En  examinant  la  nature  des  ailes  supérieures ,  il  faut  d'a- 
bord rapprocher  les  deux  familles,  dont  les  quatre  ailes  sont 
d'égale  consistance  et  ne  sont  pas  croisées  ;  tantôt  alors  les 
articles  des  tarses  suffisent  pour  partager  cette  première  di- 
vision des  genres,  car  les  espèces  dont  le  bec  paraît  naître 
du  cou  n'ont  que  trois  articles,  on  les  a  nommés  Colliros- 
tres  ou  Auchénorhinques;  les  autres  n'ont  que  deux  articles 
ou  tarses,  tels  sont  les  Pucerons  et  quelques  genres  voisins 
qu'on  a  nommés  Phytadelges  ou  Plantisuges. 

Dans  les  quatre  autres  familles  les  ailes  supérieures  che- 
vauchent l'une  sur  l'autre;  on  dit  alors  qu'elles  sont  croi- 
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sées.  Dans  l'une  des  familles,  qui  ne  comprend  qu'un  seul 
genre,  ces  ailes  sont  étroites  et  presque  linéaires,  et  les  pattes 
sont  garnies  de  petites  ventouses  ou  de  tubercules  mous 
comme  de  petites  vessies,  dont  ils  ont  em|)runté  le  nom  de 
Vessitarses  ou  Physapodes. 

Dans  les  autres  familles  les  ailes  sont  croisées  et  le  plus 
souvent  de  consistance  inégale,  mais  toujours  assez  larges 
relativement  à  leur  longueur.  Il  y  a  cette  grande  différence 
que  dans  lune  des  familles  dont  les  pattes  sont  a[)laties  et 
servent  de  rames  pour  nager,  les  antennes  sont  très-courtes 
et  représentées  par  une  sorte  de  poil  pointu  :  on  les  a  nom- 
mées Punaises  d'eau  ;  ce  sont  les  Hydrocorées,  ou  Remitarses. 

Les  genres  dont  les  antennes  sont  comparativement  lon- 
gues sont  faciles  à  séparer,  parce  que  dans  les  uns  ces  or- 
ganes se  terminent  en  soie  ou  sont  plus  grêles  à  leur  extré- 
mité libre;  ce  sont  les  espèces  qui  sucent  de  préférence  les 
animaux  :  ou  les  nomme  Sanguisuges  ou  Zoadelges.  Les  au- 
tres ont  les  antennes  autrement  conformées,  car  elles  sont  de 
même  largeur  dans  toute  leur  étendue,  c'est-à-dii^e  en  fil;  ou 
bien  elles  sont  en  masse,  terminées  par  quelques  articles 
plus  dilatés,  et  aloi's,  comme  leur  bec  paraît  être  un  pro- 
longement du  front,  on  les  désigne  comme  Rhinostomes  ou 
Fronti  rostres. 

Tel  est  l'ordre  dans  lequel  l'analyse  place  ces  familles  ; 
mais  elles  se  trouvent,  suivant  la  série  naturelle,  distribuées 
de  la  manière  suivante  :  sous  les  n°'  Sy  les  Rhinostomes,  38 
les  Zoadelges,  89  les  Hydrocorées ^  [\o  les  Physapodes ^  [\\ 
les  Auchénorhinques ^  et  42  les  Phytadelges. 

Le  sixième  ordre,  celui  des  Lépidoptères,  qui  comprend 
un  nombre  immense  d'insectes,  parce  que  la  plupart,  par  la 
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variété  et  l'éclat  de  leurs  ailes,  ont  attiré  plus  particulière- 
ment les  recherches  et  les  observations  des  naturalistes ,  et 
surtout  des  amateurs,  ne  s'est  pas  prêté  à  un  grand  nombre 
de  familles;  elles  sont  même  réduites  à  quatre  principales 
par  la  voie  de  l'analyse,  et  cet  ordre  est  devenu  le  plus  diffi- 
cile à  étudier  par  le  grand  nombre  de  genres  qu'on  y  a  suc- 
cessivement établis  sans  les  comparer  entre  eux. 

Voici  la  classilication  que  nous  avons  proposée,  et  dans 
laquelle  nous  plaçons  les  quatre  familles  : 

Deux  d'entre  elles  ont  leurs  antennes  renflées,  ou  plus 
grosses  dans  une  portion  de  leur  longueur.  Ce  sont  d'abord 
les  PajDÏllons  qui  volent  pendant  le  jour,  qu'on  a  nommés 
Diurnes,  dont  l'extrémité  de  l'antenne  forme  une  petite  masse 
plus  ou  moins  globuleuse.  Nous  les  désignons  sous  le  nom  de 
Globulicornes  ou  de  Ropalocères. 

Dans  une  seconde  famille,  qui  comprend  les  Papillons  dits 
Crépusculaires,  parce  qu'ils  préfèrent  ordinairement  la  chute 
du  jour  pour  prendre  leur  vol,  les  antennes  sont  plus  dévelop- 
pées dans  la  partie  moyenne  et  plus  grêles  à  leurs  deux  extré- 
mités ,  ce  qui  leur  donne  quelquefois  la  forme  d'un  fuseau. 
On  les  a  ainsi  désignés  comme  des  Fusicornes,  ou  par  le  nom 
correspondant  de  Closteiiocères. 

Les  deux  autres  grandes  familles  n'ont  pas  les  antennes 
renflées;  elles  comprennent  un  nombre  immense  d'espèces, 
dont  la  plupart  sont  décrites  et  figurées  dans  beaucoup  d'ou- 
vrages spéciaux. 

Quand  les  antennes  sont  à  peu  près  en  fil  ou  de  même 
grosseur,  au  moins  dans  leur  tige  centrale,  quoique  leurs  ar- 
ticles soient  souvent  dilatés  d'un  côté,  ces  organes  parais- 
sent divisés  comme  des  peignes,  et  quelquefois  même  comme 
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des  plumes.  Dans   ces  diffc-reiits  cas,  ces  1  lépidoptères  sont 
réunis  en    une  famille  qu'on  a  nommée  les  Filicornes  ou  les 

NÉMATOCÈRES. 

Dans  une  autre  famille,  ces  antennes,  souvent  très-longues, 
se  terminent  par  une  portion  fort  amincie,  comme  une  soie 
de  certains  mammifères ,  tel  qu'un  poil  de  sanglier,  ce  qui 
les  a  fait  nommer  Séticornes  ou  Chétocères. 

I  j'analyse  très-abrégée  que  nous  venons  de  rappeler  indi- 
que l'ordre  dans  lequel  se  trouvent  rangées  ces  quatre  fa- 
milles :  n"*  4'>  l^s  Ropalocèrcs,  i\6  les  Clostérocèrci,  47  les 
Nématocèrcs,  et  4^  'es  Chétocères. 

fiC  septième  ordre,  celui  (pii  comprend  les  insectes  n'ayant 
que  deux  ailes,  a  été  facile  à  subdiviser  en  familles;  les  gen- 
res, que  plusieurs  auteurs  ont  multipliés  à  l'infini,  sont  mal- 
heureusement devenus  pour  l'étude  un  sujet  excessivement 
difficile,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  été  mis  en  comparaison 
entre  eux  ,  et  que  le  nombre  de  leurs  espèces  est  immense. 

L'une  des  coupes  les  plus  heureuses  est  celle  qui  a  été 
fournie  par  l'organisation,  et  jusqu'à  un  certain  point  par  la 
jH-ésence  de  la  bouche,  car  il  est  une  famille  dont  les  espèces 
ne  prennent  pres(|ue  aucun  aliment,  lorsqu'elles  ont  terminé 
leurti'ansformation,  car  alors  elles  n'ont  plus  d'organe  propre 
à  pomper  ou  à  saisir  leur  nourriture;  d'après  cette  particu- 
larité, nous  avons  cru  devoir  les  nommer  Astomes.  Ces 
diptères  correspondent  au  genre  OEstre,  que  l'on  a  subdivisé 
en  plusieurs  sous-genres. 

Dans  les  quatre  autres  familles,  la  bouche  existe;  mais  elle 
est  diversement  organisée  :  ainsi,  chez  plusieurs  on  voit 
un  prolongement  corné  du  front,  formant  une  sorte  de  mu- 
seau plat,  accompagné  de   palpes  plus  ou   moins  saillants: 

2. S 
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c'est  ce  que  l'on  reconnaît  dans  les  diptères  aquatiques, 
tels  que  les  Tipules  ou  plusieurs  autres  genres,  tjue  nons 
avons  nommés  les  Bec-mouches  ou  Hydromyes. 

Chez  d'autres,  le  bec  forme  un  suçoir  avancé,  garni  le 
plus  souvent  de  pointes  intérieures  destinées  à  piquer  les  vé- 
gétaux ou  les  animaux.  Nous  les  avons  appelés,  à  cause  de 
cela,  les  Haustellés  ou  SclÉrostomes. 

Viennent  ensuite  les  Diptères  dont  la  bouche  consiste  en 
une  trompe  charnue  contractile  qui  ne  fait  saillie  au  dehors 
que  lorsque  l'insecte  a  besoin  de  l'employer.  Ces  insectes 
sont  rapportés  à  deux  groupes  distincts.  Lorsque  les  an- 
tennes ont  sur  le  côté  un  poil  isolé,  simple  ou  plunieux, 
nous  les  avons  appelé  desCHÉTOLOXES  ou  Latérasètes.  Quand 
il  n'y  a  pas  de  poil  d'une  forme  bien  distincte  et  que  l'an- 
tenne paraît  simple,  la  famille  qui  réunit  ces  insectes  à  deux 
ailes  porte  ie.nom  de  Sinqjlicicornes  ou  Aplocères. 

Voici  rénumération  des  cincj[  familles  de  l'ordre  des  Dip- 
tères :  n*^  49  !es  Sclérostomes,  5o  les  Aplocères,  5i  les  Chéto- 
loxcs,  5a  les  j^stomes,  53  les  Hydromyes . 

Pour  terminer  l'exposé  de  cette  classification,  nous  devons 
faire  consiaître  les  divisions  établies  dans  le  huitième  ordre 
de  la  classe  des  insectes  Aptères,  qui  ne  prennent  jamais 
d'ailes  et  qui  sont  distribués  en  quatre  familles.  Dans  l'une 
sont  comprises  toutes  les  espèces  qui  ont  un  suçoir  ou  un 
bec  corné.  Cet  organe  ne  pouvant  servir  qu'.î  faire  absorber 
des  liquides,  ces  insectes  suceurs  sont  dits  parasites  ou  Khi- 
NAPTÈREs.  Tous  les  autrcs  ont  des  mâchoires,  mais  tantôt 
leurs  membres  ou  leurs  pattes  articulées  sont  en  grand  nom- 
bre comme  dans  les  Millepieds  dits  Myriapodes  ;  tantôt  les  pat- 
tes, au  nombre  de  six  seulement,  s'observent  dans  les  espèces 


CLASSIFICATION    DES    INSKCTKS.  21 9 

dont  les  antennes  sont  très-longues  et  en  soie  ;  cette  famille 
est  celle  des  Séticaudes  ou  des  Némoures,  parce  que  l'extré- 
inité  de  leur  ventre  est  prolongé  par  des  soies;  tandis  que 
dans  les  Ricins  ou  Ormthomyzes,  les  antennes  sont  très- 
courtes  ,  et  l'abdomen  n'a  pas  de  prolongements. 

Tels  sont  donc  le  partage  et  les  désignations  des  quatre 
familles  de  ce  dernier  ordre  :  n"^  54  les  Némoures.,  55  les 
R/iiiiaptcrcs.,  56  les  Ornithowyzes.,  5y  les  Myriapodes. 


FIN    DE    LA    HREMIÈRE    PARTIE. 
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SECONDE  PARTIE. 

HISTOIRE   PARTICULIÈRE    DES    IINSECTI-S 

PARTAGÉS    EN    HUIT   ORDRES 

ET  DIVISÉS  EN  FAMILLES  NATURELLES. 


Premier  ohdre  :  les  COLÉOPTÈRES. 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES. 
Quatre  soiisordres  établis  d'après  le  nombre  des  articles  aux  tarses. 

Premier  socs-oedrk  :  les  PËNTAMÉRÉS 

Dix  familles. 

1   Créaphages.    i  Nectopodes.    3  Brachélylres.    i  Pélalocèrcs.    li  Priucéres.    6  Héloctres. 

7  Stéréocères.     8  Siernoxes.     9  Térédyles.     10  Apalylres. 

Second  sous-ordre  :  les  HÉTKRO.MÉRÉS. 

Six  familles. 

1   Èpispasliqiies.       12  Sténoplèrfs.      15  Ornéphiles,       14  Lygophiles.      15  fhotophyijes 

16  Mycétobies. 

Troisième  sods-ohdse  :  les  TÉTRAMÉRÈS. 

Cinq  familles. 

17  IViinocères.      18  Cylindroïdes.      19  Omaloïdes.      20  Xylophages.      21  l'hytophagrs. 

Quatrième  sods-obdhe  :  les  OLIGOMÊRÉS. 

Une   seule  famille. 

22  Paucitarses. 
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Deuxième  obdbe  :  les  ORTHOPTÈRES.  Généralités. 

Quatre  familles. 

25  Labidoures.       24  Omalopodes.       25  Anémides.       26  Grilloides. 

Troisième  ordbe  :  les  NÉVROPTÈRES.  Généralités. 

Trois  familles. 

27  Odonates.       28  Slégoptéres.       29  Agnathes. 

Quatrième  ordre  :  les  HYMÉNOPTÈRES.  Généralités. 

Neuf  familles. 

30  Meltiles.       51  Ptérodiples.       52  Systrogastres.       53  Anthophiles.       34  Entûinutilks. 

35  Mynnéges.       36  Oryctères.       57  Néocryptes,       58  Uropristes. 

Cinquième  ordre  :  les  HÉMIPTÈRES.  Généralités. 

Six  familles. 

59  Hhinuslomes.     40  Zoadelges.     41   Hydrocorées.     42  Auchénorinciues.     45  Phyladelges. 

44  Physapodes. 

Sixième  ordre  :   les  LÉPIDOPTÈRES.  Généralités. 

Quatre  familles. 

45  Ropalocéres.      46  Clostérocères.      47  Nématocères.       48  Chélocéres. 

Septième  ordre  :  les  DIPTÈRES.  Généralités. 

Cinq  familles. 

49  Sclérostomes.       50  Aptocères.      51  Chétoloies.      52  Astomes.      55  Hydromyes. 

Huitième  et  derniek  ordre  :  les  APTÈRES.  Généralités. 

Quatre  familles. 

54  Nèmoures.       55  Rhimptéres.       56  Ornithomyses.      57  Myriapodes. 


LES  COLEOPTERES. 

PREMIKH  ORimE  HE  LA  CLASSE  DES  INSECTES. 


Les  Coléoptères.  —  Tel  est  le  nom  sous  lequel  on 
désigne  une  grande  division,  ou  l'un  des  ordres  principaux 
et  le  plus  nombreux  de  la  classe  des  Insectes,  dans  lequel 
on  a  réuni  tous  ceux  qui  ont  quatre  ailes,  dont  les  su[)é- 
rieures,  plus  solides,  moins  longues  et  non  dilatables,  recou- 
vrent, comme  des  étuis  oii  des  gaines,  les  ailes  inférieures, 
membraneuses,  le  plus  ordinairement  extensibles  et  pliees 
en  travers.  De  là,  le  nom  de  Coléoptères,  emprunté  d'Aris- 
tote,  et  employé  par  Linné;  il  indicpie,  en  effet,  le  carac- 
tère apparent,  c'est-à-dire  des  ailes  servant  de  gaines  ou 
d'étuis.  On  a  encore  proposé  la  désignation  analogue  d'Ely- 
troptères,  et  souvent  on  a  compris  ces  Insectes  sous  le 
nom  vulgaire  de  Scarabées,  qui  est  appli(|ué  maintenant 
en  particulier  à  l'un  des  genres,  le  mieux  connu,  de  cette 
grande  division. 

Dans  l'étal  actuel  de  nos  couiiaissaiices  zoologiques,  on 
reunit  sous  le  nom  de  Coléoptères  la  nombreuse  tribu  des 
Insectes  à  quatre  ailes,  dont  la  paire  supérieure  est  coriace, 
dure,  épaisse,  le  plus  souvent  opaque  et  colorée  diverse^ 
ment.  Ces  ailes  se  réunissent  au  milieu  du  dos  par  leur  bord 
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interne  formant,  dans  leur   contact,  une  sorte   de  jointure 
droite  (|u'on  nomme  la  suture. 

Ces  ailes  solides,  ou  élytres,  sont  des  boucliers  protecteurs 
pourlesaiiesmembraneuses,  veinées,  beaucoup  plus  longues, 
mais  articulées,  coudées  et  pliées  en  travers,  pendant  l'état 
de  repos,  et  presque  toujours  transparentes.  Tous  ces  In- 
sectes, dans  leur  état  complet  ou  de  perfection,  ont  les 
parties  de  la  bouche  composées  de  la  même  manière.  On  y 
reconnaît  les  deux  lèvres  antérieure  et  postérieure,  plus  les 
mandibules  et  les  mâchoires  propres  à  saisir,  à  couper  ou  à 
diviser  des  aliments  solides;  elles  sont  en  nombre  pair. 

Cet  ordre  des  Coléoptères  est  des  plus  naturels;  il  rap- 
proche les  Insectes  qui  ont  entre  eux  les  plus  grands  rapports 
pour  l'organisation  générale  et  les  métamorphoses,  et  qui 
diffèrent  de  tous  les  autres  par  un  grand  nombre  de  carac- 
tères, comme  on  le  reconnaîtra  par  les  détails  dans  lesquels 
nous  allons  entrer. 

012lifs  et  larves.  —  Tous  proviennent  dœufs  fécondés 
avant  la  ponte  et  dont  la  ligure  varie,  quoiqu'elle  soit  ordi- 
nairement ronde  ou  ovale  allongée.  Il  en  sort  une  larve  qui 
n'a  aucun  rapport  de  formes  avec  les  êtres  dont  elle  pro- 
vient. Sous  ce  premier  état,  le  plus  ordinairement,  cette 
larve  est  molle,  allongée,  présentant  en  avant  une  tête  cor- 
née, souvent  sans  yeux  distincts,  avec  des  indices  ou  des 
rudiments  d'antennes,  une  bouche  dans  laquelle  on  peut 
observer  des  mandibules  et  des  mâchoires  plus  ou  moins  dé- 
veloppées, suivant  la  nature  des  aliments  qui  conviennent  à 
l'esijèce.  Ces  larves,  pour  la  plu[)art,  n'ont  pas  un  corselet 
bien  distinct,  quoiqu'on  puisse  reconnaître,  sur  les  côtés  du 
tronc,  en  avant,  les  trois  paires  de  pattes  articulées  sur  au- 
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tant  «l'armeaiix  qui  suivent  la  tète,  et  ces  trois  segments  du 
tronc,  qui  viennent  après  la  tête,  sont  généralement  plus 
développés  (|ue  les  autres,  soit  en  longueur,  soit  en  largeur. 
L'abdomen  des  larves  est  plus  ou  moins  allongé  et  di- 
laté, souvent  courbé  en  dessous,  quelquefois  tronqué  ou 
terminé  par  des  crochets,  par  des  épines  ou  des  poils.  Le 
tronc  de  ces  larves  est  composé  de  douze  ou  treize  anneaux  *• 

ou  articles,  dont   neuf  sont  percés  latéralement  de  bouton-        it  ^ 
nières  à  bords  écailleux,  qui  sont  les  orifices  des  trachées  et       >'  () 
qu'on  nomme  des  stigmates.  «T  /^ 


qu'on  nonnne  des  stigmates.  ^ 

Les  Coléoptères  conservent,  pour  la  plupart,  pendant  six    q^  ^ 
mois  ou  une  année,  cette  forme  de  larve,  pour  parcourir  les   P  "^ 
diverses  périodes  de  leur  existence  et  changer  de  peau  au  fur  AL  Q, 
et  à  mesure  que  leur  corps  grossit,   quelquefois  même  pen-   '  k.' 
dant  trois  ou  quatre  aiuiées,   tandis  qu'à  peine  vivent-ils 
quelques  semaines  sous  leur  dernier  état.  Au  reste,  toutes  ces 
différences  tiennent  à  celle  de  la  nourriture,  chaque  famille 
d'Insectes  Coléoptères  éprouvant  des  modifications  qui  ont 
été  prévues,  par  suite  du  climat,  des  époques  de  l'année,  de 
la  qualité  ou  de  la  consistance  des  aliments  et  d'autres  parti- 
cularités dépendantes  de  l'ordre  admirable  qui  préside    à 
tout  ce  que  nous  montre  la  nature  dans  les  rapports  respec- 
tifs de  ses  innond^rables  productions.  Ainsi,  les  larves  des 
herbivores,   comme  celles  des  Chrysomèles,  des  Criocères, 
des  Galéruques,   prennent-elles  tout  leur  accroissement  en 
quelques  mois,  et  c'est  sous  la  forme  d'œufs  que  l'espèce  se 
continue  et  existe  pendant  l'hiver.  D'autres,  comme  celles 
des  Priocères,  des  Lamellicornes,  desTérédyles,  passent  plu- 
sieurs hivers,  sous  la  terre  où  elles  s'engourdissent;   le  plus 
souvent  elles  se  nourrissent  de  racines,  vivant  dans  l'inté- 
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rieur  des  troncs  et  même  des  branches,  sur  les  arbres  encore 
vivants  ou  déjà  privés  de  la  vie,  mais  elles  sont  là  à  l'abii 
des  vicissitudes  de  l'atmosphère.  C'est  ce  que  nous  remar- 
quons dans  les  Cerfs-volants,  les  Hannetons,  les  Cétoine.s, 
les  Capricornes,  les  Orné[)hiles,  les  Taupins,  les  Richards,  etc. 
Enfin,  il  est  quelques  Coléoptères,  comme  les  Rhinocèi-e.s, 
dont  les  larves  se  nourrissent  et  se  transforment  en  une  seule 
année;  mais  elles  restent  engourdies  pendant  l'hiver  dans 
les  fruits  et  les  semences  des  végétaux.  C'est  dans  cette  de- 
meure, au  centre  de  leurs  aliments,  que  ces  insectes  passent, 
sous  l'état  de  Nymphes,  toute  la  saison  froide  de  nos  climats, 
et  ils  ne  prennent  des  ailes,  pour  propager  leur  race,  qu'à 
1  époque  où  s'opère  la  fécondation  des  fleurs  dans  les  ovai- 
res desquels  leurs  œufs  doivent  être  déposés. 

Mues.  —  Toutes  les  larves  des  Coléoptères  changent  de 
peau,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ou  elles  abandotnient 
l'enveloppe  qui  les  recouvrait,  à  des  époques  déterminées, 
suivant  les  dimensions  que  prend  leur  corps  par  l'effet  de 
la  nutrition.  Quand  ce  travail  doit  s'opérer,  la  larve  reste 
le  plus  souvent  immobile,  elle  cesse  toujours  de  manger.  Il 
semble  alors  qu'elle  soit  un  peu  gonflée,  par  une  infiltra- 
tion d'air  ou  de  liquide  entre  la  surpeau  primitive  qui  doit 
être  séparée  et  celle  qui  est  déjà  préparée  pour  lui  succéder. 
On  a  compté  jusqu'à  quatre  ou  cincj  changements  de  peau 
dans  les  larves  des  Ténébrions;  mais  on  n'a  pas  eu  occa- 
sion de  suivre  le  développement  de  la  plupart  des  larves  des 
Coléoptères,  comme  l'ont  fait  les  amateurs  qui  ont  élevé  des 
Chenilles  pour  obtenir  de  beaux  échantillons  de  papillons  et 
d'autres  genres  de  Lépidoptères.  , 

Nymphes. —  Sous  l'état  de  Nymphes,  les  Coléoptères,  étant 
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poiif  la  plupart  tout  à  fait  privés  de  mouvenieut,  ne  prennent 
plus  de  nourriture;  ils  sont  alors  inactifs,  quoique  tous  leurs 
membres  soient  distiucts,  ou  séparés  les  uns  des  autres  et 
nou  renfermés  dans  une  coque  solide,  mais  dans  une  sorte 
d'enveloppe  transparente,  très-mince  et  d'une  seule  pièce. 
Toutes  ces  iVymphes  sont  d'abord  d'un  blanc  plus  ou  moins 
opaque,  qui  jauiiit|peu  à  peu,  et  dans  un  état  de  mollesse 
extrême;  puis  elles  se  consolident.  La  plupart,  avant  cette 
métamorphose,  se  blottissent,  après  avoir  d'avance  fortifié 
l'espace  dans  lequel  elles  doivent  se  transformer,  en  dégor- 
geant une  humeur  visqueuse  sur  les  substances  qui  les  en- 
veloppent; quelques-unes  même  ont  des  filières  servant  à 
produire  une  sorte  de  tissu,  d'étoffe  plus  ou  moins  grossière, 
dont  elles  se  font  un  cocon  qui  prend  assez  de  consistance 
pour  les  garantir  des  dangers  qu'elles  pourraient  courir. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  sous  un  épidémie  très- 
mince,  les  gaines  de  corne  qui  doivent  former  toutes  les 
pièces  articulées  de  leur  corps,  et  loger  les  muscles  ainsi  que 
tous  les  viscères,  se  consolident  et  se  colorent  diversement, 
jusqu'à  ce  que  l'insecte  ait  acquis  assez  de  force  et  de  solidité 
pour  se  servir  de  ses  membres  et  de  ses  mandibules,  afin  de 
ronqire  les  parois  du  nid  qu'il  s'était  préparé  avec  tant  de 
soins.  C'est  alors  qu'il  se  dirige  dans  l'atmosphère  et  jouit 
réellement  des  effets  de  la  lumière,  dont  il  reçoit  toute  l'in- 
flueiue,  surtout  s'il  doit  chercher  sa  nourriture  à  l'époque 
de  la  journée  où  la  chaleur  du  soleil  exerce  sa  plus  puissante 
action,  soit  seulement  dans  les  ombres  de  la  nuit,  soit  vers  le 
soir,  si,  comme  pour  les  Ténéb  rions  et  les  Lampyres  l'obs- 
curité plus  ou  moins  profonde  était  nécessaire  et  liée  à  la 
conservation  de  leur  race. 

29. 


aaS  ENTOMor.oGiK  analytique. 

CoLÉovTÈHEs  PAKFAiTS.  —  Oii  distingue  dans  les  Coléop- 
tères, comme  dans  tous  les  autres  insectes,  le  tronc  et  les 
membres,  qui  diKèrent  souvent  par  cmelf|ues  particularités 
de  l'organisation  qu'on  rencontre  dans  quel^iiies  autres 
ordres. 

Leur  tronc  se  compose  des  trois  régions  principales  que 
nous  devons  examiner  successivement  :  la  tête,  !e  corselet  et 
l'abdomen,  car  ces  parties  offrent  des  modifications  qui 
fournissent  de  bons  caractères. 

TÊTE.^ —  La  tète,  considérée  dans  son  ensemble,  est  la 
partie  antérieure  du  corps  qui  est  reçue  et  peut  se  mouvoir 
sur  le  corselet.  C'est  une  enveloppe  solide,  d'une  seule  pièce, 
dans  laquelle  on  est  souvent  obligé,  pour  l'étude  et  la  dis- 
tinction des  genres,  et  même  des  espèces,  de  supposer  des 
régions.  Ainsi ,  il  y  a  d'abord  le  crâne  qui  recouvre  la  partie 
supérieure,  et  supporte  les  antennes  et  les  yeux  ;  il  se  prolonge 
en  avant  pour  former  le  front.  Au  devant,  ou  à  la  partie  in- 
férieure, sont  adhérentes,  mais  mobiles,  les  diverses  parties 
de  la  bouche,  disposées  par  paires  à  peu  près  symétriques. 
La  portion  du  crâne  qui  sert  à  l'articulation  thoracique,  se 
nomme  la  nuque,  et  présente  plusieurs  modifications  parla 
manière  dont  elle  est  articulée,  ce  qui  détermine  la  nature 
de  ses  mouvements,  f.a  région  inférieure  est  tiésignée  quel- 
quefois sous  le  nom  de  gorge  ou  de  ganache,  et  les  côtés  du 
crâne  forment  les  tempes. 

Le  mode  d'articulation  de  la  tête,  (pioique  étant  toujours 
destiné  à  permettre  un  mouvement  |)lus  ou  moins  étendu, 
varie  beaucoup  et  suivant  le  genre  de  vie.  il  en  est  de 
même  de  la  largeur  du  crâne  :  tantôt  son  axe,  ou  la  plus 
grande   longueur,  correspond    à  celle    du    reste   du    ti()n<-. 
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comme  dans  les  Escarbots,  les  Lucanes;  tantôt,  ainsi  qu'on 
le  remaïqne  dans  les  Charançons,  les  Antliribes,  les  Attélabes, 
la  tète  est  articulée  à  angle  droit  avec  le  corselet;  et  alors, 
quand  il  y  a  deux  condyles,  ou  deux  points  éloif^nés  entre 
eux  pour  l'articulation,  la  tête  ne  peut  agir  que  de  haut  en 
bas,  et  réci|)roquement;  quand  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  c'est 
une  articulation  en  genou,  qui  permet  la  rotation  ou  le  mou- 
vement en  tous  sens. 

BoiiCHK.  —  ]jH  bouche  des  Coléoptères  se  conq)ose  cons- 
tamment de  tontes  les  parties  que  nous  allons  indiquer, 
(juoiqiie  leurs  dimensions  et  leurs  formes  varient  à  l'infini  : 
1°  Le  Chaperon.  C'est  le  prolongement  du  crâne  ou  du  front, 
(|ui  est  quelquefois  remarquable  par  sa  surface  ou  son 
étendue.  Sur  cette  portion  la  plus  avancée,  se  trouve  arti- 
culée une  pièce  impaire  de  la  bouche,  de  forme  variable, 
qu'on  nomme  la  lèvre  supérieure;  2°  viennent  ensuite  les 
deux  mandibules  ou  les  mâchoires  supérieures;  pièces  mo- 
biles, les  plus  solides,  plus  ou  moins  tranchantes,  pointues 
ou  dentelées,  destinées  à  pincer,  à  saisir,  à  briser  les  aliments 
solides;  3"  les  mâchoires,  proprement  dites,  elles  sont  plus 
grêles  et  modifiées  diversement,  suivant  les  matières  qu'elles 
doivent  broyer  et  iniir  à  la  salive  pour  en  faire  un  petit  bolus, 
qui  pénètre  ainsi  par  portions  calibrées  dans  l'œsophage. 
Ces  secondes  mâchoires  sont  toujours  munies  en  dehors  d'un 
appendice  articulé ,  composé  de  plusieurs  pièces  i-emplis- 
sant  l'office  des  lèvres  channies,  (|u'on  a  nommées  les  an- 
tennules,  maxillaires,  ou  mieux,  les  palpes  supérieurs;  4°  la 
lèire  inférieure  ou  postérieure,  supportée  et  articulée  sur 
un  prolongement  corné  de  la  gorge,  nonmiée  la  ganache. 
Cette  lèvre  inférieure ,  souvent  fendue  ou  fourchue  symé- 
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1ri(|iiement,  supporte  aussi  deux  autres  antennules  ou 
palpes  appelés  labiaux  ou  inférieurs.  Toutes  ces  paities  de 
la  bouche  ont  été  décrites  et  figurées  avec  un  soin  minu- 
tieux par  quelf|ues  entomologistes,  et  surtout  par  Fabri- 
cius,  qui  en  avait  fait  la  base  ou  le  point  de  départ  de  tout 
son  système  de  classification  des  Eleutliéiates  ou  Coléoj)- 
tères. 

Comme  ces  organes  qui  entrent  dans  la  composition  de  la 
bouche  sont  constants,  il  est  bon  d'expliquer  le  rôle  qu'ils 
remplissent  dans  l'acte  de  la  mastication,  car  tous  les  Coléop- 
tères sont  des  insectes  mâcheurs.  Les  palpes  maxillaires  et 
labiaux  paraissent  destinés  à  tâter  l'aliment  ou  à  le  tou- 
cher en  tous  sens,  peut-être  à  reconnaître  ses  qualités,  et  cer- 
tainement à  en  ramener  les  débris  sous  le  bord  triturant  des 
mâchoires;  aussi  les  voit-on  continuellement  en  action, 
lorsque  l'insecte  mange.  Dans  beaucoup  d'espèces  de  grandes 
dimensions,  ces  palpes  redressent  évidemment  la  proie  pour 
la  taire  mieux  saisir  par  les  mandibules,  dont  l'office  est  d'agir 
comme  le  font  les  dents  incisives  et  laniaires  chez  les  Mammi- 
fères. C'est  avec  les  mandibules  que  l'insecte  coupe,  arrache 
les  aliments;  tandis  que  les  mâchoires  broient,  recoupent  et 
écrasent  la  partie  qui  se  trouve  comprise  entre  leurs  efforts. 
Ces  mâchoires  et  les  mandibules  se  meuvent  de  dehors  en 
dedans  ou  latéralement,  et  non  de  haut  en  bas  et  verticalement 
comme  dans  les  animaux  vertébrés.  Les  deux  lèvres  ne  pa- 
raissent destinées  qu'à  fermer  la  bouche,  à  en  couvrir  l'ou- 
verture comme  pour  obvier,  s'opposer  à  la  sortie  des  portions 
d'aliments  déjà  broyées  et  i-éduites  à  de  petits  fragments. 
Elles  se  meuvent  de  devant  en  arrière  et  verticalement. 

Yeux.  —  Les  yeiuv  des  Coléoptères  ne  sont  jamais  qu'au 
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iioinbro  de  deux  ;  car  ces  insectes  sont  privés  de  ces  sortes 
de  tubercules  que  l'on  a  nommés  yeux  lisses,  ou  mieux,  stem- 
mates,  dans  les  Orthoptères,  dans  quelques  JNévroptères  et 
chez  la  plupart  des  Hyménoptères.  Les  yeux  varient  beau- 
coup par  leur  situation,  relativement  aux  autres  parties  de 
de  la  tète  et  surtout  aux  antennes.  Ils  sont,  le  |)liis  souvent, 
arrondis,  ovales,  quchpielois  globuleux,  saillants  <ui  planes, 
larement  en  croissant;  généralement,  leur  surlace  est  cha- 
grinée très-régulièrement  par  des  points  ou  des  lignes  dis- 
trilniés  sur  cette  cornée,  comme  s'ils  y  étaient  guillochés  ou 
entrelacés  de  la  manière  la  plus  symétrique.  Le  seul  genre 
des  Gyrins  ou  Tourniquets  paraît  avoir  quatre  yeux,  l'œil  de 
chaque  côté  étant  partagé  en  deux  portions  distinctes,  l'une 
supérieure  et  l'autre  inférieure,  à  peu  près  comme  dans  le 
poisson  appelé  Anablepset  probablement  dans  le  même  but; 
l'insecte  vivant  à  la  surface  de  l'eau,  ayant  à  craindre  des 
ennemis  aquatiques  et  terrestres  et  devant  cependant  chercher 
et  trouver  sa  nourriture  dans  l'air  et  dans  l'eau,  fluides  de 
densités  diverses  qui  appellent  des  motlifîcations  différentes 
dans  la  structure  de  l'œil. 

Antennes. — hes  antennes,  dont  nous  avons  vu  que  les  fonc- 
tions ne  sont  pas  encore  bien  déterminées,  offrent,  chez  les 
Coléoptères,  les  plus  grandes  modihcations,  ce  qui  a  peiinis 
aux  naturalistes  de  les  employer  dans  leurs  classifications, 
con:me  u!i  moyen  d'observation  extérieure  très-commode 
pour  les  réunir  et  les  étudier,  et  po  ur  les  distribuer  en  groupes 
|j1iis  ou  moins  natuiels.  Il  devient  donc  important  d'indi- 
([uer  le  sens  que  l'on  attache  aux  termes,  d'après  l'emploi 
(j(ie  ion  en  a  fait,  en  appliquant  des  dénominations  parti- 
culières aux  variations  nombreuses  qui   peuvent  être  expri- 
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niées   coninie    des  adjectifs,   mais   deviennent  ainsi  des  ex- 
pressions collectives,  dont  voici  les  principales  : 

On  nomme  sétacées  ou  sétiformes  celles  qui  vont  en  dimi- 
nuant de  la  base  à  la  pointe;  ou  bien,  si  les  dernières  articula- 
tions étant  plus  courtes,  elles  se  terminent  comme  des  soies  de 
sanglier,  on  les  dit  en  fil  ou ///f/orme,)'.- mais  quand  elles  sont 
composées  d'articles  presque  cylindriques,  ou  légèrement 
[jrolongés  en  cône  sur  toute  leur  longueur,  on  les  nomme: 
en  fuseau,  en  chapelet,  en  peigne,  en  scie,  en  éventail,  parce 
qu'on  a  comparé  leurs  formes  à  celle  de  ces  divers  objels.  Ces 
antennes  sont  dites  en  masse,  lorsque  leur  extrémité  libre 
forme  une  sorte  de  bouton,  tantôt  provenant  du  dernier  ar- 
ticle, tantôt  lamelle  ou  terminé  par  un  certain  nombre  de 
pièces  rapprochées  qui  peuvent  être  réunies  par  un  de  leurs 
bords;  elles  sont  perfoliées,  quand  leurs  articles  semblent 
avoir  été  perforés  ou  enfilés  et  retenus  à  une  certaine  distance 
les  uns  des  autres.  On  les  dit  droites,  coudées,  brisées,  lorsque 
leurs  articulations  forment  des  angles  plus  ou  moins,  saillants 
dans  leur  jonction.  Nous  avons  nous-même  cherché  à  em- 
ployer, comme  dénominations  de  certaines  familles,  ces  parti- 
cularités des  antennes  en  les  indiquant  sous  les  noms  de  Péta- 
loceres,  Piiocères,  Hélocères^  Stéréocères,  Rhinocères ;  noms 
qui  dénotent  que  les  antennes  sont  en  lames  feuilletées,  en 
scie,  en  clou,  en  masse  solide,  ou  portées  sur  le  nez.  Ces 
antennes  varient  quekjuel'ois  dans  certaines  portions  de  leur 
longueur  chez  des  individus  de  sexe  différent,  comme  on  le 
voit  dans  lesMélolonthes,  les  Cérocomes,  les  Aleioés,  les  Tau- 
pins,  les  Richards  et  beaucoup  d'autres. 

CoKSELET  ou  THORAX.  —  Le  corsclet  ou  le  thorax,  dont  les 
noms  correspondraient  à  celui  de  la  poitrine  (jjectus),  forme 
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la  seconde  région  du  tronc  située  entre  la  tête  et  le  ventre. 
C'est  sur  cette  portion  du  corps  que  sont  constamment  arti- 
culées les  six  pattes  et  les  quatre  ailes.  Nous  avons  dit,  en 
parlant  des  formes  et  de  la  structure  extérieure  des  insectes, 
que  leur  corselet  doit  être  considéré  comme  formé  de  trois 
régions  dans  toutes  les  espèces,  parce  qu'en  général  elles 
sont  distinctes  les  unes  des  autres,  et  surtout  parce  que  ces 
trois  parties  sont  liées  aux  fonctions  d'organes  très-diffé- 
rents les  uns  des  autres.  On  appelle  ces  trois  régions  du 
corselet,  suivant  l'ordre  de  leur  série  successive,  le  protho- 
rax, le  mésothorax  et  le  métathorax.  Nous  ne  reproduirons 
pas  ici  ces  détails,  quoiqu'ils  soient  très-importants  dans 
l'étude  générale  de  chacun  des  ordres. 

L'ordre  des  Coléoptères  n'offre  pas  ces  régions  d'une 
manière  aussi  distincte;  car  ici  la  première  seule  est  appa- 
rente du  côté  du  dos,  et  la  plupart  des  entomologistes  l'ont 
considérée  comme  formant  à  elle  seule  le  corselet,  et  ils  lui 
ont  constamment  donné  ce  nom.  Ainsi,  en  le  décrivant,  ils  ont 
(lit,  en  général,  que  le  corselet  forme  tantôt  un  carré  arrondi 
sur  ses  bords,  et  tantôt  un  triangle  plus  ou  moins  échancré; 
que  ses  dimensions  varient;  qu'il  peut  être  très-large  en  tra- 
vers, ou  très-long  relativement  à  sa  largeur;  linéaire,  bombé 
ou  convexe,  concave,  plane,  aplati,  déprimé,  bordé,  échan- 
cré, sinué,  épineux,  etc.  En  effet,  les  formes  du  corselet  va- 
rient dans  la  plupart  des  familles  et  des  genres.  Nous  avons 
dit  ailleurs  que  les  différentes  régions  de  ce  thorax,  considéré 
dans  son  ensemble,  ont  été  distinguées  par  les  entomolo- 
gistes et  désignées  sous  des  noms  divers  :  le  dos,  les  côtés  ou 
les  paraplèvres,  et  le  sternum,  considérés  chacun  sous  le  point 
de  vue  de  ces  trois  régions. 

3o 
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Dans  les  Coléoptères,  on  ne  distingue  pas,  au  premier 
aperçu,  les  trois  régions  du  corselet,  parce  cjue  le  protho- 
RAX,  énormément  développé,  toujours  distinct  et  séparé 
des  deux  autres  régions,  offrant  ainsi  une  particularité  chez 
les  Coléoptères,  en  devient  par  cela  même  le  caractère  évi- 
dent et  primitif.  Il  suit  seul  immédiatement  la  tête,  qui  est 
articulée  sur  sa  partie  antérieure,  de  sorte  qu'il  occupe 
toute  la  partie  visible  du  dos,  tandis  que  les  deux  autres 
régions,  celles  qui  portent  les  ailes  et  les  deux  dernières 
paires  de  pattes,  sont  recouvertes  par  les  élytres.  On  l'ap- 
pelle, comme  nous  venons  de  le  dire,  le  vrai  corselet;  cVst 
à  lui  qu'on  rapporte  tous  les  attributs  caractéristiques. 

MÉSOTHORAX.  —  Le  mésothorax  ne  peut  être  vu  que  dans 
la  région  inférieure;  on  le  reconnaît  parce  qu'il  vient  im- 
médiatement après  le  prétendu  corselet,  avec  lequel  il  s'ar- 
ticule, en  même  temps  que  c'est  sur  lui  que  les  ailes  et  les 
pattes  moyennes  sont  insérées  et  qu'elles  peuvent  se  mou- 
voir. Du  côté  du  dos,  cette  portion  moyenne  du  corselet 
reste  toujours  cachée  par  les  élytres,  et  même  parla  base 
des  ailes  membraneuses.  C'est  dans  sa  cavité  intérieure  que  .se 
trouvent  logés  les  muscles  des  pattes  et  des  ailes,  et  que  l'on 
peut  retrouver  le  cordon  nerveux  de  la  grande  chaîne  des 
ganglions,  dont  l'un,  en  particulier,  lui  fournit  ses  branches; 
c'est  aussi  l'intérieur  de  ce  segment  du  tronc  que  parcourt  le 
canal  alimentaire  dans  sa  portion  oesophagienne.  Souvent,  on 
voit  que  ce  mésothorax  porte  en  dessus  une  pièce  cornée,  qui 
sépare  les  élytres  à  leur  base ,  et  qu'on  nomme  un  écusson. 
Cet  écusson  {scutellum)  est  quelquefois  très-petit;  il  manque 
même  en  apparence  dans  les  Anaspes;  il  est  au  contraire 
très-développé  dans  les  Cétoines. 
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Métathorax.  —  Le  niétathorax,  on  la  troisième  portion 
du  corselet,  a  été  le  plus  souvent  confondu  avec  la  région  qui 
le  précède,  parce  qu'il  lui  ressemble  beaucoup;  de  sorte 
qu'on  en  a  parlé  comme  formant  un  tout,  sous  le  nom  de  poi- 
trine, laquelle  est  cachée  par  les  ailes. 

Ces  deux  pièces  du  corselet  se  confondent  entre  elles 
chez  les  Coléoptères  d'après  leur  situation  ,  leur  forme  et 
leur  intime  connexion.  C'est  à  tel  point  qu'oii  les  a  pres- 
que constamment  désignées,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
sous  le  nom  collectif  de  poitrine;  l'une  cependant  est  la 
pièce  du  milieu ,  ou  le  mésothorax  sui-  lequel  s'attache 
la  paire  moyenne  et  intermédiaire  des  pattes,  l'écusson 
et  les  ailes;  l'autre  est  celle  qui  s'unit  en  arrière  au  pre- 
mier segment  de  l'abdomen  :  elle  senible  en  faire  la  conti- 
nuité, tant  elle  lui  est  intimement  accolée;  elle  constitue 
véritablement  le  métathorax,  parce  que  c'est  sur  elle  que  se 
trouve  unie  la  dernière  paire  de  pattes,  et  qu'elle  contient  la 
pièce  mobile  qu'on  nomme  la  hanche,  ou  la  première  articu- 
lation de  la  patte  postérieure.  La  partie  inférieure  et  lon- 
gitudinale de  cette  poitrine  offre  tantôt  un  sillon  sous- 
sternal  entre  les  paires  de  cuisses  ;  tantôt  elle  est  plane  ou 
déprimée  ;  ou  bien,  au  contraire,  elle  est  rétrécie,  saillante,  et 
pour  ainsi  dire  moulée  et  continuée  sur  la  forme  des  anneaux 
(le  l'abdomen.  Dans  les  Erotyles,  les  Chrysomèles  et  surtout 
dans  les  Cnodalons,  elle  se  prolonge  soit  devant,  soit  der- 
rière, et  elle  forme  une  pointe  plus  ou  moins  droite  ou  cour- 
bée, comme  dans  les  Taujjins,  lesBupresteset  les  Hydrophiles  ; 
on  la  désigne  alors  plus  particulièrement  sous  le  nom  de 
Sternum. 

Abdomen.  —  Ij  abdomen  ou   le  ventre  des  Coléoptères  est 
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toujours  sessile  et  tellement  joint  au  métathorax  qu'il  semble 
en  former  la  continuité.  On  nomme  dos  la  région  supérieure 
du  ventre,  qui  est  recouverte  et prottgée  par  lesélytres  et  par 
les  ailes.  Cette  région  est  ordiuairement  molle  et  flexible; 
mais  eu  dessous,  on  y  distingue  cinq  ou  six  anneaux  ou  pla- 
ques coi'nées  plus  ou  moins  résistantes,  quelquefois  rappro- 
chées, mais  le  plus  souvent  appliquées  en  recouvrement  les 
unes  sur  les  autres.  C'est  à  l'extrémité  du  ventre,  cpii  est  plus 
ou  moins  arrondie  ou  prolongée  en  pointe,  comme  dans  les 
Blaps,les  Hannetons,  la  Trichie  hémiptère,  que  se  voit  l'o- 
rifice commun  à  l'issue  de  plusieurs  sécrétions.  On  désigne 
cette  ouverture  sous  le  nom  de  cloaque  et  d'anus  ;  elle  est,  en 
général,  placée  ou  dirigée  en  travers.  On  voit  sur  les  côtés 
de  chaque  segment  du  ventre  les  trous  ou  les  stigmates  qui 
sont  les  orifices  des  vaisseaux  aériens,  ou  trachées,  dont  les 
bords  ])résentent  des  caractères  d'après  lesquels  on  a  pu 
distinguer  certains  genres. 

Elytres.  —  hes  élyti^es,  ou  les  couvertures  des  ailes  mem- 
braneuses, sont  elles-mêmes  des  ailes  coriaces.  Ces  organes 
dénotent  par  leur  présence  Tordre  des  Coléoptères.  Ces 
ailes  ne  servent  plus  au  vol  d'une  manière  positive,  elles  ne 
frappent  pas  l'air  dans  ce  mode  de  transport  :  elles  ne  font 
que  s'écarter  du  corps  à  angle  droit.  Une  fois  étendues,  elles 
restent  fixes,  et  leur  écartement  ou  leur  soulèvement  pré- 
cède constamment  le  développement  et  l'extension  des  ailes 
membraneuses;  tout  au  plus,  peuvent-elles  offrir  une  sorte 
derésistance  à  l'air,  comme  le  font  les  parachutes.  La  forme, 
la  consistance,  la  couleur  de  ces  Elytres,  varient  beaucoup. 
Ils  embrassent  et  enveloppent  quelquefois  en  grande  partie 
l'abdomen,  et  se  soudent  même  complètement  par  leur  bord 
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interne,  qu'on  nomme  la  suture,  ce  qui  entraîne  constam- 
ment l'absence  des  ailes  membraneuses.  C'est  ce  que  Ion  voit 
dans  quelques  Anthies,  Tachypes,  parmi  les  Créophages;  chez 
plusieurs  Rhinocèi'es,  comme  des  Charançons;  dans  quelcjues 
Lamies,  des  Blaps,  des  Eurychores,  des  Pimélies,  des  Alur- 
nes,  des  Chrysomèles.  Chez  d'autres  genres,  comme  dans 
plusieurs  Galéruques,  les  Méloès  ,  les  élytres  restent  bien 
séparés  l'un  de  l'autre  et  ne  protègent  pas  l'abdomen  entier  ; 
ils  ne  sont  pas  appelés  cependant  à  recouvrir  les  ailes  mem- 
braneuses qui  manquent;  tandis  que  dans  les  Rhipiphores, 
les  Molorques,  les  OEdémères,  les  Sitarides,  ces  mêmes  ély- 
tres rétrécis,  raccourcis,  non  réunis  sur  leur  longueur,  ne 
peuvent  plus  recouvrir  les  ailes  inférieures,  qui  restent  appa- 
rentes.On  distinguedans  l'élytrc  labase,  qui  corres])ondà  la 
jonction  avec  le  prothorax  ;  l'extrémité  libre  ou  postérieure, 
qu'on  nonnne  souvent  la  pointe;  et  les  deux  bords,  l'interne, 
ou  suturai,  au  haut  duquel  on  voit  souvent  une  échancrure 
qui  correspond  à  la  place  qu'occupe  l'écnsson,  et  le  bord  ex- 
terne, qui  embrasse  plus  ou  moins  étroitement  l'abdomen. 
Chacune  de  ces  parties  offre  des  modifications  auxquelles  on 
a  ajjpliqué  des  épithètes  particulières,  pour  la  plupart  faciles 
à  reconnaître,  car  elles  sont  tout  à  fait  françaises,  ou  corres- 
pondent aux  termes  adjectifs  latins. 

Ailes  membraneuses.  —  Les  ailes  inférieures  ou  membra- 
neuses sont  également  insérées  sur  la  région  dorsale  et  laté- 
rale du  mésothorax,  et  situées  au-dessous  des  élytres,  qui  les 
protègent,  et  sur  le  dos  de  l'abdomen.  Elles  sont  veinées,  ou 
jirésentent  des  lignes  saillantes  qui  se  joignent  entre  elles 
et  qui  semblent  s'anastomoser,  à  peu  près  comme  on  l'ob- 
.serve  dans  les  grands  Hyménoptères  et  même  dans  quelques 
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Névroptères.  Ce  qui  distingue  surtout  ces  ailes,  c'est  qu'elles 
sont,  à  quelques  exceptions  rares,  coudées  et  articulées  sur 
elles-mêmes,  pour  se  plier  transversalement  au-dessous  de  la 
partie  qui  eu  forme  la  base.  11  existe  là  une  articulation  gin- 
glymoidale,  ou  eu  angle,  qui  permet  à  cette  aile,  dont  la  lon- 
guein-  totale  est  près  du  double  de  celle  de  l'élytre,  de  se  ca- 
cher sous  lui,  en  se  pliant  eu  travers  par  un  mouvement  de 
charnière  :  ce  qui  différencie  ces  ailes  de  la  plupart  de  celles 
des  Orthoptères.  Cependant,  dans  quelques  Coléoptères, 
comme  dans  les  Molorques  et  les  Rhipiphores,  les  ély- 
tres  sont  très  -  étroits  et  fort  courts,  les  ailes  membra- 
neuses étant  constamment  à  découvert.  On  n'a  pas  encore 
étudié,  d'une  manière  générale  ou  comparée,  les  nervures 
de  ces  sortes  de  membranes,  comme  on  l'a  fait  pour  les  or- 
dres des  Hyménoptères  ou  des  Diptères,  quoiqu'elles  pré- 
sentent de  très-grandes  variétés  ou  des  modifications  dans 
les  différents  genres.  Ainsi,  dans  les  Cicindèles,  on  voit  cons- 
tamment dans  le  coude  de  leur  articulation  un  espace  plus 
transparent,  borné  par  un  anneau  fibreux  ou  élastique,  qui 
représente  une  sorte  d'œil  ou  de  trou  circulaire,  et  ce  liga- 
ment élastique  ramène  l'aile  dans  l'état  d  extension  ou  de 
flexion  à  peu  près  comme  l'articulation  des  jambes  dans  les 
oiseaux  dits  échassiers;  de  sorte  que  ces  ailes  restent  cons- 
tamment fléchies  ou  étendues,  lorsqu'elles  sont  abandonnées 
à  elles-mêmes. 

Pattes.  —  Les  pattes  des  Coléoptères  ont  été  plus  soigneu- 
sement étudiées  par  les  naturalistes,  parce  qu'elles  leur  ont 
fourni  des  observations  faciles  à  constater  et  des  caractères 
commodes  pour  la  distinction  des  grands  groupes  ou  sous- 
ordres,  dans  cet   ordre  si    nombreux   en   genres,   qu'on    a 
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même  proposé  de  le  considérer  comme  formant  une  classe. 

On  divise  les  pattes,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  fait  con- 
naître en  parlant  des  formes,  en  quatre  articulations  princi- 
pales :  la  hanche,  la  cuisse  ou  lémur,  la  jambe  ou  le  tibia, 
et  le  tarse,  qui  est  lui-même  composé  de  plusieurs  articles 
et  terminé  par  un  ou  plusieurs  crochets. 

Hanches.  —  Dans  les  pattes  de  devant  ou  thoraciques, 
comme  on  les  a  nommées,  la  hanclie  fait  partie  du  protho- 
rax ,  le  plus  souvent  désigné  seul  sous  le  nom  de  corselet;  elle 
s'y  trouve  emboîtée  et  mobile  en  plusieurs  sens,  en  tournant 
sur  elle-même,  comme  sur  un  pivot,  pour  entraîner  la  cuisse 
dont  elle  semblerait  dépendante.  Pour  les  autres  pattes,  dites 
moyennes  et  postérieures,  cette  pièce  coxale  se  confond  sou- 
vent et  se  soude  même  quelquefois  avec  les  parties  solides  qui 
forment  la  poitrine  en  dessous,  et  qui  sont  le  méso-  et  le  mé- 
tathorax.  Cependant,  suivant  les  genres,  cette  hanche  est  plus 
ou  moins  globuleuse,  ovale  ou  triangulaire,  et  alors  mobile 
seulement  en  travers.  Ses  mouvements  sont  toujours  subor- 
donnés à  ceux  que  la  patte  doit  exécuter  d'après  la  manière 
de  vivre  de  l'insecte,  et  surtout  au  plus  ou  moins  grand  dé- 
veloppement de  ses  membres,  selon  qu'il  a  besoin  d'une  cer- 
taine force  pour  fouir  la  terre  ,  pour  saisir  ou  traîner  les 
corps  étrangers,  pour  nager,  sauter  ou  courir.  C'est  ainsi  que 
les  hanches  des  Scarabées  sont  fort  différentes  de  celles  des 
Carabes,  des  Dytiques,  des  Capricornes,  des  Altises. 

Cuisse.  —  Il  en  est  de  même  des  proportions  de  la  cuisse  ou 
dfs/émurs,  qu'on  pourrait  regarder  comme  les  bras  ou  les 
humérus  des  pattes  de  devant.  Cette  partie,  ordinaire- 
Dient  allongée,  est  tantôt  arrondie  ou  cylindrique,  tantôt 
plate  ou  déprimée,  rarement  globuleuse  ou  anguleuse,  mais 
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fort  souvent  sillonnée  le  long  de  son  bord  interne,  comme 
dans  les  Byrrhes,  les  Ëscarbots,  et  plusieurs  autres  pour  re- 
cevoir, le  long  de  cette  cannelure,  la  jambe  à  laquelle  elle 
sert  de  gaine  dans  certaines  rétractions  habituelles,  de 
même  que  le  manche  à  rainure  d'un  couteau  à  ressort  reçoit 
sa  lame. 

Jambe.  —  La  troisième  portion  des  pattes,  ou  la  jambe, 
correspond,  pour  le  prothorax,  à  l'avant-bras;  mais  pour  les 
pièces  de  la  poitrine,  ce  sont  des  tibias,  et  on  leur  laisse  ce 
Tiom.  On  conçoit  que  leurs  formes,  leurs  proportions  va- 
rient comme  celles  de  la  hanche  et  du  fémur.  Ainsi,  dans 
feux  des  Coléoptères  qui  fouissent  la  terre,  comme  les  ïhrox, 
les  Scarites,  les  Scarabées,  la  jambe  solide  qui  supporte  le 
tarse  est  notablement  aplatie,  souvent  triangulaire^,  dentelée 
obliquement,  tranchante  ou  en  scie  sur  son  bord  externe 
tandis  que  ce  tibia  est  plus  ou  moins  allongé,  plat,  arrondi 
et  même  cylindrique  dans  les  Capricornes  et  chez  la  plu- 
part des  Xylophages  ;  il  est  terminé  par  une  ou  deux  épines 
îdàns  les  Hydrophiles,  les  Dyticpies. 

•  '  Tarse.  —  C'est  principalement  le  tarse  que  les  entomolo- 
'gistes  ont  étudié  avec  soin,  parce  qu'ils  s'en  soiit  servis,  de- 
puis Geoffroy,  qui  avait  observé  le  nombre  des  articles,  pour 
déterminer  des  sections  que  nous  nommerons  des  sous- 
ordres  dans  ce  qu'il  regardait  comme  une  classe  parmi  les 
Insectes.  Chez  quelques  mâles  de  cet  ordre  des  Coléoptères, 
comme  dans  ceux  des  genres  Hydrophile  et  Dytique,  les  ar- 
ticles des  tarses,  surtout  ceux  des  pattes  antérieures,  sont 
dilatés  et  forment  de  petits  boucliers  lisses,  dont  le  dessous  est 
velu  et  comme  velouté.  Ces  organes  sont  évidemment  destinés 
à  s'appliquer  sur   les  elytres  des   femelles   pour  y  adhérer 
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fortement  an  moment  où  doit  s'opérer  l'acte  de  la  féconda- 
tion. Dans  d'autres  genres,  les  articles  des  tarses  sont  très- 
gréles,  surtout  chez  les  Lamellicornes,  comme  les  Scarabées, 
les  Onites;  tandis  qu'au  contraire,  dans  les  TJgnivores,  les 
llostricornes  et  les  Herbivores,  ces  articles  sont  généralement 
très-larges,  constamment  veloutés  en  dessous,  et  séparés  en 
deux  lobes,  entre  lesquels  se  trouvent  les  crochets  ou  les  ongles. 
On  a  fait  cette  remarque  assez  curieuse,  qui  n'a  été  jus- 
()u'ici  contrariée  que  dans  quelques  cas  présentés  par  des 
espèces  appartenant  à  la  famille  des  Brachélytres  et  des 
Oligomérés ,  que  le  nondjre  des  articles  formant  le  tarse 
reste  semblable  et  toujours  le  même  dans  les  pattes  moyen- 
nes et  dans  les  antérieures;  de  sorte  qu'il  suffit  de  s'assurer 
de  la  quotité  ou  du  nombre  des  articulations  qui  composent 
le  tarse  du  prothcfrax  pour  connaître  celles  des  pattes  inter- 
médiaires, et  réciproquement.  On  a  encore  reconnu  que  le 
nombre  des  articles  qui  forment  ce  tarse  est  absolument  le 
môme  sur  toutes  les  pattes,  excepté  dans  certains  genres, qui 
n'ont  que  quatre  pièces  distinctes  aux  postérieures  et  cinq 
aux  pattes  du  prothorax ,  et  par  conséquent  aux  intermé- 
diaii'es  ou  aux  raésothoraciques.  Cette  particularité  a  permis 
de  réunir  tous  ces  genres  en  quelques  familles,  qui  appar- 
tiennent à  un  seul  sous-ordre  que  j'ai  le  premier  désigné 
sous  le  nom  adjectif  d'Hétéromérés,  et  non  comme  la  jilu- 
part  des  entomologistes  qui  l'ont  adopté,  sous  le  nom  subs- 
tantif insignifiant  d'Hétéromérés,  quand  il  se  trouve  sépai'é 
de  celui  de  Coléoptères(i). 

(I)  Ces  noms  commodes  et  qui  évitent  des  périphrases  ont  été  adoptés  par  la 
plupart  des  entomologistes.  Malheureusement,  ils  n'ont  pas  saisi  l'idée  ou  le 
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Cette  considération  du  nombre  des  articles  aux  tarses  a 
permis  d'établir  quatre  sous-ordres  qui  sont  : 

i"  Les  Pentamérés  ,  qui  ont  cinq  articles  à  tous  les  tar- 
ses, et  qu'on  a  pu  désigner  en  écrivant  ces  nombres  5,  5,  5. 

2°  Les  Héte'romérÉs,  qui  ont  aussi  cinq  articles  aux  deux 
premières   paires  de   leurs  tarses  et   quatre  seulement  aux  ; 
postérieurs,  distribués  ainsi ,  5,  5,  4-  l 

3"  Les  TÉTRAMÉRÉs,  ou  cciix  qui  ont(]uatre  articles  h  tous; 
les  tarses,  4?  4)  4-  Il 

4"  Les  Trimérés,  car  nous  comprenions  sous  ce  nom , '• 
ceux  qui  ont  seulement  trois  articles  aux  tarses  ,  mais 
comme,  depuis,  on  leur  a  réuni,  sous  les  noms  de  Mono-  et 
de  Biniérés,  quelques  petits  genres  dont  les  tarses  n'ont 
qu'un  seul  ou  deux  articles  au  plus,  pour  faire  connaître  le 
moindre  nombre,  nous  proposons  le  nom  composé  d'ÛLi- 
gomÉrÉs  ,  qui  indiquerait  ainsi  les  parties  eu  plus  petit 
nombre  d'après  les  mots  oXtyoGTo; ,  paucus,  et  de  [y-o'pe;,  par- 
tie, et  en  français  paucitarses. 

Voici  le  tableau  synoptique  de  ce  premier  ordre,  tel  que 
nous  l'avons  inséré  dans  la  Zoologie  analyticpie  ,  mais  en 
modifiant  le  nom  du  quatrième  sous-ordre. 


sens  que  nous  attachions  à  ces  expressions,  dont  nous  n'avons  jamais  voulu 
faire  des  mots  substantifs,  puisqu'ils  sont  destinés  seulement  à  indiquer  les 
modifications  des  tarses  chez  les  Coléoptères  en  particulier.  Ainsi  nous  n'avons 
pas  eu  l'intention  de  dire  un  Penlamère,  un  Héléromère,  un  Tétramère,  etc., 
expressions  insignifiantes  par  elles-mêmes;  car  il  y  a  beaucoup  d'insectes  d'or- 
dres différents  auxquels  on  pourrait  appliquer  ces  noms.  Nous  avons  voulu  en 
faire  des  adjectifs,  afin  que  l'on  pûl  dire  un  Coléoptère  penlaméré,  avec 
deux  accents  aigus,  et  non  un  Coléoptère  peatamère.  (Voir  ce  que  nous  en 
avons  dit,  pages  43  et  44.) 
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Premier  ordre  : 

LES  COLÉOPTÈIIES 

..,.       1 

C.««Ar.TÉRES  :  Des  muclioires  ;  quatre  ailes,  les  supérieures  dures, 
nommées  élytres,  les  inférieures  me)nhrai)ei/ses,  pliées  en  travers. 

/cinq,  ainsi  qu'à  toutes  les 

autres  pattes.  . .  . 

1   Pentamérés. 

AbTICLES  DES  TARSES POSTÉRIECRS? 

V  moins  de 

/■  quatre  ; 
cinq 

n  devant    '""^'  ' 
quatre 

2  Hetéromébe  . 
5  Tétramérés. 

l  moins  de 

quatre 

4  Oligoméres. 

(1)  De  xoko'ç,  gaine,  élui,  et  de  uTEpi,  ailes. 

Les  articles  (jui  composent  le  tarse  des  Coléoptères  sem- 
blent être  en  rapport,  au  moins  par  leurs  formes  ou  par  leur 
nombre,  avec  les  mœurs  et  les  habituchs  des  diverses  fa- 
milles.  Aussi  ont-ils  servi ,  et  selon  nous,  été  employés  très- 
utilement  pour  leur  classification  en  genres  et  jjar  suite  en 
familles  qui  nous  ont  paru  très-naturelles,  au  moins  par  ins- 
tinct, à  l'époque  où  nous  étions  loin  de  nous  douter  qu'elles 
pouvaient  devenir,  pour  ainsi  dire,  comme  des  chefs  de  file 
dans  le  rapprochement  des  espèces  de  nos  premières  collec- 
tions d'insectes. 

Nous  avons  encore  quelques  remarques  à  faire  siu'  ces  tar- 
ses, puisqu'ils  servent  de  point  de  départ,  d'après  le  nombre 
de  leurs  articles,  et  qu'ils  sont  l'une  des  bases  de  la  classifica- 
tion. Ainsi,  on  ne  compte  jamais  dans  ce  nombre  les  crochets 
(|ui  les  terminent ,  servant  comme  des  serres  ou  des  grappins  ; 
ils  sont  simples  ou  fourchus,  et  leur  nombre  varie;  il  y  en  a 
un  seul,  le  plus  souvent  deux  ,  rarement  quatre. 

Comme  on  a   observé  que  les   pattes  du  milieu  portent 

3i. 
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toujours   le  même    nombre  d'articles  à    leur  tarse  que  les 
antérieurs,    on   n'examine    les    intermédiaires   qu'à    défaut 
des  premiers;   car  si  on  en  compte  cinq  aux  tarses  posté- 
rieurs, par  l'examen  desquels  il  faut  toujours  commencer,  on 
peut  être  assuré  qu'ils  se  retrouveront  en  môme  nombre  sur 
les  quatre  autres  pattes.  De  même  s'il  y  en  a  trois,  ou  deux  ^ 
seulement  en  arrière;  mais  quand  on  a  compté  quatre  pièces  ' 
aux  |)attes  postérieures,  il  faut  nécessairement  s'assurer  du 
nombre  des  articles,  soit  aux  tarses  de  devant,   soit  à  ceux 
du   milieu,  ce  qui,   parle  fait,  devient  indifférent,  car  ce 
nombre  est  toujours  semblable  dans  les  quatre  membres  an- 
térieurs. A  l'aide  de  ce  procédé  on  parvient,  avec  la  plus 
grande  facilité,  à  la  détermination  des  familles,  comme  nous 
le  démontrerons  par  un  tableau  synoptique  qui  rappellera 
les  caractères  essentiels  de  chacune  de  ces  familles ,  au  moyen  ; 
de  l'analyse.  Nous  allohs  en  conséquence  iiidiquer,  d'aboriin 
sommairement,  les  noms  et  les  caractères  essentiels  des  fa-'^i 
milles  rapportées  aux  cinq  sôus^ordfes  des  Pentamérés,  Hé-iv 
téromérés,  Tétramérés  et  Oligomérés ,   en  faisant  connaître; 
les  observations  j)lus  circonstanciées,  on  les  motifs  qui  ont 
autorisé  à  établir  ces  réunions  de  genres.  '  ■ 

Parmi  les  Pentamérés,  ou  chez  les  Coléoptères  qui  ont  cintîf  •' 
articles  à  tous  les  tarses,  se  trouvent  compris  des  insectes 
de  mœurs  et  d'habitudes  très-différentes.  On  les  a  rangés  en 
dix  groupes  principaux  ou  familles  qui  ont  paru  assez  natu-  ■ 
relies,  d'après  les  considérations  suivantes  que  nous  allons 
extraire  des  ouvrages  que  nous  avons  publiés  en  1806. 

Les  uns  ont  les  élytres  très-courts  ,  ne  couvrant  pas  le  ven- 
tre, mais  cachant  les  ailes  membraneuses  ;  ce  sont  les  Brévi- 
pennes  ou  Brachélytrcs^  comme  les  Staphylins.  On  les  trouve 
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dans  les  lieux  liuiiiides,  dans  les  fumiers,  sous  les  cadavres , 
sur  ou  dans  les  champignons;  en  général  partout  ou  des 
corps  organisés  tendent  à  se  décomposer;  quelques-uns  même 
attatpieut  les  animaux  plus  faibles,  plus  mous  et  moins  Ijieu 
armés;  ils  ne  les  dévorent  que  lorsqu'ils  ne  donnent  plus 
signe  de  vie.  Plusieurs  se  rencontrent  cependant  sur  les' 
fleurs;  mais  il  n'y  viennent  que  pour  y  chercher  leur  proie. 
Leurs  antennes  sont  le  plus  souvent  formées  de  petits  arti- 
cles globuleux  ou  en  chapelet,  qu'on  nomme  monilif'ormes. 

Tous  les  autres  Coléoptères  pentamérés  ont  des  élytres  as- 
sez longs  pour  couvrir  tout  le  ventre  ;  mais  les  uns,  que  nous 
avons  nommés  Mollipennes  ou  ApalyUes ^  ont  les  étuis  ou 
les  ailes  supérieures  tellejnent  molles  et  flexibles  qu'elles  ont: 
servi  à  la  dénomination  qui  en  dérive.  Tels  sont  les  Télé-, 
phores,  les  Malachies,  les  Lampyres  ou  Vers-luisants.  Ils  se,; 
nourrissent  de  petitsanimaux  quand  ils  sont  parvenus  àré-r: 
tat  parfait.  On  ne  connaît  pas  encore  très-bien  la  manière  de 
vivre  de  leurs  larves;  cependant  on  sait  que  plusieurs  sont 
parasites  et  carnassières.  ;;(;  ;,  ,.^  ,ji,.,.i.  . 

Chez  tous  les  autres  Pentaménéçç  les  élytres  sont  durs  et 
allongés,  étendus  sur  tout  le  ventre  en  général;  mais  ces 
lusectes  diffèrent  entre  eux,  principalement  parla  forme  et 
l'étendue  des  antennes,  les  uns  les  ayant  très-courtes  et  ter- 
minées en  masse,  tandis  que  chez  les  autres  elles  sont  en 
fil  ou  en  soie.  Parmi  ces  derniers,  les  uns,  qu'on  a  nommés 
Téiédylcs,  ou  perce-bois,  parce  que  leurs  larves  dévorent  le 
tronc  des  arbres  ou  vivent  sous  leur  écorce,  ont  le  tronc 
arrondi,  convexe,  un  peu  allongé  et  presque  cylindrique. 
Tels  sont  lesV rillettes,  les  Lymexylons  ou  ruine-bois  et  plu- 
sieurs autres. 
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L'aplatissement  du  ventre  et  de  la  [)oitrine  sert  à  faire 
réunir  les  autres  espèces  dont  les  antennes  ne  sont  point  en 
masse.  Tantôt  elles  sont  divisées  en  lanières,  sons  forme  de 
peigne,  avec  un  corselet  terminé  en  arrière  par  deux  pointes, 
et  prolongé  en  dessous  par  une  saillie  qui  a  fait  proposer  le 
nom  de  Sternoxes  ou  Thoraciques;  tels  sont  les  Taupiiis  et 
les  Richards,  dont  la  plupart  vivent  ou  se  développent  aussi 
dans  les  substances  ligneuses,  et  quelquefois  dans  le  tronc 
même  des  arbres  vivants. 

Tantôt  ces  antennes  ne  sont  |)as  dentelées,  et  les  espèces 
ainsi  conformées  se  ra[)portent  à  deux,  familles,  dont  la  forme 
des  tarses  dénote  les  principales  habitudes.  En  effet ,  les 
espèces  qui  vivent  dans  l'eau,  et  qu'on  nomme  Nectopodes 
ou  Rémipèdes,  sont  carnassières,  et  leurs  tarses ,  ou  plutôt 
leurs  jambes  postérieures  sont  des  lames  aplaties,  ciliées 
en  forme  de  rames  ou  de  palettes  ;  tels  sont  les  Dytiques,  les 
Tourniquets  et  différents  genres  voisins.  Les  autres  genres 
n'offrent  pas  ce  caractère,  parce  qu'ils  vivent  sur  la  terre, 
où  ils  se  nourrissent  de  proies  vivantes,  qu'ils  pourchassent 
sans  cesse.  On  les  a  nommés  Créophages  ou  Carnassiers. 
C'est  à  cette  famille,  excessivement  nombreuse,  que  les  Ca- 
rabes appartiennent. 

Dans  les  autres  pentamérés  dont  les  antennes  sont  termi- 
nées par  une  masse  feuilletée,  tantôt  l'élargissement  n'a  lieu 
que  sur  un  côté  qui  est  dentelé  en  scie,  d'où  provient  le 
nom  proposé  de  Priocèrcs  ou  Serricornes,  comme  dans  les 
Cerfs-volants  ;  tantôt  la  dilatation  s'opère  à  l'extrémité  de 
l'antenne  divisée  alors  en  feuillets,  comme  dans  les  Hanne- 
tons et  les  Scarabées  dont  la  famille  a  pris  le  nom  de  Péta- 
locères  ou  Lamellicornes. 
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11  y  a  encore  d'autres  Coléoptères  qui  ont  les  antennes 
en  niasse,  mais  non  laniellées,  et  formant  une  extrémité  ar- 
rondie et  solide,  quelquefois  allongée,  mais  dont  les  articles 
sont  percés  d'outre  en  outre ,  et  qu'on  désigne  comme 
perfoliés.  Nous  les  avons  distribués  en  deux  familles.  Lors- 
que cette  masse  est  composée  d'articles  tellement  en  con- 
tact qu'elle  paraît  formée  d'une  seule  pièce,  comme  dans 
les  Escarbots,  les  Anthrènes,  on  les  nomme  Stéréocèrcs  ou 
Solidicornes,  et  quand,  au  contraire,  les  articles  laissent 
entre  eux  un  cei'taiu  intervalle,  comme  dans  les  Boucliers, 
les  Nécrophores^  les  Nitidules,  on  appelle  cette  famille  les 
Helocères  on  Clavicornes. 

T-e  nombre  des  articles  dont  se  compose  le  tarse  des  Co- 
léoptères pentamérés  ne  paraît  pas  avoir  exercé  nue  influence 
aussi  grande  sur  leurs  mœurs  que  dans  le  sous-ordre  des  Té- 
tramérés  ,  qui  sont  des  Coléoptères  fuyant  presque  tous  la 
lumière,  et  se  nourrissant  uniquement  de  débris  de  végétaux. 
Les  Pentamérés,  au  contraire,  ont  des  habitudes  et  des 
conformations  très-variées;  cependant  on  peut  reconnaître 
que  la  plupart  recherchent  essentiellement  les  matières  ani- 
males ou  des  substances  végétales  les  plus  dures,  sons  leurs 
deux  états  de  larves  et  d'insectes  parfaits. 

Nous  allons  présenter  un  tableau  analytique  de  ces  dix 
premières  familles,  dont  l'ordre  naturel  et  systématique  doit 
être  étudié  d'après  la  série  des  numéros  qui  précèdent  leurs 
noms. 
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Nous  avons  rapporté  à  ces  dix  iamilles  un  très-grand 
nombre  de  genres;  et,  quoique  le  système  employé  pour 
leur  (Oassification  analytique  ne  présente  ces  divisions  éta- 
blies que  sur  des  caractères  peu  importants  en  apparence, 
ces  familles  n'en  sont  pas  moins  assez  naturelles,  et  les  genres 
qu'elles  réunissent  sont  groupés  d'une  manière  commode 
pour  l'étude  ;  car  les  rapports  des  formes  et  des  liabittides  s'y 
trouvent  observés  de  telle  soite  que  chacune  de  ces  familles 
peut  être  considérée  isolément,  d'une  manière  générale.  On 
voit,  en  effet,  d'après  l'analyse  que  renferme  le  tableau  qui 
précède,  que  l'une  de  ces  familles,  celle  des  Mollipennes,  se 
distingue  de  toutes  les  autres  par  la  mollesse  des  élytres  dont 
elle  a  emprunté  son  nom,  et  toutes  les  espèces  qui  s'y  rap- 
portent sont  carnassières  sous  leurs  deux  états  de  larves  et 
d'insectes  parfaits.  Il  en  est  de  même  des  Brachélytres,  dont 
toutes  les  espèces  ont  les  élytres  très-courts,  l'abdomen  fort 
allongé,  à  segments  solides  du  côté  du  dos,  et  les  antennes 
à  articles  grenus.  Il  faut  avouer  cependant  que  si,  par  la  forme 
générale,  la  brièveté  des  élytres  et  l'activité  des  mouvements, 
èes  derniers  insectes  ont  entre  eux  une  très-grande  ressem- 
blance, il  n'est  jîas  étonnant  qu'on  ait  eu  l'intention  de  sé- 
parer les  espèces  dont  les  dimensions  sont  réduites  à  tel  point 
qu'on  a  pu  en  former  le  sous-ordre  des  Oligomérés  parce 
que  les  articles  de  leurs  tarses  sont  à  peine  distincts. 

Dans  les  familles  dont  les  ailes  supérieures  sont  dures  et 
longues,  la  l"orn>e  des  antennes  constitue  une  masse,  tantôt 
solide,  et,  en  apparence,  d'une  seule  pièce,  tantôt  divisée  en 
lamelles  latérales  ou  en  feuillets  terminaux.  Quand  ces  an- 
tennes sont  de  même  grosseur  de  la  base  à  la  pointe,  on  les 
désigne  alors  sous  le  nom   de  filiformes;  ou  quand,  au  con- 
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traire,  elles  vont  en  diniiniiant  de  grosseur,  et  qu'elles  se  ter- 
minent comme  un  poil  ou  une  soie,  on  les  dit  fili-ou  sétifor- 
mes.  Telles  soiit  les  hases  de  cet  arrangement  artificiel,  qui 
ne  rompt  cependant  pas  trop  ks  rapprochements  ou  la  série 
naturelle  des  genres. 

Les  auteurs  ont,  pour  la  plupart,  adopté  cette  classifica- 
tion des  Coléoptères  proposée,  en  1764,  par  Geoffroy,  dans 
sou  Histoire  abrégée  des  insectes.  A  la  vérité,  il  n'employait 
pas  ce  nombre  des  articles  des  tarses  comme  point  de  dé- 
part; c'était  d'abord  la  solidité  ou  la  mollesse  des  élytres, 
suivant  que  ces  étuis  recouvrent  le  ventre  ou  qu'ils  ne  cachent 
pas  le  dos;  mais  il  rangeait  alors  les  Orthoptères  avec  les 
Coléoptères,  et  il  avait  pris  le  nombre  des  articles  des  tar- 
ses, comme  le  caractère  de  ce  qu'il  appelait  des  ordres, 
auxquels  cependant  il  ne  donnait  pas  de  noms. 

]\loi-même,  en  1799,  dans  le  tableau  que  j'avais  inséré  k 
la  fin  du  premier  volume  des  Leçons  d'anatoinie  de  Cuvier, 
je  m'étais  servi  de  ce  moyen  pour  établir  la  [)lupart  des 
familles,  et  je  leur  avais  donné  des  noms.  Ce  sont  ceux  que 
j'ai  conservés,  pour  la  plu])art,  dans  la  Zoologie  analytique , 
ouvrage  quia  été  publié  sept  ans  après.  Voici  ces  noms  fran- 
çais conservés  :  Coléoptères  Carnassiers,  Lamellicornes  , 
Clavicornes,  Brachélytres,  Perce-bois,  MoUipennes ,  Luci- 
fuges,  Vésicans,  Rostricornes,  Lignivores,  Térétiformes, 
Planiformes,  Herbivores.  Ces  mêmes  dénominations  repa- 
raissent ,  mais  avec  des  synonymes  univoquesque  nous  avons 
essayé  d'appliquer  grammaticalement,  en  les  empruntant 
aux  langues  grecque  et  latine. 

Latreille,  auquel  la  plupart  des  entomologistes  modernes 
ont  attribué  l'initiative  des  noms  et  l'établissement  des  fa- 
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milles,  d'après  ses  publications  dans  le  Rcgiie  aniiruii  de 
Ciivier,  dont  la  seconde  édition,  à  laquelle  il  a  concouru, 
vit  le  joiu-  en  1816,  prend  cependant  le  nom  de  Pentamères 
pour  dcsicfner  une  section.  Il  la  divise  eu  cinq  t'amdles  : 
les  Carnassiers,  qui  sont  nos  Créopliages;  il  les  partage  eu  ter- 
restres et  en  aquatiques,  il  nomme  ceux-ci  Hydrocanfhares, 
(piand  nous  les  avions  appelés  Nectopodes  ou  Ilémitarses. 
Viennent  ensuite  nos  Bracliélytres,  dont  nous  avions  intro- 
duit le  nom;  puis  les  Serricornes,  qui  coni|n'ennent  nos 
Sternoxes,  nos  Apalytres  et  nos  Térédyles.  Sous  le  nom  de 
Clavicornes,  désignés  comme  formant  une  quatrième  famille, 
sont  réunis  nos  Helocères  et  nos  Stéréocères,  car  nous  les 
avions  distingués  sous  ces  noms. 

Dans  la  cincjuième  famille,  sous  le  nom  de  Palpicornes, 
sont  indiqués  les  Hydrophiles  et  quelques  petits  geju'es 
voisins,  que  nous  avions  cru  devoir  laisser  parmi  les  Cla- 
vicornes, malgré  leurs  pattes  natatoires. 

Enfin  la  sixième  et  dernière  famille  est  celle  de  nos  La- 
mellicornes, qui  comjjrend  aussi,  sous  le  nom  de  tribu,  tous 
nos  Priocères. 

Telle  est  la  classification  des  Coléoptères  pentamérés.  JNous 
laissons  à  juger  à  quel  auteur  il  faut  en  rapporter  l'initiative, 
de  1806  à  18 17,  et,  par  suite,  en  1829,  date  de  la  dernière 
édition  du  Règne  animal^  on  vérifiera  que  le  IV''  volmne,  dont 
la  rédaction  tout  entière  est  celle  de  Latreiile,  ne  dit  pas  un 
mot  de  la  Zoologie  analytique,  ni  des  articles  du  Diction- 
naire des  sciences  naturelles  relatifs  à  l'entomologie,  dont  la 
plupart  des  détails  étaient  écrits  dès  1826  :  cet  ouvrage  a 
été  uniquement  composé  et  minuté  par  moi;  j'y  ai  consigné 
tout  ce  que  je  savais  alors;  mais,  dit-on,  qui  lit  les  diction- 
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iitiires?  Ils  ne  sont  que  des  compilations.  C'est  cependant 
dans  ce  même  dictionnaire  que  se  trouvent  consignés,  mais 
malheureusement  dans  un  ordre  alphabétique,  tous  les  dé- 
tails que  nous  reproduisons  ici  avec  |)lus  de  méthode  (i). 

Les  Coléoptères,  dont  les  tarses  des  deux  premières  paires 
de  pattes  ont  cinq  articles,  tandis  qu'on  n'eu  retrouve  que 
quatre  aux  pattes  moyennes  et  postérieures,  ceux  que  nous 
avons  nommés,  à  cause  de  cette  irrégularité,  les  HétÉro- 
mÉrÉs,  se  ressemblent  beaucoup  plus  parleurs  mœurs  et  leurs 
habitudes.  Ils  fuient  le  plus  souvent  la  lumière  du  jour,  en 
se  retirant  dans  les  lieux  obscurs,  ne  volant  et  ne  marchant 
que  le  soir,  oii  ils  sont  souvent  attirés  par  l'éclat  du  feu,  au 
moins  sous  l'état  parfait.  Ils  se  nourrissent  pour  la  plupart 
de  substances  végétales ,  et  ils  les  préfèrent  lorsqu'elles 
commencent  à  se  décomposer.  Il  y  a  aussi  parmi  eux  des 
espèces  dont  les  élytres  sont  mous,  mais  moins  flexibles  que 
chez  les  Peutamérés  apalytres.  Nous  avons  tiré  leur  nom 
de  l'une  de  leurs  plus  importantes  propriétés  dont  on  fait 
usage;  car  on  les  emploie  dans  tous  les  pays  pour  produire 
des  actions  stimulantes  et  des  inflammations  sur  la  peau  et 
sur  quelques  membranes  muqueuses.  Ou  a  constaté  dans 
leur  substance  une  matière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
cantharidine,  qui  sert  à  produire  des  vésicatoires,  et  voilîi 
pourquoi  ces  genres  sont  réunis  sous  le  nom  de  Coléoptères 
vésicants  ou  Epispastiques.  Tels  sont,  en  pai'ticulier ,  les 
Cantharides  et  les  Mylabres.  On  sait  maintenant  que  leurs  lar- 

(I)  M.  Lacordaire^  page  x  de  son  Gênera,  a  dit  :  «  Latreille,  en  introduisant 
es  familles  naturelles  en  entomologie,  à  l'imitation  de  Jussieu  pour  la  bota- 
nique, a  donné  à  cette  science  sa  forme  définitive,  et  il  ne  peut  plus  être  ques- 
tion que  de  perfectionner  sa  méthode.  » 
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ves  sont  des  jjarasites  qui  vivent  aux  dépens  d'autres  insectes. 

Tous  les  autres  Coléoptères  hétéromérés  ont  les  él\  très 
durs,  mais  la  forme  de  leurs  antennes  présentant  des  diffé- 
rences d'après  lesquelles  on  a  pu  distribuer  en  petites  familles 
les  différents  genres  de  ce  sous-ordre  :  ainsi,  quand  ces  an- 
tennes sont  de  même  grosseur  dans  toute  leur  étendue,  ou, 
comme  on  le  dit,  filiformes,  souvent  dentelées  et  plates,  ou 
quand,  au  contraire,  elles  sont  à  articles  arrondis  globuleux. 

Les  espèces  qui  ont  les  antennes  fdiformes  sont  divisées 
en  deux  familles,  diaprés  la  forme  de  leurs  élytres.  Dans  les 
unes,  comme  chez  lesNé(;ydales,  les  OEdémères,  ils  sont  ré- 
trécis vers  leur  extrémité  libre  :  de  là  a  été  tiré  leur  nom 
d'Angustipeinies  ou  Stéiioptèrcs.  Quand  ces  élytres  sont  lar- 
ges, et  qu'ils  se  joignent  entre  eux  par  une  suture  droite 
comme  dans  les  Cistèles,  les  Pyrochres  ou  Cardinales,  et 
j)uisqu'on  a  remarqué  que  tous  ces  insectes  se  trouvent  et  se 
développent  dans  les  troncs  des  grands  arbres ,  on  les  a 
nommés  Svlvicoles  ou  Oruépliiles,  ou  vivant  dans  les  forêts. 

D'autres  Coléoptères  hétéromérés,  à  élytres  durs  et  à  an- 
tennes grenues,  ont  le  plus  souvent  ces  étuis  soudés  et  ils 
sont  alors  tout  à  fait  privés  d'ailes  membraneuses,  comme  les 
Blaps,  lesPimélies,cequi  les  met  dans  l'impossibilité  de  voler, 
et  la  plupart  ne  sortent  que  la  nuit,  et  j'ai  cru  devoir  tirer 
de  cette  habitude  le  nom  de  famille  que  je  leur  ai  donné  en 
les  appelant  lAicifuges  ou  Photophygcs ,  fuyant  la  lumière. 

Tous  les  autres  Hétéromérés  se  ressemblent  par  leur  ma- 
nière de  vivre,  mais  ils  ont  des  ailes  veinées  sous  leurs  étuis, 
dont  elles  peuvent  s'écarter  dans  l'action  de  voler,  et  leurs  an- 
tennes sont  terminées  par  tine  masse  allongée,  comme  on  les 
trouve  dans  les  Ténébrions  proprement  dits,  et  les  Opatres 
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qui  ont  été  rapprochés  sous  le  nom  de  Ténébricoles  on  Ly- 
fçophiles. 

Sixièmement  enfin,  si  cette  masse  des  antennes  est  comj)o- 
sée  d'articles  tellement  rapprochés  qu'ils  semblent  former  un 
globule  d'une  seule  pièce,  comme  on  s'est  assuré  que  tous 
ces  insectes  se  nourrissent  de  moisissures,  de  champignons, 
on  les  appelle  Mycétobies  oy\  Fongivores.  Tels  sont  les  Bolé- 
tophages,  les  Diapères  ,  les  Cossyphes,  les  Hypoplilées,  etc. 

Telles  sont  les  six  familles  que  nous  avions  introduites  dans 
la  Zoologie  analytique,  comme  on  les  y  voit  établies  sous  le 
n°  (3o  de  la  page  21 3  et  sous  les  mêmes  noms;  mais  Latreille, 
en  adoptant  cette  classification  des  Coléoptères  d'après  le 
nombre  des  articles  aux  tarses,  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  tribu  des  Hétéromères,  la  distribue  en  quatre  grandes 
familles,  auxquelles  il  donne  des  noms  tout  à  fait  différents 
de  ceux  que  nous  avions  proposés.  Ainsi,  dans  une  première 
division  qu'il  appelle  des  Mélasomes,  ce  qui  signifie  corps 
noir,  il  range  la  plupart  de  nos  Pholophyges  et  de  nos  Ly- 
gophiles.  — Dans  celle  des  Taxicorncs,  ou  à  anteinies  en  ifs, 
il  j)lace  les  genres  chez  lesquels  ces  organes  forment  une 
masse  plus  ou  moins  allongée  et  sont  formés  par  des  articles 
grenus  :  or  ce  sont  là  nos  Mycétobies.  Il  rapproche  ensuite, 
sous  le  nom  de  Sté/ié/jtrcs,  nos  Sténoptères  et  la  plupart  de 
nos Ornéphiles,  dont  les  antennes  sont  en  fil,  souvent  dente- 
lées. Enfin  il  forme  une  quatrième  famille,  qu'il  nomme  celle 
des  Trackélides  ou  à  gros  cou,  comprenant  la  plupart  de  nos 
Épispastiques,  en  y  adjoignant  plusieurs  genres  que  nous 
avions  aussi  placés  avec  les  Ornéphiles,  et  tout  cela  en  i83o, 
vingt-quatre  ans  après  la  publication  de  la  Zoologie  analyti- 
que, dont  il  n'est  pas  fait  mention. 
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Secokd  sousordbe  :  COLÉOPTp^RES  HÉTÉROMÉRÉS  (1). 

Caractères:  Cinq  articles  aux  tar.ses  des  deux  premières  pattes, 

et  quali-e  aux  postérieures. 

'  mous,  lli'xibles  ;  à  antennes  varublcs 11   Épispastioues 

.   VUSICANIS. 

'*,„,„  1                                                                                            (larges 13  OnNÉpniLES. . 

f  "^"^'i                            filiformes,  souvent  déniées  ;  éiylres.  . 

f                                                                                           (r.trécis. ..   15  Stenopteues. 
'  (lurs.auteunes 

'  non  soudés;  des  ailes  ;  1  allongée..   14  Lygophiles.. 
1      antennes  en  masse  ' 
grenues, éljlres                                        [arrondie..   1(5  Mycétobies.  . 

Sylvicoles. 

Angitstipennes. 

Tenebricoles. 

FoNGlVORES. 

'soudes,  pas  d'ailes  membraneuses,  l.'i  Piiotophïges. 

LUCIFUGES. 

(d)  De  Ixspo,',  différentes;  [iTjpô;,  parties,  membres. 

D'après  les  déterminations  indiquées  par  le  nombre  des 
articles  dont  est  composé  le  tar.se  des  Coléoptères,  viennent  les 
genres  qui  n'y  ont  que  quatre  articles,  et  que  nous  avons  dé- 
signés comme  formant  le  troisième  sous-ordre  sous  le  nom  de 
TÉTRAMÉRÉs;cinq  familles  sont  réunies  dans  cette  section,  à  la- 
quelle cependant  nous  avons  cru  devoir  rapporter  deux  gen- 
res anomaux.  Ce  groupe  comprend  seulement  des  insectes 
dont  les  matières  végétales  font  la  nourriture  principale.  Ils 
correspondent,  en  majeure  partie,  aux  trois  genres  que  f^inné 
désignait  sous  les  noms  de  Chrysomèles,  de  Charançons  et 
de  Capricornes,  dont  les  premières  s'alimentent  ])rincipale- 
ment  des  feuilles  des  plantes  ou  des  arbres,  les  seconds,  pour 
le  plus  grand  nombre,  de  leurs  semences,  et  les  troisièmes 
essentiellement  avec  les  matières  ligneuses. 

Nous  indiquerons  d'abord  le  groupe  des  Charançons, 
parce  qu'il  est  le  plus  facile  à  distinguer  au  premier  aperçu, 
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leurs  antennes  étant  insérées  en  avant  sur  un  prolongement 
du  front,  sorte  de  bec  portant  les  parties  de  la  bouche,  et 
qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  trompe.  C'est  à  cause  de  cette 
conformation  que  nous  les  avons  indiqués  sous  le  nom  de 
Rostricornes  ou  de  Rhinocères.  Tous  proviennent  de  larves 
qui  se  nourrissent  de  végétaux,  ainsi  que  les  insectes  parfaits. 

Deux  autres  groupes  ou  familles,  qui,  n'ayant  point  leurs 
antennes  portées  sur  un  bec,  offrent  une  petite  portion  plus 
renflée  à  l'extrémité  de  ces  mêmes  organes,  qu'on  dit  alors 
terminés  en  masse,  ont,  les  uns,  le  corps  cylindrique,  comme 
les  Clairons,  les  Bostryches,  les  Scolytes,les  Apatés,  dont  la 
plupart  se  trouvent  dans  les  bois  secs,  qu'ils  détruisent;  nous 
les  avons  appelés  Cylindriformes  ou  Cjlindroïdes.  hes  autres 
ont,  avec  les  antennes  en  masse,  le  corps  déprimé,  comme  on 
l'observe  dans  les  Lyctes,  les  Colydies,  les  Trogosites ,  les 
Ips,  etc.  ;  et,  quoique  leurs  moeurs  soient  à  peu  près  les  mêmes, 
puisqu'ils  se  nourrissent  tous  de  substances  végétales,  et  sur- 
tout de  matières  ligneuses,  ils  ont  reçu  de  nous  le  nom  de  Pla- 
niformes  ou  Omaloïdcs  parce  que  leurs  corps  est  déprimé. 

Les  autres  espèces  de  Coléoptères  tétramérés  qui  n'ont 
pas  leurs  antennes  en  masse  ni  insérées  sur  un  bec  sont,  par 
cela  même,  isolées,  et  l'on  peut  remarquer  que  ces  antennes 
sont  tantôt  de  la  même  grosseur  de  la  base  à  la  pointe, 
ou,  comme  on  les  appelle,  filiformes;  tantôt,  au  contraire, 
ces  organes,  souvent  très-longs,  vont  en  diminuant  insen- 
siblement de  grosseur,  et  on  les  dit  alors  sétiformes,  quoi- 
que cette  extrémité  libre  ne  soit  pas  très-menue;  mais  c'est  un 
mo^en  d'opposition  qui  ne  sert  ici  que  relativement  ou  par 
comparaison.  Ces  derniers,  ou  les  genres  à  longues  antennes, 
dites  en  soie,  vivent  tous,  et  sans  exception,  dans  les  matières 
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ligneuses,  où  leurs  larves  se  dévelojjpent.  Voilà  pourquoi  nous 
les  jivons  appelés  Tiignivores  ou  Xylopliagcs. 

Enfin  tous  les  autres  genres  de  ce  sous-ordre  des  Tetra - 
mérés,  dont  les  antennes  sont  de  inôiue  grosseur  dans  toute 
leur  étendue  et  coniposces  d'articles  grenus,  ont,  pour  la 
plupart,  lecorps  arrondi,  mais  plus  [)lat  en  dessous,  du  côté 
des  pattes.  Comme  toutes  les  espèces  proviennent  de  larves 
qui  vivent  en  commun  sur  les  feuilles  des  [)lantes,  on  les  a 
nommés  Herbivores  ou  Plirtophoi^cs 

Telles  sont  les  ciiu]  familles  que  nous  avons  rangées  dans 
le  sous-ordre  des  Tétramérés.  Cependant,  si  l'on  suit  systé- 
matiquement cette  distribution  des  Coléoptères  d'après  le 
nombre  des  articles  aux  tarses,  il  faudrait  y  joindre  un  genre 
qui  par  ses  antennes  de  même  grossein-  sur  toute  leur  éten- 
due, se  rapproche  des  Phytophages.  C'est  une  anomalie  sur 
laquelle  nous  reviendrons  quand  nous  traiterons  du  genre 
Sjîondyle,  à  la  fin  de  ce  sous-ordre. 


TuoisiÈ.ME  sous-oRDia:  des  Coleoi'tères  :  les  TÉTRAMÉRÉS  [\]. 
Caractères  :  Quatre  articles  à  tous  les  kirses. 

supportées  sur  un  liée  ou  prolongement  du  front  en  avant 17  KlIl^uCElIEs. .  .    lUisiBiconNES. 

.  1  1  cvlindi'iiiue IS  Cïlinduoidls.   Cïlindhifokmes. 

AmIKNIIES,                                                             ,                    ■         Il          •        ■  •                I     ' 
on  masse  pluso»  moins  allongée  et  a  corps 
j  l  laplali lilOiiALOÎDF.s.  .  .   Planifoumes. 

iiousuruubec/  I  i-oie  ou  diminuant  delà  ba>e  à  la  pointe.  ^0  XytopHACE?. .    Licsivores. 

'non  en  masse  ;  mais  en  1  /  arrondis,  globuleux.  .   21  Piiytoi-uages.    IIebbivokes. 

Mil,    à    articles) 

(aplatis,    allongés....  Genre     Spondjle. 


;1  i  De  Tî'rpa,  quatre,  et  de  fxEpo;,  partie. 
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Le  quatrième  sous-ordre,  parmi  les  Coléoptères,  réunit 
tous  les  genres  dont  les  tarses  n'offrent  qu'un  seul,  deux  ou 
trois  segments  ou  articles.  Ils  ont  reçu  le  nom  de  Oligomérés 
ou  de  Faucitarse^,  pour  indiquer  en  même  temps  la  seule 
famille  que  nous  avons  cru  devoir  y  établir. 

Cette  division  a  été  reconnue  par  Geoffroy  ;  mais  il  se 
servait,  pour  désigner  cette  section,  d'une  phrase  très-lon- 
gue; c'est  pourquoi  nous  avions  préféré  le  mot  univoque  de 
Trimérés,  qui  a  été  depuis  employé  par  tous  les  entomo- 
logistes. Aujourd'hui,  afin  d'être  plus  exact,  nous  préférons 
un  terme  plus  vague,  parce  que,  dans  plusieurs  genres,  le 
nombre  des  articles  aux  tarses  se  trouve  encore  réduit. 

Les  Coléoptères,  dont  les  genres  se  trouvent  rapprochés 
d'après  cette  première  et  simple  considération  du  petit 
nombre  des  articles  aux  tarses,  n'ont  j)as,  il  faut  l'avouer, 
une  grande  analogie  dans  leurs  formes,  ni  dans  leurs  mœurs. 
Ils  se  rapportent  à  trois  groupes,  comme  nous  le  verrons  par 
la  suite;  il  suffira  d'indiquer  ici  que  l'un  d'eux  comprend 
des  genres  bien  connus,  qu'on  nomme  les  Coccinelles,  qui 
se  nourrissent  de  pucerons  et  d'autres  insectes  mous.  D'au- 
tres, qui  ont  les  antennes  plus  longues  que  leur  corselet, 
constituent  trois  petits  genres  qu'on  trouve  dans  les  cham- 
pignons. Enfin,  il  en  est  de  très-bizarres  par  leur  forme 
plate  et  leurs  élytres  tronqués.  Comme  il  n'y  a  qu'une  seule 
famille  comprise  dans  ce  quatrième  sous-ordre,  nous  en  don- 
nerons le  tableau  synoptique  à  la  fin  de  ce  grand  ordre  des 
Coléoptères. 


COLEOPTERES  PENTAMERES. 

PREMIER  SOUS-ORDRE. 


Première  famille  :  les  CREOPHAGES. 

Tel  est  le  nom  sous  lequel  nous  avons  inscrit  cette  pre- 
mière famille  des  Insectes  Coléoptères  pentamérés,  ou  à  cinq 
articles  à  tous  les  tarses,  dont  lesélytres  sont  durs  et  recou- 
vrent le  ventre;  leurs  antennes  sont  en  soie  ou  en  fil,  com- 
posées de  onze  articles  non  dentés;  leur  corps  est,  le  plus 
souvent,  allongé,  un  peu  déprimé,  rarement  arrondi;  les  tar- 
ses simples,  à  derniers  articles  quelquefois  bilobés,  mais  ja- 
mais aplatis  ou  en  nageoires.  Leur  principal  caractère  natu- 
rel dépend  de  la  structure  de  la  bouche  dont  les  mâchoires 
supérieures  sont  fortes,  se  croisent  plus  ou  moins  l'une  sur 
l'autre  et  sont  pointues. 

.\ous  leur  avons  appliqué  ce  nom  de  Créophages,  corres- 
|jondant  à  celui  de  Carnassiers,  en  le  composant  des  deux 
termes  grecs,  xpéa;,  chair  vivante,  et  de  çayoç,  mangeur,  xpcco- 
(payoç,  carnarius,  carne  victitans^  ce  mot  désignant  d'une  ma- 
nière expresse  les  mœurs  des  Insectes  de  cette  famille  qui. 
étant  agiles  sous  leurs  états  de  larves  et  de  perfection,  font 
leur  nourriture  principale  de  petits  animaux  qu'ils  dévorent 
tout  vivants. 
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Cette  famille,  telle  que  nous  l'avions  divisée  dans  la  Zoo- 
logie nnalytique,  correspond  aux  deux  autres  que  Latreille 
et  la  plupart  des  auteurs  ont  également  partagée  sous  le  nom 
collectif  de  Carnassiers  terrestres  qu'on  a  généralement  sub- 
divisés eu  deux  familles  dont  les  noms  ont  été  tirés  des 
deux  genres  principaux  avec  le  titre  des  familles  de  Cicindé- 
lètes  et  de  Carnbùi lies,  au\(\ut\\e'i  on  a  joint  les  Carnassiers 
aquatiques  sous  la  dénomination  d'Hydrocantliares  ou  Dy- 
tiscides,  dont  nous-méme  avions  composé  la  famille  des  iSec- 
topodes  ou  Rémitarses,  d'après  la  forme  et  les  usages  de 
leurs  pattes  ou  de  leurs  tarses,  qui  sont  propres  à  l'action  de 
nager,  ayant  les  pieds  en  rames. 

Entre  les  particularités  que  nous  avons  indiquées,  lesCréo- 
phages  offrent  des  palpes  composés  de  trois  ou  quatre  arti- 
cles bien  distincts;  des  pattes  grêles  et  longues  dont  les 
hanches  postérieures  sont  élargies  et  |jortent,  dans  leur  arti- 
culation avec  la  cuisse  ou  le  fémur,  un  appendice  rotulien 
(|ue  ion  désigne  sous  le  nom  de  trochanter  ;  en  outre,  la  plu- 
part des  mâles  ont  leurs  tarses  antérieurs  dilatés  ou  élargis, 
avec  une  entaille  ou  une  échancrure  aux  jambes  antérieures. 

La  tête  de  ces  Créophages  offre  aussi  une  particularité 
très-notable  dont  nous  avons  reconnu  qu'on  pouvait  utile- 
ment tirer  parti  pour  la  classification,  ainsi  que  de  l'obser- 
vation facile  à  faire  de  la  proportion  relative  des  yeux  et  du 
prothorax,  considéré  par  la  plupart  des  auteurs  connue  for- 
mant seul  le  corselet  qui  est  plus  ou  moins  étroit  que  les 
éiytres. 

Les  Créophages  proviennent  de  larves  allongées,  molles, 
composées  de  douze  anneaux  ou  articulations,  sans  y  comp- 
ter la  tête,   (|ui  est    fort   développée,    écailleuse,   et   dont  la 
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forme  plus  ou  moins  élargie,  allongée  ou  étroite  en  travers, 
varie  beaucoup,  ainsi  que  les  mandibules  qui  sont  cependant 
généralement  fortes,  arquées  et  pointues,  avec  des  barbillons 
ou  des  palpes  très-mobiles.  Ils  ont  six  pattes  dont  l'étendue 
diffère  suivant  les  habitudes  pro|)res  à  certains  genres. 

Celles  des  Chrysalides  ou  plutôt  des  Nymphes  que  l'on  a 
pu  observer,  étaient  contenues  dans  des  cavités  dont  cha- 
cune avait  été  pratiquée  sous  le  terrain  par  la  larve  qui  l'a- 
vait consolidée  probablement  au  moyen  d'une  bave  pour  en 
agglutiner  tous  les  matériaux.  C'est  là  que  l'insecte  subit  sa 
dernière  mue  et  qu'il  prend  la  forme  qu'il  doit  conserver; 
mais  il  y  est  alors  dans  un  état  de  mollesse  extrême  :  son 
corps  a  diminué  de  volume,  il  est  dans  une  sorte  de  contrac- 
tion, recouvert  cependant  d'un  épidémie  transparent  sous 
lequel  il  prend  peu  à  peu  de  la  solidité  et  de  la  coloration, 
avant  de  sortir  de  sa  coque  poiu^  jouir  de  toutes  ses  facid- 
tés,  pouvant  se  nourrir  de  nouveau  après  avoir  pris  les  for- 
mes sous  lesf|uelles  il  doit  propager  sa  race. 

Il  est  facile,  par  l'analyse  que  nous  avons  [)résentée  sous  la 
forme  d'un  tableau  synoptique  dans  les  généralités  sur  l'or- 
dre des  Coléoptères  pentamérés  (voir  page  248),  de  séparer 
cette  famille,  dite  des  Créophages,  des  huit  autres  qui  ont 
aussi  leurs  tarses  composés  de  cinq  articles.  Ainsi,  parce  rjue 
leurs  élytres  sont  durs  et  assez  longs  pour  couvrir  la  plus 
grande  étendue  du  ventre,  ils  diffèrent  d'une  part  des  Apa- 
lytresou  Mollipennes, comme  des  Téléphores,  dont  les  élytres 
sont  mous  et  flexibles,-et  des  Brachélytres,  comme  les  Staphy- 
linschez  lesquelles  élytres  durs  ne  sont  pas  assez  longs  pour 
recouvrir  l'abdomen,  puisque  les  deux  tiers,  à  peu  j)rès,  res- 
tent constamment  à  découvert. 
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A  l'aide  d'une  seconde  observation,  il  est  facile  de  remar- 
quer que  les  antennes  ne  sont  pas  plus  grosses  vers  leur 
extrémité,  ou  dans  certaines  portions  de  leur  longueur, 
comme  on  peut  les  observer  dans  les  quatre  familles  que 
nous  avons  appelées  Stéréocères,  Hélocères,  Pétalocères  et 
Priocères. 

En  troisième  observation  ,  on  voit  que  parmi  les  trois  fa- 
milles dont  les  antennes  sont  en  fil  ou  en  soie,  les  unes, 
tels  que  celle  des  Nectopodes  ou  Rémitarses  ont  les  |)attes 
comprimées  et  ciliées,  propres  à  faciliter  la  natation  et  que 
dans  les  autres,  comme  les  Taupins  et  les  Buprestes,  réunis 
dans  la  famille  des  Sternoxes,  les  antennes  sont  dentelées  et 
la  poitrine  bombée  avec  un  sternum   saillant  en  dessous. 

Quatrièmement  enfin,  que  dans  les  Térédylesou  Percebois, 
tels  que  les  Vrillettes,  qui  ont  aussi  les  antennes  en  fil,  le 
corps  est  à  peu  près  cylindrique  ou  arrondi  circulairement. 

Jl  nous  reste  doue  à  déterminer  maintenant  comment  ce 
grand  sous-ordre  ou  cette  tribu,  dans  laquelle  on  a  réuni 
aujourd'hui  plus  de  deux  mille  esjièces.  distribuées  en  plus 
décent  genres,  peut  être  étudiée  d'une  manière  à  donner 
une  idée  des  principales  coupes.  A  cet  effet  nous  allons  pré- 
senter un  tableau  analytique  qui  facilitera  les  recherches,  et 
un  moyen  de  classification  des  genres  principaux  ou  de  ceux 
qu'il  nous  a  été  permis  d'étudier  comparativement. 

Nous  pourrons  observer  d'abord  une  différence  notable 
dans  la  forme  et  les  proportions  relatives  du  prothorax,  ré- 
gion que  l'on  a  considérée  dans  tous  les  Coléoptères  comme 
formant  à  elle  seule  ce  qu'on  avait  a|)pelé  le  corselet,  parce 
qu'elle  est  placée  immédiatement  après  la  tête  et  au  devant 
desélytres,  et  parce  qu'elle  donne  attache  à  la  première  paire 
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-de  pattes;  or,  ce  corselet  présente  cette  particularité,  (jnétaiit 
dans  certains  genres  plus  étroit  que  les  élytres,  il  est  aussi 
fort  souvent  plus  long  que  large,  et  parce  que  les  yeux 
sont  aJors  globuleux  et  augmentent  ainsi  le  diamètre  trans- 
versal de  cette  partie.  C'est  d'après  cette  conformation  que 
dans  ces  derniers  temps  on  a  établi  parmi  les  Créophages  une 
sous-famille,  une  tribu  distincte  que  la  plupart  des  auteurs 
ont  considérée  isolément,  en  la  désignant  par  le  nom  de  l'un 
des  genres  le  plus  connu,  qu'ils  ont  appelé  les  Cicindélète.s . 
Ceux-ci  ont  été  caractérisés  parce  qu'ils  ont  au  bout  des 
mâchoires,  un  onglet  qui  s'articule  avec  ces  organes  |jar  sa 
base. 

Une  seconde  tribu,  qui  a  également  enq)runté  son  nom 
d'un  autre  genre  principal,  a  été  nommée  la  famille  des  Cara- 
biques.  Ceux-là  ont  les  mâchoires  terminées  simplement  en 
pointe  ou  par  un  crochet,  qui  n'offre  pas  d'articulation  ou 
qui  n'est  pas  mobile. 

Nous  jugeons  inutile  de  reproduire  la  distribution  systé- 
matique des  genres  d'après  cet  arrangement  indiqué  dans  le 
tableau  synoptique  de  cette  famille,  dont  nous  suivrons  la 
série  distribuée  selon  les  niunéros  qui  indiquent  l'ordre 
dans  lequel  nous  nous  proposonsde  faire  connaître  l'histoire 
decliacnn  de  ces  genres. 
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COLEOPTERES    l'ENTAMEKES    CREOPHAGES. 
1.  Genbk  ANTHIE.  ANTHIA.  (Weber.) 


26O 


Caractères  :  Antennes  Jilifornies  non  dentées;  abdomen 
aplati;  à  élytres  très-durs,  entiers,  très-souvent  sans  ailes 
membraneuses  ;  pattes  longues  à  tarses  épineux,  triangu- 
laires et  éc/iancrés  ;  prothorax  de  la  largeur  des  élyires,  un 
peu  en  cœur. 


Ce  nom  d'Anthie  a  été  emprunté 
à  Pline;  c'était  celui  d'un  poisson 
d'Asie;  mais  il  se  trouve  aujourd'hui 
appliqué  à  des  espèces  nombreuses, 
car  on  en  a  inscrit  dans  ce  genre  près 
de  deux  cent  quarante  dont  quatre 
ou  cinq  ont  été  observées  en  Europe 
et  les  autres  en  Afrique.  On  les  a 
décrites  sous  le  nom  à^Anthias. 
Ces  Coléoptères  carnassiers  sont 
en  général  d'une  couleur  noire  ou  obscure;  leurs  élytres 
très-longs  recouvrent  ou  embrassent  l'abdomen  ;  assez  sou- 
vent ils  portent  quelques  taches  qui  paraissent  blanches  et 
qui  sont  formées  par  de  petits  poils.  Leur  tête  est  grosse,  un 
peu  étranglée  en  arrière,  avec  Jes  yeux  saillants  derrière  les 
antennes. 

Tous  se  nourrissent  d'autres  insectes  ou  de  petits  animaux 
dont  le  corps  est  mou  ,  et  qu'ils  mangent  vivants.  On  dit 
qu'ils  ne  se  rencontrent  que  dans  les  lieux  très-arides  et 
exposés  aux  plus  grandes  ardeurs  du  soleil.  Ils  se  retirent 
sous  la  terre  et  la  plupart  ne  sortent  que  le  soir  ou  dans  la 
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nuit.  Leur  genre  de  vie  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
de  nos  grands  Carabes  et  Tachypes ,  tels  que  le  doré  et  le 
bleu. 

Nous  allons  faire  connaître  deux  ou  trois  espèces  princi- 
pales qui  se  voient  dans  la  plupart  des  collections. 

{ .  Anthie  thoracique.  Anthia  thoracica.  Noire,  à  corselet  prolonge  en  arrière  et 
comme  bilobé  en  avant,  à  bords  recouverts  d'une  sorte  de  poussière  blan- 
che, ainsi  que  ceux  des  élytres. 

On  l'a  recueillie  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  Olivier  l'a  décrite  page  35 
et  Jîg.  pi.  X,  f.  5,  6. 

2.  Anthie  dix  gouttes.  A.  decem-gutlata.   Noire,  élytres  creusés  de  neuf  longs 

sillons,  avec  cinq  taches  arrondies,  blanches,  formées  par  de  petits  poils. 
C'est  encore  une  espèce  du  Cap,  dont  de  Geer  a  parlé  dans  le  tome  VI] 
de  ses  Mémoires  et  en  la  figurant  sur  la  pi.  xui,  n"  15. 

3.  Anthie  panachée.  A.  variegata.  Noire,  élylre  sans  sillons,  bordés  et  tache- 

tés de  blanc. 

Cette  espèce  remarquable  a  été  rapportée  d'Egypte  par  Savigny.  Elle 
offre  plusieurs  variétés  pour  la  taille  et  le  nombre  des  taches.  Forskal  l'a 
désignée  sous  le  nom  de  Cicindèle  et  en  a  donné  la  figure  pi.  xxiv,  n°  A. 

Ce  genre  forme  la  XX°  tribu  que  M.  Lacordaire  a  établie  p.  175  dans  son 
Gênera  des  Coléoptères,  sous  le  nom  d'Anlhia,  qu'il  divise  en  six  autres 
sous-genres.  M.  Jacquelin  Uuval,  qui  n'a  décrit  dans  cette  famille  que  les 
genres  qui  se  trouvent  en  Europe,  n'a  pas  mentionné  les  Anthies. 
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2.  Genre  CYCHRE.  CYCHRUS.  (Fabricius.) 

Caractères  :  antennes  sétacces  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps;  corselet  aussi  large  que  les  élytrcs ,  arrondi  en 
cœur  ou  ovalaire  ;  tête  allongée  prolongée  en  une  sorte  de 
museau  produit  par  le  prolongement  des  palpes  dont  le 
dernier  article  est  aplati  en  rondache. 

Le  nom  de  Cychrus  est  évidemment  tiré 
du  grec  y-u/peû;  ;  mais  ce  terme,  qui  signifie 
qu'on  peut  employer,  est  tout  à  fait  insi- 
gnifiant, car  il  indiquait  un  poisson  man- 
geable. 

Les  divers  caractères  indiqués  suffisent 
■^cWw..^  -^s^^  pour  distinguer  au  premier  aperçu  ce  genre 
de  tous  ceux  qui  appartiennent  à  la  même  famille.  En  effet, 
les  Cicindélètes  ont  le  corselet  beaucoup  moins  large  que  les 
élytres;  ils  diffèrent  aussi  de  tous  les  Carabiques  dont  la  tête 
est  engagée  dans  le  prothoi'ax,  tels  que  les  Scarites,  les  No- 
tiophiles,  les  divines  et  les  Omophrons;  et  parmi  les  genres 
dont  la  tête  rétrécie  est  dégagée,  comme  les  Anthies,  les 
Tachypes  et  les  Crachyns  ;  et  tantôt  le  corselet  est  accolé 
aux  élytres  et  presque  carré,  dans  les  Carabes.  Les  Caloso- 
mes  seuls  ont,  comme  les  Cychres,  le  corselet  arrondi, 
mais  leur  bouche  n'est  pas  prolongée  en  une  sorte  de  museau 
plat. 

Outre  les  caractères  comparés  que  nous  venons  d'énumé- 
rer,  on  reconnaît  les  Cychres  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  d'ailes 
et  que  leurs  élytres  sont  soudés  entre  eux,  pour  embrasser 
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l'abdomen,  et  que  leurs  pattes  antérieures  n'ont  pas  d'échan- 
crure  au  tibia. 

Les  Cyclires  sont  en  général  de  couleur  foncée,  noire,  ou 
d'une  teinte  bronzée.  Ils  se  rencontrent  le  plus  ordinai- 
rement dans  les  forêts  obscures,  sous  la  mousse  et  sous  les 
troncs  des  arbres  abattus;  ils  produisent  un  petit  bruit  lors- 
qu'on les  saisit,  en  faisant  frotter  l'extrémité  de  leur  abdo- 
men sur  le  bout  de  leurs  élytres,  qui  deviennent  sonores.  On 
en  a  décrit  une  vingtaine  d'espèces. 

JNous  avons  trouvé  deux  espèces  de  ce  genre  aux  environs 
de  Paris.  I/une  est  nommée  : 


Ctjchre  à  museau.  Cychnis  rostratm.  Il  est  noir,  avec  une  teinte  cuivreuse  ; 
son  corselet  chagriné  porte  un  sillon  longitudinal;  les  élytres  sont  aussi 
chagrinés,  avec  une  ligne  saillante  sur  leur  bord  externe.  —  De  Geer, 
t.  IV,  pi.  III,  n"13. 

Cychre  aminci.  C.  attenuatus.  Les  élytres  ont  une  teinte  cuivreuse,  avec  des 
points  saillants  disposés  en  lignes  longitudinales  au  nombre  de  trois;  les 
pattes  sont  roussâtres. 

Nous  l'avons  trouvé  dans  la  forêt  deLucheux,  près  de  DouUens  (Somme). 
Nous  l'avions  fait  figurer  sous  le  n°  2  des  Créophages  dans  nos  considé- 
rations générales.. 
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3.  Genre  TACHYPE.    TACHYPUS.  (Weber. 

Caractères  :  Coléoptères  pentamérés  à  élytres  durs,  rou- 
vrant le  ventre,  sans  ailes  membraneuses  ;  à  antennes 
en  soie;  corps  large,  convexe  ;  corselet  aussi  large  que  les 
élytres;  a  tête  dégagée  ;  pattes  antérieures  à  jambes  non 
échanerces. 

Ce  nom,  eniprimté  du  grec  Tayû;,  qui 
correspond  au  mot  latin  celer,  prompt  à 
la  course,  et  de  iToaç,  patte,  n'a  pas  été 
adopté  par  tous  les  auteurs  ;  la  plupart  lui 
ont  conservé  celui  de  Carabe,  donné  par 
Linné.  Nous  avons  indiqué  dans  les  géné- 
ralités relatives  aux  Créophages,  les  sépa- 
^culvtjw.-  ^'^'T'i  ^  rations  opérées  pour  faire  distinguer  entre 
eux  les  genres  en  très-grand  nombre  qui  se  rapportent  à 
cette  famille  ;  mais,  d'après  la  nomenclature  et  le  système 
de  classification  que  nous  avons  adoptés,  nous  avons  cru 
nécessaire  d'établir  cette  distinction.  Nous  aurions  préféré 
la  dénomination  primitive.  Nous  ferons  mieux  connaître,  en 
traitant  du  genre  Carabe,  toute  la  difficulté  que  présente 
cette  synonymie.  Il  suffira  de  rappeler  ici  que  les  Tachypes 
reunissent  les  plus  grandes  espèces  de  Carabes  ou  des  Bu- 
prestes de  notre  pays,  décrites  sous  ce  dernier  nom  |)ar 
Geoffroy. 

Voici  comment,  par  l'analyse*  on  peut  distinguer  ce  genre 
de  tous  ceux  que  nous  trouvons  inscrits  dans  cette  famille. 
D'abord  des  espèces  que  l'on  a  rapprochées  des  Cicindèles, 
parce  que  chez  ces  dernières  le  corselet  est  plus  étroit  que  les 
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elytres;  viennent  ensuite  les  genres  dont  les  espèces  ont  la 
tète  engagée  dans  le  corselet,  qui  reste  à  peu  près  de  la  lar- 
geur des  élytres,  comme  dans  les  Scarites,  les  divines,  les 
Omoplironset  les  Notiophiles.  Nous  trouvons  encore,  parmi 
les  espèces  dont  la  tôle  est  engagée  dans  le  protliorax ,  les 
Carabes  dont  le  corselet  est  carré,  plat,  égal  et  accolé  aux 
élytres;  puis  les  Cychres  et  les  Galosomes,  chez  lesquels 
cette  région  du  tronc  est  arrondie  et  presque  orbiculaire,  , 
Viennent  enfin  les  espèces  dont  le  corselet  est  rétréci  en  ar- 
rière; mais  chez  les  unes  les  ailes  membraneuses  sont  pro- 
tégées par  des  élytres  courts,  ce  sont  les  Brachyns;  d'autres 
n'ont  pas  d'ailes  membraneuses,  leurs  élytres  sont  soudés, 
et  ce  sont  celles-là  qu'on  a  nommées  des  Anthies,  dont  les 
jambes  antérieures  sont  échancrées,  et  qui  diffèrent  en  cela 
de  nos  Tachypes,  qui  les  ont  sans  échancrures,  ou  entières, 
•  comme  on  le  dit  dans  les  descriptions. 

D'ailleurs  les  mœurs  des  Tachypes  sont  absolument  les 
mêmes  que  celles  de  tous  les  Créophages,  telles  que  nous  les 
avons  fait  connaître  dans  ]es  généralités  qui  précèdent.  Nous 
allons  décrire  ici  les  princi[)a!es  espèces  du  genre  Tachype, 
celles  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris,  et  qu'on 
pourrait  rapportera  cettedivision,  car  les  Tachypes  qui  sont 
aujourd'hui  renfermées  dans  les  grandes  collections  dépas- 
sent le  nombre  de  cent  cinc[uante. 

i.  Tachype  doré.  Tachypus  anratiis.  Il  a  le  corps  ovalaire,  d'un  vert  doré  el 
cuivré  en  dessus;  ses 'élytres  offrent  trois  côtes  ou  lignes  élevées  avec  des 
sillons  lisses  entre  elles;  la  base  âes  antennes  et  les  pattes  sont  d'une  teinte 
rousse.  C'est  le  Bupreste  doré  et  sillonné  à  larges  bandes  de  Geoffroy, 
t.  I,  pi.  XI,  fig.  5,  p  et  q. 

Cette  espèce  se  trouve  communément  dans  les  allées  des  jardins;  elle 
y  court  rapidement  pour  y  chercher  les  vers  de  terre,  les  larves,  les  che- 
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nillcs  et  autres  insectes,  qu'elle  dévore  vivants;  on  la  nomme  vulgairement 
sergent,  jardinier  et  vinaigrier,  parce  qu'elle  porte  une  odeur  acide. 

2.  Tachype  d'or  brillant.  T.  auronilcm.   Corps  allongé,  ovale;  corselet  en 

cœur,  d'un  vert  cuivreux  ;  élytres  verts,  convexes,  à  trois  crûtes  longitudi- 
nales noires,  à  sillons  cliagrinés  dorés;  le  dessous  du  corps  est  noir. 
Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  les  forêts,  est  rare  aux  environs  de 
'  Paris;  mais  on  l'y  envoie  des  déparlements,  car  on  la  recherche  dans  les 
collections  en  raison  de  sa  belle  couleur  dorée. 

3.  Tachype  brillaiil.  T.  nitens.  Cette  espèce,  dont  le  corps  ressemble  à  ceux 

des  deux  espèces  précédentes,  est  d'un  rouge  cuivreux  en  dessus;  les 
élytres  sont  verts,  bordés  d'or,  avec  trois  lignes  élevées  noires  et  des  sil- 
lons grésilles  d'or  brillant;  les  antennes  et  les  pattes  sont  noires. 

J'ai  trouvé  cette  belle  espèce  sur  les  sables  et  dans  les  dunes  du  Mar- 
quenterre  et  de  Dunkerquc. 

4.  Tachype  jasseroné.  T.  catenulalus.  D'un  noir  bleuâtre  en  dessus,  bords  du 

corselet  et  des  élytres  d'un  rouge  violet;  élylres  crénelés,  striés,  à  sillons 
interrompus  par  des  points  successivement  enfoncés  et  élevés  formant 
trois  rangées.  C'est  le  Bupreste  azuré  de  Geoffroy,  t.  1,  p.  144. 

5.  Tachype  enchaîné.  T.  calenalus.  Noir,  à  reflets  bleus  en  dessus;  bords  des 

élytres  et  du  corselet  d'un  violet  rougeAlre;  élytres  à  côtes  interrompues 
par  des  sillons  marqués  de  points  élevés. 

Ce  Coléojjtère  ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  on  le  trouve  dans  les 
bois,  sous  les  mousses. 

G.  Tachype  à  chapelets.  T.  monilia.  Corps  noir,  d'un  vert  cuivreux  ou  violet; 
élytres  à  lignes  élevées,  dont  les  sillons  sont  garnis  de  points  enfoncés  et 
saillants,  distribués  sur  trois  rangs. 

Celte  espèce  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris.  Geoffroy  la  nomme 
Bupreste  galonné,  inscrit  sous  le  n°  5. 

7.  Tachype  des  champs.  T.  arvcnsis.  Corps  de  couleur  variable;  élytres  striés, 

à  lignes  presque  effacées ,  mais  présentant  aussi  trois  rangées  de  points 
élevés. 

8.  Tachype  jardinier.   T.  hortcnsis.  D'un  vert  cuivreux  en  dessus;  bords  du 

corselet  et  des  élytres  d'un  violet  foncé  ou  bronzé,  comme  grésilles  ou  ru- 
gueux, h  trois  rangs  de  points  enfoncés. 
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9.  Tavhype  coriace.  T.  coriaceus.  Noir;  à  élytres  rendus  rugueux  par  des  points 
enfoncés,  irréguiiers,  comme  chagrinés.  C'est  le  Bupreste  noir  chagrine 
de  Geoffroy,  et  l'une  des  plus  grandes  espèces  des  environs  de  Paris.  On 
le  trouve,  comme  les  Ténébrions,  dans  les  amas  de  plantes  qui  se  pour- 
rissent, mais  qui  ne  sont  pas  trop  humides.  Bonelli  en  a  fait  un  genre 
sous  le  nom  de  Procustes. 

D'autres  espèces,  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris,  sont  le  violet,  le 
pourpré,  le  convexe  et  plusieurs  autres. 

i.  Genre  CARABE.   CARABUS.  (Linné.) 

(lAUACTÈiiEs  ;  Coléoptères  petitainérés  à  antennes  en  soie  ou 
en  fil  ;  à  eorselct  presque  carré,  au  moins  aussi  large  que 
la  le'le ,  qui  est  arrondie  en  arrière;  jambes  antérieures 
sans  échancru  res. 

Ce  nom  de  Carabe  est  fort  ancien  dans  le 
langage  des  naturalistes;  on  le  trouve  dans 
Arislote,  xapaêo;,  qui  s'en  est  servi,  à  ce  qu'il 
paraît,  pour  désigner  certains  crustacés,  et 
dans  Oppian ,  qui  appelait  ainsi  le  Poulpe 
ipii  marche  sur  la   tête,   rvi  >t«pa   Pai'vw.   Quoi 
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qu'il  eh  soil,  Linné  est  le  premier  auteur  qui  l'ait  em- 
ployé pour  désigner  ce  genre,  et  malgré  que  Geoffroy 
n'ait  pas  voulu  l'adopter,  pour  lui  substituer  le  nom  de 
Bupreste;  mais  cette  dénomination,  telle  que  nous  l'em- 
ployons i(;i,  n'en  est  pas  moins  restée  dans  l'entomologie; 
et  il  est  probable  maintenant  qu'elle  y  subsistera  pour 
désigner  quelques-unes  des  espèces,  au  moins  parmi  celles 
auxquelles  Linné  l'avait  primitivement  appliquée  comme 
(Carabe;  mais  ce  genre  a  été  depuis  partagé  en  un  très-grand 
notubre  d'autres. 
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(ieof'tVoy  avait  .ippelé  Buprestes  la  plupart  des  espèces 
(|ue  nous  allons  décrire.  Ce  nom  signifie,  en  effet ,  qui  fait 
enfler  les  bœufs;  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  si  quelques  in- 
sectes peuvent  produire  cet  effet,  c'est  à  ceux  qui  nous  occu- 
pent ici  qu'on  pourrait  l'attribuer.  Cependant  ce  nom  de 
Bupreste  a  été  aussi  appliqué  d'une  autre  manière,  et  en  pai'- 
ticulier,  aux  espèces  que  Geoffroy  appelait  en  latin  Cucujiis, 
et  en  français  Richards.  Ensuite,  et  malheureusement,  pour 
combler  la  mesure  de  la  confusion  et  de  la  difficulté,  le  nom 
de  Cucuje  a  été  appliqué  parFabricius  à  des  insectes  égale- 
ment éloignés  des  uns  et  des  autres.  N'augmentons  pas  le 
mal  en  cherchant  à  y  porter  remède  :  la  nomenclature  est 
actuellement  livrée  aux  caprices  d'un  arbitraire  bien  blâ- 
mable, c'est  une  véritable  anarchie.  Fabricius  semblait  s'être 
attaché  à  bouleverser  toutes  les  idées  qui  n'étaient  pas  les 
siennes.  C'est  un  exemple  trop  fâcheux  d'usurpation  qui  a 
fourni  par  trop  d'imitateurs. 

Le  petit  nombre  de  notes  caractéristiques  tpie  nous  venons 
de  réunir  peut  servir  utilement  à  la  détermination  et  au 
lapproehement  des  espèces  de  ce  genre  Carabe.  En  effet,  la 
forme  du  corselet,  qui  n'est  pas  plus  étroit  que  la  tête,  dis- 
tingue ces  insectes  de  ceux  de  notre  première  division ,  ou 
des  Cicindélètes  que  réunit  notre  tableau  d'analyse.  Puis 
cette  tête,  qui  n'est  pas  engagée  dans  le  corselet  comnie  dans 
les  Scarites  et  les  Omophrons,et  qui  n'est  pasrétrécie  en  ar- 
lière ,  les  éloigne  des  Brachyns ,  Anthies  et  Tachypes  ; 
et  enfin  ,  comme  ce  prothorax  n'est  pas  relevé  sur  les 
bords,  cette  note  suffit  pour  les  séparer  des  Cychres  et  des 
Calosomes. 

Au  reste^  les  mœins  sont  à  peu  près  les   mêmes  dans  tous 
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ces  genres;  SOUS  leurs  deux  états  de  larve  et  d'insecte  parfait, 
ils  vivent  de  rapines  et  de  petits  animaux  qu'ils  dévorent  tout 
vivants  ou  fraîchement  tués. 

Leur  métamorphose  s'opère  sous  la  terre.  La  plupart  des 
espèces  sont  jjrivées  d'ailes  membraneuses,  et  celles  qui  en 
ont  ne  paraissent  pas  s'en  servir,  mais  elles  courent  très-vite 
et  savent  éviter  les  dangers  en  sécrétant  une  liumeur  acide 
et  volatile. 

Nous  n'indiquerons  qu'une  dizaine  d'espèce  du  pays,  sur 
plus  de  deux  cents  dont  les  auteurs  ont  fait  les  descriptions. 

1.  Carabe  noir.   Carabus  niger.  Il  est  tout  noir;  ses  élytres  sont  sillonnés; 

son  corselet  porte  deux  lignes  enfoncées  sur  les  bords. 

Les  espèces  de  couleur  noire  sont  en  grand  nombre  dans  ce  genre;  il 
est  difficile  de  les  distinguer,  parce  que  leur  synonymie  est  très-difficile  à 
établir,  comme  nous  allons  en  cette  occasion  en  citer  l'exemple.  Cette 
espèce  est  nommée  aux  yeux  blancs,  leucophthahnus ,  par  Scopoli, 
Faune  de  la  Carniole,  87-266;  noir  strié,  nigrostriatus,  par  Panzer, 
n"  XXX  ;  grosse  cuisse,  clavipes,  par  PaykuU,  etc.,  etc.  Cette  courte  cita- 
tion peut  donner  une  idée  de  la  difficulté  des  déterminations  pour  les  espèces. 

2.  Carabe  plane.  C.  planus.  Le  corps  est  d'un  brun  foncé;  ses  élytres  ont  des 

stries  peu  profondes,  garnies  de  points  concaves. 
C'est  le  Spiniger  de  Paykull;  Obsolètes  de  Nossi,  etc. 
.3.  Carabe  tête  noire.  C.melanocephalus.  Il  est  noir,  avec  les  élytres  striés;  le 
corselet  estrougeâtre;  ses  pattes  sont  pâles. 

\.  Carabe  cuivreux.  C.  ssneus.  Noir  en  dessous,  cuivreux  en  dessus;  élytres 

striés  ;  antennes  pâles  à  leur  base. 
.T.  Carabe  vulgaire.  C.vulgaris.  Corps  noir  en  dessus,  cuivreux  en  dessous; 

à  antennes  et  pattes  noires. 

6.  Carabe  d'airain.  C  cupreus.  Noir;  cuivreux  en  dessus  ;  antennes  et  pattes 

rousses. 

7.  Carabe  tête  rouge.  C.  erythrocephalus.   Noir,  à  tète  rougeâtre;  antennes  et 

pattes  jaunes. 
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8.  Carabe  ferrugineux.   C.  ferrugineus.  Corps  entièrement  d'un  rouge  ferru- 

gineux, à  élytres  striés,  d'une  teinte  plus  obscure. 

9.  Carabe  six  points.  C.  sexpunctatus.  Noir;   corselet  et  tête  verts;  élytres 

rouges,  dorés,  à  six  points  enfoncés. 

10.  Carabe  des  éluves.  C.  vaporariorum.  Rougeâtre,  avec  la  tête,  l'abdomen, 
et  des  taches  en  arrière  des  élytres,  d'une  teinte  tout  à  fait  noire. 

0.  GEjfBE  CALOSOME.  CALOSO.MJ.  (Weber.) 

Caractères. — Coléoptères  pcntamérés,  a  ailes  membraneuses 
et  élytres  garnis  à  la  base  d'un  écusson  au-dessus  de  suture; 
corselet  circulaire  déprimé  ;  abdomen  large  presque  carré; 
jambes  antérieures  non  échancrées. 

Ce  nom  est  tiré  de  deux  mots  grecs 
xaXoç,  signifiant  beau,  et  (twjxx,  corps, 
la  couleur  des  élytres  dans  plusieurs 
espèces  de  ce  genre  étant  en  effet 
très-brillante. 

Les  Calosomes  ont  le  corselet  arron- 
di, aplati  et  dilaté,  à  peu  près  de  la 
ïc^^L^.^  i^^c^yLu.-tC^  "'^'"^  largeur  que  leurs  élytres,  mar- 
qués de  stries  piofondes  sur  la  longueur.  On  voit  dans  leurs 
sillons  de  petites  saillies  qui  reflètent  un  brillant  ou  un  clin- 
quant métallique  doré.  Cette  note  suffit  pour  les  faire  distin- 
guer, d'abord  de  tous  les  Cicindélètes,  dont  le  corselet  est  plus 
étroit  que  la  tête.  Puis  les  Calosomes  n'ont  [)as  la  tête  engagée 
dans  le  corselet,  comme  les  Omoplirons,  les  Notiophiles  et  les 
Scarites,  et  les  bords  du  corselet  sont  arrondis,  et  non  carrés 
ou  en  cœur,  comme  chez  les  Carabes,  les  Brachyns,  les  An- 
thies  et  les  Tachypes.  Leur  abdomen  est  presque  carré;  ce- 
pendant, dans  les  femelles,   son  extrémité  dépasse  le  bout 
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ries  élytres.  Enfin,  leur  tête  n'est  pas  autant  prolongée  par  la 
bouche  située  au  bout  d'un  museau,  qu'on  l'observe  dans  les 
Cychres,  et  les  palpes  extérieurs  sont  aussi  moins  dilatés 
vers  les  derniers  articles.  On  reconnaît  les  mâles  par  la  for- 
me arquée  de  leurs  jambes  antérieures. 

On  compte  aujourd'hui  près  de  soixante  espèces  dans  ce 
genre;  la  plupart  sont  étrangères;  trois  cependant  sont  bien 
connues  en  France.  Nous  allons  en  parler  ici. 

I.  Calosome  si/cophanle.  Calosoma  sycophanta.  Corps  d'un  noir  violet  ou  bleu 
d'acier;  élytres  striés,  verts,  brillants  et  dorés.  C'est  le  Bupreste  carré, 
couleur  d'or,  de  Geoffroy,  t.  I,  p.  144. 

La  larve  de  cet  insecte,  qui  a  les  plus  grands  rapports  de  forme  avec 
celles  des  Carabes,  se  nourrit  principalement  des  chenilles  qui  vivent  en 
société  sous  des  tentes  comme  celles  du  Bombyce  processionnaire,  parmi 
lesquelles  on  a  souvent  occasion  de  l'observer.  L'insecte  parfait  se  nour- 
rissant aussi  de  chenilles  et  grimpant  sur  les  branches,  c'est  en  les  secouant 
qu'on  l'obtient.  Il  vole  mal  et  à  courte  distance,  lombant  comme  en  para- 
chute, les  ailes  étendues;  lorsqu'on  le  saisit,  il  vomit  ou  exhale  une  odeiii 
acide,  mais  désagréable. 

Ces  insectes  sont  très-voraces,  et,  comme  ils  détruisent  beaucoup  de 
chenilles,  ils  sont  véritablement  fort  utiles  dans  les  forêts  en  attaquant  les 
races  des  espèces  qui  vivent  en  familles  nombreuses  sur  les  pins  et  les 
chênes. 

i.  Calosome  inquisiteur.  C.  inquisilor.  Le  corps  est  entièrement  cuivreux; 
ses  élylres  sont  striés,  avec  trois  rangées  de  points  enfoncés.  C'est  le 
Bupreste  carré,  couleur  de  bronze  antique,  de  Geoffroy,  t.  I,  p.  U.^i, 
n°  5.  On  le  trouve  assez  communément  l'été;  ses  mœurs  sont  celles  du 
précédent. 

;j.  Calosome  réticulé.  C.  reticuLatum.  Il  est  noir,  mais  ses  élytres  sont  d  un 
vert  doré,  comme  réticulés  ;  les  bords  de  son  corselet  sont  verdâtres. 

On  a  trouvé  cette  espèce  dans  les  terrains  aquatiques,  sur  les  bords  des 
ruisseaux  à  cours  très-lents,  plantés  de  saules  ;  elle  paraît  attaquer  particu- 
lièrement les  chenilles  qui  vivent  sur  les  arbres,  telles  que  celle  du  Bom- 
byce apparent  ou  du  Saule. 
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6.  Genre  BRAGHYN.   BUACHINUS.  (Webor.) 

Caractères.  —  Coléoptères  pcntamérés,  à  élytres  durs,  pUf> 
étroits  à  la  base  et  comme  tronqués,  souvent  striés,  cou- 
vrant des  ailes  ;  corps  un  peu  déprimé ,  plus  gros  en  ai- 

'     rière;  corselet  étranglé  devant  et  derrière. 

Ce  nom  de  Brachyn ,  employé  d'abord 
par  Weber  et  Fabricius,  a  été  tiré  du  verbe 
grec  3pa/;Jv(o,  qui  signifie  je  raccourcis,  très- 
probablement  parce  que  les  élytres  de  la 
plupart  de  ces  insectes  sont  comme  rac- 
courcis ou  coupés  en  arrière.  On  les  appelle 
fixouJw  (  ^kc-^A,  vulgairement  en  français  Scarabées  canon- 
niers"ou  bombardiers. 

Ces  Brachyns,  et  presque  toute  la  famille  des  Créophages, 
iorment  une  sous-division  ou  un  démembrement  du  genre 
carabe  de  Linné.  Leurs  caractères  sont  cependant  assez  tran- 
chés. Voici  comment  on  peut  arriver  à  la  distinction  des  es- 
pèces peu  nombreuses  qui  sont  rangées  dans  ce  genre,  et  qui 
sont  au  nombre  d'une  douzaine,  dont  trois  ou  quatre  ont 
été  observées  en  France. 

Fia  tête  étroite,  le  peu  de  saillie  des  yeux,  ie  corselet,  qui 
n'est  pas  arrondi  ou  beaucoup  plus  étroit  que  les  élytres,  sé- 
parent ce  genre  de  tous  ceux  de  la  première  division  (|u'on 
a  nommés  les  Cicindélètes  ;  comme  le  corselet  est  rétréci 
devant  et  derrière,  cette  particularité  les  sépare  desElaphres, 
des  Notiopliiles  ,  des  Scarites  ,  et  même  des  Dryptes  et  des 
Omophrons  ;  puis,  comme  cette  tête  est  aussi  large  que  le  cor- 
selet, ce  genre  se  distingue  par  là  des  Carabes,  des  Calosomes 
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et  des  Cyclires.  Enfin,  comme  les  Anthies  n'ont  pas  d'ailes, 
les  élytresbien  libres  et  non  soudés  de  ces  Brachyiis  suffisent 
pour  les  faire  distinguer. 

La  manière  de  vivre  des  Brachyns  est  absolument  la  même 
que  celle  des  autres  Créophages.  On  les  trouve  ordinaire- 
ment sous  les  pierres  dans  les  endroits  humides;  quelques- 
uns  vivent  en  nombreuses  sociétés  de  cinquante  à  quatre- 
vingts.  Tels  sont  particubèrement  ceux  que  nous  avons 
observés  aux  environs  de  Paris,  qu'on  a  désignés  sous  les 
noms  de  Pistolet  et  de  Crépitant,  à  cause  du  petit  bruit 
qu*ils  produisent  à  volonté,  et  que  nous  allons  faire  con- 
naître, parce  que  c'est  un  véritable  moyen  de  défense. 

Quand  l'insecte  est  saisi,  ou  quand  il  se  croit  en  danger  de 
l'être,  il  fait  entendre  un  petit  son,  et  l'on  voit  sortir  au 
môme  moment  de  dessous  ses  élytres  une  vapeur  blanchâtre 
ou  jaunâtre,  d'une  odeur  acide.  Souvent  ce  petit  phénomène , 
produit  par  un  seul  insecte,  pénétré  d'une  crainte  salutaire, 
détermine  la  plupart  des  individus  de  la  même  famille  à  en 
faire  autant.  Alors  toutes  les  crevasses  des  pierres  ou  des 
enfoncements  de  la  terre  dans  laquelle  ils  étaient  blottis  fu- 
ment comme  autant  de  petits  volcans.  Voilà  l'arme  défensive 
de  ces  Brachyns  :  peut-être  s'en  servent-ils  pour  tuer  ou  pour 
étourdir  les  Podures  et  les  petites  larves  dont  ils  se  nourris- 
sent. C'est  ce  que  l'observation  n'a  pas  encore  a|)pris. 

11  était  naturel  de  rechercher  quelle  était  la  cause  produc- 
trice ou  l'organe  destiné  à  préparer  cette  va])eur,  et  c'est 
ce  que  nous  avons  eu  occasion  de  faire.  C'est  véritablement 
un  acide,  et  quelques  recherches,  trop  imparfaites,  nous  ont 
démontré  qu'il  était  d'une  nature  particulière  et  sécrété  dans 
l'intérieur  du  corps.  En  ouvrant  avec  soin  l'abdomen,  nous 
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I  avons  trouvé,  contenu  sous  l'orme  liquide,  dans  deux  vési- 
cules transparentes  et  niuscnleuses.  Ces  deux  vésicules  abou- 
tissent au  cloaque,  après  s'être  réunies  en  un  seul  canal.  Si 
l'on  ouvre  ces  petits  réservoirs,  l'humeur  qu'ils  contiennent 
entre  aussitôt  en  effervescence;  car  dès  que  ce  liquide  est 
en  contact  avec  l'atmosphère,  après  avoir  bouillonné  comme 
l'éther  soumis  à  l'action  du  vide,  il  s'évapore  en  un  ins- 
tant. Un  papier,  teint  de  couleurs  bleues  végétales,  rougit 
d'abord  pour  jaunir  bientôt,  tant  est  vive  l'action  de  l'acide. 
Appliquée  sur  la  langue,  la  vésicule,  quand  elle  n'est  pas  dé- 
cl^irée,  n'y  produit  aucune  sensation;  mais,  si  elle  vient  à 
s'ouvrir,  elle  répand  dans  toute  la  bouche  une  saveur  parti- 
culière assez  agréable,  et  elle  fait  ressentir,  à  l'endroit  même, 
une  vive  douleur  qui  provient  de  sa  causticité,  et  qui  laisse 
là  une  tache  jaune  qu'on  ne  peut  comparer  qu'à  celle  pro- 
duite sur  la  peau  par  une  goutte  d'acide  nitrique. 

Quel  est  donc  ce  singulier  acide,  renfermé  dans  des  organes 
ou  des  parties  animales  vivantes .''  Il  ne  les  détruit  pas!  Y  est-il 
dans  un  état  tout  particulier  de  combinaison.»'  Ne  devient-il 
acide  que  par  le  contact  d'un  gaz  avec  l'oxygène  de  l'air  at- 
mosphérique .^  Voilà  des  questions  que  nous  n'avons  pu  ré- 
soudre ,  mais  qui  méritent  véritablement  l'attention  des  phy- 
siciens et  des  chimistes  (i). 

(1)  J'ai  écrit  tous  ces  détails  en  1799.  Ils  sont  insérés  p.  438  du  1. 1,  5'  année, 
du  Magazin  encyclopédique  de  Millin.  Notre  ami,  M.  Léon  Dufour,  étant  en 
Espagne  en  1820,  a  fait  des  recherches  anatomiques  sur  l'appareil  sécrétoire  de 
Tun  de  ces  Brachyns,  qu'il  nomme  tirailleur.  11  en  a  donné  des  figures  dans  un 
Mémoire  inséré  dans  le  t.  XVIII  des  Annales  du  Muséum,  p.  Ik,  et  en  1856,  à 
l'occasion  d'un  Mémoire  de  notre  confrère,  M.  Pelouze,  sur  les  acides  produits 
par  des  insectes,  j'ai  cru  devoir  rappeler  plusieurs  de  mes  observations,  Comptes 
rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XLIII,  p.  125. 
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Le  genre  Brachyn  a  été  compris  dans  une  tribu  des  Cara- 
biques  par  M.  Lacordaire,  à  laquelle  il  a  rapporté  cinq  gen- 
res différents,  sous  les  noms  d'Aptiiuis ,  Ptéropso|)hiis, 
Brachyiius ,  Mastax  et  Crepidogaster,  auxquels  il  faudrait 
rapporter  plus  de  cent  espèces,  la  jjlupart  étrangères,  sur- 
tout dans  le  genre  Br-achyn,  qui  est  le  plus  répandu  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde. 

Nous  ne  décrirons  ici  que  les  trois  espèces  suivantes  : 

1 .  lirachyn  ciépitant.  Brachinus  crepitans.  Il  est  roux,  avec  les  élytres  de  cou- 
leur d'un  bleu  ardoisé  foncé  ;  pattes  couleur  de  rouille.  Geoffroy  Ta  décrit 
sous  le  nom  de  Bupreste  à  corselet,  tête  et  pattes  rouges,  à  étuis  bleus, 
t.  I,  p.  151,  nM9. 

Cette  espèce  semble  cantonnée  dans  certaines  localités  aux  environs 
de  Paris.  Nous  l'avons  trouvée  très-communément,  et  presque  exclusive- 
ment, pendant  plusieurs  hivers  auprès  de  Gentilly,  sous  les  pierres  qu'on 
retire  des  carrières.  Nous  l'avons  inutilement  cherchée  en  été;  elle  est 
beaucoup  plus  commune  en  automne  et  dans  les  belles  journées  d'hiver. 

i.  Brachijn  pistolet-  B.  sclopeta.  Il  est  roux  aussi,  avec  les  élytres  bleus,  dont 
la  suture  est  rouge  ou  ferrugineuse. 

Celui-ci  se  trouve  partout,  sous  les  pierres,  pendant  l'hivei'.  Il  est  de 
moitié  plus  petit  que  le  précédent.  Sa  teinte  bleue  est  plus  foncée  et  pres- 
que métallique;  les  élytres  sont  aussi  bordés  en  dedans,  vers  la  base  de 
la  suture,  d'une  teinte  rougeâtre.  L'écusson  est  d'un  jaune  rouge  pen- 
dant la  vie.  Les  mâles  paraissent  avoir  l'abdomen  noir,  tandis  qu'il  est 
loux  dans  les  femelles. 

Une  espèce,  nommée  fumante,  ressemble  à  la  précédente;  on  la  recueille 
en  Amérique,  mais  elle  est  trois  fois  plus  grosse. 

I.  Hrcichyn  tirailleur.  B.  displosor.  Il  est  noir;  le  corselet  est  rouge,  delà 
même  lar'geur  que  la  tête;  les  élytres  sont  noirs  et  portent  chacun  neuf 
sillons.  C'est  celui  que  M.  Léon  Dufour  a  fait  connaître  dans  les  Atmales 
du  Muséum,  et  figure  pi.  v,  fig.  1. 

Il  a  été  trouvé  en  Espagne,  en  Catalogne. 


COI.KOI'TKKi;S    l'KM  A>1  KKES. 


■j.H\ 


-.  Genbe  CICINDÈLE.  CICUSDEL  I. 


(lAKACTÈRiis  :  Coléoptères peiitantérés.  à  éiytrcs  duis,  couvrant 
tout  le  ventre  ;  à  antennes  Ioniques,  en  soie,  de  douze  ar- 
ticles ;  pattes  longues  et  grêles  à  pénultième  article  des 
tarses  entier;  corselet  plus  étroit  que  la  tête; yeux  sail- 
lants globideux  ;  à  mandibules  fortes,  courbées,  pointues, 
souvent  croisées;  à  palpes,  au  nombre  de  six  7>elus  ou 
épineux. 

Toutes  ces  particularités  sufHseut  poiu' 
taire  distinguer  ce  genre  panui  ceux  de  la 
famille  des  Carnassiers  ou  Créophages. 
Comme  on  peut  s'en  assurer  dans  le  tableau 
synoptique,  sans  que  nous  ayons  besoin  de 
rappeler  les  détails  de  ces  comparaisons. 
Il  devient  important  de  donner  quel- 
(|ues  explications  sur  le  nom  appliqué 
atCu^-ltt  àJô^l-ii.^^^  aujourd'hui  à  ce  genre.  Le  mot  Cic.-iiulèle 
est  une  expression  latine  très-ancienne,  qui  désignait  un 
insecte  brillant,  surtout  pendant  la  nuit  ou  nocticula  ;  mais 
la  plupart  des  auteurs  s'en  sont  servis  pour  indi(juer  des  in- 
sectes fort  différents  les  uns  des  autres.  C'est  tantôt  et 
même  le  plus  ordinairement,  le  Lan)pyre-ver-luisant,  comme 
nous  le  voyons  dans  Moufet;  tantôt  les  Cétoines  dorées, 
les  Cantharides,  les  Nitidules,  enfin  tous  les  Coléoptères  à 
reflet  métallique.  (Geoffroy,  remarquant  qu'on  avait  placé 
à  tort  les  Cantharides  des  bouticpies  avec  les  espèces  que 
nous  nommons  aujourd'hui  les  Teléphores,  et  voulant  remé- 
die)' à  cette  erreur,  donna  à  ces  derniers  le  nom  de  Cicin- 
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dèles;  cependant  il  ne  pouvait  ignorer,  à  cette  époque,  que 
Linné, avait  nommé  Cicindèlcs,  les  Coléoptères  dont  nous 
.allons  npus  occuper. 

.,-  Lps.Cicindèiessont  des  Coléoptères  très-carnassiers,  ornés 
le  plus  souvent  de  couleurs  brillantes,  à  reflets  métalliques 
cuivrés,,  dorés  ou  argentés.  Les  espèces  se  rencontrent  prin- 
cipalement sur  les  terrains  sablonneux,  exposés  aux  plus 
grandes  ardeurs  du  soleil;  ils  y  courent  avec  la  plus  grande 
célérité  pour  saisir  leur  proie  qu'ils  dévorent  toute  vivante. 
Lfi  plupart,  lorsqu'on  les  prend,  exhalent  une  odeur  assez 
agréable  de  rose  ou  légèrement  musquée,  analogue  à  celle 
que  répandent  aussi  beaucoup  d'autres  insectes  qui  ha- 
bitent les  sables.  Quoique  les  Cicindèles  volent  très-vite, 
elle  s'arrêtent  à  peu  de  distance  du  lieu  qu'elles  quittent; 
mais  lorsqu'elles  veulent  éviter  les  poursuites,  elles  se 
trouvent  le  plus  ordinairement  arrêtées  dans  l'élan  de  leur 
vol,  par  les  obstacles  qui  s'opposent  au  développement  de 
leurs  ailes:  d'ailleurs  elles  sont  prestes  à  éviter  la  main  qui 
veut  les  saisir,  car  elles  sont  douées  dune  agilité  et  d'aune 
vue  excellente. 

,  Leurs  larves,  qui  ont  été  d'abord  indiquées  par  Geoffroy(i), 
puis  très-bien  décrites  et  figurées  par  Desmarets  (2),  et  enfin 
observées  et  représentées  par  M.  Westwood  (3j  ont  été  étu- 
diées soigneusement  ijar  nous-même  (4).    Elles  se  creusent 

^   /i:.ri3aq   ùI   :ur-, 


(1)  T.  I,  p.  154.  Histoire  des  inseclca,  la  Bupreste  velours  vert. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  j}hilomathique,  n°  190,  an.  1801. 

(3)  Aniiaks  des  sciences  naturelles,  t.  XXII,  1831,  p.  299,  pi.  vu 

(4)  Dict.  des  sciences  naturelles,  t.  IX,  1817,  p.  193. 
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dansia  terre sècheou  dans  lesabledestrousverticauxà  un  pied 
ou  deux  dé  profondeur;  leur  corps  allongé  portesur  le  dos 
deux  gros  tubercules  garnis  de  crochets  siir  lesquels  elles  s^'ap- 
puient,  et  en  se  pliant  en  Z,  elles  inontehtet  descendent  à  la 
manière  des  petits  ramoneurs  dans  nos  cheminées;  leur  large 
tète  sert  à  transporter  le  sable  du  trou  qu'elles  se  creusent. 
Arrivées  à  l'orifice  extérieur  de  ce  trou,  elles  lancent  ce  sable 
au  loin  ejn  arrière;  elles  se  tiennent  ainsi  à  l'embuscade  à 
l'entrée  de  ce  trou  où  elles  présentent  leur  large  tête  [jour 
en  boucher  l'ouverture  et  y  otCrir  une  sorte  de  pont  perfide 
qui  semble  s'écrouler  en  tombant  en  bascule  quand  quekpie 
insecte  imprudent  vient  h  le  traverser:  cette  sorte  de  trappe 
s'abat,  aussitôt  la  larve  descend  à  sa  poursuite  pour  le  dé- 
vorer. Il  est  facile  de  se  rendre  témoin  de  ces  manèges,  eu 
introduisant  cette  larve  dans  des  tubes  de  verre  d'un  petit 
diamètre  au  travers  desquels  on  peut  étudier  ses  mouvements. 
Cependant,  comme  cette  larve  est  assez  difficile  à  saisir, 
voici  comment  nous  avons  pu  nous  en  procurer  :  hôàs  avons 
introduit  avec  succès  un  fétu  de  paillé  bien  droit  et  avec 
précaution  dans  le  trou,  en  l'y  laissant  uh  mornent  immo- 
bile; la  larve  (jui  est  au  fond  de  son  canal  ne  tarde  pas  a  im- 
primer un  petit  mouvement  à  la  paille  :  nous  profitions  de 
ce  moment  où  cette  larve  tenait  entre  ses  mandibules  le  bout 
de  ce  corps  étranger,  pour  l'attirer  subitement  eu  dehors  et 
pour  la  pêcher,  pour  ainsi  dire,  avec  cette  amorce.  Cette 
sorte  de  sonde,  laissée  en  place  dans  des  terrains  plus 
mous,  nous  donnait  la  facilité  de  [)arvenir  jusqu'à  l'insecte  : 
autrement,  le  sable  aurait  rempli  le  canal  vejpcal  et  nous 
en  aurait  fait  perdre  la  direction.        ,  biVs^iî  ^\  -A-  j<i:;>\\rt,' 

Il  est  probable  que  M.  Westwood  ftè'^<16ftni»ksài€:  pas  l'ar- 
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ticle  que  nous  venons  de  eiteiv,  carc'est  en  i83i  <|u"il  a  repro- 
duit la  plupart  de  ces  détails  publiés  par  nous  en  1817. 

Les  espèces  les  plus  communes  dans  les  environs  de  Paris 
sont  les  suivantes.  Ce  genre  et  plusieurs  de  ses  démenjbre- 
ments  sont  excessivement  nombreux,  car  on  y  a  rapporte 
plus  de  deux  cent  cinrpjantc  espèces. 

I .  Cicindèle  champêtre.  Cicindela  campeslris.  De  couleur  vert  doré  ;  élytres 
comme  soyeux,  à  six  points  blancs  sur  chacun.  C'est  le  velours  vert  à  douze 
points  blancs  de  Geoffroy,  t.  I,  p.  133,  n°  27. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune;  elle  se  trouve  dans  les  allées  de 
nos  jardins  ;  elle  cherche  à  mordre  lorsqu'on  la  saisit,  mais  elle  ne  peut 
entamer  la  peau. 
2.  Cicindèle  hybride.  C.  hybrida.  Vert  doré;  élytres  à  reflets  rougeâtres,  avec 
une  bande  et  deux  lignes  blanches  en  croissant.  C'est  le  Bupreste  à  bro-  . 
deries  blanches  de  Geoffroy,  n"  28. 
On  la  trouve  sur  les  sables,  dans  les  bois. 
•{.   Cicindèle  germanique.   C.  germanica.  Cuivreuse;  à  élyties  vert  doré,  avec 
un  point  et  une  lunule  terminale  blancs. 

Nous  l'avons  trouvée  à  Paris,  sur  les  bords  de  la  Seine,  vis-à-vis  le  Chaniji 
de  Mars. 
4.  Cicindèle  sylvalique.  C.  sylvatica.  Elle  est  brune,  presque  noire;  cepen- 
dant les  élytres  ont  une  bande  ondulée  et  deux  points  blancs. 

C'est  une  de  nos  plus  grandes  espèces  ;  nous  l'avons  trouvée  à  Fontai- 
nebleau et  dans  les  forêts  sablonneuses. 

N'oublions  pas  de  rappeler  que  Geoffroy  avait  nonune 
Buprestes  les  espèces  de  ce  genre,  et  que  pour  lui,  et  pour 
Linné,  le  nom  de  Cicindèle  est  celui  des  Téiépliores  ou  Can- 
tharides  de  la  plupart  des  auteurs;  souvenons-nous  aussi 
<|ue  les  anciens  naturalistes  ont  appelé  Cicindèles  la  plupart 
des  Coléoptères,  ou  les  Scarabées  de  couleur  cuivreuse  ou 
dorée. 
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8.  Gekbk  COLLIUHE.   COLUrniS.i^DeGéev.) 

(caractères  :  Coléoptères pciiUiiiicrcs  à  corselet  plus  ét/v/t  que 
les  élytres ;  à  dernier  article  de  tarse  hilohé  et  ii  tr'le  plus 
courte  que  le  corselet. 

Les  espèces  de  ce  genre  qui  sont  nom- 
breuses habitent  les  plus  chaudes  con- 
trées du  continent  indien.  M.  Lacordtiire 
les  distribue  en  trois  genres  comme  for- 
mant une  tribu  sous  le  nom  de  CoIK- 
rides,  dans  sa  première  famille  des  Cicin- 
dëlètes.  Nous  n'en  parlons  ici  (|ue  parce 
que  ce  nom  de  genre  se  trouve  dans  tous 
les  autenrs. 

!t.  Genre  MANTICORE.   MAISTICOUA.    Fabriciiis. 

Caractères:  Coléoptères  peutaïuérés,  à  corselet  plus  étroit  (pie 
la  tête  qui  est  très-grosse  et  ovalaire ;  a  élytres  soudés, 
sans  ailes  membraneuses,  peu  conve.res,  atrénés  sur  les 
bords ^  embrassant  le  ventre. 

Ce  sont  des  insectes  d'Afrique^  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, qui  sont  dans  le  même  cas  f|ue  ceux  du  genre  pré- 
cédent. 
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Leur  nom  est  tiré  de  la  Fable, 
MavT-./(opKç ,  sorte  de  monstre  à 
face  humaine  de  la  forme  du 
lion ,  dont  la  bouche  était  ar- 
mée de  trois  rangs  de  dents. 
Nous  avons  déjà  fait  figurer 
cette  espèce  sur  la  planche  i3 
de  la  partie  entomologique  de 
l'atlas  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles.  C'est  celle  que 
nous   reproduisons  ici. 

10.  Genbe  DRYPTE.   DRYPTA.  (Latreille.) 

Caractères  :  Coléoptères pentnmérés  à  corselet  plus  étroit  que 
les  élytres  et  de  la  longueur  de  la  tête;  à  yeux  arrondis  sail- 
lants ;  à  dernier  article  des  tarses  bHobé.  ' 

Le  nom  de  Drypte  paraît  provenir  du 
verbe  âouTUTu,  je  déchire  avec  les  ongles, 
lace.ro  unguihns.  Et  ce  genre  dont  on  ne 
connaît  que  peu  d'espèces  se  rapproche 
beaucoup  des  Cicindèles  dont  il  est  voisin 
par  la  forme  et  la  disposition  du  corselet, 
et  il  s'éloigne  ainsi  de  tous  les  genres  dans 
('>:*|hH  il\■^<•■.y••■^J  lesquels  le  prothorax  est  aussi  large  4jue 
les  elytres,  et  puis  des  Élaphres,  des  Bembidions  et  des 
Cicindèles,  qui  ont  le  dernier  article  de  leurs  tarses  simple, 
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et  enfin  des  Colliiires,  dont  la  tête  est  plus  courte  que  le 
corselet. 

On  n'a  pas  encore  suivi  l'Iiistoire  du  développernerit  des 
Dryptes.  On  sait  (pi'elles  se  nourrissent  de  petits  insectes  vi- 
vants; qu'elles  courent  très-rapidement  et  se  cachent  sous  les 
pieries  dans  les  lieux  humides  comme  les  Brachyns. 

L'une  des  espèces  se  rencontre  aux  environs  de  Paris  ; 
nous  en  avons  recueilli  plusieurs  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, près  de  Chailly,  et  nue  fois  à  ]Meudon,snr  le  bord  d'un 
ëtaii^  exposé  en  plein  midi:  c'est  la 

Vri/ple  échancrée.   Dnjpfa  cmarfjinata.  Ses  élytres  sont  bleus,  ainsi  que  la 
tête  et  le  «orselet;  mais  les  antennes  et  les  pattes  sont  fauves. 

C'est  un  insecte  dont  les  formes  et  les  allures  sont  très-sveltes,  et  les 
couleurs  d'un  fort  bel  effet  pendant  la  vie. 

U.  Genbe  ÉLAPHRE.  ELAPHRUS.  (Fabricius). 

•  -''  ^'^■/^■'■\  ,  ,     .  '■  '■    rv: 

CabactÈues  :  Coléoptères  penlamérés,   à   antennes  en  soie;  à 

eorsclet  plus  étroit  que  la  tête;  à  élytres  longs,  couvrant  tout 

le  ventre  et  les  ailes  membraneuses  ;  des  palpes  simples  non 

velus  ;  tarses  simples. 
'  \  ,ii(Aif;c;    3-qvT  ' 

^CTéfr  caractères  suffisent  pour  faire  dis- 
ti'jïg'uer  les  Élaphres  de  tous  les  Coléop- 
tères de  la  même  famille  des  Créophages; 
d'abord  de  ceux  qui  ont  le  corselet  aussi 
large  que  les  élytres,  tels  que  les  Carabes, 
Cychres,  Calosomes,  Scarites,  etc.,et  parmi 
les  genres  à  corselet  plus  étroit,  des  Dryp- 
Ix^  fi^ï^Jtiii  tes,  des  Colliures,  qui  ont  le  dernier  ar- 
ticle de  léu>s  tarses  à  deux  lobes,  et  ensuite  des  Cicindèles, 
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dont  ils  se  rapprochent  le  plus,  parce  (jue  leju's  palpes 
ne  sont  pas  épineux,  et  que  les  Manticores  ont  les  élvtres 
sondés. 

Ce  nom  d'Elaplire,  qui  signifie  léger,  prompt  à  la  course, 
est  tout  à  fait  grec,  eXa(ppoç;  il  a  été  adopté  par  la  plupart  des 
entomologistes;  les  insectes  qu'il  rapproche  nous  parais- 
sent réunir  des  caractères  très-naturels. 

On  n'a  pas  encore  décrit  les  larves  des  Elaphres.  Il  est 
probable  qu'elles  se  développent,  comme  celles  des  insectes 
parfaits,  sur  les  bords  des  eaux,  ayant  quelques  rapports 
avec  les  larves  des  Cicindèles. 

On  trouve  les  Elaphres  sur  les  rivages  humides  des  ma- 
res, des  ruisseaux  et  des  rivières.  Ils  courent  avec  beaucoup 
(le  rapidité;  s'enfoncent  avec  prestesse  dans  les  crevasses 
de  la  terre  humide,  et  s'y  blottissent,  restant  dans  la  plus 
grande  immobilité.  Leiw  corps  laisse  suinter  une  sorte 
d'humeur  grasse  qui  paraît  leur  servir  d'enduit  pour  les 
préserver  de  l'humidité.  Ils  répandent  presque  toujours, 
(juand  on  les  saisit,  une  vapeur  acide  d'une  odeur  toute 
particulière. 

Les  principales  espèces  du  genre  Elaphre  sont  les  sui- 
vantes : 

I .  l'Iaphre  riverain.  Elaphrus  ripa>  ius.  D'un  vert  cuivreux,  brun  en  dessus,  plus 
brillant  en  dessous;  élytres  à  quatre  séries  de  points  excavés,  au  centre 
desquels  se  voit  un  petit  mamelon  arrondi.  C'est  le  Bupreste  à  mamelons 
de  Geoffroy,  t.  I,  p.  156,  n°  30,  qui  l'a  très-bien  décrit  et  placé  près  des 
Cicindèles,  en  engageant  les  naturalistes  à  l'examiner  à  la  loupe,  pour 
admirer  les  élytres,  dont  il  décrit  les  caractères  avec  beaucoup  de  soin. 

i.  Elaphre  uligineux.  E.  uliginosus.  D'un  brun  cuivreux ,  à  points  enfoncés, 
d'un  bleu  violet. 

Comme  ces  insectes  sont  généralement  plus  petits  que  les  précédents, 
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.  -ne  serait-ce  qu'une  simple  différence  de  sexe  spéciale  aux  mâles  ;  car  on  le^ 
prend  dans  les  mêmes  lieux. 

•f.  Elaphre  ù pattes  jaunrs.  t.  flavipes.  D'un  vert  cuivreux  obscur;  élyties  un 
peu  velus;  pattes  jaunes  ou  jaunâtres. 

l.  Etaphic  iinprimv.  E.  impressus.  Cuivreux;  é!\ très  à  stries  effacées,  avec 
deux  points  élevés,  bleuâtres,  brillants  vers  la  suture,  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  série. 

Ces  quatre  espèces  d'Élaphrcs  et  plusieurs  autres  se  trouvent  aux  envi- 
rons de  Paris  et  dans  les  mêmes  circonstances. 

Nous  en  avons  nous-même  donné  une  figure  dans  l'Atlas  du  Diction- 
naire des  sciences  naturelles,  pi.  ii  des  Insectes,  sous  le  n"  6.  C'est  celle 
(le  la  première  espèce  qui  est  reproduite  ici. 

\2.  Geivbe  DEMBIDION.   liEMltlDIiM.    Latreille.) 

Caiîactekes  :  Coléoptères pentainérés;  a  corselet  plus  étroit (jiic 
les  élytres,  qui  recouvrent  totalement  le  ventre  et  les  ailes  ; 
houclie  à  palpes  nus  ;  à  pattes  antérieures  écliancrées. 

■^       j  Les  espèces  de  ce  genre  sont  généralement 

petites  et  très-agiles;  de  là  probablement  a  été 
tiré  lenr  nom,  qui,  en  grec,  jïc;y.êsw,  signifie  aj- 
:  1er  vite  en  tournant,  circuni  agito;  la  plupart 
ont  été  rencontrés  dans  les  lieux  humides,  sous 
îd.fcJwql^tfoîl*'*  pierres  et  aux  bords  des  eaux,  quelques-uns 
nïénie  sous  des  écorces  darbres  morts  dans  des  lieux  om- 
bragés. On  en  connaît  un  très-grand  nombre,  car  M.  Lacor- 
daire  l'évalue  à  plus  de  trois  cents  espèces,  et  M.  Jacquelin- 
Duval,  qui  en  constitue  un  groupe  sous  le  nom  de  Bembidites, 
qu'il  a  partagé  en  dix-sept  autres  dans  une  monographie  pu- 
bliée  dans    les  Annales   de    la    Société    entomologique   de 
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France  en  j86i  et  i85a,  n'a  t'ait  connaître  seulement  que 
les  espèces  d'Europe. 

Les  caractères  que  nous  venons  de  signaler  distinguent  les 
Bembidions  de  toutes  les  espèces  f|ue  l'on  peut  rapporter  aux 
autres  genres  de  la  famille  des  Créopliages.  Ils  ressemblent 
en  petit  à  celles  du  genre  Anthie  deWeber;  mais  ils  s'en  éloi- 
gnent autant  que  des  autres  genres  formés  aux  dépens  des Ca- 
rabiques  par  l'étroitesse  du  corselet  comparée  à  celle  de  la  tête 
et  des  élytres.  Ensuite  on  les  sépare  des  Dryptes  et  desColliu- 
res  de  de  Geer  par  l'inspection  du  dernier  article  de  leurs 
tarses,  qui  est  simple  et  non  à  deux  lobes.  Leurs  ailes  mem- 
braneuses sufliraient,  par  leur  présence,  pour  les  éloigner' 
des  Manticores  qui  n'en  ont  pas  et  dont  les  élytres  sont  sou- 
dés. ]>eurs  palpes  n'étant  pas  hérissés  de  poils,  les  séparent 
des  Élaphres  avec  lesquels  on  les  avait  d'abord  rangés. 

Les  Bembidions  ont  quelques  ra|)ports  de  formes  et  d'ha- 
bitudes avec  les  Brachyns,  mais  ils  t)'ont  pas,  comme  ces  der- 
niers, les  élytres  tronqués  et  le  corselet  aussi  large. 

Les  auteurs  n'ont  pas  décrit  les  larves  des  Bembidions.  Il 
est  probable  qu'elles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
des  autres  Coléoptères  carnassiers.  Quant  aux  insectes  par- 
faits, on  les  trouve  dans  les  lieux  humides  couverts  de  byssus, 
et  sur  les  bords  des  étangs  ou  des  ruisseaux.  Ils  courent  très- 
vite  et  se  nourrissent  des  plus  petits  animaux  mous.  Lorsqu'ils 
ne  peuvent  échapper  par  la  fuite  ou  se  soustraire  aux  dan- 
gers en  pénétrant  dans  les  sillons  de  la  terre,  ou  se  cacher 
sous  les  pierres,  ils  restent  immobiles  et  laissent  échapper 
parle  cloaque  une  humeur  qui  porte  une  odeur  désagréable 
légèrement  acid«.  Leurs  élytres  et  toute  la  surfiice  de  leur 
corps  restent  toujours  lisses,  polis  et  brillants;  la  terre  hu- 
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nude  ne  s'y  attache  pas  :  il  semble  qu'ils  soient  coinnie  huilés. 
Nous  allons  décrire  ici  quelques-unes  des  espèces  les  plus 
communes  aux  environs  de  P;iris;  mais  les  plus  grandes  ont 
à  peine  cinq  millimètres  de  longueur. 

1.  Bambidion  des  rochers.  Bembidium  rupeslre.  Cuivreux;  élytres  à  stries  de 

points,  avec  deux  taclies  obliques  rousses,  ainsi  que  la  base  des  antennes 
et  les  pattes.  C'est  le  Carubus  litloralis  de  Panzer.  Elaphrus  de  Fabricius. 

2.  Bembidion  brûlé.  B.  ustulatum.   D'un  brun    cuivreux;   élylres  striés  de 

points,  avec  les  côtés  ondulés  de  pâle. 

3.  Bembidion  quatre  gouttes.  B.  4  guttatum.  Noirâtre,  avec  deux  taches  pâles 

sur  chaque  élytre;  les  pattes  jaunâtres. 

4.  Bembidion  quatre  taches.  B.  4  rnaculatum.  Cette  espèce  est  semblable  à  la 

précédente;  mais  ses  antennes  sont  rousses. 

On  conçoit  qu'il  devient  inutile  de  décrire  ou  d'indiquer  même  d'autres 
espèces  dans  un  genre  si  nombreux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

13.  Gbnhe  CLIVINE.  CLIVINA.  (Latreille.i 

Caractères  :  Coléoptères  pentdrrtérés ,  a  élytres  de  la  lar- 
geur du  corselet ,  dans  lequel  la  tête  est  engagée ,  et  de 
forme  globuleuse;  jambes  antérieures  dentelées. 

On  n'a  rapporté,  comme  espèce  principale  qui 
se  trouve  en  France,  que  celle  qui  avait  été  ran- 
gée   parmi  les  Scarites,  auxquels  elle   ressemble 
tant,  que  nous  avions  d'abord  jugé  inutile  de  la 
f,/v    .    \,   faire  figurer  ici,  on  la  nomme 

Clivine  des  sables.  Clivina  arenaria.  Elle  est  noire;  les  jambes  des  pattes  de 
devant  portent  quatre  dentelures  et  font  l'office  d'une  scie;  ses  élytres, 
qui  embrassent  l'abdomen,  portent  des  stries  longitudinales  formées  par 
une  suite  de  points. 
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Nous  n'avons  pas  cette  espèce  à  Paris,  mais  on  la  trouve  clans  le  Midi. 
Son  nom  vient  probablement  du  mot  latin  cHvia,  diffioile. 

l-i.  Genre  SCARITE.  SCARITES.  (Fabricius.) 

Caracières  :  Coléoptères  pentamérés  créophages ;  à  corp,\ 
allongé,  un  peu  plat  ou  déprimé  ;  a  tête  engagée  dans  un 
corselet  aussi  large  que  les  élytres,  mais  échancré  en  crois- 
sant s/ir  le  devant,  arrondi  derrière;  mandibules  fortes , 
avancées,  dentelées,  croisées  ;  jand^es  antérieures  aplaties, 
dentelées,  comme  palmées 

Tous  ces  caractères,  comiiie  on  peut  le  voir 
d'après  le  tableau  synoptique  inséré  dans  les 
i^énéralités  qui  précèdent  l'histoire  de  cette 
famille  des  Créophages,  sont  très-faciles  à  dis- 
tinguer. Les  Scarites  s'éloignent  d'abord  de 
ïIctLuti.  l,>vhw;  Jous  les  genres  à  corselet  plus  étroit  que  les 
élytres  et  de  tout  le  groupe  des  Cicindélètes ,  ensuite  de 
tous  les  genres  dans  lesquels  la  tête  est  dégagée  du  corselet. 
On  les  sépare  de  ceux  qui  ont  aussi  la  tête  engagée  dans  le 
prothorax,  savoir,  des  Omophrons,  qui  ont  le  corps  hémis- 
phérique ;  des  Notiophiles,  dont  le  corselet  est  carré,  et  des 
Clivines,  qui  l'ont  globuleux,  tandis  qu'if  est  en  croissant 
dans  les  Scarites. 

Primitivement,  les  espèces  de  ce  genre  étaient  rangées  par 
Linné  avec  les  Carabes.  Ce  fut  Fabricius  qui  les  sépara  : 
il  est  probable  qu'il  leur  donna  ce  nom,  tire  du  verbe  grec 
c^iapi^w,  je  cours  avec  vitesse,  parce  que  ces  insectes  sont  très- 
agiles. 
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liH  plupart  des  individus  de  ce  genre,  d'ailleurs  nombreux 
en  espèces,  sont  étrangers  au  climat  de  Paris.  Beaucoup  pro- 
viennent des  pays  les  plus  chauds,  ils  atteignent  de  grandes 
dimensions.  Leur  couleur  est  le  plus  souvent  très-soml)re  ou 
noire  ;   leurs   antennes  ne  sont  pas  très-longues. 

Presque  toujours  ces  Scarites  ont  été  recueillis  dans  les 
pays  de  sables,  sur  les  bords  de  la  mer:  leurs  pattes  anté- 
lieures,  élargies  et  dentelées,  sont  évidemment  très-propres 
à  creuser  le  sol.  Ils  courent  avec  vitesse  ,  les  uns  pendant  la 
nuit,  les  autres  en  plein  jour  comme  nos  Carabes.  Peu  d'es- 
pèces volent  ;  il  y  en  a  même  plusieurs  chez  lescpielles  on 
n'a  pas  constaté  l'existence  des  ailes  membraneuses. 

L'espèce  qu'on  a  observée  dans  le  midi  de  la  France,  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée,  quand  ils  sont  sablonneux,  est  le 

Séante  des  sables.  Scarites  arenarhts.  Il  est  noir;  ses  janihes  antérieures  n'ont 
que  trois  dentelures;  ses  élytres  sont  déprimés,  un  peu  élargis  en  arriéré. 
•  avec  des  séries  de  points  enfoncés. 

On  a  inscrit  plus  de  cent  espèces  dans  ce  genre. 

l.>.  GEyRE}iO\H)V\\lLK.NOTfOPH[LUS.  (Duni.) 

(Caractères  :  Coléoptères  pentamérés ;  a  corps  ob/o/ii^  fle- 
prinié;  à  tête  engagée  dans  un  corselet  carré,  à  yeii.i  glo- 
buleux, séparés  par  un  sillon. 

Nous  avons  établi  ce  genre,  dont  nous 
avons  emprunté  le  nom  du  mot  grec  votio;. 
qui  signifie  humide,  et  de  <pao; ,  qui  aime, 
pour  caractériser  et  réunir  quelques  pe- 
tits Coléoptères  de  la  famille  des  carnas- 
,     siers   qui    avaient    été    confondus    avec    les 
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Élaphres  dont  ils  ont  les  mœurs,  mais  dont  ils  n'offrent 
pas  la  même  forme  du  corselet,  qui  est  ici  carré,  de  même 
largeur  que  les  élytres. 

i.a  plupart  des  auteurs  ont  adopté  le  genre,  et  on  y  a 
réuni  trois  ou  quatre  espèces  que  nous  y  avions  d'abord 
inscrites  comme  observées  en  France;  mais  depuis  on  en 
a  reconnu  une  quarantaine  d'autres  dont  la  plupart  sont 
d'Afrique  ou  des  Indes. 

Voici  les  deux  espèces  fjue  Ion  rencontre  aux  environs  de 
Paris. 

1.  Noiiuphile  aquaiiqîte.  Notiophilus  aquaticus.  11  est  noir,  mais  comme  bronze 

et  doré,  et  les  élytres  sont  brillants.  Geoffroy  l'a  décrit,  1. 1,  p.  127,  n"  31, 
sous  le  nom  de  Bupreste,  à  tête  cannelée,  et  nous  l'avons  fait  figurer 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  pi.  u,  fig.  1. 

2.  Notiophile  deux  taches.  N.  biguttatus.  Il  diffère  de  l'espèce  précédente  par 

une  tache  jaune  que  l'on  voit  à  l'extrémité  de  chaque  élytre. 

M.  Waterhouse  en  a  fait  connaître  dix-huit  espèces  recueillies  en  An- 
gleterre. 

16.  Genre  OMOPHKON.  (Latreille. 

Caractères  :  Corps  hémisphérùjiœ,  à  tétc  engagée  dans  /r 
corselet,  qui  est  de  la.  largeur  des  élytres  ;  antennes  de  la 
longueur  de  la  moitié  du  corps. 

Fabricius,  séparant  du  genre  Carabe 
celui  cpi'il  a  nommé  Scolyte  ,  dénomina- 
tion déjà  employée  par  Geoffroy,  avait 
produit  une  confusion.  M.  Latreille  s'est 
servi  pour  ce  genre  du  nom  nouveau 
d'Omophron  qui  en  grec,  (op'çpojVisigniKe 
ayant  des  pensées  cruelles,  et  avec  cette 
,     orthographe6[id9p(ov,étant  du  même  avis. 
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Les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  snKisent  pour 
faire  distinguer  ce  genre  d'abord  de  toutes  les  Cicindélètes  , 
dont  le  corselet  est  plus  étroit  que  les  élytres;  ensuite  la 
forme  générale  du  corps,  piesque  hémisphérique,  place  cet 
insecte  tout  à  fait  en  dehors  de  tous  les  autres  Creophages, 
dont  le  corps  est  plus  long  (|u'il  n'est  large.  Ici,  au  contraire 
son  contour  arrondi  semble  rapprocher  cette  espèce  de  celles 
des  Dytiques  ou  Nectopodes,  qui  ont  d'ailleurs  les  tarses  et 
les  pattes  plates  en  nageoires. 

Les  Omophrons  se  trouvent  sur  les  bords  des  rivières.  Ils 
sont  très-agiles,  ainsi  que  leurs  larves  qui  se  rencontient  dans 
les  mêmes  lieux.  L'une  des  espèces  a  été  observée  plusieurs 
fois  par  nous  sur  les  bords  sablonneux  de  la  Seine.  l\ous  en 
avons  trouvé  nne  autre  à  iMadrid,  sur  les  bords  du  Mançana- 
rès;   nous  l'avons  fait  iigurer,  et  c'est  la  suivante. 

1 .  Omophron  a  bandes.  Omophron  limbatum.  Il  est  d'un  jaune  de  rouille  pâle, 

avec  une  tache  sur  le  corselet  et  des  bandes  ondulées  d'un  vert  bronzé  sur 
les  élytres. 

C'est  l'espèce  des  environs  de  Paris. 

2.  Omophron  varié.  0.  variegalum.  Celui-ci  est  d'un  jaune  de  soufre,  avec  des 

taches  isolées  d'une  couleur  verte  très-pàle. 


Deuxième  f\mili,e  :  les  NKCTOPODES  ol   REMITARSES. 

La  famille  des  Nectopodes,  dont  le  nom  signifie  pattes 
propres  à  nager  :  de  v/ixtôç  et  de  ttoSôç,  pattes,  ou,  suivant 
l'expression  latine  francisée  Rémitarses,  c'esl-à-dire  tarses 
en   forme  de   rames,   constitue   véritablecnent   une   réunion 


at)(>  E>TOMOI,0<;iE    ANAI.VllQCK. 

naturelle  parmi  les  Coléoptères  peiitaïuéréscréophages.  Tous 
les  insectes  qu'elle  comprend  ne  se  nourrissent  que  de  pe- 
tits animaux,  sous  leurs  deux  états  de  larves  et  dinseetes 
parfaits.  Ils  sont  forcés  de  vivre  dans  l'eau,  parla  conforma- 
tion de  leurs  membres,  car  leurs  pattes  et  surtout  leurs  tar- 
ses sont  aplatis,  en  forme  de  palettes,  souvent  bordés  de  cils 
ou  de  poils  roides  qui,  en  augmentant  leur  étendue,  leur 
font  offrir  ainsi  une  surface  plus  considérable.  lia  forme  i^é- 
nérale  de  ces  insectes  est  adaptée  à  leur  genre  de  vie;  ils  sont 
le  plus  souvent  ovales  ou  ovés,  et  ordinairement  un  peu 
déprimés.  Leurs  élytres  sont  lisses,  ainsi  que  toute  la  partie 
inférieure  du  corps;  plusieurs  femelles,  cependant,  offrent 
quelques  sillons  sur  la  longueur  des  étuis,  et  les  mâles  ont 
alors  les  pattes  de  devant  terminées  par  des  tarses  dont  les 
articles  élargis  forment  unesoitede  patelle  ou  de  ventouse 
(pii  peut  adhérer  fortement  à  ces  élytres  au  moment  de  la 
procréation. 

Les  larves  de  cette  famille  qu'on  a  pu  observer  sont 
allongées  et  vivent  aussi  dans  les  eaux  douces,  le  plus  sou- 
vent dans  les  étangs  ,  ou  les  ruisseaux  dont  le  cours  est 
peu  rai)ide;  elles  attaquent  les  animaux,  suivant  leurs  forces; 
mais  elles  viennent  subir  leur  métamorphose  sur  les  bords 
et  dans  la  vase  humide.  Peu  d'insectes  sont  pourvus  d'autant 
de  moyens  actifs  pour  subvenir  à  leurs  besoins.  Sous  leur 
dernier  état  ,  ils  ont  la  faculté  de  se  transporter  dans 
l'eau  et  à  sa  surface,  connue  des  bateaux  submersibles  à  vo- 
lonté ;  s'élever  en  l'air  et  y  voler  longtemps  et  rapidement 
pour  accomplir  l'acte  de  la  propagation  de  leur  race  dans 
.les  lacs,  les  fossés  et  les  mares  qui  ne  communiquent  pas 
avec  d'autres  eaux.  Ils  peuvent  aussi  marcher,  quoique  péni- 
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bieiiient,  sur  la  terre;  de  sorte  qu'ils  nagent,  plongent,  vo- 
lent et  parcourent  les  espaces  solides;  mais  c'est  la  faculté 
de  plonger  et  de  rester  longtemps  sous  l'eau  qu'ils  manifes- 
tent à  un  très-haut  degré,  en  venant,  le  corps  renversé,  ou 
placés  sur  le  dos,  humer  dans  l'atmosphère  l'air  qui  sert  à 
leur  respiration.  Ils  entraînent  ainsi  avec  eux  une  certaine 
quantité  de  ce  fluide  gazeux  sous  leurs  élytres  qui  devien- 
nent une  sorte  de  cloche  à  plongeur,  afin  d'en  absorber,  sui- 
vant leurs  besoins,  quelques  portions  au  moyen  des  stigmates 
situés  vers  le  dernier  segment  de  leur  abdomen.  Cette  particu- 
larité d'organisation  est  très-remanjuable  chez  ces  insectes. 
Les  quatre  genres  principaux  que  uous  avions  d'abord  ins- 
crits dans  cette  famille  ont  été,  depuis,  subdivisés  en  plusieurs 
autres,  comme  nous  aurons  occasion  de  le  dire  bientôt.  Les 
auteurs  les  plus  modernes  les  ont  rangés  en  deux  familles, 
malgré  leur  grande  analogie  de  formes  et  de  manière  de  vivre, 
sous  les  nomsde  Dytiscideset  de  Gyrinides,  principaux  grou- 
pes en  effet  de  la  classification  dont  nous  donnons  ici  le 
tableau  synoptique  tel  qu'il  a  été  publié  en  1806,  dans  la 
Zoologie  analytique. 


Deuxième  famille  :  les  NECTOPODES  ou  RÉMITARSES. 

Caractères  :  Coléoptères  pentamérés  ;  à  élytres  couvrant  tout  le  ventre: 
a  antennes  en  soie  ou  en  fil,  non  dentées  ;  à  tarses  natatoires 

iplus  courtes  que  la  tèle;  quatre  veux  distincts    .4    JoUKNiQUEr 
I  libres,  distinctes..  .  2  Hïpbtdre. 
/  bossu, hanrlies  postérieures  i 
longues;  corps]                                              (  couvertes  d'une  lame  5  Hauple. 

(déprimé  ou  aplati  ;  sternum  pointu \   Dytique. 

-■ 
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Quoique  cette  famille  ne  comprenne  que  quatre  genres, 
on  y  a  réuni  un  assez  grand  nombre  d'espèces  sous  les  deux 
types  principaux  qui  sont  ceux  que  notre  tableau  synopti- 
que indique  dans  sa  première  division  dichotomique.  En 
adoptant  cette  famille  que  Latreille  nomme  une  tribu,  il 
n'emploie  pas  le  même  nom  que  nous,  il  a  préféré  celui  que 
IMoufetet  Rai  avaient  donné  aux  Scarabées  d'eau,  Hydrocan- 
thares,  et  il  l'a  fait  suivre  par  l'ordre  des  Carnassiers  dans 
lequel  il  le  comprend,  comme  formant  une  troisième  tribu, 
qu'il  partage  en  deux  genres  principaux,  «  les  Dyti(|ues,ï> 
comme  il  les  nomme,  qu'il  subdivise  en  cinq  autres  sous- 
genres  sous  les  noms  d'Hygrobies,  Colymbètes,  Hydropores, 
Notères  et  Haliples,  et  en  Gyrins  ou  Tourniquets.  Les  trois 
genres  dont  les  noms  ne  se  trouvent  pas  inscrits  dans  le  ta- 
bleau qui  précède,  ont  été  établis,  soit  [)arce  qu'on  a  re- 
connu un  moindre  nombre  d'articles  à  leur  tarse  anté- 
rieur, dont  le  premier  est  en  effet  petit  ou  caché  ;  soit  parce 
que  les  yeux  sont  plus  ou  moins  saillants  ou  globuleux, 
soit  enfin  parce  que  le  corps  est  plus  ou  moins  bombé,  et 
que  ses  dimensions  varient  pour  la  largeur.  ISous  indique- 
rons ces  particularités  en  traitant  des  genres  Hyphydre  et 
Haliple. 

Cette  famille  établit  le  passage  le  plus  naturel,  ou  une 
liaison  évidente  avec  celle  des  Créophages.  Ce  sont  réelle- 
ment des  Carnassiers  aquatiques ,  sou3  les  deux  états  de 
larves  et  d'insectes  parfaits.  Leur  conformation,  ainsi  que 
leur  structure  intérieure  sont  appropriées  à  leur  genre  de 
vie. 


COLÉOPTÈRES.     NECTOPOOKS.    «       DYTIQUE  9.<JIJ 

n.  Gknrk  dytique.   DYTISCUS.  (Linné  ) 

Caractères  :  Coléoptères  pentnmérés  ;  à  antennes  en  soie, 
non  dentelées  ;  à  élytres  couvrant  entièrement  le  ventre  ;  à 
tarses  aplatis ,  propres  à  nager. 

Ce  nom,  que  Linné  â  emprunté  du  grec 
5ûTvi;,  signifie  plongeur,  urinator,  qui  aquas 
subit.  On  ne  comprend  pas  pourquoi  tous 
les  auteurs,  à  l'exception  de  Geoffroy,  ont 
fait  suivre  la  lettre  s.,  en  écrivant  Dytiscus  au 
lieu  de  Dytique;  c'est  cependant  cette  ortho- 
graphe fautive  qui  a  fait  inscrire  le  nom  de 
2  Dystiscides  comme  celui  de  cette  même  famille 
dans  les  ouvrages  d'entomologie  de  ces  derniers  temps, 
l.inné  rangeait  toutes  les  espèces  de  Coléoptères  organisés 
pour  vivre  sous  l'eau  en  deux  sections;  ceux  dont  les  an- 
tennes se  terminent  par  une  petite  masse,  qui  sont  nos 
Hydrophiles;  et  ceux  dont  les  antennes  sont  en  soie  :  ils  ne 
formaient  qu'un  seul  genre  qu'on  a  ensuite  subdivisé. 

Les  Dytiques  ont  les  antennes  plus  longues  que  le  cor- 
selet; leur  corps  est  ovale,  déprimé  et  le  sternum  un  peu 
avancé.  D'après  ces  caractères,  il  est  facile  de  les  distinguer, 
d'abord  des  Gyrins  ou  Tourniquets,  dont  les  antennes  sont 
plus  courtes  que  la  tête,  et  dont  les  yeux  sont,  de  chaque 
côté,  séparés  par  une  ligne  saillante  qui  semble,  en  effet,  en 
faire  quatre  yeux  distincts,  puis  desHyphydres,  des  Colym- 
bètes,  Hygrobies,  Hydroporcs,  Haliples  et  de  beaucoup  d'au- 
tres subdivisions  établies  sur  des  caractères  peu  importants, 
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tirés  de  i'apect  général  du  corpSjdel  apparence  des  tarses,  et* . 

La  forme  générale  du  corps  des  Dytiques  indique  par 
avance  leurs  mœurs, .car  il  est  plat,  ovale,  en  bateau,  lisse 
et  comme  huilé,  pour  que  l'eau  ne  le  mouille  pas.  Souvent 
les  femelles  ont  une  disposition  particulière  des  élytres  qui 
sont  alors  marqués  de  sillons  plus  ou  moins  profonds  à  leur 
base,  alîn  que  les  mâles  puissent  s'y  accrocher  et  s'y  retenir 
dans  l'acte  de  l'accouplement,  ceux-ci  ayant  également  dans 
les  tarses  antérieurs  une  dilatation  très-remar([uable  qui 
leur  permet  d'y  adhérer. 

Il  y  a  des  Dytiques  de  dimensions  très-diverses,  depuis 
o,oo5  jusqu'à  o,o4o.  Ce  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
insectes  qui  se  nourrissent  de  petits  animaux  en  les  dévorant 
ou  en  les  déchirant  avec  leurs  mâchoires  tranchantes;  leur 
bouche  est  munie  de  six  palpes  ou  barbillons,  et  leurs  an- 
tennes sont  en  soie.  Ils  poursuivent  leur  proie  avec  achar- 
nement, en  particulier  les  petites  larves,  les  Hydrachnes  et 
beaucoup  d'autres  insectes  aquatiques,  qui  font  leur  seule 
nourriture  sous  leurs  deux  états  actifs. 

Quoic|ue  les  Dytiques  vivent  habituellement  dans  l'eau , 
on  les  trouve  quelquefois  sur  la  terre;  mais  ils  y  sont  beau- 
coup moins  agiles,  à  cause  de  la  disposition  et  de  la  forme 
de  leurs  tarses  aplatis,  en  manière  de  rames,  ayant  en  outre 
les  hanches  postérieures  très-élargies  et  réunies  entre  elles 
pour  que  les  efforts  de  la  natation  produits  par  leurs  lon- 
gues pattes  postérieures  puissent  transmettre  le  mouvement, 
résultat  de  la  résistance  de  l'eau ,  et  se  reporter  vers  Taxe 
longitudinal  du  tronc,  tandis  que  les  pattes  moyennes  ou 
intermédiaires  sont  très -rapprochées  de  celles  qu'on  peut 
nommer  prothoraciques. 
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Séjournant  dans  l'eau,  ces  insectes  sont  obliges  de  venir 
lespirer  l'air  vers  la  surface.  Comme  nous  l'avons  dit,  ils 
semblent  V  prendre  un  [)en  d'air  atmosphérique  en  opérant 
le  vide  entre  les  élytres  et  la  région  dorsale  de  l'abdomen 
«jui  s'en  éloigne.  C'est  une  sorte  de  pompe  pnemnatique  cpii 
attire  et  emprisonne  une  certaine  quantité  d'air  que  l'insecte 
entraîne  avec  lui  au  moment  où  il  plonge  afin  de  pouvoir  la 
respirer  à  son  aise,  à  l'aide  des  stigmates  terminaux  de  son 
ventre,  où  aboutissent  les  orifices  principaux  de  ses  tra- 
chées. 

On  trouve  ces  Coléoptères  dans  les  eaux  douces,  princi- 
|)alenient  quand  elles  sont  très-  peu  courantes  et  même 
stagnantes.  Ils  ne  sortent  guère  de  l'eau  rpie  le  soir  pour 
changer  d'habitation.  C'est  ce  qui  fiait  qu'il  s'en  trouve  bien- 
tôt dans  les  étangs  artificiels  qui  ne  communiquent  avec  au- 
cune rivière,  comme  dans  les  grands  fosses  creusés  nou- 
vellement et  même  dans  les  trous  pratiqués  au  milieu  de 
certains  marais  pour  eu  extraire  la  tourbe,  ou  dans  les  car- 
rières profondes  d'ardoises  exploitées  à  ciel  ouvert,  où  nous 
en  avons  rencontré. 

r^es  Dytiques  proviennent  de  larves  allongées,  nues,  for- 
mées de  douze  segments,  dont  la  tête  est  libre,  déprimée,  et 
porte  six  ocelles,  distribués  sur  deux  lignes  transversales  avec 
de  très-petites  antennes;  les  mandibules  portent  des  crochets 
très-acérés;  leurs  pattes  sont  assez  développées,  garnies  de 
deux,  ongles;  l'abdomen  se  termine  par  des  segments  co- 
niques, dont  le  dernier  porte  deux  franges  branchiales. 
Ces  larves  sont  très-voraces;  quand  elles  ont  acquis 
toute  leur  croissance,  elles  se  retirent  sous  le  terrain 
non   submergé,    pour    s'y    transformer   en    nymphe ,    et    le 
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pins  ordinairement  c'est  sous  cet  état  qu'elles  passent 
l'hiver. 

M.  Anbé  a  donné  en  i838,  sous  le  titre  de  Species  général 
des  Hydrocanthares  et  des  Gyriniens,  une  très-bonne  morio- 
graplîie  de  ce  genre,  ou  plutôt  de  cette  famille,  qui  corres- 
pond à  celle  des  Nectopodes  on  à  nos  Rémitarses. 

Les  principales  espèces  du  genre  sont  les  suivantes  : 

i.  Dytique  très-large.  Byliscus  latissimus.   Il  est  noir,  avec  le  bord  exté- 
rieur des  élytres  dilaté,  portant  une  raie  jaune;  le  corselet  est  cendré  en 


Cette  e'spèce  se  trouve  rarement  aux  environs  de  Paris;  mais  nous 
l'avons  souvent  observée  dans  le  nord  de  la  France.  La  femelle  a  ses 
élytres  sillonnés.  Dans  les  deux  sexes,  le  ventre  est  d'un  brun  rougeâtre. 

2.  Dytiqvè  de  Roesel.  D.  Roeselii.  Brun,  à  reflet  verdâtre;  les  élytres  du  mâle 

portent  des  lignes  de  points  enfoncés;  les  bords  du  corselet  sont  jaunes , 
ainsi  que  ceux  des  élytres,  qui  ne  s'élargissent  pas  en  arrière. 

On  en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Cybister,  nom  grec  qui  signifie 
sauteur  ou  nageur. 

3.  Dytique  sillonné.  D.  sulcatus.  Cette  espèce,  que  Geoffroy  a  décrite  comme 

étant  la  femelle  de  celle  qui  a  une  bande  au  milieu  de  son  corselet 
jaune,  a  été  cependant  distinguée  par  Fabricius,  à  cause  des  dix  lignes 
longitudinales  enfoncées  qu'on  voit  sur  ses  élytres. 

•i.  Dytique  strié.  D.  slriatm.  Brun;  corselet  jaunâtre,  avec  une  bande  noire; 
les  élytres  sont  finement  striés  en  travers. 

On  connaît  maintenant  près  de  cent  espèces  de  ce  genre.  Geoffroy  en 
avait  décrit  quinze,  et  Fabricius  quatre-vingt-six.  Ceux  que  Geoffroy 
a  inscrits  l'ont  été,  probablement  par  erreur  de  l'imprimeur,  comme 
n'ayant  pas  Vy  grec,  sous  le  nom  de  Ditique;  quoique  l'auteur  ait 
corrigé  l'orthographe  de  Linné,  en  faisant  remarquer  que  c'était  à  tort  que 
quelques  modernes  l'ont  appelé  Ditisque,  U  a  laissé  lui-même  l'«  simple  au 
lieu  de  Vy  grec,  et  la  lettre  s  qui  était  inutile  dans  le  mot  latin. 
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18.  Gf.nre  HYPHYrtRR.   HYPHYDRVS    (Illigor.) 

Caractères  :  Coléoptères  pentamérés ,  a  tarses  aplatis,  ciliés; 
à  antennes  longues  ;  corps  bossa,  à  hanches  postérieures 
libres  et  distinctes. 

L'étymologie  de  ce  nom  de  genre  est  tirée 
de  ]a  manière  de  vivre  de  ces  insectes,  elle 
indique  vaguement  leur  existence  habituelle 
sous  ou  dans  l'eau,  de  û^o  et  de  û^Mp. 

La  synonymie  actuelle  des  espèces  de  ce 
genre  offre  quelques  difficultés,  parce  qu'on 
lésa  réunies  en  une  douzaine  d'autres  genres, 
ifmiul^^ous  des  noms  de  tribus  comme  celles  des 
Hycfroporites  ;  des  Haliplides,  des  Colymbétides,  etc.,  etc. 
Avant  l'établissement  d'un  genre  sous  le  nom  d'Hydra- 
chne  par  Fabricius,  dontLatreille  a  fait  celui  des  Hygrobies, 
j'avais  réuni  dans  ma  Zoologie  analyti<pie  toutes  ces  petites 
espèces  de  Dytiques  à  corps  bossu,  ové,  dont  les  hanches 
sont  à  nu  ou  découvertes  à  leur  base,  sous  ce  nom  général 
d'HypIiydre  ;  mais  I.atreille  a  cru  devoir  les  séparer  d'après 
lexamen  des  parties  de  la  bouche,  surtout  parce  que  les 
Hygrobies  ou  les  Hydrachnes  ont  un  écusson. 

Par  le  fait,  ce  sont  de  petits  Dytiques  à  corps  bombe,  mais 
ils  n'ont  pas  d'autres  mœurs  ou  des  métamorphoses  diffé- 
rentes de  celles  des  autres  Nectopodes. 

Nous  n'avions  d'abord  inscrit  que  quatre  espèces  dans  ce 
genre,  parce  qu'elles  se  trouvent  à  Paris,  ce  sont  : 

1.  Hyphijdre  déprimé.  Hyphydrus  depreast».  H  est  jaune;  «1  n'a  pas  d'écus- 
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son  à  la  base  des  élytres,  qui  sont  d'un  brun   foncé,  avec  des  taches 
allongées,  irrégulières,  et  des  stries  de  points  enfoncés. 

2.  Hyphydre  ivégal.  H.  inxqualis.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent ,  mais 
les  élytres  sont  noirs,  et  leurs  bords  sont  d'un  jaune  rouillé,  avec  de  pe- 
tites taches  irrégulières  de  même  couleur. 

.3.  Hyphydre  six-pnstvles.  H.  sejcpustulatus.  11  est  noir;  la  tête  est  jaunâtre  ; 
les  élytres  ont  chacun  trois  taches  rousses,  dont  celle  de  la  base  est  la 
pins  grande  ;  la  tête  et  les  pattes  sont  fauves. 

Jt.  Hyphydre  granulaire.  H.  granularis.  Il  est  noir  aussi  ;  mais  ses  élytres  ont 
deux  lignes  jaunâtres  et  une  bande  semblable  sur  le  corselet. 
C'est  une  des  plus  petites  espèces. 

Oii  pourrait  inscrire  ici  l'Hydrachiie  que  Fabriciiis  avait 
inscrit  parmi  les  Dytiques,  dont  on  a  fait  depuis  le  genre 
Pelobius ,  parce  que  la  tête  est  complètement  dégagée  du 
corselet.  C'est  un  insecte  que  Latreille  avait  placé  dansle  genre 
Hygrobie;  telle  que  l'espèce  dite  à' Hermann,  H.  Hermanni. 

Son  corps  est  noir  en  dessous  et  très-bombé;  les  jambes 
sont  ciliées  en  dedans  et  en  dehors;  la  tète,  le  thorax  et  la 
base  des  élytres  sont  jaiuies. 

11  est  assez  commun  dans  nos  petits  ruisseaux,  fort  agile  et 
très-vorace. 

19    Gknhe  HALIPLK.  HALIPLE.  ^Latreille. 

Caractères  :  Corps  épais,  convexe;  élytres  un  peu  poin- 
tus; hanches  postérieures  cachées  sons  une  lame  du  mé- 
sothorax. 

llliger,  pour  indiquer  la  particularité  la  plus 
remarquable  qui  distingue  ce  genre,  avait  donné  à 
ces  Insectes  le  nom  de  Cneinidotus ,  du  mot  xvnjii;, 
la  jambe,  et  de  ouç,  wtoç,  l'oreille.  Celui  de  Haliple  a 
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été  préféré  par  Latreille,  mais  il  n'est  pas  très-heureux,  car  il 
ne  signifie  pas  un  bateau,  ainsi  qu'il  le  dit,  mais  un  navigateur 
en  mer,  ili-n-koo^;  or  ces  insectes  ne  se  trouvent  jamais  dans  les 
eaux  salées. 

Geoffroy  avait  très-bien  remarqué  qu'il  y  a  sous  la  poi- 
trine deux  larges  |>laques  minces,  qui  recouvrent  l'articula- 
tion des  pattes  et  la  moitié  de  leurs  cuisses,  et,  quoiqu'il 
puisse  grimper  en  s'accrochant  sur  les  herbes  aquatiques  à 
l'aide  des  pattes  moyennes  et  antérieures,  cet  insecte  mar- 
che très-mal  sur  la  terre,  mais  il  nage  parfaitement. 

Les  principales  espèces  sont: 

1.  Haliple  imprimé.  Halipte  impressus.  Son  corps  est  ovale,  jaunâtre^,  avec  les 
élytres  d'un  gris  cendré^  sur  lesquels  on  voit  des  stries  de  points  enfoncés. 

•2.  Haliple  oblique.  H.  obliquus.  Il  est  de  couleur  de  rouille ,  et  ses  élytres 
portent  cinq  taches  obliques  brunes. 

3.  Haliple  fauve.  H.'Julvus.   Il  est  brun,  de  forme  ovalC;,  avec  quelques  pe- 
tites lignes  noires  sur  les  élytres. 

Il  est  un  peu  plus  gros  que  les  deux  qui  précèdent;  il  n'a  pas  de  taches 
sur  la  tète  ni  sur  le  corselet. 

-20.  Genbe  tourniquet.  G  YRII>/U S.  {Geoïïroy.] 

(Caractères  :  Coléoptères  pentamérés  nectopodes ,  à  corps 
ovale,  bombé ,  mais  plat  en  dessous  ;  à  antennes  très-cour- 
tes, non  dentelées;  les  jeux  latéraux,  séparés  chacun  en 
deux  portions;  tarses  moyens  et  postérieurs  plats  en  na- 
geoires; les  pattes  antérieures  à  articles  allongés. 

fTous  ces  caractères  séparent  en  effet  les  Tour- 
niquets des  autres  Coléoptères  pentamérés  :  des 
Brachélytres,  dont  les  élytres  ne  couvrent  guèie 
que   le   quart   de    la  longueur   de  l'abdomen,    des 
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Apalytres  qui  ont  les  élytres  mous;  des  Hélocères,  Pëtalo- 
cères,  Priocères  et  Steréocères  dont  les  antennes  sont  en 
masse  bien  distincte,  solide,  lamellée  on  perf'oliée;  des 
Térédyles,  dont  le  corps  est  cylindrique  allongé;  des  Ster- 
noxes  qui  ont  le  sternum  pointu  et  les  antennes  dente- 
lées, et  enfin  des  Créophages  dont  les  tarses  sont  anihnlatoi- 
res  et  non  aplatis  en  nageoires. 

Quelques  auteurs,  et  en  particulier  Olivier,  ont  adopté  k^ 
nom  de  Gyrin  en  français  pour  éviter  la  différence  des  deux 
dénominations,  car  le  nom  introduit  d'abord  par  Geoffroy 
est  tiré  du  grec  yupeuw,  et  signifie  je  tourne  en  rond,  circuineo, 
et  par  ce  terme  de  Tourniquet  il  a  voulu  exprimer  l'une  des 
habitudes  les  plus  remarquables  des  insectes  de  ce  genre 
qu'on  peut  observer  constamment  à  la  surface  des  eaux  tran- 
quilles, où  ils  nagent  le  corps  émergé  et  décrivant  des  cour- 
bes et  des  cercles  avec  une  grande  rapidité.  ' 

Les  caractères  es.sentiels  des  Tourniquets  sont  nombreux 
et  suffiraient  pour  en  former  une  petite  famille,  ainsi  qu'on 
l'a  fait  dans  ces  derniers  temps  pour  la  subdiviser  en  huit 
petits  genres,  la  plupart  étrangei'S  à  l'Europe,  tout  à  fait  dif- 
férents des  autres  Coléoptères  qui  ont  cinq  articles  aux  tarses. 

Voici  ces  caractères  détaillés  : 

Antennes  excessivement  courtes,  un  peu  en  croissant,  ou 
presque  de  même  grosseur  de  la  base  à  la  pointe  ;  n'ayant 
que  la  moitié  au  plus  de  la  longueur  de  la  tête;  quatre  yenx 
arrondis,  deux  en  dessus  plus  petits  et  plus  plats,  deux  en 
desous  plus  gros ,  plus  convexes,  séparés  entre  eux  par  une 
ligne  saillante  de  substance  cornée  ;  pattes  de  devant  très- 
allongées  et  tarses  à  cinq  articles  distincts,  arrondis  et  à  deux 
crochets  parallèles;  pattes  postérieures  et  moyennes  cour- 
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tes,  dépassant  à  peine  la  longueur,  et  même  la  largeui^  du 
toi ps ,  à  tarses  aplatis,  dont  les  articles  sont  peu  distincts. 

A  l'aide  de  ces  notes  ,  il  est  impossible  de  confondre  les 
Tourniquets  avec  aucun  autre  Colëoptère.  Ceux  avec  les- 
<piels  ils  pourraient  avoir  (|uelque  analogie  de  formes  et 
d'habitudes  seraient  d'abord  les  différents  Nectopodes,  voi- 
sins des  Dytiques,  mais  dont  les  antennes  sont  en  soie  et 
excèdent  la  longueur  delà  tête  et  même  du  corselet  ;  puis  les 
Hvdrophiles  et  quelques  genres  dont  ceux-ci  sont  voisins, 
et  ont  les  antennes  en  masse  bien  distincte,  car  elle  est  por- 
tée sur  un  pédicule  plus  grêle. 

Les  Tourniquets  sont  en  général  de  forme  ovale;  beaucoup 
plus  larges  qu'épais;  la  tête,  le  corselet  et  les  élytres  for- 
ment une  petite  masse  continue  dont  les  régions  ne  sont 
réellement  pas  mobiles  les  unes  sur  les  autres.  Les  quatre 
yeux,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  fournissent  un  caractère 
des  plus  singuliers  par  leur  disposition  et  par  le  double  but 
auquel  ils  sont  sans  doute  destinés;  ils  semblent  analogues  à 
ceux  du  poisson  que  l'on  nomme  Aaableps  tetrophthalmus . 
Il  paraîtrait  que  les  yeux  inférieurs  serviraient  à  donner 
connaissance  à  l'insecte  de  l'apparition  des  poissons  voraces, 
ses  ennemis,  et  des  autres  dangers  qu'il  doit  éviter  dans 
l'eau,  tandis  que  les  yeux  supérieurs  peuvent  l'instruire  de 
la  présence  dans  l'air  des  Hirondelles  et  des  divers  oiseaux 
insectivores,  au  bec  desquels  il  se  soustrait  en  plongeant; 
comme  il  esquive  la  poursuite  des  poissons  en  s'élançantdaus 
l'air  où  bientôt  il  se  soutient  par  le  mouvement  de  ses  ailes. 

La  disposition  très-singulière  des  pattes  est  aussi  d'accord 
avec  les  habitudes  des  Tourniquets ,  les  antérieures  ayant 
au  moins  le  double  de  la  longueur  des  autres,  et  en  étant 

39. 
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fort  éloignées,  deviennent  comme  inutiles  à  l'insecte  dans  la 
plupart  de  ses  mouvements  dans  l'eau.  Alors,  ces  pattes  sont 
reçues  ou  logées  dans  une  rainure  profonde  pratiquée  sous 
les  parties  latérales  de  la  poitrine  avec  la  cuisse  et  la  jambe 
tellement  aplaties  qu'à  peine  forment-elles  une  légère  saillie 
dans  cette  région.  Les  pattes  postérieures  et  moyennes  sont 
véritablement  conformées  en  rames,  et  les  tarses  qui  les  ter- 
minent sont  en  outre  garnis  de  cils  ou  de  poils  roides  et  mo- 
biles, de  manière  à  pouvoir  se  rapprocher  pour  former  une 
sorte  de  palette  présentant  plus  de  surface  à  la  lame  qui  doit 
frapper  l'eau. 

L'abdomen  dépasse  un  peu  l'extrémité  libre  des  élytres 
qui  paraissent  comme  tronqués.  On  y  distingue  en  outre  deux 
petits  appendices  ou  tubercules  par  lesquels  suinte  une  hu- 
meur blanchâtre  d'apparence  laiteuse.  C'est  une  sorte  d'émul- 
sion  huileuse,  probablement  destinée  à  lubrifier  la  surface  du 
corps  et  à  la  rendre  imperméable  à  l'eau.  Cette  humeur  porte 
une  odeur  désagréable,  et  probablement  elle  a  de  la  saveur. 
C'est  peut-être  un  moyen  dont  la  nature  a  pourvu  ces  insec- 
tes, afin  qu'ils  puissent  ainsi  exciter  quelque  répugnance,  ou 
dégoûter  les  animaux,  afin  de  se  soustraire  à  leur  voracité. 
On  a  remarqué,  en  outre,  cjue  lorsque  l'insecte  est  tiré  de 
l'eau  et  qu'il  pose  sur  la  terre,  il  exécute  de  petits  bonds  pour 
s'échapper,  en  faisant  arcbouter  l'extrémité  du  ventre  sous 
l'extrémité  libre  des  élytres,  puis  en  se  débandant  comme 
un  ressort ,  pour  s'élever  à  une  certaine  hauteur,  pouvant 
ainsi  parcourir  successivement  de  petits  espaces  en  sautillant. 

Une  particularité  importante  à  mentionner,  est  la  sui- 
vante :  lorsque  les  Tourniquets  prennent  le  parti  de  plon- 
ger, n'ayant  pu  se  soustraire  aux  dangers  (]ui  les  poursuivent 
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dans  l'atmosphère,  leur  corps,  enveloppé  et  comme  séché 
par  l'air,  en  entraîne  avec  lui  une  certaine  portion.  On  voit 
alors  une  petite  bulle,  sijnulant  un  globule  argentin, 
adhérente  à  l'extrémité  du  ventre,  dont  le  brillant  dénote 
bientôt  sa  présence,  à  l'endroit  oii  l'insecte  s'attache  an 
moyen  de  ses  longues  pattes  antérieures  fixées  à  la  tige  ou 
aux  feuilles  des  plantes  submergées,  afin  que  la  légèreté  spéci- 
li()ue  de  son  corps  ne  le  relève  pas  à  la  surface  du  liquide. 

Sous  l'état  parfait,  les  Tourniquets  sont  eux-mêmes  car- 
nassiers; ils  poursuivent  à  la  superficie  des  eaux  et  ils  dévo- 
rent tout  vivants  les  Podures  et  les  autres  petits  insectes 
qui  y  tombent  ou  qui  y  viennent  respirer,  telles  que  les 
larves  et  les  nymphes  des  Cousins,  celles  desTipules,  les 
Hydrachnes  ou  Araignées  d'eau.  Ils  sont  le  plus  souvent 
réunis  en  sociétés  nombreuses  d'une  vingtaine  qui  se  meu- 
vent tous  ensemble  avec  la  plus  grande  rapidité,  sans  s  ac- 
crocher les  uns  aux  autres  dans  les  tourbillons  rapides  cpie 
représentent  leurs  évolutions  gyratoires. 

De  Geer,  tome  IV,  pi.  xiii,  et  divers  entomologistes  ont 
fait  connaître  l'histoire  de  leurs  métamorphoses.  L'accou- 
plement a  lieu  à  la  surface  de  l'eau;  les  grandes  pattes 
des  mâles,  dont  les  tarses  sont  larges  et  un  peu  veloutés  eu 
dessous,  leur  servent  à  se  retenir  sur  le  corps  des  femelles, 
fis  sont  en  général  plus  petits,  et  restent  ainsi  réunis,  la  fe- 
melle nageant  pour  tous  deux.  Celles-ci  pondent  leurs  œufs 
sur  les  plantes  ou  sur  les  pierres  submergées.  Ces  œufs  sont 
allongés  en  cylindre,  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  en  sort  de  petites 
larves  vermiformes,  que  l'on  a  comparées  et  prises  souvent 
pour  déjeunes  Néréides,  ou  de  petites  Scolopendres,  voisines 
des  Polyxènes,  parce  qu'elles  ont  sur  les  côtés  des  franges  qui 
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sont  très-probablement  des  houppes  branchiales,  telles  qu'on 
en  observe  dans  beaucoup  d'autres  larves  d'insectes  aquati- 
ques. Quand  ces  larves  ont  acquis  leur  entier  développement, 
elles  quittent  l'eau  et  elles  grimpent  sur  les  feuilles  des  ro- 
seaux ou  des  autres  plantes  naïades;  et  là,  elles  se  construi- 
sent une  sorte  de  coque  que  l'on  a  comparée  à  du  papier  gris, 
pour  la  matière  filamenteuse  et  la  couleur.  C'est  dans  cette 
enveloppe  que  l'insecte  revêt  la  forme  de  nymphe  :  molle 
d'abord,  elle  prend  bientôt  plus  de  consistance,  et  il 
en  provient  enfin  un  insecte  ailé  semblable  à  ses  pa- 
rents. 

Telle  est  Ihistoire  générale  des  Tourniquets.  Les  espèces 
que  l'on  trouve  aux  environs  de  Paris  sont  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq;  elles  sont  généralement  de  petites  dimen- 
sions, de  5  à  7  millimètres  au  plus;  mais  dans  les  pays  chauds, 
aux  Indes,  en  Amérique,  il  y  a  des  espèces  qui  atteignent 
jusqu'à  un  centimètre  et  demi.  On  a  inscrit  dans  cette  tribu 
des  Gyrinides,  comme  on  l'a  appelée,  plus  d'une  centaine 
despèces  subdivisées  en  sept  genres ,  sous  des  noms  divers  : 
Enhydrus ,  Gyrinus  ,  Dineutes ,  Porrorhyncus  ,  Gyretes , 
Orectocldlus ,  Patrus. 

Voici  l'indication  des  espèces  que  nous  avons  pu  ob- 
server : 

i .  Tourniquet  nageur.  Gyrinus  naialor.  D'un  noir  foncé,  poli  en  dessus  et  bril- 
lant, avec  des  points  enfoncés  distribués  en  lignes  sur  la  longueur  des  ély- 
tres  ;  les  pattes  pâles.  C'est  l'espèce  la  plus  commune,  décrite  et  figurét 
par  Geoffroy,  1. 1,  pi.  m,  fig.  3;  elle  n'a  que  0,003  à  0,004. 

■2.  Tourniquet  bicolore.  G.  bicolor.  Il  est  d'une  teinte  verdâtre  bronzée  en  de^- 
sus,  de  couleur  de  rouille  en  dessous  ;  ses  élytres  sont  striés;  il  est  encore 
plus  petit  que  le  précédent. 
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:'.   Tourniquet  strié.  G.  slriatus.  D'un  vert  griSj  brillant,  à  élytres  striés  et  bor- 
dés de  jaune,  ainsi  que  le  corselet;  abdomen  noir,  pattes  jaunes. 
Nous  l'avons  trouvé  à  Amiens  :  on  l'a  aussi  rapporté  d'Espagne. 

i.  Tourniquet  velu.  G.  villosus.  Noir  en  dessus,  couvert  d'un  duvet  grisâtre 
qui  n'empêche  pas  le  brillant,  car  il  est  soyeux;  jaune  en  dessous. 

Nous  l'avons  aussi  trouvé  à  Amiens  ;  il  avait  été  recueilli  en  Prusse  par 
Kùgelann. 
On  en  a  fait  le  genre  Orectochilus  (Lacordairt'i. 

."i.  Tourniquet  austral.  G.  australis.  Nous  citons  cette  espèce,  quoiqu  elle  soit 
étrangère  à  l'Europe ,  parce  quelle  atteint  près  de  2  centimètres. 

Elle  est  d'un  vert  bronzé,  brillant,  poli;  les  élytres  sont  rebordés,  dila- 
fés,  tronqués  et  terminés  par  deux  pointes  en  arrière. 

C'est  le  genre  Porrorhyncus  (Casteinau'. 


Troisième  famille  :  les  BRACHFXYTRES  ou  BREVIPENNES. 

Les  Coléoptères  réunis  sous  ce  nom  de  famille  ont  cini] 
articles  aux  tarses;  ils  sont  surtout  remarquables  par  leur 
forme  allongée  et  étroite,  particulièrement  dans  la  région  flu 
ventre,  dont  les  segments,  légèrement  déprimés,  solides,  res- 
tent tout  à  fait  écailleux  sur  toute  la  circonférence.  Leurs 
élytres  durs  ,  toujours  très-courts,  souvent  tronqués,  ne  re- 
couvrent guère  que  le  tiers  du  dos,  quoiqu'ils  protègent  les 
ailes  membraneuses.  Les  antennes  à  articles  distincts  et  nu 
peu  arrondis,  vont  le  plus  souvent  en  augmentant  de  gros- 
seur vers  l'extrémité  libre. 

Je  crois  devoir  insister  ici  sur  ce  nom  de  Brachùly  i  riîs  (pic 
j'ai  le  premier  proposé  pour  indiquer  la  brièveté  des  ailes 
supérieures  qui  semblent  avoir   été  raccourcies  et    comme 
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tron(|ijées.  Ce  terme  est  formé  de  deux  mots  grecs,  l'un; 
ppayûç,  peut  être  traduit  par  court,  exigu,  raccourci,  et  l'autre 
sXjTpov,  élytre,  gaîne  ou  aile  supérieure  :  expression  que  nous 
avons  cherché  à  rendre  dans  notre  langue  par  le  mot  latin 
francisé,  Brévipennes,  brevipennia,  toujours  comme  adjectif 
du  nom  de  l'ordre  des  Coléoptères  (i). 

Cette  famille  est  une  des  plus  connues;  elle  comprend  es- 
sentiellement toutes  les  espèces  du  genre  Stapliylin,  de 
Linné.  Aussi  les  auteurs  modernes  qui  n'ont  pas  voulu  adop- 
ter le  nom  de  Bracliélytres,  ont-ils  donné  à  cette  famille  celui 
de  Stapkylinides  ou  de  Stapkyliniens.  Trois  auteurs  systé- 
matifjues  principaux  ont  publié  de  très-savantes  monogra- 
phies de  ce  groupe.  PaykuU,  en  178g,  pour  les  Staphyiins  de 
la  Suède;  Erichson,  sur  les  genres  et  les  espèces  de  Staphy- 
iins, en  i84o;  et  dans  ces  derniers  temps  MM.  Lacordaire  et 
.Tacquelin  Duval,  sur  les  genres  de  cette  famille  dans  laquelle 
ils  ont  décrit  plus  de  six  cents  espèces  distribuées  en  plus 
de  cent  genres,  dont  des  individus  ont  été  observés  en  Eu- 
rope. Schœpffer,  dans  ses  Éléments  d'entomologie^  en  17 06, 
en  avait  fait  une  classe  particulière  à  laquelle  il  avait  assigné 
!e  nom  de  Microptères  auquel   nous  avons  préféré  celui  de 


(I)  M.  Latreillo,  qui  a  ftiuployé  ce  nom  pour  la  première  fois  en  1817,  sup- 
pose qu'il  a  été  introduit  par  Cuvier ,  mais  il  est  certain  que  dans  le  tableau  du 
Règne  animal  ce  nom  ne  se  trouve  pas,  et  que  c'est  moi,  en  particulier,  qui  l'ai 
inséré  dans  le  grand  tableau  imprimé  à  la  fin  du  premier  volume  des  Leçons 
d'anatomie  que  j'ai  rédigées,  et  qui  se  trouvait  déjà  en  titre  de  ma  vingt  et 
unième  famille,  page  109  du  petit  volume  manuscrit  déjà  cité  dont  les  pages  ont 
été  paraphées  par  le  secrétaire  de  la  Société  philomathique  sous  le  n"  41 -i,  en 
octobre  1801  (3  brumaire  an  IX),  et  par  conséquent  il  y  a  cinquante-huit  ans. 
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Brachélytres,  parce  que  les  élytres  seuls  sont  raccourcis,  tan- 
dis que  les  ailes  membraneuses  sont  assez  longues. 

Le  corps  des  Brachélytres  est  surtout  remarquable  parce 
qu'étant  principalement  étendu  en  longueur,  l'abdomen  en 
constitue  presque  seul  les  trois  cinquièmes ,  et  quoique  ce 
ventre  soit  réellement  un  peu  déprimé  ou  plus  large  que 
haut,  les  anneaux  en  sont  solides  ou  cornés  dans  leur  région 
dorsale,  ce  qui  est  rare  chez  les  Coléoptères.  Chacune  des 
parties  constituantes  du  corps,  la  tête,  le  corselet  et  même 
tous  les  segments  de  l'abdomen  offrent,  le  plus  souvent,  une 
sorte  de  rétrécissement  dans  leurs  ai  ticulations.  La  tête  est 
convexe  du  côté  du  crâne,  mais  plate  en  dessous,  ou  bien, 
quoiqu'elle  soit  arrondie,  elle  varie  pour  la  forme.  Sa  lar- 
geur, comparée  à  celle  du  corselet,  n'étant  pas  la  même  dans 
les  deux  sexes.  Les  antennes,  presque  toujours  composées 
de  douze  articles,  dont  le  second  est  le  plus  long,  sont  d'abord 
filiformes,  mais  ensuite  leurs  articles  vont  successivement  en 
augmentant  de  largeur  vers  la  pointe,  et  leur  longueur  varie 
aussi  d'après  le  sexe  de  l'individu. 

Le  corselet  ou  prothorax,  toujours  indépendant  ou  libre, 
est  généralement  rebordé  surtout  en  arrière,  où  l'on  voit 
une  petite  ligne  élevée.  Il  est  convexe  en  dessus ,  excepté 
dans  les  espèces  ou  dans  certains  sous-genres  dont  le  corps 
est  très-aplati.  Sa  longueur  et  sa  largeur  respectives  varient 
beaucoup.  Il  en  est  de  circulaires,  d'ovales  plus  ou  moins  al- 
longés, de  transverses,  de  carrés,  de  globuleux;  d'autres 
sont  en  cœur  ou  en  fuseau. 

Les  élytres  offrent  aussi  de  nombreuses  modifications.  En 
général,  ils  sont  quadrilatères;  mais  leur  largeur  excède  ra- 
rement  leur  longueur,  quoique  ces  étuis  se  touchent  par  la 
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suture;  ce  bord  médian  est  souvent  moins  long  que  l'externe 
qui  est  toujours  rebordé  ou  plié  en  dessous  sur  la  poitrine 
qu'il  embrasse.  Fies  ailes  membraneuses  sont  longues  et  lar- 
ges, et  cependant  elles  se  replient  presque  entièrement 
sous  les  élytres;  elles  sont  articulées,  ou  coudées,  for- 
mant un  angle  qui  s'étend  comme  par  le  ressort  d'un 
tendon  élastique  ;  elles  offrent  trois  lignes  ou  veines  sail- 
lantes. 

L'abdomen  est  allongé,  convexe,  comme  nous  l'avons  dit, 
sur  ses  deux  faces  j)rincipales  qui  sont  cornées,  particularité 
caractéristique.  Il  est  composé  de  sept  à  huit  segments,  dont 
le  dernier  est  souvent  un  peu  aminci,  quelquefois  mousse, 
suivant  le  sexe.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces,  il 
sort,  pendant  la  vie,  sur  les  bords  du  cloaque,  deux  glandes 
ou  tubercules  mous,  qui  s'érigent,  et  dont  la  couleur  varie  du 
blanc  au  jaune  plus  ou  moins  foncé,  quelquefois  rougeâtre 
ou  aurore.  Ces  appendices  tuberculeux  semblent  sécréter  ou 
laissent  exhaler  une  vapeur  provenant  d'un  liquide  dont 
l'odeur  est  plus  ou  moins  acide,  et  souvent  pas  trop  désa- 
gréable. 

Les  pattes  antérieures  sont  toujours  plus  courtes  (jue  les 
autres,  elles  sont  aussi  plus  grêles.  Les  hanches  varient;  elles 
sont  ovales  le  plus  souvent ,  et  la  cuisse  est  munie ,  de 
même  que  dans  les  Créophages,  d'une  petite  rotule  ou, 
comme  on  le  dit,  d'un  trochanter  à  sa  base.  Les  jambes 
sont  courtes,  un  peu  courbes,  garnies,  le  plus  souvent,  de 
soies  ou  de  petites  épines  du  côté  des  tarses,  sur  lesquels  il 
n'est  quelquefois  pas  facile  de  reconnaître  les  cinq  articles , 
dont  un  ou  deux  sont  si  grêles  qu'ils  paraissent  manquer; 
et  cette  particularité  a   fait  ainsi    ranger  certaines  espèces 
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dans  d'autres  coupes  génériques.  Presque  toujours  les  tarses 
sont  terminés  par  deux  ongles  crochus. 

On  rencontre  les  Brachélytres  dans  tous  les  lieux  humi- 
des, le  plus  souvent  sous  les  cadavres,  dans  le  fumier,  les 
champignons,  eu  général  partout  où  des  corps  organisés  se 
décomposent;  certaines  espèces  seulement  se  trouvent  sur 
les  terrains  arides,  si  quelques  touffes  d'herhes  peuvent 
leur  servir  d'abri;  car  ceux-ci  vivent  essentiellement  de 
rapines,  de  larves,  de  petits  Lombrics.  On  rencontre  rare- 
ment diverses  petites  espèces  sur  les  fleurs.  lueurs  larves 
offrent  des  particularités  analogues  dans  leur  genre  de  vie 
en  conservant  à  peu  près  les  mœurs  de  leurs  parents.  Leur 
corps  est  composé  d'une  douzaine  de  segments  presque 
égaux  entre  eux;  cependant  les  trois  premiers  du  côté  de  la 
tête,  qui  représentent  les  diverses  régions  du  thorax,  por- 
tent des  pattes  plus  courtes  et  sont  moins  bien  développées  ; 
leur  tête  diffère  peu  de  celle  de  l'insecte  parfait. 

La  nymphe  ressemble  à  toutes  les  nymphes  de  Coléoptères  ; 
elle  laisse  distinguer,  sous  un  épiderme  transparent,  les 
i'ormes  de  l'insecte  qu'elle  représente,  mais  dans  un  grand 
état  de  mollesse,  les  organes  prenant  peu  à  peu  de  la  consis- 
tance et  des  couleurs. 

Il  nous  est  impossible  de  faire  connaître  tous  les  genres  et 
sous-genres,  au  nombre  de  plus  de  cent  trente,  que  M.  Lacor- 
daireet  les  auteurs  modernes  ont  établis  dans  leurs  monogra- 
phies, car  ils  renferment  aujourd'hui  près  de  deux  mille  espè- 
ces. Nous  citerons  pour  exemple  l'analyse  des  divisions  que 
(jravenhorst  a  proposées  dans  son  Histoire  des  Microptères, 
cju'il  a  partagés  en  quatorze  genres  principaux.  Il  considère 
d'abord  dans  les  organes  de  la  bouche,  les  palpes  antérieurs 
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OU  maxillaires,  suivant  :  i"  qu'il  y  a  trois  articles,  o»  'i°  qu'il 
y  en  a  quatre.  Voilà  le  point  de  départ.  La  première  di- 
vision porte  pour  caractères  :  si  le  dernier  article  des  an- 
tennes est  cylindrique,  ce  sont  les  Callicères ;  si  cet  article 
est  ovale,  l'auteur  revient  alors  à  l'examen  des  palpes;  quand 
le  dernier  article  est  ové,  il  suffit  pour  indiquer  le  genre 
Stène;  s'il  est  pointu,  c'est  le  genre  Fédère^  Dans  la  seconde 
division,  quand  les  articles  des  antennes  sont  inégaux,  c'est 
le  genre  Oxypore.  Si  ces  segments  sont  égaux  entre  eux,  on 
arrive  à  deux  grandes  sous-divisions.  Dans  l'une,  les  ar- 
ticles sont  ovés  et  tantôt  le  corselet  est  arrondi  en  arrière, 
comme  dans  le  genre  Staphylin ,  ou  bien  ce  corselet  est 
comme  tronqué  du  côté  des  élytres,  et  alors,  quand  les 
antennes  sont  filiformes,  avec  un  corselet  en  cœur,  c'est 
le  genre  j4nthophagc.  S'il  est  carré,  c'est  le  genre  Pinophile. 
Quand  les  antennes  sont  plus  grosses  à  leur  extrémité  libre, 
on  remarque  que  tantôt  le  corselet  est  bordé,  comme  dans 
le  genre  Omalie.,  ou  non  bordé,  c'est  alors  le  genre  Tachys. 
Enfin,  dans  cette  même  seconde  division,  les  antennes  sont 
en  rondache  ou  sécuriformes,  comme  dans  le  genre  Astra- 
pée,  ou  elles  sont  grêles  et  pointues  avec  le  corselet  allongé: 
tels  sont  les  Lathrobics  ;  ou  le  corselet  est  court,  en  même 
temps  que  les  jambes  iont  lisses,  comme  chez  les  Aléo- 
chares.  Quand  ces  jambes  sont  épineuses  et  le  corselet  lisse, 
ce  sont  des  Tachypores.  Lorsque  le  corselet  porte  un  en- 
foncement, c'est  alors  le  genre  Oxytèle.  Nous  ne  porterons 
pas  plus  loin  cette  analyse.  On  voit  combien  est  difficile 
et  arbitraire  cet  arrangement  établi  seulement  d'après  un 
système  donné,  par  une  sorte  de  hasard,  en  rangeant 
les  espèces  qu'on  a   pu  rapprocher  les  unes  des  antres  d'à- 
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près  leur  analogie  apparente,  afin  de  trouver  ensuite  des  ca- 
ractères arbitraires. 

f-a  plupart  des  auteurs  ont  agi  à  peu  près  de  même.  Nous 
n'avons  pu  adopter  tous  ces  genres;  mais,  à  l'occasion,  nons 
indiquerons,  en  traitant  des  espèces,  celles  auxquelles  on  a 
assigné  un  autre  nom  de  genre  que  celui  dans  lequel  nous 
les  avons  placées  :  d'abord  parce  que  leurs  caractères  ont  été 
en  général  tirés  des  parties  de  la  bouche  qui,  dans  ces  in- 
sectes, sont  très-peu  développées;  et  ensuite  parce  que  les 
autres  considérations  ne  portent  pas  sur  des  modifications 
assez  importantes  dans  les  formes  ou  les  habitudes  pour  en 
faire  une  grande  et  utile  distinction. 

.  Nous  n'introduisons  que  six  genres  dans  cette  famille,  et 
nous  allons  présenter  les  principales  notes  distinctives  qui 
peuvent  conduire  à  une  description  plus  complète  et  plus 
utile  des  caractères  que  l'on  trouvera  dans  chacun  des  genres 
dont  le  nom  est   inscrit  dans  le  tableau  analytique  suivant. 


Troisième  famille  :  les  BRACHELYTRES  ou  BREVTPENNES. 

(Caractères  :  Coléoptères  pentamérés,  a  élytres  durs,   ne  couvrant  pas  tout  te  ventre  ; 
antennes  moniliformes,  ou  à  articles  arrondis,  grenus. 

globuleiii  rendant  la  tête  large  en  travers ô  Stene. 

I  I  saillantes  avancées -i  Oxtpore. 

Lesteui  renflés;  i  mandibules) 

i  I  /gl.ibuleux.   6  Pedebe. 

f  j  'courtes;    corselet! 

non  globuleux;  palpes  /  (sessile....   .'i  Fongivobe. 

'  1  aui  trois  quarts.  .   2  Lestève. 

simples;   éljtres  cacbant  le  ventre  ' 

à  la  moitié 1   Stapbtun. 


De  ,3pa/_û<;,  court,  et  de  TAutpov,  élytre. 
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Avant  de  procéder  à  l'étude  des  genres  rapportés  à  cette 
famille,  il  est  important  de  dire  que  beaucoup  de  petits 
Coléoptères  ont  absolument  l'apparence ,  les  formes  et  les 
allures  des  Brachélytres.  Ils  sont  tous  excessivement  petits 
et  ils  diffèrent  essentiellement  des  genres  précédemment 
indiqués  par  le  nombre  des  articles  dont  leurs  tarses  sont 
(■om|)Osés.  Aussi,  la  plupart  des  auteurs  les  ont-ils  placés  à 
la  tin  de  l'ordre  des  Coléoptères,  comme  formant  une 
petite  famille  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Psélaphiens, 
emprunté  de  celni  de  l'un  des  genres  principaux.  Cette  dis- 
tinction est  établie  d'après  le  nombre  singulier  des  articles 
des  tarses  qui,  tantôt  n'est  que  de  deux  et  tantôt  d'un 
seul.  M.  Aube,  qui,  en  i833,  a  publié  une  monographie 
de  cette  famille  nombreuse  de  petits  Coléoptères  exigus,  y  a 
introduit  trois  genres  dont  la  place  pourrait  être  parmi  les 
Dimérés  et  les  Monomères.  C'est  en  raison  du  petit  nombre 
de  ces  articles  aux  tarses  que  nous  les  nommons  aujourd'hui 
Coléoptères  oligomérés  ou  paucitarses. 

21.  Genre  SïAPHYLIN.  STAPHYLINUS.  (Linné.) 

Caractères  :  Coléoptères  pentainérés  a  élytres  très-courts , 
durs,  ne  couvrant  quune  très-petite  partie  du  ventre,  dont 
les  anneaux  solides  se  recourbent  ou  peuvent  se  relever 
en  dessus  ;  a  antennes  grenues,  en  chapelet. 

Le  nom  de  Staphylin  est  tout  à  fait  grec,  nous 
le  trouvons  dans  Aristote ,  liv.  VIII,  ch.  xxiv, 
2Ta<puXivo;,  où  il  parle  des  maladies  du  cheval, 
en  citant  celle  attribuée  à  l'un  de  ces  insectes 
qui   aurait  été  avalé,   qu'il  nomme  et  compare 
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ail  Spondyle.  Il  est  vrai,  comme  l'a  dit  Scali^er,  qu'il  y  a 
une  plante  connue  sous  le  même  nom;  mais  le  texte  d'Aris- 
tote  est  trop  explicite,  comme  on  vient  de  le  voir  pour  c|u'(mi 
s'y  méprenne,  puisqu'il  parle  d'un  insecte  avalé,  et  Apsyrte, 
(\ansson  H ipp ici trifj lie ,  en  traitant  des  chevaux  qui  en  ont 
ingéré  avec  leur  nourriture,  le  compare  aussi  au  Spondyle, 
mais  en  notant  que  cet  insecte  tient  la  qutue  relevée.  Aussi 
Moufet,  Ray,  Swammerdam  ont-ils  appelé  Staphylins  les 
insectes  dont  nous  allons  présenter  l'histoire. 

Linné,  en  établissant  ce  genre,  y  avait  réuni  un  très-grand 
nombre  d'espèces,  qui  ont  été  réparties  dans  une  centaine  de 
genres,  seulement  pour  l'Europe;  de  sorte  que  sons  cette  dé- 
nomination primitive,  il  faut  comprendre  toute  cette  famille 
des  Brévipennes  ou  des  Brachélytres.  Nous  ne  devons  pas 
discuter  les  motifs  qui  ont  nécessité  les  distinctions  que  l'on 
a  faites  en  autant  de  groupes.  On  peut  voir,  par  le  tableau 
analytique,  que  nous  les  avons  réduits  aux  six  genres  princi- 
paux, à  l'exception  des  Oligomérés  ou  des  Psélaphiens,  dont 
les  articles  aux  tarses  sont  en  si  petit  nombre  cpi'on  les  avait 
placés  parmi  les  Tri-,  les  Di-  ou  Monomères. 

En  analysant  les  caractères  du  genre  Staphylin,  comparés 
à  ceux  des  différents  genres  de  la  même  famille,  nous  voyons 
que  chacune  de  ces  notes  sert  à  le  faire  distinguer  des  cin([ 
autres,  qui  sont  compris  dans  la  même  famille;  d'abord  des 
Stènes,  dont  la  tête  est  très-large  et  dont  les  yeux  sont  sail- 
lants et  globuleux  ;  puis  par  les  palpes,  qui  ne  sont  pas  ren- 
flés d'avec  les  trois  genres  suivants  ;  les  Ox) pores,  dont  les 
mandibules  sont  saillantes,  avancées  et  souvent  croisées;  les 
Fédères,  nui,  avec  des  mandibules  courtes,  ont  le  corselet 
globuleux,  et  les  Tachys ,  dont  le  thorax  est  appuyé  contre 
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les  élytres,  ou,  comme  on  le  dit,  sessile,  et  collé  à  la  poi- 
trine ;  enfin  les  Lestèves ,  dont  les  élytres  offrent  cette  par- 
ticularité qu'ils  recouvrent  plus  de  la  moitié  du  ventre. 

Les  habitudes  et  les  mœurs  des  espèces  du  genre  Sta- 
phylin  sont  complètement  celles  que  nous  avons  énoncées 
dans  les  généralités  sur  les  Brachélytres.  On  les  trouve  le 
plus  souvent  sur  la  terre,  où  ils  se  retirent  dans  les  crevasses, 
sous  les  pierres,  les  mousses,  les  écorces  qu'ils  semblent 
choisir  de  préférence  dans  les  lieux  humides.  Leur  alimen- 
tation consiste  en  matières  animales  mortes  ou  vivantes.  Ils 
courent  avec  vitesse,  et  dans  le  danger  ils  montrent,  pour  la 
plupart  de  la  hardiesse  ou  du  courage.  Il  est  vrai  qu'ils  sont 
munis  de  deux  sortes  d'armes  offensives  :  de  mandibules  for- 
tes et  acérées,  avec  lesquelles  ils  blessent  profondément 
leurs  victimes;  ensuite  leur  abdomen,  qu'ils  ont  la  faculté 
de  recourber  en  dessus  et  de  tenir  relevé  pour  le  porter  à 
droite  et  à  gauche,  comme  font  les  Scorpions,  est  armé  de 
deux  tubercules  sortant  des  bords  du  cloaque  et  qui  laissent 
suinter  une  vapeur  acide,  acre,  dont  l'odeur  vive,  souvent 
agréable,  a  quelque  rapport  avec  celle  des  étiiers  et  semble 
annoncer  aussi  une  grande  volatilité. 

On  trouve  certaines  espèces  sous  les  charognes  et  les  ca- 
davres des  petits  animaux,  oii  ils  attacpient  probablement  les 
larves  des  Diptères  qui  y  ont  été  pondues ,  principalement 
celles  des  mouches  de  la  viande.  Leurs  longues  mandibules, 
croisées  dans  l'état  de  repos,  font  alors  l'office  de  ciseaux 
qui  entament  et  coupent  en  trai^ers  le  corps  de  ces  larves 
dont  on  les  voit  sucer  la  sanie  avec  avidité. 

Les  ailes  membraneuses  des  Staphylins,  pour  être  proté- 
gées par  les  élytres  qui  sont  très-courts,  ont  dû  être,  comme 
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celles  (les  Forficules  ou  Perce-oreilles,  pliées  plusieurs  fois 
sur  elles-mêrues;  mais  la  structure  n'est  pas  la  même,  elles 
ne  se  replient  pas  en  éventail  ni  par  le  même  mécanisme; 
leur  solidité  ou  leur  épaisseur  sont  beaucoup  plus  mar- 
quées. Les  Stapliylius  s'en  servent  plus  souvent;  cependant 
leur  vol  est  lourd,  mais  il  leur  permet  de  se  transporter  ra- 
pidement vers  les  lieux  où  les  cadavres  sont  gisants,  ce  qui 
porte  à  croire  qu'ils  sont  doués  d'un  odorat  subtil.  Comme 
ces  insectes  sont  souvent  forcés  de  pénétrer  sous  terre,  leurs 
jambes  antérieures  sont  élargies  à  cet  effet,  solides  et  dente- 
lées, ou  crénelées  sur  leur  bord  externe. 

La  couleur  des  Staphylins  varie  beaucoup.  Il  en  est  de 
lisses  et  de  très-brillants  par  le  poli  de  leurs  diverses  parties; 
d'autres,  au  contraire,  sont  couverts  de  poils  plus  ou  moins 
rares.  Il  en  est  même  qui  sont  absolument  velus  comme  des 
Abeilles  bourdons,  avec  lesquelles  on  serait  tenté  de  les  con- 
fondre au  moment  où  on  les  voit  s'abattre  sur  les  charognes. 
Telle  est  la  première  espèce  que  nous  allons  faire  connaître. 
C'est  le  Staphylin  bourdon,  que  Geoffroy  a  décrit,  tomel*^ 
page  363,  n"  7. 

1.  Slaphylin  velu.  Slaphylinus  hirtvs.  C'est  une  des  plus  grandes  espèces.  Il 

est  noir,  avec  de  longs  poils  jaunes;  le  dessous  est  d'un  noir  bronzé; 
toutes  les  pattes  sont  noires. 

2.  Staphylin  grandes-mâchoires.  S.  maxiUosus.  Il  est  noir,  avec  des  bandes 

cendrées  sur  le  ventre  et  sur  les  élytres. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  voiries. 

3.  Slaphylin  odorant.  S.  olens.  Noir  mat,  sans  taches;  tête  plus  large  que  le 

corselet;  les  ailes  membraneuses  fauves   ou  rousses.  C'est  le  Staphylin 
lisse,  figuré  par  Geoffroy,  pi.  VII,  n»  1 . 

On  le  trouve  sur  les  bords  des  roules  :  il   court  rapidement ,  l'odeur 
qu'il  répand  est  agréable. 

4i 
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i.  Slaphylin  à  ailes  rousses.  S.  enjlhr  optent  s.  Noir  à  la  base  des  antennes  ;  ély- 

tres  et  pattes  fauves  ;  segments  du  ventre  marqués  chacun  de  deux  taches 

d'un  jaune  doré. 
Cette  jolie  espèce  se  trouve  dans  les  prairies,  sous  les  bouses  de  vaches 

desséchées. 

.^.  Slaphylin  blev.  S.  cyaneus.  Noir,  à  tète,  corselet  et  élytres  d'un  bleu  noi- 
râtre; ses  antennes  sont  noires,  avec  le  dernier  article  en  croissant.  On  le 
trouve  avec  le  précédent. 

fi.  Slaphylin  gris  de  somis.  S.  tnurinus.  Noir,  à  duvet  cendré  ;  extrémité  du 
ventre  noir.  C'est  le  Staphylin  velouté  de  Geoffroy. 

7.  Slaphylin  pnbe.tcent.  S.  pubeseens.  Noir,  avec  la  tète  et  la  base  des  antennes 
jaunes.  Ventre  noir  à  duvet  grisâtre. 

C'est  le  Staphylin  à  tète  jaune  de  Geoffroy. 


22.   Gf.nkf.  Fédère.  DMOEHUS.  fFabricius.) 

Caractères  :  (À)léoplèros pentamérés ;  a  élytres  durs  ne  couvrant 
pas  le  ventre  ;  à  tête  et  corselet  arrondis.,  globuleux,  à 
palpes  renflés  et  à  antennes  grenues,  grossissant  insensi- 
hlenient  vei's  la  pointe. 

L'étymologie.  quoique  tout  à  fait  grecque, 
Ttai^épw;,  est  plutôt  mythologique  que  signilica- 
tive;  c'était  le  nom  de  Jupiter;  nous  pourrions  la 
regarder  comme  obscène ,  même  en  la  traduisant 
parle  mot  latin  pcedico.  Fahi'icius  l'aura  prise  au 
hasard. 

Les  Pédères  sont  de  petits  Staphylins,  (pii  recherchent  les 
lieux  aquatiques,  où  on  les  rencontre  très-fréquemment  sur 
les  bords  des  étangs  et  des  rivières  dont  le  cours  est  lent. 
Quelques  espèces  ont  été  observées  dans  lesendroitshumides, 
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SOUS  les  mousses  et  les  pierres;  elles  courent  avec  une  grande 
vitesse  en  redressant  l'extrémité  libre  de  leur  ventre. 

Leurs  larves  et  leurs  métamorphoses  sont  probablement 
celles  de  la  même  famille.  Fabricius,  en  décrivant  ce  genre, 
l'a  placé  à  la  fin  de  son  système  sur  les  Eleuthérates,  et  en  a 
fait  connaître  dix  espèces.  On  lésa  réunis  en  un  groupe  sous 
le  nom  dePédérites;  et,  parmi  les  genres  européens,  AI.  Jac- 
([uelin  du  Val  les  a  subdivisés  en  onze  autres,  d'après  l'in- 
sertion des  antennes  et  la  forme  des  hanches  ;  nous  indicpie- 
lons  seulement  ici  cinq  espèces  principales,  cpii  sont  : 

1.  Pédére  riverain.  Pxderus  riparius.  Il  est  roux,  avec  la  tète  et  le  bout  du 

ventre  noirs;  ses  élytres  sont  bleus.  C'est  le  Staphylin  n"  21  de  Geoffroy. 

2.  Pédére  col  roux.  P.  ruficollis.  Noir,  avec  le  corselet  roux  el  les  élytres  bleus. 

On  le  rencontre  sous  la  mousse,  en  sociétés  nombreuses. 
■i.  Pédére  allongé.  P.  elongatus.  Il  est  noir  aussi,  mais  la  partie  postérieure 

des  élytres  est  fauve,  ainsi  que  les  pattes, 
'i.  Pédére  ailes  rousses.  P.  fulvipennis.  Noir  brillant,  à  élytres  et  pattes  rousses. 
5.  Pédére  tête  noire.  P.  melanocephalus.  Noir;  très-allongé,  corselet  et  pattes 

fauves. 

23.  GE^RE  STKNE.  .STENtS.  'Latreillf. 

Carac'ières  :  Corps  al/ongé ,  à  segments  arrondis;  tétc 
plus  large  que  le  corselet,  sans  palpes  renflés,  à  yeux  glo- 
buleux et  saillants  ;  corselet  plus  étroit  que  la  base  fies 
élytres. 

Le  nom  çtevoç  sigtiifie  étroit,  resserré,  et  in- 
dique très-bien  la  forme  du  corps  de  ces  insectes, 
qui  sont  de  petites  espèces  vivant  dans  les  lieux 
humides,  oii  on  les  trouve  sous  les  pierres  du 
bord  des  eaux  tranquilles. 

4i. 
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M.  Jacqiielindu  Val  a  réuni  trois  genres  sous  le  nom  d'un 
groupe  qu'il  nomme  les  Sténites,  dont  les  antennes  sont  in- 
sérées sur  le  front  et  les  élytres  très-courts.  Voici  les  noms  des 
deux  espèces  qui  se  trouvent  fréquemment  aux  environs  de 
Paris. 

1.  Stène  deux  gouttes.  Slenus  biguttatus.  Il  est  noir  avec  des  poils  argentés, 

courts  ;  chaque  élytre  porte  un  point  jaune  fauve  vers  son  extrémité  libre 
et  élargie.  C'est  le  Staphylin  que  Geoffroy  a  décrit,  n"  21  de  la  page  371 . 
sous  le  nom  Junon ,  et  Olivier  comme  le  Fédère  bimoucheté. 

2.  Stène  Junon.  S.  Jtino.  Il  ne  différerait  du  précédent  que  par  le  défaut  du 

point  jaune  sur  l'élytre;  il  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  sexe,  car  on 
trouve  ces  insectes  réunis  en  familles  plus  on  moins  nombreuses  sous  une 
même  pierre  dans  les  lieux  humides. 

Érichson  a  partagé  ce  genre  en  six  divisions  principales,  et  M.  le  Prieur, 
en  1851,  a  présenté  une  méthode  dichotomique  d'après  la  longueur  rela- 
tive des  articles  et  des  antennes ,  du  corselet,  des  élytres  et  de  la  forme 
des  tarses.  Ce  travail  est  inséré  dans  le  IX'  volume  des  Annales^  de  la 
Société  enlomologique  de  France. 

24.  GiNRE  OXYPORi:.   OXYPORVS.  (Fahricius. 

Cakactères  :  Corps  ublong .,  déprimé ,  mais  épais;  tête  plus 
large  que  le  corselet  dans  lequel  elle  est  engagée,  à  yeux 
simples,  à  palpes  renflés  en  croissant;  antennes  compri- 
mées, plus  grosses  et  à  articles  comme  pcrfoliés  à  la  pointe; 
mandibules  saillantes,  croisées  dans  le  repos. 

A  l'aide  des  caractères,  il  est  facile  de  distin- 
guer lesOxyjiores  de  tous  les  genres  de  la  même 
famille  des  Brachélytres  ;  d'abord  des  Stènes, 
dont  les  yeux  globuleux  font  paraître  la  tête  plus 
large  qu'elle  n'est  longue;  secondemenl,  des  Sta- 
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phylins  et  des  liestèves,  dont  les  palpes  sont  simples  ou  non 
renflés  à  leur  extréinilé  libre;  c'est  à  la  vérité  de  même  dans 
les  Fédères,  mais  ces  derniers  ont  les  mandibules  faibles  et 
très-courtes. 

f^es  mœurs  des  Oxypores  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  des  Staphylins;  cependant  on  les  trouve  plus  particu- 
lièrenjcnt  dans  le  parenchyme  des  Bolets  et  des  Agarics, 
champignons  qu'ils  détruisent  et  perforent  de  toutes  parts, 
comme  pour  les  faire  détruire  plus  facilement  par  l'action 
des  pluies.  Quand  on  examine  ces  champignons  on  voit  à 
l'instant  tous  les  Oxypores  en  sortir  précipitamment;  de  là, 
sans  doute,  provient  le  nom  d'o^u-opoç,  qui  signifie  traversant 
rapidement,  ou  qui  citb  transit.  Il  paraît  que  leurs  larves 
se  développent  aussi  dans  ces  mêmes  matières  organisées. 

Fabricius  n'avait  inscrit  dans  ce  genre  que  vingt-trois  es- 
pèces, et  maintenant  on  y  en  rapporte  près  de  cent,  subdivi- 
sées en  d'autres  sous-genres,  dont  la  plupart  n'ont  pas  été 
trouvés  en  Europe.  Les  plus  connues  sont  les  suivantes,  ob- 
servées à  Paris  : 


I.  Oxypore  roux.  Oxyponis  rvfus.  Il  est  roux,  ,ivec  la  tète,  l'extrémité  des 
élytres  et  de  l'abdomen  noires.  Il  a  été  décrit  comme  un  Staphylin  par 
Geoffroy. 

•2.  Oxypore  grandes-mâchoires.  O.  maxillosus.  11  est  noir  ;  les  élytres  sont 
pâles,  noirs  à  l'extrémité  ;  l'abdomen  est  roux ,  terminé  par  une  tache 
brune. 

."J.  Oxypore  bordure.  O.  marginellvs.  Corps  large,,  d'un  noir  brillant;  corselet 
large,  à  bords  externes,  ayant  une  ligne  rougeàtre;  élytres  bordés  de  rouge 
sur  leur  tioncature  arrondie,  avec  de  petites  taches  rouges  à  leur  base. 

•l.  Oxypore  anal.  0.  analis.  Entièrement  roux,  excepté  à  la  base  des  élytres. 
qui  sont  noirs,  ainsi  que  les  trois  derniers  anneaux  du  ventre. 
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âo.  Genre  FONGIVORE.   BOLITOBROTUS. 

Cakactèkes  :  Corps  large,  déprimé  ;  a  corselet  (iiissi  large 
que  les  élytres  auxquels  il  est  accolé;  antennes  aussi  lon- 
gues que  la  tête  et  le  corselet  réunis;  les  yeux  non  saillants; 
les  mandibules  courtes. 

*Ce  genre,  dont  le  nom  est  formé  de  deux 
mots  grecs  :  pwXiV/i;,  champignon,  et  ppwxuç,  nour- 
riture, est  la  traduction  de  Fongivore. 
Ce  sont  de  petites  espèces  de  Brachélytres, 
dont  le  corselet  est  accolé  aux.  élytres  et  qui 
V.'nouio.^  bo^^^I  ont  été  rapportées  à  un  grand  nombre  de  sous- 
divisions  auxquelles  on  a  donné  des  noms  divers  dans  ces 
derniers  temps.  Ils  semblent  faire,  en  effet,  une  sorte  de 
transition,  d'une  part,  avec  les  Créophages ,  par  des 
génies  voisins  des  Notiopliiles,  et,  de  l'autre,  aux  Clavicornes 
ou  Hélocères,  tels  que  les  Scaphidies  et  les  Nitidules,  par 
lextrémité  de  leurs  antennes,  dont  les  derniers  articles  vont 
presque  tous  cr  oissant  successivement  en  grosseur. 

Latreille  a  rangé  les  uns  dans  les  genres  Proteinus,  Mi- 
cropeplus  et  Aléochares,  parce  qu'ils  ont  les  palpes  terminés 
en  alêne. 

Telle  est  l'espèce  suivante  : 

t'Migivore  canaUculé .  lio/ilobrolus  canaUculatus.  Jaune,  avec  la  tète  et  une 
bande  de  l'abdomen  noires.  Le  milieu  du  corselet  porte  un  sillon 
longitudinal. 


)l'TKHi;S.      l!ltA(  Hlil,YTlU 


ûr,  bis.  Gi.:m!k  LliSTÉVE.   LESTEVA.  (l.atr 


Caractères  :  Corps  très-dé/Jiinié ,  oblong ;  tête  mt  peu  res- 
serrée au  cou;  élytres  assez  longs  pour  recouvrir  la  moitié 
fin  dos  (le  l'abdomen. 

Ce  nom  ne  nous  paraît  ni  grec  ni  latin, 
il  avait  été  employé  d'abord  par  Latreille; 
peut-être  provient-il  du  mot  V/igtyîç,  un  voleur 
habile,  prœdator,  ou  de  Xr,<jT£w,  je  cache;  il  a 
été  ensuite  changé  par  Gravenhorst  en  celui 
d'Antliophagc ,  ou  mangeur  de  fleurs.  On 
trouve  en  effet  quelquefois  ces  petits  insectes  dans  les  fleurs 
oîi  probablement  ils  recherchent  leur  proie;  mais  on  les 
rencontre  aussi  sur  les  matières  animales  on  dans  (telles  rlont 
«^lles  sont  les  produits. 

D'après  l'analyse,  ce  genre  se  distinguerait  de  celui  des 
Stènes,  qui  ont  les  yeux  globuleux  et  la  tête  non  étranglée 
en  airière;  des  Oxypores,  Fédères  et  Fongivores,  qui  ont 
des  palpes  saillants,  allongés  et  renflés;  et  enfin  de  la  plu- 
part des  Biachélytres  [)ar  la  longueur  comparée  de  leurs 
élytres,  circonstance  (pii  avait  fait  placer  d'abord  la  plupart 
de  ces  petites  espèces  parmi  les  Carabes  à  élytres  raccourcis, 
tels  que  le  Carabus  dimidlatus  de  Panzer.  Latreille  avait 
placé  ce  genre  dans  la  même  division  que  les  Oxylèles,  les 
Omalies  et  les  Aléochares,  dont  les  palpes  sont  plus  courts 
que  la  tête. 

Voici  l'indication  des  trois  espèces  dont  nous  avons  précé- 
demment parlé  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles: 
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1 .   Lcsféve  écltancrée.  Lrsfeva  cmarginala.  D'une  teinte  faii\e  obsciiic  ,  corselet 

rebordé  ;  élylres  échancrés  ,  testacés  ;  tête  noire. 
±  Lestève  alpine.  L.  alpina.  Noirâtre,  à  élytres,  corselet  et  pattes  testacés. 
:{.  Lfstève  cimiciforme.  L.  ciwicifonnis.  Semblable  à  une  punaise;  tout  le  corps 

est  d'un  brun  ferrugineux. 


Quatrième  famille  .  les  PÉTALOCKRES  ou  LAMELLICORNES. 

Les  Coléoptères,  dont  tous  les  tarses  sont  composés  de 
cinq  articles  et  les  antennes  terminées  par  une  petite  masse 
de  lamelles  rapprochées  et  comme  feuilletées,  comprennent 
tous  les  genres  que  Linné  avait  réunis  sous  le  nom  de  Sca- 
rabées. Je  suis  le  premier  qui,  en  1799,  en  ai  constitué  une 
famille  sous  le  nom  de  f^amellicornes,  et,  par  suite,  de  Péta- 
LociîKES,  dont  la  dénomination  a  été  adoptée  par  tous  les 
auteurs  en  entomologie,  le  mot  grec  iréTaT^ov  signifiant  des 
lames,  et  celui  de  xlpo;? ,  corne  ou  antenne,  particularité 
que  nous  avons  cherché  à  exprimer  en  la  rendant  par  le 
mot  français  traduit  du  latin,  cornes  en  lamelles,  corniin 
lamellatn. 

Au  premier  aperçu ,  il  est  facile  de  distinguer  cette 
famille  très- naturelle  qui  comprend  la  plupart  des  es- 
])èces  du  genre  Scarabée  de  Linné.  Ainsi,  d'abord,  le  nom- 
bre des  articles  aux  tarses,  qui  est  de  cinq  à  toutes  les 
pattes,  les  éloigne  de  tous  ceux  (pii  appartiennent  aux  trois 
autres  sous-ordres  des  Hétéromérés,  Tétramérés  et  Oligo- 
mérés,  qui  tous  en  ont  moins  de  cinq,  comme  l'indiquent 
les  noms  sous  lesquels  ils  se  trouvent  distribués.  En- 
suite  la  solidité  des  étuis  qui  recouvrent  leurs  ailes   meni- 
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braneuses  les  distingue  des  Télépbores  et  antres  genres  à 
élytres  mous  et  flexibles,  qui  ont  reçu,  par  cela  même,  le 
nom  de  Mollipennes  ou  à' ^palytres.  Puis  ces  ailes  supé- 
rieures solides  ne  sont  pas  très-courtes,  de  manière  à  laisser 
à  découvert  la  plus  grande  partie  du  ventre  du  côté  du  dos, 
comme  on  le  voit  dans  les  Stapbyiins  qui  appartiennent  à  la 
famille  des  Brachélytres.  Troisièmement,  leurs  antennes  ne 
sont  pas  de  même  grosseur,  ou  en  fd  sur  toute  leur  lon- 
gueur, ou  terminées  par  des  articles  de  moindre  grosseur,  ce 
qu'on  nomme  sétiformes  ou  en  soie;  comme  celles  des  Ca- 
rabes de  la  famille  des  Crcophages ,  d'une  part  ;  et  de 
l'autre,  par  exemple  des  Dytiques,  qui ,  ayant  les  pattes  en 
nageoires,  appartiennent  à  la  famille  que  nous  avons  nom- 
mée les  Rémitarses  ou  Nectopodes.  Ces  mêmes  antennes  ne 
sont  pas  composées  d'articles  dentelés  et  dirigés  d'un  seul 
côté,  comme  on  les  trouve  dans  les  Taupins  et  les  Buprestes 
réunis  sous  le  nom  de  Sternoxes ,  c'est-à-dire,  à  sternum 
saillant  et  pointu.  Kntîn  les  Pétalocères  diffèrent  de  toutes 
les  espèces  que  nous  avons  rapprocbées  sous  le  nom  dePerxe- 
bois  ou  Térédyles  par  la  forme  des  antennes,  dont  les  di- 
mensions sont  semblables  dans  toute  leur  longueur  et  par 
la  forme  cylindrique  de  leur  corps. 

Restent  donc  parmi  les  Coléoptères  pentamérés  quelques 
autres  familles  dont  les  antennes  ont  en  effet  des  |)ortionsplus 
grosses,  ou  dont  les  articles  sont  plus  développés  ;  soit  à  leur 
extrémité  libre,  soit  sur  leur  longueur;  et  voici  comment  on 
peut  les  distinguer  :  d'abord,  parmi  les  familles  dont  les 
genres  offrent  aussi  une  sorte  de  petite  masse  à  l'extrémité  des 
antennes,  nous  trouverions  les  Boucliers  et  les  Hydropbiles 
que  nous  désignons  sous  les  noms  de  Clavicornes  ou  Hélo- 
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cères,  parce  que  cette  masse  allongée  est  composée  de  petits 
segments  comme  percés  chacun  d'outfe  en  outre  ou  perf'o- 
liés;  ou  bien  cette  petite  masse  terminale  est  globuleuse,  com- 
posée d'articles  peu  nombreux  et  si  rapprochés  qu'ils  forment 
un  bouton  solide,  ce  qui  nous  a  induit  à  nommer  cette  fa- 
mille les  Solidicorne'!  ou  Stéréocères ;  tels  sont  les  [yèthres, 
les  Escarbots,  les  Anthrènes.  il  ne  reste  donc  plus  que  la  fa- 
mille qui  comprend  les  Cerfs- volants,  les  Synodendres,  dont 
les  antennes  forment  bien  une  masse;  mais  très-allongée, 
non  feuilletée,  à  dents  larges  d'un  seul  côté,  intérieurement 
et  non  à  l'extrémiré,  ce  qui  représente  une  sorte  de  scie,  et 
a  fait  désigner  cette  famille  sous  le  nom  de  Sciricornes  ou  de 
Priocères. 

Tous  les  Pétalocères  proviennent  de  larves  qui  se  nourris- 
sent de  matières  végétales;  elles  restent  souvent  plusieurs 
années  avant  de  passer  à  l'état  de  perfection,  f^eur  corps  al- 
longé, épais,  presque  arrondi,  courbé  sur  lui-même  et  à 
extrémité  mousse,  est  de  couleur  blanche  ou  incolore, 
comme  étiolé,  n'étant  presque  jamais  ex|)Osé  à  l'action  de 
la  lumière;  il  est  ridé,  comme  gonflé  par  un  excès  de  nu- 
trition composé  d'une  douzaine  d'anneaux;  la  tête  est 
écailleuse  et  assez  semblable  à  celle  des  Chenilles;  elle  est 
munie  de  palpes  et  de  deux  fortes  mandibules.  On  voit  sur 
les  premiers  segmeiits  qui  la  suivent  six  pattes  écailleuses. 
Placées  sur  un  plan  horizontal,  ces  larves  ne  peuvent  s'y  traî- 
ner, à  moins  qu'elles  ne  rencontrent  quelque  point  résis- 
tant sur  lequel  elles  puissent  s'accrocher,  et  elles  tombent 
bientôt  sur  le  côté.  La  larve  du  Hanneton,  malheureusement 
trop  connue  des  agriculteurs,  et  qu'ils  appellent  le  mans, 
donne  une  idée  exacte  de  la  forme  de  ces  larves  de  Pétalocères. 


COI.ÉOPTÈKES.     rÉTAI.OCÈRES.  33 1 

Près  de  se  métamorphoser,  ces  larves  dégorgent  une  sorte 
de  salive  glutineiise,  à  l'aide  de  laquelle  elles  réunissent  et 
consolident  les  particules  des  matières  qu'elles  ont  rongées; 
elles  se  construisent  ainsi  un  cocon  ou  un  follicule  dans  le- 
quel elles  subissent  leur  métamorphose.  La  nymphe  qui  en 
[)rovieiit  est  d'abord  bhiiiche,  transparente  et  très-molle; 
elle  laisse  distinguer  en  dehors,  comme  toutes  celles  des  Co- 
léoptères, les  parties  qui  doivent  former  l'insecte  parfait, 
mais  dans  un  état  de  contraction  et  de  situation  bizarre,  les 
élytres  étant  portés  en  dessous,  rétrécis  en  apparence,  et  si- 
tués au-dessus  des  pattes  et  des  antennes  qui  sont  couchées 
sous  le  tronc  et  ramenées  vers  la  ligne  longitudinale. 

Dans  l'état  parfait ,  les  Pétalocères  ne  se  nourrissent,  pour 
la  plupart,  que  de  matières  végétales  vivantes;  cependant 
quelques-uns  semblent  préférer  celles  qui  ont  été  décompo- 
sées ou  altérées  parce  qu'elles  ont  déjà  passé  par  le  corps 
d'autres  animaux,  ou  qu'elles  en  sont  les  produits.  Les  Bou- 
siers et  les  Aphodies,  par  exemple,  se  rencontrent  dans  les 
fumiers  et  les  matières  stercorales;  d'autres,  comme  les  Han- 
netons, lesTrichies,  les  Cétoines,  se  nourrissent  des  feuilles 
ou  même  de  certaines  [larties  des  fleurs  dans  lesquelles  on 
les  rencontre  le  plus  souvent ,  et  ces  derniers  ont  en  général 
des  couleurs  vives  et  même  métalliques  plus  ou  moins  bril- 
lantes, tandis  que  ceux  qui  sont  noirs  ou  bruns  se  rencon- 
trent dans  les  fumiers.  La  plupart  ne  volent  que  le  soir,  et 
leur  vol  est  lourd,  difticile  à  son  début,  et  comme  il  s'opère 
avec  peu  de  rapidité,  il  en  résulte  un  son  assez  grave. 

Nous  allons  indicpier,  dans  le  tableau  suivant,  les  noms 
des  principaux  genres  que  l'on  peut  observer  en  France 
parmi  ceux  qui  ont  été  rapportés  à  cette  famille.  Pour  que 
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l'on  sache  à  quelle  portion  du  corps  de  l'insecte  se  l'apporte 
l'expression  de  chaperon,  qui  devient  ici  le  point  de  départ 
de  l'observation,  nous  rappellerons  qu'on  nomme  ainsi  la 
portion  la  plus  avancée  de  la  tête,  celle  qui  prolonge  le  front 
et  qui  supporte  la  lèvre  supérieure  au  devant  de  la  bouche. 
Ce  chaperon  est,  en  effet,  très-développé  chez  ces  Coléop- 
tères lamellicornes,  et  ses  formes  varient  notablement.  Une 
autre  partie  du  corps,  qui  a  servi  également  à  la  caractérisa- 
tion  des  genres,  est  la  pièce  qui  provient  du  mésothorax  ou 
de  la  région  moyenne  du  corselet  et  qui  est  plus  ou  moins  ap- 
parente à  la  base  interne  des  élytres,  au-dessus  de  la  suture 
dont  elle  occupe  la  ligne  supérieure.  Voilà  ce  que  l'on  nomme 
Vécusson,  lequel  est  le  plus  souvent  à  trois  angles  arrondis. 


Quatrième  famille  :  PETALOCERES  (I)  ou  LAMELLICORINES. 

Caractères  :  Coléoptères  pentamérés,  à  élytres  durs,  couvrant  le  rentre  et  les  ailes; 
à  antennes  terminées  par  une  masse  feuilletée,  ou  lamellée. 

[  distinct  à  la  base  des  élytres i  Aphodie. 

;denls.  3  Bousier. 


I  [  tiés-petit,  ou  nul;  cliaper 

/large/  (dentelé.  ..   2  Onite. 


quadrilatère 


'  rhomboïdal  ;  un  écusson  à  la  hase  des  élytres.  .  .  1   Geotrupe. 

1  I  long  et  comme  rétréci 7  Hanneton. 

(  carré) 

1  (distinct 8  Cétoine. 

I  large;  appendice  humerai  ! 

(  nul 9  TmcBiE. 

j  velu  ou  épineux 6  Trox. 

-court;   antennes  à  premier  article 

(  lisse  non  épineux S  Scarabée. 


(1)  De  TtETaXov,  lame-feuille,  et  de  xs'paç,  antenne. 
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2(i.  Genre  GÉOTRUPE.  GEOTBUPES.  (Latreille.) 

Caractères  :  Coléoptères  peiitamcrés  ;  à  corps  arrondi,  court, 
très-convexe  ;  tête  séparée  du  corselet,  à  chaperon  avance, 
carré,  en  losange  ou  rhomhoïdal;  a  antennes  courtes  a  peu 
près  de  la  longueur  de  la  tête,  en  masse  lamellée,  insé- 
rées sous  le  chaperon  ;  corselet  arrondi,  plus  court  que 
l'abdomen  ;  écusson  arrondi,  distinct  h  la  base,  vers  la  su- 
ture des  élytres  qui  dépassent  et  enveloppent  le  ventre  en 
arrière  et  sur  les  côtes  ;  pattes  courtes,  à  hanches  larges 
transversales  emboîtées  et  mobiles  dans  leurs  cavités,  ser- 
vant d'appui  aux  cuisses  comprimées,  aplaties;  toutes  les 
Jambes  ou  tibias  aplaties  également ,  mais  tranchantes  et 
dentelées  en  dehors  ;  tarses  à  cinq  articles,  si  peu  déve- 
loppés qu'ils  sont  à  peine  distincts,  surtout  aux  pattes 
antérieures. 

C'est  Latreille  qui  a  le  premier  employé 
ce  nom  de  Géotrupe ,  formé  de  deux  mots 
grecs  y-fl,  la  terre,  et  de  rpuTrào),  je  perce, 
ou  du  terme  yecârpu-oç,  fossoyeur  ;  il  y  avait 
rapporté  un  certain  nombre  d'espèces  du 
î  Jtf^t"^  ^Ç.M<2>::r.  genre  Scarabée  de  Linné,  formant  une  divi- 
sion remairquable  par  le  prolongement  du  front  et  par 
quelques-uns  des  caractères  que  nous  venons  d'énumérer. 
Malheureusement  Fabricius ,  trouvant  le  mot  convenable , 
l'a  adopté;  mais  il  l'a  transporté  au  genre  auquel  Latreille 
avait  laissé  le  nom  primitif  de  Scarabée,  et  puis,  comme 
pour  augmenter  la  difficulté  de  la  synonymie,  il  a  pris  le 
nom  de  Géotrupe  pour  désigner  le  genre  Scarabée.  Ainsi. 


334  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

SOUS  ce  dernier  nom  donné  par  Fabricius,  et  que  nous 
conserverons,  il  ne  faut  pas  inscrire  les  Géotrupes  dont 
nous  poursuivons  l'histoire. 

Il  est  facile  de  reconnaître  les  espèces  de  ce  genre  et  de 
les  distinguer  de  toutes  celles  de  la  même  famille  des  Péta- 
locères,  d'après  la  forme  et  l'étendue  de  leur  chaperon, 
parce  que  cette  région  de  la  tête  est  très-courte  et  à  peine 
distincte  dans  les  Trox  et  les  Scarabées;  secondement,  parce 
que  ce  chaperon  n'est  pas  en  croissant ,  comme  dans  les 
Bousiers  et  les  Aphodies;  ni  coupé  carrément^  comme  dans 
les  iMélolonthes  ou  Hannetons,  les  Cétoines  et  les  Tricliies, 
tandis  que  dans  les  Géotrupes  c'est  un  losange  rhomboïdal. 

Ainsi  que  leur  nom  le  rappelle,  les  Géotrupes,  sous  la 
forme  parfaite,  fouissent  ou  percent  la  terre;  ils  la  creusent 
particulièrement  dans  les  prairies,  sous  les  bouses  de  va- 
ches desséchées  à  leur  surface.  C'est  donc  sous  les  matières 
excrémentielles  des  ruminants  et  des  chevaux  qu'il  faut 
aller  les  chercher.  Les  trous  verticaux  qu'ils  y  pratiquent 
leur  permettent  d'y  introduire  ou  d'y  entraîner  des  portions  de 
ces  détritus,  au  milieu  desquels  ils  déposent  leurs  œufs,  les 
mâles  paraissant  aider  les  femelles  dans  ce  travail,  qui  est 
long  et  laborieux. 

Les  œufs  d'où  proviennent  les  larves  sont  les  uns  et  les 
autres  semblables  à  ceux  des  autres  Pétalocères.  Ces  larves 
sont  en  tout  semblables  à  celles  des  autres  insectes  à  étui.  Leur 
corps  est  blanc,  mou,  courbé  en  arc  ;  l'extrémité  du  ventre 
est  obtuse,  repliée  en  dessous;  la  tête  seule  est  enveloppée 
d'un  étui  de  corne  qui  forme  le  crâne  avec  des  mandi- 
bules et  des  mâchoires  bien  distinctes;  les  pattes  sont 
courtes  et  terminées  par  un  seul  crochet. 
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Les  Géotrupes  volent  principalement  le  soir,  comme  les 
Hannetons;  mais  ils  ne  se  posent  jamais  sur  les  arbres,  ils 
se  dirigent  principalement  vers  les  matières  stercorales.  Ils 
volent  très-bas,  souvent  à  fleur  de  terre.  Ils  font  beaucoup 
de  bruit,  parce  que  le  mouvement  de  leurs  ailes  est  lent  et 
lourd,  et  ils  se  dirigent  presque  constamment  en  ligne 
droite,  déterminée  probablement  alors  par  les  effluves  odo- 
rants. Au  reste,  l'insecte  semble  n'avoir  pas  la  faculté  de 
se  détourner,  et  il  vient  souvent  se  heurter  sur  les  obstacles 
qui  peuvent  s'opposer  à  son  passage  ou  à  sa  l'oute  directe; 
c'est  peut-être  à  cause  de  ce  qu'ils  se  jettent  ainsi  sur  le  corps 
de  l'homme  que  cette  sorte  de  maladresse  a  passé  en  pro- 
verbe, et  que  l'on  dit  :  Etourdi  comme  un  Scarabée  an 
comme  un  Hanneton. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  : 

i.  Géotrupe  phalangiste.  Guotrupes iijphxus.^oiv;  corselet  portant  trois  pointes 
dirigées  en  avant  ;  elles  sont  très-longues  dans  le  mâle  et  dépassent  sa  tête  ; 
ces  pointes  sont  plus  courtes  dans  les  femelles.  Le  nom  de  Phalangiste  lui 
a  été  donné  par  Geoffroy,  qui  l'a  figuré  pi.  vu,  n°  52,  à  cause  de  ses  pointes 
dirigées  comme  celles  des  phalanges  macédoniennes.  Il  se  trouve  dans  les 
bouses  des  prairies  sèches. 

2.  Géotrupe  stercoraire.  G.  siercorarius.  Il  est  noir,  bronzé  ou  bleuâtre  en  des- 

sus ;  ses  élytres  sont  striés,  le  corselet  lisse,  brillant,  cuivré  en  dessous. 
C'est  le  grand  Pilulaire  de  Geoffroy.  Il  est  très-commun  aux  environs  de 
Paris.  Les  enfants  le  nomment  Mère  à  poux,  parce  qu'il  est  presque  cons- 
tamment couvert  de  Cirons  vivants. 

Cet  insecte  ne  dépose  pas  ses  œufs  dans  des  boules  de  fiente,  comme  les 
Bousiers,  dont  les  pattes  de  derrière  facilitent,  par  leur  forme  et  leur  lon- 
gueur, et  même  par  leur  insertion  très-arrière,  cette  sorte  de  manœuvre 
ou  de  transport. 

3.  Géotrupe  printanier.  G.  vernnlis.  Il  est  d'un  bleu  foncé  rougeâtre;  ses  ély- 

tres sont  brillants,  polis ,  sans  stries  enfoncées.  C'est  celui  que  Geoffroy 
a  nommé  petit  Pilulaire. 
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i.  Géofrupe  sylvatique.  G.  sylvaticus.  Il  ressemble  au  Géotrupe  stercoraire  , 
mais  sa  couleur  est  plus  bleue,  et  ses  élytres  offrent  entre  les  stries  des 
rides  qui  semblent  les  grésiller. 

Sa  larve  se  développe  dans  une  sorte  de  bouillie  que  produit  la  putré- 
faction ou  les  détritus  des  Bolets;  voilà  pourquoi  on  lui  adonné  ce  nom, 
parce  qu'on  le  trouve  dans  les  forêts. 
On  connaît  maintenant  plus  de  quarante  espèces  rapportées  à  ce  genre. 


27.  Genre  ONITE.  ONITIS.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  pentaniérés ,  à  élytres  couvrant  le 
ventre  et  les  ailes  ;  à  antennes  terminées  par  une  masse 
feuilletée  ou  lamellée ;  écusson  nul;  a  chaperon  lars^e 
dentelé. 

Ce  nom,  donné  par  Fabricius,  sem- 
ble l'avoir  été  par  le  hasard ,  car  les 
Grecs,  comme  on  le  voit  dans  Diosco- 
ide  oviTtç,  et  ensuite  en  latin  par  Pline, 
liber  XX,  cap.  xvii,  désignaient  sous  ce 
nom  une  plante  qui  correspond  à  une 
û-^i  ■^^■^■lI  "    espèce  d'Origan  que  les  ânes  broutaient 

de  préférence,  tandis  que  celle  nommée  Tragoriganon  était 
plus  recherchée  par  les  chèvres. 

Quoique  ce  genre  ne  diffère  pas  beaucoup,  comme  nous 
le  verrous,  de  celui  des  Bousiers  ni  pour  les  habitudes,  ni 
pour  les  formes,  on  peut  essentiellement  le  caractériser  par 
le  chaperon  très-dilaté,  arrondi  sur  son  bord  libre  et  forte- 
ment dentelé,  dont  la  tête  et  le  corselet  ne  portent  point  de 
cornes  ou  de  parties  avancées,  et  chez  lesquels  la  suture  des 
élytres  n'est  pas  séparée  à  sa  base  par  un  écusson. 

Il  existe  réellement  une    grande  confusion  dans  les  au- 
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leurs  inocW'riiessiir  lii  iionieiiclatmedii  <renrequi  nous  occupe, 
et  dont  uous.n'avious  pas  cru  devoir  inscrire  le  nom  dans 
la  Zoologie  analytique,  parce  qu'il  ne  comprend  réellement 
|)our  nous  qu'une  espèce  qu'on  rencontre  dans  le  midi  de  la 
France,  mais  qui  est  souvent  représentée  sur  les  hiéroglyphes 
d'Egypte.  D'un  autre  côté,  Weber  avait,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  l'article  suivant,  compris  ces  Onites  dans  le  genre 
Ateuche,  le  nom  grec  àreu/yi';,  qui  signifie  non  armé. 

Onite  sacré.  Onilis  sacer.  Le  chaperon  offre  six  dentelures;  le  corselet  ne  porte 
point  de  cornes,  les  élytres  sont  lisses ,  les  jambes  postérieures  ciliées. 
C'est  le  Bousier  sacré  de  Linné,  que  l'on  trouve,  non-seulement  en  Egypte, 
mais  dans  le  midi  de  l'Europe.  Le  corselet  est  ponctué  et  chagriné  sur  le 
côté  et  lisse  au  milieu.  Les  élytres  sont  striés  et  légèrement  chagrinés. 
La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  sont  tout  à  fait  étrangères  à  l'Europe. 

28.  Genre  BOUSIER.  COPBIS.  (Geoffroy.) 

Car.\ctèkes  :  Coléoptères  pentamérés ,  à  antennes  en  masse 
feuilletée;  à  corps  large,  ovale,  très-convexe  ;  tête  large, 
demi-circulaire  en  avant,  à  chaperon  non  dentelé;  masse 
des  antennes  formée  de  trois  articles  lamelleux  ;  protliorax 
plus  large  que  long  ou  tout  à  fait  arroruli;  point  d'écusson 
a  la  base  des  élytres;  poitrine  large.,  ainsi  que  les  hanches 
qui  sont  ovales;  cuisses  fortes ,  à  facettes  articulaires  sur  le 
plan;  jambes  dentelées  ou  épineuses;  articles  des  tarses 
très-peu  développés. 

La  forme  du  chaperon  large,  arrondie 
sans  dentelures,  et  qui  s'avance  au-dessus 
de  la  bouche,  suffit  pour  faire  recon- 
naître ces  insectes  et  pour  les  faire  distin- 
guer d'avec  les  Trox  et  les  Scarabées,  qui 
43 
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ont  cette  portion  du  front  comparativement  très-courte, 
puis  des  Géotrupes,  dont  le  chaperon  est  losangique,  des 
Cétoines,  Trichies  et  Mélolonthes,  dont  le  chaperon  est  à 
peu  près  de  formecarrée;  enfin  l'absence  d'un  écusson  à  la 
base  des  élytres  les  fait  séparer  des  Aphodies  qui  ont  de 
plus  le  corps  oblong  et  non  arrondi. 

Le  nom  latin  de  Copris,  que  (Geoffroy  a  introduit  dans 
l'entomologie,  est  presque  la  traduction  du  grec  y.oVpo;,  qui 
signifie  du  fumier,  stercns,  finnis;  de  là  l'étymologie  de  Bou- 
sier, qui  vit  dans  les  bouses. 

Depuis  longtemps  Fabricius  avait  proposé  de  partager 
cette  section  des  Scarabées  en  trois  autres  sous  des  noms  di- 
vers. 11  a  conservé  le  premier  nom  de  Copris  pour  ceux  qui 
ont  le  corselet  cornu  ou  tuberculeux  ainsi  que  la  tête  ;  sous 
celui  à' Ateuclius ,  donné  d'abord  par  Weber,  et  qui  si- 
gnifie non  armé,  oiTcuyrl; ,  il  a  décrit  nos  véritables  Onites 
dont  le  chaperon  est  dentelé,  le  corselet  toujours  sans  cornes 
et  les  élytres  plus  courts  que  le  ventre  ;  ils  sont  souvent  privés 
de  tarses  aux  pattes  antérieures.  Enfin  son  genre  Onitis  est 
composé  des  espèces  dont  le  chaperon  est  entier,  le  pro- 
thorax lisse,  arrondi  avec  quatre  points  enfoncés  en  arrière; 
les  élytres  presque  planes,  de  la  longueur  du  ventre. 

Ces  divisions  ne  nous  ont  pas  paru  assez  ti-anchées,  et  sur- 
tout nous  n'avons  pas  trouvé,  dans  la  manière  de  vivre,  des 
différences  suftisantes  pour  autoriser  l'établissement  en  gen- 
res distincts.  Nous  pensons  de  même  à  l'égard  de  celui  que 
Latreille  a  proposé  sous  le  nom  d'Onthophage,  qui  signifie 
mangeur  d'excréments,  et  dont  les  caractères,  même  ceux 
tirés  des  parties  de  la  bouche,  ne  sont  certainement  pas  assez 
tranchés. 
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Tous  les  lîou^ers  se  trouvent  dans  les  excréments,  et  leurs 
moeurs  sont  les  mêmes  (|ne  celles  des  Géotrupes  et  des  Apho- 
dies.  Ils  paraissent  être  attirés  par  les  odeurs  qui  s'exhalent 
de  ces  m'atières,  car  à  peine  sont-elles  déposées  qu'on  voit 
arriver  de  toutes  parts  en  bourdonnant  ces  insectes  qui  pa- 
raissent venir  de  fort  loin  pour  s'abattre  subitement  et  assez 
maladroitement  sur  ces  ordures.  Ils  volent  cependant  le  plus 
souvent  à  la  tombée  de  la  nuit;  quelques  espèces,  surtout 
celles  du  second  sous-genre  que  nous  allons  indiquer,  ra- 
massent des  portions  d'excréments  qu'elles  façonnent  en  une 
sorte  de  houle  dans  laquelle  un  œuf  a  été  déposé,  et  elles  la 
roulent  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  arrondie,  de  sorte 
que,  comme  elle  ressemble  à  une  pilule  qui,  en  se  dessé- 
chant, prend  assez  de  consistance ,  on  a  par  cela  même 
désigné  ces  insectes  sous  le  nom  de  Pilulaires.  Les  pattes 
postérieures  de  ces  Coléoptères  semblent  spécialement  con- 
formées pour  opérer  ce  manège.  Elles  sont  ordinairementfort 
allongées,  courbées  et  dentelées;  les  jambes  en  sont  arquées, 
et  les  articles  des  tarses  postérieurs  longs  et  grêles.  E^es 
Bousiers  semblent  marcher  à  reculons  et  font  .souvent  des 
culbutes.  On  en  voit  ordinairement  sur  les  coteaux  exposés 
aux  plus  grandes  chaleurs  du  midi,  réunis  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  occupés  à  rouler  une  même  boule  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  soit  impossible  de  reconnaître  quel  est  celui 
d'entre  eux  dont  l'œuf  occupe  la  pilule.  Ils  semblent  ne  pas 
savoir  quelle  est  la  boule  qu'ils  ont  formée,  car  ils  roulent 
indifféremment  celle  près  de  laquelle  on  les  place,  ou  la 
première  qu'ils  rencontrent  :  ils  abandonnent  aussi  sans 
difficulté  celle  dont  ils  étaient  occupés,  quand  ils  s'aper- 
çoivent qu'ils  sont  réunis  en  nombre  plus  que  suffisant.  liC 

43. 
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petit  ver,  ou  mieux  la  larve  qui  doit  produii^e  le  Bousier  est 
absolument  semblable  pour  la  forme  à  celui  de  tous  les  au- 
tres Pétalocères,  et  même  comme  on  le  verra,  à  ceux  des 
Priocères.  Son  corps  est  mou,  gros,  lent,  plié  en  arc,  avec 
l'extrémité  obttise  ,  saillante,  et  la  tête  ,  les  mâchoires,  les 
six  pattes  courtes  sont  terminées  par  un  seul  crochet. 

Nous  divisons  les  Bousiers  en  deux  sous-genres  (jui  cor- 
respondent à  peu  près  à  ceux  cpie  Fabricius  avait  établis  : 
1*'  ceux  dont  le  chaperon  n'a  pas  d'échancrure,  ou  une  seule 
petite,  peu  marquée,  avec  la  tête  ou  le  corselet  portant 
une  ou  deux  cornes  saillantes  :  ce  sont  les  Coprides;  -iP  les 
Bousiers  dont  le  chaperon  est  plus  ou  moins  dentelé  et 
dont  la  tète  et  le  corselet  sont  sans  cornes  :  ce  sont  les 
Ateuches.  Quant  aux  Bousiers  dont  le  chaperon  est  entier 
et  le  corselet  à  cpiatre  points  enfoncés,  ce  sont  les  (Suites, 
que  nous  avons  fait  connaître  sous  ce  nom  de  genre. 

§  1".  Les  Coprides,  à  tête  ou  corselet  cornu. 

1.  Bousier  lunaire.  Coprin  lunaris.  Noir,  corselet  à  trois  cornes,  dont  celle 

du  milieu  est  plus  grosse,  et  sur  le  chaperon  une  corne  dressée  non  fen- 
due. C'est  le  Bousier  capucin  de  Geoffroy.  Son  corselet  est  comme  tronqué 
devant;  ses  élytres  portent  huit  sillons  longitudinaux.  C'est  une  espèce 
qui  n'est  pas  rare  à  Paris.  Elle  semble  rechercher  de  préférence  les 
crottins  des  chevaux  dans  les  lieux  sablonneux.  Les  caractères  sont  moins 
prononcés  dans  les  femelles. 

2.  Bousier  éckancré.  C.  emarginalu.i.  Semblable  au  précédent,  mais  la  corne 

de  la  tète  est  fendue  vers  la  pointe. 

Ce  n'est  peut-être  qu'une  variété ,  mais  elle  est  constante  :  toutes  les 
deux  ont  la  poitrine  si  longue  et  le  ventre  si  court  que  les  pattes  posté- 
rieures semblent  être  articulées  vers  le  cloaque. 

:i  Bousier  maki    G.  Leinur.  Noir,  à  élytres  testacés;  corselet  cuivreux  à  qua- 
tre pointes;  chaperon  avec  une  ligne  transver.ale  en  arrière. 
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i.  Bousier  taureau.  C.  taurus.  Noir,  corselet  tronqué  en  avant,  à  bords  arron- 
dis ;  chaperon  à  deux  cornes  arquées  chez  le  mâle,  ou  à  deux  lignes  éle- 
vées transverses  dans  la  femelle. 
r>.  lioiisier  vache.  C.  vacca.  Noir  à  reflets  cuivreux;  les  élylres  jaunes  avec  des 
points  verts,  le  chaperon  légèrement  échancré.  C'est  le  Bousier  à  deux 
cornes  de  Geoffroy,  n"  5.  Le  mâle  de  celte  espèce  porte  sur  le  chaperon  une 
épine  recourbée,  dentelée  de  chaque  côté. 
G.  liousier  cénobite.  C.  cœnobita.  H  ressemble- au  précédent  ;  ses  élytres  sont 
jaunes.  Si  l'on  ne  considérait  que  la  forme  du  corselet,  on  pourrait  regarder 
le  mâle  et  la  femelle  comme  appartenant  à  deux  espèces,  car  le  premier 
porte  la  petite  corne  du  chaperon  dans  sa  troncature. 

7.  Bousier  nuquicorne.  C.  nuchicornis.   11  est  noir,  ses  élytres  sont  jaunes . 

comme  aspergés  de  points  noirs  qui  y  sont  disséminés. 

8.  Bousier  penchant.  C.  nulans.  Noir,  chaperon  sans  cornes,  bords  du  corselet 

sinués  en  devant. 
Le  mâle  et  la  femelle  différent  par  la  couleur  des  élytres. 

9.  Bousier  fourchu.  C.  furcatus.  Noir,  trois  cornes  rapprochées  sur  le  chape- 

ron qui  est  arrondi  ;  celle  du  milieti  plus  courte. 

Ce  genre  Bousier  est  très-nombreux;  on  pourrait  y  inscrire  plus  de  cent 
espèces  qui  ont  déjà  été  mentionnées  parmi  les  espèces  étrangères  à  l'Eu- 
rope. En  France  on  en  connaît  plus  de  quarante. 

"29.  Genre  APHODIE.   APHODIUS.  (llliger.i 

Caractèkes  :  Coléoptères  penlarnérés  ;  à  élytres  durs  cou- 
vrant le  ventre  ;  à  corps  allons^é,  (trrondi  en  dessus,  plat 
en  dessous  ;  à  chapeau  arrondi  en  croissant  ;  un  écusson 
distinct  à  la  base  des  élytres. 

r>,e  nom  de  ce  genre  est  tiré  dn  grec.  Àçoiîu; 
indique  le  lieu  où  l'on  dépose  les  fumiers,  ou 
ce  que  l'on  trouve  sur  les  chemins,  àTto',  ô^o;. 
Ce  ti'est  qu'une  division  de  celui  que  Linné 
comprenait  sous  le  nom  de  Scarabée,  qui  était 
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excessivement  nombreux  ;  car  il  réunissait  la  plupart  de  nos 
Pétalocères.  Il  faut  l'avouer,  cette  séparation  était  bien  né- 
cessaire, puisque  ces  espèces  se  rapprochent  par  leurs  for- 
mes générales,  par  celles  des  antennes  et  des  membres, 
autant  (pie  par  leur  manière  de  vivre. 

En  adoptant  le  genre  Aphodie,  comme  l'a  fait  Fabricius, 
nous  devons  avouer  que  la  note  caractéristique  qui  sert  à  le 
faire  distinguer  des  genres  voisins  ne  suffit  pas  pour  les 
faire  considérer  comme  absolument  différents.  Les  larves 
ont  les  mêmes  formes,  les  mêmes  habitudes,  les  mêmes  méta- 
morphoses que  celles  des  Scarabées.  Cette  division  doit  donc 
être  considérée  comme  essentiellement  systématique  et  pro- 
pre à  faire  rapprocher  les  unes  des  autres  une  grande  partie 
de  ces  espèces. 

Les  Aphodies  sont  généralement  les  plus  petits  des  Scara- 
bées. Leur  corps,  arrondi  et  très-convexe  en  dessus,  en  long 
etentravers,  est  plat  en  dessous.  Leur  tête  est  un  peu  inclinée, 
les  yeux  petits,  à  peine  visibles  en-dessus  et  situés  très  en 
arrière.  Les  antennes  sont  courtes,  la  petite  masse  globu- 
leuse qui  les  termine  forme  des  feuillets  plicatiles.  Le  chape- 
ron est  ordinairement  garni  en  arrière  de  deux  tubercules.  Le 
prothorax  ou  le  corselet  est  lisse,  bossu,  souvent  luisant,  mais 
couvert,  dans  beaucoup  d'espèces,  d'une  poussière  blanche, 
d'une  sorte  de  glauque,  ou  de  matière  grasse,  qui  se  reproduit 
pendant  la  vie  lorsqu'elle  a  été  enlevée.  Les  élytres  sont  plus 
ou  moins  striés  sur  leur  longueur  ;  ils  sont  roides  et  cassants, 
ils  enveloppent  l'abdomen  de  toutes  parts,  et  les  derniers 
anneaux  du  ventre,  en  frottant  sur  les  extrémités  de  ces  ély- 
tres, produisent  un  petit  bruissement  assez  distinct.  Les 
pattes  sont  courtes,  à  cuisses  larges,  aplaties;  toutes  les  jam- 
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bes  sont  dentelées  extérieurement,  plus  larges  à  leiu'  extré- 
mité tarsienne,  surtout  les  antérieures.  Les  articles  des  tar- 
ses sont  très- petits,  surtout  ceux  des  intermédiaires,  et 
terminés  [)ar  deux  crochets. 

Connue  ce  genre  est  fort  nombreux,  puisqu'on  en  connaît 
plus  de  cent  espèces  eu  Europe,  nous  nous  contenterons  de 
faire  connaître  celles  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment 
aux  environs  de  Paris,  et  pour  en  faciliter  la  détermination 
nous  les  rangerons  d'après  la  couleur  des  élytres.  Peut-être 
cette  couleur  n'est-elle  pas  d'accord  avec  la  différence  des 
sexes;  mais  aucune  observation  n'a  démontré  ces  rapports. 

§  I".  Aphodies  à  élytres  rouges  en  tout  ou  en  partie. 

1.  Aphodie  du  fumier.  Aphodius  fimetarius.  Noir,  deux  taches  sur  le  corselet 
et  élytres  rouges  à  stries  de  points  enfoncés. 

C'est  le  Scarabée  Bedeau  de  Geoffroy,  très-communément  observé  dans 
les  crottins  des  chevaux;  cependant  son  corps  est  toujours  net  et  sec,  quoi- 
que plongeant  dans  des  ordures  liquides. 

■2.  Aphodie  ■puant.   A.  fœtens.  Noir,  avec   deux  taches  thoraciques,  élytres 
rouges  à  stries  de  points  enfoncés;  abdomen  rouge. 

C'est  une  des  plus  grandes  espèces  du  pays ,  et  c'est  principalement  par 
la  taille  et  par  le  bord  des  élytres,  qui  est  brun,  qu'elle  diffère  du  pré- 
cédent. 

3.  Aphodie  scrutateur.  A.  scrutator.  Noir,  à  élytres,  abdomen  et  jambes  roux. 

Nous  l'avons  trouvé  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Ce  n'est  peut-être 
qu'une  variété. 

4.  Aphodie  deux  taches.  A.  bimaculatus.  Noir,  tête  à  trois  petits  tubercules. 

élytres  striés,  avec  une  grande  tache  rouge  à  leur  base. 

3.  Aphodie  quatre  taches.  A.  quadrimaculatus .  Noir,  élytres  striés,  avec  un 
point  et  une  tache  rouges;  pattes  noires. 

G.  Aphodie  quatre  gouttes.  A.  guadriguttatus.  Noir,  un  peu  déprimé  avecles 
bords  du  corselet,  deux  taches  sur  les  élytres  et  les  pattes  rouges. 
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C'est  la  plus  petite  espèce  que  nous  ayons  observée  dans  cette  division; 
elle  est  d'un  noir  brillant,  vif  et  poli,  nous  l'avons  trouvée  dans  les  lieux  sa- 
blonneux, particulièrement  au  Champ  de  Mars  de  Paris. 

§  II.  Apliodies  à  élytrcs  livides  ou  jaunâtres  en  tout  ou  en  partie. 

T.  Aphodie  sali.  A.  conspurcaius.  D'un  noir  brillant,  chaperon  tubercule;  ély- 
tres  livides  striés  et  marqués  de  points  noirs. 

Comme  cet  insecte  présente  beaucoup  de  variétés,  il  a  été  décrit  sous 
plusieurs  noms.  Tantôt  ses  élytres  sont  noirs,  avec  une  petite  tache  rousse 
à  leur  extrémité  ;  tantôt  on  y  voit  des  taches  ou  des  points  noirs,  les  pattes 
varient  aussi  du  gris  au  noir. 

S.  Aphodie  tacheté.  A.  contaminalus.  Noir,  pattes  et  bords  du  corselet  pâles, 
élytres  gris,  striés  avec  des  taches  noires. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  de  variétés  dans  cette  espèce. 

'.).  Aphodie  gadouard.  A.  scybalarius.  Noir  lisse,  élytres  gris,  striés. 

K).  Aphodie  merdier.  A.  merdarius.  Noir,  élytres  pâles,  striés,  à  suture  noire 
ou  brune,  ainsi  que  les  pattes. 

\\.  Aphodie  livide.  A.  lividus.  Noir  brillant,  élytres  jaunes,  lisses,  striés,  cor- 
selet noir,  bordé  de  jaune  avec  un  point  noir  latéral. 

l'I.  Aphodie  erratique.  A.  erraticus.    Noir,   tète  à  un  seul  tubercule,  élytres 
brun  pâle. 

§  III.  A  élytres  noirs  ou  bruns  en  grande  partie. 

I .}.  Aphodie  fouisseur.  A .  fossor.  Tout  noir,  à  élytres  striés,  chaperon  à  troi^ 
cornes,  corselet  déprimé  en  devant. 

C'est  encore  une  des  grandes  espèces  qui  atteignent  0,014;  il  est  l'ort 
commun ,  il  y  a  des  individus  à  élytres  bruns. 

14.  Aphodie  pattes  noires.  A.  niyripes.    Noir,   corselet  lisse,  élytres    striés. 

pattes  rousses. 

15.  Aphodie  pattes  tousses.  A.  rufipes.  Noir,  corselet  lisse,  pattes  rousses. 

10.  Aphodie  hémorrhoidal.  A.  hemorrhoidalis .  Noir,  à  écusson  allongé,  ponc- 
tué ;  élytres  à  stries  crénelées,  fauves  à  la  pointe. 
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30.  Genre  SCARABP'E.  SCARABEi'S.  (Linné.) 

Cjaractères  :  Coléoptères  pentamérés;  à  antennes  en  masse 
feuilletée  ;  a  chaperon  excessivement  court  ;  à  premier  ar- 
ticle des  antennes  non  épineux. 

Ct'  nom  de  Scarabée  est  des 
[)lus  anciens;  il  est  grec,  wàoaêo;, 
et  les  Latins  l'ont  adopté  en  chan- 
geant sa  terminaison  Aristote, 
qui  l'a  employé,  paraît  l'avoir 
donné  à  tous  les  insectes  coléop- 
tères ;  d'où  provient  aussi  le  mot 
/.ûXïOTCTepov ,  qu'on  a  traduit  par 
l'expression  latine  de  vagini- 
pennes ,  parce  que  les  ailes  niem- 
iJ<UxKcOi<^'   tvooj ico •<>..<_  •  braneuses   sont    recouvertes    par 

des  étuis  ou  renfermées  dans  des  gaines. 

Linné  avait,  comme  nous  l'avons  dit ,  réuni  dans  un  même 
genre  tous  les  Pétalocères,  et  il  est  arrivé,  pour  ce  nom  de 
Scarabée,  comme  pour  celui  de  Carabe  :  quand  les  natura- 
listes trouvaient  des  caractères  sntïisants  potir  réunir  quel- 
ques espèces  sous  un  nom  générique,  ils  les  séparaient  pour 
ne  plus  comprendre  sous  le  nom  primitif  que  celles  dont 
les  analogies  n'étaient  pas  assez  remarquables  pour  en  faire 
un  genre  distinct.  C  est  ainsi  que  se  sont  opérés  les  établis- 
sements des  genres  principaux  ,  Hanneton,  Cétoine  et  Tri- 
chie,  qui  ont  été  depuis  subdivisés  en  d'autres,  et  parmi  les 
autres  Scarabées  on  a  retiré  les  genres  dont  les  noms  sui- 
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vent  :  Ateiiche,  Gynuiopleiire,  Sisiplie,  Bousier  ou  Copridt', 
Onite,  Onthophage,  Aphoilie,  Géotrupe,  Argiolie,  Orycte, 
Trox,  etc. 

D'après  l'annlyse  dont  nous  avons  présenté  le  tableau  sy- 
noptique, le  genre  Scarabée,  tel  que  nous  l'inscrivons  ici,  dif- 
fère de  tous  les  autres  Pétalocères  par  le  chaperon  qui  est 
excessivement  court  au  lieu  d'être  large,  soil  en  croissant 
comme  dans  les  Bousiers,  les  Onites  et  les  Aphodies,  on 
quadrilatère  comme  dans  les  Gtîotrupes,  les  Hannetons,  les 
Cétoines  et  les  Trichies.  Le  seul  genre  des  Trox  présente 
le  même  cas,  mais  la  base  de  ses  antennes  est  tout  à  fait 
épineuse;  d'ailleurs,  les  métamorphoses,  les  mœurs,  sont  tout 
à  fait  les  mêmes. 

Presque  tontes  les  espèces  de  ce  genre  atteignent  les  plus 
grandes  dimensions  connues  dans  la  classe  des  insectes;  elles 
ont  été  recueillies  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  l'Asie, 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  de  Cayentie,  du  Brésil,  de 
Saint-Domingue,  du  Sénégal  et  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Nous  n'eu  connaissons  que  deux  espèces  en  France,  ce  sont: 

i.  Scarabéenasicorne.  Scarabeus  nasicornis.  D'un  brun  marron,  corselet  tronqué 
en  devant,  à  trois  dents  ;  sa  têle  est  surmontée  d'une  corne  recourbée  ;  se? 
élytres  lisses  et  polis,  avec  une  seule  strie  près  de  la  suture. 

C'est  un  très-gros  insecte  que  l'on  trouve ,  ainsi  que  sa  larve,  dans  les 
couches  de  tan  de  nos  serres  et  dans  les  fumiers.  Les  larves  font  beau- 
coup de  tort  aux  jardiniers  qui  font  en  sorte  de  les  détruire. 

Illiger  et  Latreille  l'ont  placé  dans  le  genre  Oryctès,  ainsi  qu'une  autre 
espèce  qu'on  a  décrite. 

2.  Scarabée  silène.  S.  si/enus.  Semblable  au  précédent  pour  la  couleur,  qui  est 
plus  claire  et  dont  le  corselet  présente  une  sorte  d'excavation  en  avant.  On 
l'a  observé  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 
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31.  Genrk  TROX.   TfiOX.  (Fabricius. 

(Iar^ctères  :  Tctc  engagée  dans  le  corse/et  et  cachée  en  des- 
sous par  la  première  paire  de  /tanches;  chaperon  très- 
court  ne  couvrant  pas  la  base  des  antennes  qui  est  velue 
et  hérissée  de  poils  roides  ;  élytres  souvent  soudés;  pas 
d'ailes. 

Ce  genre  anomal,  d  ailleurs  peu  nombreux, 
semble   avoir   emprunté  son   nom    du  grée  ; 
Fabricius  l'aura  pris  au  hasard  dans   les  ou- 
vrages d'Aristote;  Tpw^  indicjuaiit  plutôt  un 
charançon,  gurgulio,  ainsi  (|u'on    l'a    traduit 
du  verbe  grec  Tpuyw,  signifiant  :  je  ronge  en 
^•wy:  Ç><!^iiiL''    mangeant;   de   sorte  que  le  terme  n'indique 
réellement  au(yne  particularité  de  mœurs  et  donne  même 
une  fausse  indication. 

D'après  l'analysedesgenres  de  cette  famille,  comparés  entre 
eux,  on  voit  que  ces  insectes  se  rapprochent  seulement  des  Sca- 
rabées ou  desOryctes  par  la  brièveté  du  chaperon.  Les  espèces 
(|u"on  a  rapprochées  sous  ce  nom  sont  de  petite  taille,  al  lon- 
gées et  assez  étroites;  leurs  élytres  sont  coriaces;  on  a  peine  à 
concevoir  comment  ces  insectes ,  privés  des  ailes  membra- 
neuses, peuvent  subvenir  à  leurs  besoins,  car  on  les  observe 
au  milieu  des  sables  les  plus  secs  dans  les  sablonnières,  où  il 
v  a  peu  de  matières  organiques.  I^orsqu'on  les  saisit  ils  font 
entendre  un  petit  murmure  qui  dépend,  ainsi  que  nous  nous 
en  sommes  assuré,  du  frottement  de  l'abdomen  contre  les 
élytres  soudés  qui  remplissent  l'office  d'une  voûte  vibratile. 
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On  n'a  pas  encore  fait  connaître  l'histoire  de  ces  insectes 
dont  on  n'a  pas  observé  les  larves. 

Nous  parlerons  de  troisespèces  principales  parmi  une  ving- 
taine, dont  les  caractères  sont  indiqués  par  les  auteurs. 

i.   Trox  hérissé.  Trox  hispidvs.  Noir,  allongé;  corselet  raboteux  ;  élytres  striés  à 
points  saillants;  les  sillons  séparés  entre  eux  par  de  petits  faisceaux  dépolis. 
On  le  trouve  au  pied  des  coteaux  sablonneux. 

2.  Trox  dessables.  T.  sabulnsus.   Il  ressemble  beaucoup  au  précédent;  son 

corselet  est  inégal,  ses  élytres  striés  ont  des  lignes  enfoncées  rugueuses. 
Comme  il  est  plus  petit,  et  qu'il  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux,  ce  n'est 
peut-être  qu'une  variété  de  sexe. 

3.  Trox  du  gravier.   T.  arenarius.  Corselet  sillonné  en  long  et  à  élytres  striés. 

Cette  espèce  est  encore  plus  petite,  n'ayant  guère  que  2  millimètres  de 
longueur,  avec  des  poils  roussâtres  sur  les  élytres  et  le  corselet. 

32.  Genbe  hanneton.  MELOWNTHA. 

« 

(Caractères  :  Coléoptères  pentattiérés  ;  a  antennes  terminées 
par  une  niasse  feuilletée  ;  à  chaperon  large,  carié  et  al- 
longé. 

Ces  caractères  distinguent  ces  in- 
sectes de  tous  les  autres  genres  de 
Coléoptères  qui  appartiennent  à  la 
même  famille;  mais  comme  leur  his- 
toire est  très-importante  à  connaître, 
nous  donnerons  beaucoup  plus  de  dé- 
tails en  cette  occasion. 
^^j^^^  ,  Nous  ignorons  l'étymologie  française 

du    mot   Hanneton  :  on    prétend    qu'autrefois   on   écrivait 
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alleton  (|iii  avait  pour  origine  deux  mots  latins  (ila  et 
tonus,  à  cause  du  briiit  que  les  Hannetons  font  en  volant. 
Quant  au  nom  de  Melolontlia  donné  à  ce  geiu'e  par  Fa- 
bi'icius,  il  a  été  employé  par  Aristophane  et  par  Aristote 
pour  désigner  les  Coléoptères  et  peut-être  plus  particu- 
lièrement les  Scarabées,  u.-/i>.ûVJvO-/i,  [i.r,Xolov6a,  p;Xô>.ovOù;,  [ae/o- 
Xo'vOn;  on  en  ignore  l'origine  :  c'est  surtout  Bochard,  dans 
son  Histoire  des  animaux  de  l'Ecriture  sainte  (Hierozoi- 
con),  cpii  a  cru  reconnaître  l'identité  de  notre  Hanneton 
avec  le  Mélolontlie  d'Aristophane,  parce  que  ce  poète, 
dans  sa  comédie  d*is  Nuées,  fait  dire  à  Socrate  (vers  761)  ; 
«Laissez  aller  votre  pensée  comme  le  Mélolonthe  qu'on  lâche 
en  l'air  avec  un  lil  à  la  patte.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom  de 
Mélolonthe  donné  par  Fabricius,  a  été  adopté  partons  les 
auteurs  systématiques^  quoique  Geoffroy  s'en  soit  servi 
avant  lui  pour  un  genre  de  Coléoptère  phytophage  qui 
comprend  les  Gribouiis,  Cryptoccphalus,  et  les  Clytres, 
Clytra. 

Les  Hannetons  ont  en  général  le  port,  la  contbrmation  et 
les  mœurs  des  Scarabées  ou  plutôt  des  Pétalocères,  parmi 
lesquels  Linné  les  avait  placés.  Cependant  leur  corps  est 
moins  déprimé;  il  est  convexe  ou  relevé  en  dessus  et  en  des- 
sous du  côté  du  ventre,  ce  qui  le  rend  comme  bossu.  La  tête 
est  engagée  dans  le  corselet  qui  est  un  peu  plus  étroit  en  de- 
vant et  le  plus  souvent  accolé  aux  élytres  en  arrière.  Les  an- 
tennes en  masse  lamellée  sont  composées  de  dix  articles  dont 
les  derniers  seuls  forment  à  l'extrémité  une  sorte  de  pana- 
che que  l'insecte  resserre  ou  étale  à  volonté.  Ces  lames, 
quelquefois  au  nombre  de  sept,  sont  chez  les  mâles,  plus 
larges  et  mieux   développées,    les  élytres   étant    eu    général 
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moins  longs  que  le  ventre  (|ui  souvent  se  termine  en  pointe. 

Le  corps  des  Hannetons  est  le  pins  ordinairement  velu  et 
couvert  de  longs  poils  ou  de  petites  écailles  iuibriquées.  colo- 
rées diversement  comme  celles  des  rjC|)idoptères.  Ceitaines 
espèces  sont  même  très-brillantes  et  ornées  de  couleurs  na- 
crées et  métalliques  qui  reflètent  les  teintes  les  plus  agréa- 
bles; tels  sont  l'Écailleux  violet  de  Geoffroy,  l'Argenté,  le 
Pulvérulent. 

Les  Hannetons,  sous  l'état  parfait,  mangent  les  feuilles  et 
les  fleurs;  mais  quand  ils  avaient  la  forme  de  larves  ils  se 
nourrissaient  de  racines  ou  de  tiges  souterraines,  et  souvent, 
au  moins  pour  queUpies  espèces,  ces  larves  conservent  cette 
forme  pendant  plusieurs  années,  on  connaît  celles-ci  sous  les 
noms  de  vers  blancs  ou  de  Mans.  L'insecte  parfait  conserve 
tout  au  plus  pendant  deux  mois  sa  dernière  forme;  mais 
comme  la  race  de  certaines  espèces  est  très-multipliée  et 
qu'elle  arrive  à  la  perfection  à  la  même  époque  de  l'année  où 
les  feuilles  sont  encore  très-tendres,  elles  détruisent  celles 
de  plusieurs  arbres  et  surtout  des  chênes,  au  premier  prin- 
temps, de  manière  à  faire  le  plus  grand  tort  aux  forêts  et  aux 
nouvelles  plantations,  de  sorte  que  dans  certaines  années  et 
par  époques  successives  de  trois  en  trois  ans,  oii  leur  race  est 
beaucoup  plus  abondante,  elle  devient  un  véritable  fléau  pour 
les  campagnes. 

Les  principales  espèces  du  genre  Hanneton  sont  les  sin- 
vantes  : 

\.  Le  Hanneton  foulon.  Mclobmtha  fullo.  Il  est  d'une  couleur  brune  lestacée, 
marquetée  de  blanc j  son  corselet  porte  deux  taches  blanches;  la  masse 
des  antennes  est  composée  de  sept  feuillets  lâches  et  très-mobiles,  surtout 
dans  les  mâles. 
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Sa  taille  est  double  de  celle  du  Hanneton  commun  ;  sa  couleur,  pen- 
dant la  vie,  est  d'un  rouge  brun,  marron  clair.  Les  élylres  sont  parsemés 
de  points  et  de  taches  blanches  irrégulières,  mais  symétriques  à  droite  el 
à  gauche.  On  voit  beaucoup  de  poils  sous  le  corselet  et  à  la  poitrine  ,  de 
sorte  que  ces  régions  paraissent  comme  velues  ;  le  dessous  du  ventre  est 
cendré. 

Cet  insecte  se  rencontre  principalement  dans  les  sables  secs  et  les  dunes 
des  bords  de  la  mer,  en  Italie,  en  Provence.  On  assure  l'avoir  recueilli  il  y 
a  plus  de  soi.xante  ans  dans  le  Marquenterre  en  Picardie,  puis  dans  les 
dunes  de  Dunkerque.  On  dit  aussi  l'avoir  recueilli  à  P'ontainebleau.  Jamais 
nous  ne  l'avons  trouvé  aux  environs  de  Paris. 

Hanneton  commun.  M.  vulijaris.  Il  est  noir;  les  élytres  et  les  pattes  sont 
d'un  brun  rougeâtre  ;  l'abdomen  est  terminé  par  un  prolongement  conu- 
du  dernier  segment,  et  on  voit  sur  les  côtés  de  chaque  anneau  une  petite 
tache  blanche  triangulaire. 

C'est  un  des  insectes  les  plus  nuisibles  ;  voilà  pourquoi  nous  croyons  de- 
voir exposer  son  histoire  avec  plus  de  détails  que  pour  tout  autre. 

Les  larves  des  Hannetons  qu'on  nomme  vulgairement  vers  blanc  dans 
nos  campagnes  ou  des  Mans,  ressemblent  à  celles  des  Scarabées;  mais  elles 
sont  bien  plus  à  redouter,  parce  que  ces  dernières  n'attaquent  que  les  vé- 
gétaux altérés  à  la  suite  de  leur  mort  naturelle,  ou  les  résidus  de  ces 
mêmes  plantes  dont  les  autres  animaux  avaient  fait  leur  nourriture,  tandis 
que  les  Mans  s'attachent  aux  racines  des  plantes  vivantes,  surtout  à  celles 
que  nous  cultivons,  ainsi  qu'à  celles  des  arbres  près  de  leur  chevelu  et  en 
pleine  végétation,  ce  qui  souvent  les  fait  périr.  On  peut  voir  dans  les 
Vémoires  de  la  Société  d'aijriculHire  de  Paris  pour  les  années  1787  et  1791 
de  Irès-bonnes  observations  dont  nous  croyons  devoir  extraire  quelques- 
uns  des  faits  principaux. 

Les  larves  vivent  trois  ou  quatre  ans  dans  cet  état;  elles  ne  mangent  ce- 
pendant que  dans  la  belle  saison.  En  automne,  elles  s'enfoncent  plus  pro- 
fondément dans  la  terre,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  des  gelées.  A  cette  épo- 
que on  les  trouve  engourdies  dans  une  sorte  de  sommeil  ou  d'hibernation 
pendant  lesquels  elles  ne  font  aucun  mouvement  et  ne  prennent  pas  de 
nourriture. 

Au  printemps  elles  sortent  de  cet  état  pour  se  rapprocher  de  la  surface 
du  sol.  Il  parait  qu'elles  muent  ou  changent  de  peau  plusieurs  fois,  et  sur- 
tout au  commencement  de  chaque  réveil  naturel.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de 
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leur  ti'oisième  année,  et  lorsqu'elles" ont  pris  tout  leur  accroissement, 
qu'elles  se  préparent  à  la  métamorphose.  Elles  cessent  alors  de  manger, 
se  vident  même  du  résidu  de  leurs  aliments.  Cependant  elles  restent  obèses 
dans  toute  la  force  du  terme,  parce  que  leur  peau  est  tellement  gonflée  et 
étendue  par  une  sorte  de  graisse  blanche  qu'elle  est  près  de  crever.  Si  on 
déchire  ou  si  on  incise  cette  peau ,  il  en  sort  une  masse  d'un  tissu  blanc 
comme  de  la  crème,  qui  devient  même  huileux  par  l'effet  de  la  chaleur,  et  qui 
surnage  à  la  surface  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  ces  larves.  Cette 
matière  gi-aisseuse  paraît  avoir  été  mise  en  réserve  pour  servirai!  déve- 
loppement ultérieur  des  organes  ou  à  l'alimentation  de  l'animal,  pendant 
l'espace  de  temps,  à  peu  près  de  six  mois,  que  l'insecte  doit  conserver  sa 
forme  de  nymphe  et  rester  immobile  dans  la  coque  qu'il  s'est  construite. 
Ces  larves,  avant  de  subir  leur  transformation,  s'enfoncent  assez  pro- 
fondément dans  la  terre ,  quelquefois  à  plus  de  6  décimètres ,  pour  s'y 
creuser  une  loge  arrondie,  un  espace  vide  dont  elles  ont  consolidé  les  pa- 
lois  en  y  dégorgeant  une  bave  glutineuse  ;  on  dit  même  quelles  y  entre- 
mêlent quelques  fils  d'une  soie  grossière  qu'elles  sécrètent.  Lorsque  l'in- 
secte a  fait  ce  travail,  il  semble  malade  et  reste  tranquille,  il  se  gonfle  et 
se  raccoïK'cit;  il  éprouve  une  dernière  mue,  et  à  la  place  de  la  peau  qui  le 
recouvrait,  on  voit  une  nymphe  molle  dont  tous  les  membres  ratatinés, 
situés  constament  de  la  môme  manière,  laissent  cependant  reconnaître  les 
rudiments  des  élytres  comme  emmaillottant  les  membres  dans  un  état  de 
fiction  et  de  rapprochement  forcé  ,  ainsi  que  les  antennes.  Peu  à  peu 
cette  nymphe  prend  de  la  consistance  ;  elle  se  colore  de  plus  en  plus  en 
brun.  Ce  n'est  qu'au  mois  de  février  que  l'insecte  peut  quitter  la  peau 
mince  qui  l'enveloppait  ;  mais  le  Hanneton  est  alors  encore  très-mou,  d'une 
teinte  jaunâtre.  Il  prend  de  jour  en  jour  plus  de  consistance;  vers  le  mois 
d'avril  ou  de  mai,  suivant  le  climat  de  la  contrée,  il  gagne ,  en  la  creusant, 
la  surface  de  la  terre,  et  ce  n'est  guère  qu'à  la  fin  du  premier  mois,  ou 
au  commencement  de  mai,  qu'il  apparaît,  ce  qui  l'a  fait  même  nommer  en 
allemand  Maiknefer,  Scarabée  de  mai. 

Sous  l'état  parfait,  les  Hannetons  passent,  le  plus  souvent,  la  majeure  par- 
tie de  la  journée  dans  une  sorte  de  sommeil  et  d'immobilité  sur  les  feuilles 
des  arbres  dont  ils  se  nourrissent  avec  avidité.  Cependant,  quand  la  trop 
grande  lumière  ou  la  chaleur  du  soleil  les  gênent,  ils  se  réveillent  et  volent 
pour  se  mettre  à  l'abri  et  à  l'ombre;  mais  le  soir,  à  la  chute  du  jour, 
presque  tous  les  individus,  surtout  les  mâles,  s'élancent  dans  l'air,  soit 


COLÉOPTÈRES.     PETALOCÈUES.    C.    HANNETON.  353 

|Hnir  remplir  le  grand  acte  de  la  reprodiiclion,  soit  pour  aller  chercher  leur 
nourriture.  Le  vol  de  ces  insectes  est  lourd  et  bruyant;  il  a  lieu  presque 
toujours  vent  arrière,  et  l'insecte  en  est  si  peu  maître,  qu'il  a  peine  à  se  di- 
riger, heurte  et  s'abat  sur  tous  les  corps  solides  qu'il  rencontre  sur  sa 
route  :  c'est  peut-être  à  cause  de  cette  circonstance,  qu'on  attribue  à  un 
défaut  de  prévoyance,  c|u'en  France  on  dit  proverbialement  :  Étourdi 
comme  un  Hanneton. 

L'accouplement  des  Hannetons  présente  quelques  particularités.  Le  mâle, 
qui  est  en  général  plus  petit  que  la  femelle,  est  toujours  reconnaissable  par 
le  plus  grand  développement  de  la  masse  feuilletée  de  ses  antennes.  Avant 
l'acte,  il  est  excessivement  ardent  et  très-vif;  mais  aussitôt  que  l'intromis- 
sion s'est  opérée,  il  tombe  dans  une  sorte  d'anéantissement  et  de  sommeil 
comme  léthargique.  La  femelle,  alors,  le  transporte  avec  elle  en  changean 
de  place;  mais  dans  une  position  renversée,  le  dos  en  dessous  et  conmie 
traîné  à  la  remorque  ayant  les  pattes  en  l'air. 

Les  organes  mâles  de  la  génération  sont  aussi  fort  singuliers  ;  ils  sont 
construits  de  manière  à  ce  que  l'organe  conducteur  de  l'humeur  séminale, 
qui  est  mou  de  sa  nature,  mais  érectile,  puisse  s'introduire  au  moyen  d"un 
goi-geret  dilatateur,  formé  de  deux  valves  cornées  qui  sortent  du  cloa- 
que comme  une  sorte  de  tige  roide ,  mais  mousse  à  la  pointe.  A  peine 
introduit  dans  le  corps  de  la  femelle,  les  valves  s'écartent  l'une  de  l'autre, 
et  des  muscles  placés  dans  leur  intérieur  les  tiennent  dilatées.  Ces  lames 
ainsi  écartées  maintiennent  les  deux  sexes  dans  un  état  d'adhérence  qui  ne 
l'esse  que  lorsque  la  fécondation  a  été  complète. 

Quand  les  Hannetons  ont  opéré  ce  grand  acte  de  la  fécondation, 
ils  ne  tardent  pas  à  périr.  Ils  ne  mangent  plus,  et  ils  meurent  de  faim  ou  de 
faiblesse.  La  femelle,  fécondée,  quitte  aussi  les  arbres  ;  elle  s'abat  sur  la 
terre,  et,  à  l'aide  de  ses  pattes,  elle  se  creuse  une  sorte  de  canal  à  un  double 
décimètre  de  profondeur  pour  aller  y  déposer  ses  œufs,  qui  sont  ovales,  fort 
gros  et  au  nombre  de  30  à  80.  On  prétend  que  ces  femelles  sortent  de  terre 
après  leur  ponte  pour  vivre  deux  ou  trois  jours  ,  et  qu'elles  prennent  encore 
de  la  nourriture  sur  les  arbres  ;  mais  nous  n'avons  pu  vérifier  ce  fait. 

Les  œufs  ne  tardent  pas  à  éclore;  les  jeunes  larves  ou  les  vers  blancs  qui 
en  proviennent  se  nourrissent  des  racines  qu'elles  trouvent  sur  les  routes  ou 
dans  les  galeries  qu'elles  se  creusent.  Elles  emploient,  comme  nous  l'avons 
dit,  quatre  années  pour  passer  à  l'état  parfait;  de  sorte  que  tous  les  trois  ans 
la  race  se  perpétue,  et  non  d'année  en  année.  Il  résulte  de  là  qu'il  y  a, 
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coiunie  on  le  répète,  des  années  aux  Hannetons ,  tandis  que  dans  certaines 
autres  ces  insectes  sont  l)eaucoup  plus  rares.  Mais  tant  de  circonstances 
peuvent  faciliter,  retarder  ou  empêcher  la  propagation  d'une  race  que  ces 
pronostications  n'ont  pas  toujours  été  vérifiées  par  des  observations  con- 
tinues. 

On  a  proposé  divers  moyens  pour  s'opposer  aux  ravages  des  Hannetons; 
mais  la  plupart  ont  été  reconnus  inefficaces  ou  inexécutables.  Le  meilleur 
serait  sans  doute  de  faire  recueillir,  dans  une  sorte  de  battue  générale ,  le 
plus  grand  nombre  possible  de  ces  insectes  parfaits  par  des  femmes  et  des 
enfants  pendant  quatre  années  consécutives,  dans  chaque  canton.  Ce  serait 
une  assez  grande  dépense,  à  moins  qu'on  ne  trouvât  moyen  de  tirer  quel- 
que parti  de  ce  nombre  immense  d'insectes  qu'on  aurait  recueillis,  de  ma- 
nière à  intéresser  ii  leur  récolte  ;  on  s'opposerait  avec  plus  d'efficacité  à  leurs 
ravages.  Il  est  probable  qu'après  les  avoir  exposés  à  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lante, ils  formeraient  un  excellent  engrais.  Peut-être  pourrait-on  en  retirer 
une  sorte  d'huile  animale  qui  serait  eniployée  dans  les  arts  ou  dans  l'éco- 
nomie domestique. 

o.  Hanneton  cotonneitj:.  Uelolonlha  villosa.  Il  est  d'un  fauve  châtain;  son  éciis- 
son  est  blanc,  ses  élytres  couverts  d'une  sorte  de  duvet  farineux;  le  dessous 
du  corps  est  très-velu,  ainsi  que  les  cuisses. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris  ;  un  peu  plus  tard,  vers  le  mois  de  juin, 
il  est  certainement  moins  nombreux;  mais  il  forme  bien  une  espèce  cons- 
tante. 

'i.  Hanneton  solsticiul.  M.  solstivialls.  Ses  élytres  sont  d'un  jaune  très-pâle, 
ainsi  .que  tout  le  corps  qu'on  dit  testacé  ;  l'abdomen  est  obtus  ou  sans 
pointe;  la  masse  des  antennes  n'a  que  trois  feuillets. 

C'est  le  petit  Hanneton  d'automne  de  Geoffroy.  Il  est  très-commun  dans 
les  prairies  où  il  voltige  au  jour  tombant.  Nous  avons  remarqué  que  le  point 
où  il  s'abat  sur  le  gazon  est  presque  toujours  celui  qui  a  reçu  quelque  excré- 
ment d'oiseau  remarqua])le  par  sa  couleur  blanche,  qui  est  de  l'urate  d'am- 
moniaque très-odorant. 

3.  Hanneton  de  la  vigne.  M.  vitis.  D'un  vert  métallique,  surtout  en  dessous  ; 
bords  du  corselet  jaunes.  On  le  trouve  sur  les  vignes,  dont  il  détruit  les 
jeunes  feuilles  au  printemps. 

(;.  Hanneton  (!/■  Fihch     '/.  Fituiiii.  11  ressemble  au  précédent;   mais  les 
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olytres  sont  testacés  et  non  d'un  vert  iloré.  Il  est  beaucoup  \)h\s  rom- 
nmn;  peut-être  celui  de  la  vigne  n'en  est-il  qu'une  variété. 

7.  Hannclon  variable.  V.  voriabilia.  Il  est  de  forme  ovale,  sduveiil  duu  noif 
soyeux  ;  ses  élylres  sont  striés. 

C'est  le  Scarabée  couleur  de  suie  de  Geoffroy,  t.  I,  p.  80,  n°  15.  Il  est 
quelquefois  de  couleur  jaune  paille  ;  on  le  trouve  dans  los  troncs  pourris 
de  certains  arbres. 

s.   Hanneton  ruricole.   M.  ruricola.  11  est  noir,  velu;  ses  élylres  striés  sont 
testacés  et  bordés  de  noir. 
C'est  le  Scarabée  à  bordures  de  Geoffroy,  n"  I-j. 

1).  Hanneton  humerai.  >/.  humeral/s.  Il  est  noir,  couvert  de  petits  poils  ou  d'une 
sorte  de  duvet;  ses  l'Iytres  striés  sont  jaunâtres,  avec  une  tache  noire  à  la 
base  externe,  comme  une  épaulette. 

H).  Hanneton  horticole.  M.  liorlicoln.  D'un  noir  bronzé;  tète  cl  corselet  verts  ; 
élytres  fauves  sans  taches. 

II.  Hanneton  farineux.   M.  farinosa.   D'un  jaune    verdàlre,   couvert   diuie 
poussière  vert  argenté  ;  le  dessous  du  corps  est  argenté. 
On  le  trouve  à  Fontainebleau  sur  les  feuille  de  la  ronce. 

1:2.  Hanneton  écailleux.  M.  squanunosa.  D'une  teinte  violet  métallique,  cha- 
toyant, d'un  blanc  métallique  brillant  en  dessous. 

C'est,  sans  contredit,  le  plus  bel  insecte  de  France.  Cicolfroy  l'a  décrit 
sous  le  nom  d'Kcailleux  violet.  H  se  trouve  sur  le  tronc  des  saules  altérés, 
et  quelquefois  sur  les  fleurs  des  arbrisseaux  des  prairies  humides. 

Le  genre  Hanneton  comprend  aujourd'hui  plus  de  deux  cents  espèces. 
Fabricius,  sous  le  nom  de  Mélolonthe,  en  a  décrit  plus  de  cent  cinquante. 
Latreille  en  a  fait  trois  subdivisions ,  suivant  que  la  bouche  est  plus  ou 
moins  recouverte  par  le  chaperon ,  et  que  les  mandibules  sont  plus  ou 
moins  solides  ou  dentelées.  Tels  sont  les  G laph vues,  comme  les  Mélo- 
lonthes  du  chardon,  de  la  serratule,  le  Maure  de  Fabricius;  les  Amphi- 
COMES,  tels  que  ceux  nommés  mêlas,  vulpes,  viltala,  ubdominalis,  Bomby- 
lius,  Cyatvpennis,  et  les  Anison^x,  tels  que  les  Hannetons  à  crinière,  à 
trompe,  ours,  lynx,  qui  sont  presque  tous  d'Afrique,  et  particulièrement  du 
cap  de  Bonne- Espérance,  et  dont  Olivier  a  donné  de  bonnes  figures. 
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33.  GE^■BE  CÉTOINE.  CETO.MA.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  peiitamcrés  ;  à  antennes  eu  masse 
lamellée;  a  chaperon  large,  carré;  à  élytres  durs;  corselet 
convexe,  trapézoïdal  ;  une  pièce  cornée  triangulaire  à  la 
base  extérieure  des  élytres;  sternum  du  mésothorax  proé- 
minent. 

Les  Cétoines  étaient  comprises  par 
Linné  dans  le  genre  nombreux  des  Sca- 
rabées avant  que  Fabricius  ait  eu  l'idée 
heureuse  de  reconnaître  qu'elles  devaient 
former  un  genre  particulier  sous  le  nom 
dont  l'étymologie  nous  est  inconnue.  Fa- 
CtK'u^  u.  (.:;  ^^  bricius,  qui  l'a  emprunté  du  Diction- 
naire d'Hesychius,  l'indique  cependant  comme  étant  grec 
et  obscur. 

Les  Coléoptères  de  ce  genre  sont  presque  tous  ornés 
de  couleurs  métalliques  ou  rembrunies  qui  contrastent  d'une 
manière  remarquable  avec  leurs  habitudes  douces  et  tran- 
([uilles,  surtout  si  l'on  vient  à  les  comparer  aux  espèces  bril- 
lantes et  carnassières  de  la  famille  des  Créojjhages,  quoique 
en  effet  le  bronze  antique,  le  vert,  le  cuivre  et  l'or  à  reflet  de 
leur  parure,  et  même  quekpies  cornes  dressées  sur  le  chape- 
ron de  certaines  espèces  semblent  indiquer  des  armes  et  des 
penchants  ii  l'attaque,  ils  ne  savent  même  pas  disputer  leur 
proie.  Leurs  mâchoires  et  toutes  les  pai'ties  de  leur  bouche  ne 
paraissent  destinées  qu'à  ramasser  le  pollen  ou  le  nectar  des 
fleurs.  Paisibles  habitants  des  bois,  de  nos  bosquets  et  de  nos 
jardins,  on  les  trouve  comme  endormis  dans  le  calice  des 
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fleurs,  étendus  sur  les  étaniiiies;  tantôt  groupés  sur  les  cimes 
des  sureaux,  au  milieu  des  corymbes,  des  cornouillers  et  des 
viornes;  ou  isolés  dans  le  calice  et  dans  les  pétales  des  ro- 
siers et  des  pivoines,  dont  ils  font  relever  l'éclat. 

[/organisation  des  Cétoines  est  parfaitement  d'accord  avec 
ces  sortes  d'habitudes  nonchalantes;  ou  plutôt  leurs  mœurs 
ne  sont  nécessairement  que  le  résultat  de  cette  organisation, 
r.eurs  antennes,  composées  de  dix  articles,  offrent  un  premier 
segment  plus  développé  que  ceux  qui  suivent;  les  trois  der- 
niers, cependant,  plus  gros,  rapprochés,  constituent  une 
|)etite  masse  feuilletée.  F^ans  l'examen  très-détaillé  que  l'on 
a  fait  des  parties  de  leur  bouche,  qui  faisait  la  base  de  la  clas- 
sification de  Fabricius,  on  a  décrit  leurs  mandibules  comme 
étant  mendiranenses  et  à  deux  lobes  ;  leurs  mâchoires 
ont  deux  petits  crochets  et  sont  terminées  par  un  long 
faisceau  de  j)oils,  disposition  que  l'on  suppose  très-favorable 
et  propre  à  absorber  le  suc  des  fleurs.  Les  palpes  sont  courts, 
en  fil,  les  maxillaires  formés  de  quatre  articles,  les  labiaux 
de  trois;  les  lèvres  peu  saillantes.  Au  reste  ces  caractères 
tirés  des  parties  de  la  bouché  sojit  à  peu  près  les  mêmes 
(jue  ceux  des  Trichies,  et  ce  n'est  que  dans  la  forme  différente 
de  quelques  parties  du  coi'ps  qu'on  a  trouvé  moyen  de  dis- 
tinguer les  deux  genres. 

Le  corps  des  Cétoines  est  en  général  de  forme  ovalaire,  un 
peu  déprimé  en  dessus,  dans  la  région  des  élytres.  Leur  tète 
est  petite,  prolongée  par  un  chaperon  plus  long  que  large, 
un  peu  échancré,  ou  terminé  par  une  sorte  de  corne.  Le  cor- 
selet, ou  plutôt  le  prothorax,  est  grand,  convexe  en  arrière 
et  le  plus  souvent  de  forme  trapézoïdale.  On  doit  remarquer 
surtout,  en  dehors  et  à  la  l>ase  des  élytres,  une  sorte  d'épan- 
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lette  articulée,  érailleiise,  fixée  sur  le  niésothorax  dans  une 
échanerure  du  bord  externe  et  supérieur  de  l'élytre  qui  re- 
<ouvre  presque  entièremenl  le  ventre.  Ce  même  mésothorax, 
ou  cette  région  moyenne  du  corselet  comme  carénée  en  des- 
sous, forme  une  sorte  de  sternum  qui  se  prolonge  sous  le 
corselet,  f.es  différentes  jiarties  des  pattes,  surtout  les  cuisses, 
sont  aplaties  et  larges.  Les  postérieures  s'articulent  sous  une 
lame  écailleuse  concave,  écartée  des  autres  et  un  peu  mobile 
quand  l'insecte  remue  les  pattes,  c'est  une  véritable  hanche. 
r^es  jambes,  surtout  les  antérieures,  soiit  fortement  dente- 
lées; les  tarses  grêles,  se  terminent  par  deux  crochets. 

[.es  larves  des  Cétoines,  à  en  juger  par  celle  de  l'espèce 
qu'on  nom  me  la  dorée,  qui  est  la  mieux  connue,  ont  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celles  des  Hannetons. Cette  larve  a  quinze 
à  vingt  millimètres  de  long  ;  son  corps,  d'un  blanc  sale,  est 
composé  de  douze  anneaux  couverts  de  poils  rares  et  roux, 
garni  de  cha(}ue  côté  de  neuf  stigmates;  la  tête  large  et  écail- 
leuse est  armée  de  deux  mâchoires,  de  palpes  et  d'antennes.  Oji 
la  rencontre  quelquefois  dans  les  terres  humides;  elle  choisit 
de  préférence  le  terreau  cpii  se  forme  au-dessous  des  fourmi- 
lières et  les  insectes  industrieux  qui  ramassent  tant  de  débris 
de  végétaux  ne  paraissent  pas  s'inquiéter  beaucoup  de  ce 
voisinage.  La  larve  de  la  Cétoine  fait  beaucoup  moins  de  tort 
aux  racines  des  plantes  que  celles  du  Hanneton.  Le  terreau  et 
«[uelques  débris  de  végétaux  peuvent  suffire  à  sa  nourriture. 
Au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  elle  s'enfonce  en  terre  assez 
profondément  pour  être  à  l'abri  des  gelées;  elle  s'enveloppe 
d'une  coque  très-solide  qu'elle  construit  en  y  agglutinant  des 
grains  de  sable,  de  petites  pierres  et  même  ses  excréments. 
C'est  dans  cette  retraite  (|u'elle  passe  une  ou  plusieurs  an- 
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nées  iivaiit  de  paraître  sous  sa  dernière  métamorphose.  Si 
cette  liabitude  de  se  construire  ainsi  une  coque  était  «-oni- 
innne  à  toutes  les  Cétoines,  ce  serait  encore  une  nonvelle  diffé- 
rence entre  ce  genre  et  celui  des  Trichies;  car  nous  avons  eu 
plusieurs  fois  l'occasion  d'observer  les  nymphes  des  espèces 
nommées  V^erdet  et  Hémiptère.  Elles  n'étaient  jamais  enve- 
loppées et  toujours  libres  dans  la  poussière  des  bois  morts; 
il  est  probable  (pi'il  eu  est  de  même  pour  les  Cétoines  dont 
les  larves  vivent  dans  le  bois  altéré. 

Le  geni'e  Cétoine  comprend  un  irès-grand  nombre  d'es- 
pèces. Déjà  Fabricius,  dans  son  premier  volume  sur  les 
Coléoptères  qu'il  nomme  Eleuthérates  ,  y  en  avait  inscrit 
plus  de  cent  vingt,  provenant  de  l'un  et  de  l'autre  continent. 
et  MM.  Gory  et  Percheron,  dans  leur  monographie  des 
Cétoines,  ayant  réduitee  genre  aux  seules  espèces  qu'ils  carac- 
térisent comme  ayant  le  lobe  terminal  des  mâchoires  mem- 
braneux, velu,  et  les  élytres  fortement  sinués,  y  ont  inscrit 
cent  quatre-vingt-six  espèces;  les  autres  étant  réparties  dans 
vingt  et  un  autres  genres.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des 
espèces  inscrites  dans  le  genre  Cétoine,  quoique  nous  ayons 
ailleurs  fait  connaître  quelques  espèces  des  genres  nommés 
Goliath,  Schizorhine,  Gnathocère,  Crémastocheile,  Diplog- 
nathe,  qui  sont  tous  étrangers  à  notre  pays. 

t.  Cétoine  fastueuse.  Celonia  fasluosa.  Percheron,  p.  2-22,  pi.  xli,  fig.  5.  D'un 
vert  doré,  avec  des  reflets  brillants  en  dessus,  d'un  vert  cuivreux  en  des- 
sous, les  élytres  sans  taches. 

Le  chaperon  est  plane ,  à  bords  relevés  et  non  échancrés  ;  le  corselet  et 
le  chaperon  sont  d'un  vert  doré  éclatant  comme  les  élytres  sur  lesquels  on 
remarque  une  forte  dépression  avec  plusieurs  rangées  de  points.  Le  dessus 
du  corps  est  aussi  cuivreux,  mais  comme  azuré. On  l'a  trouvée  dans  le  midi 
de  la  France. 
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2.  Cétoine  marbrée.  C.  marmoiata.  Percheron,  p.   197,    n»  41,    pi.   xxxv, 

fig.  o-  Corps  oblong,  d'un  vert  obscur  bronzé;  élytres  et  corselet  avec  de 
petits  enfoncements  et  des  traits  gris  irréguliers.  Les  petites  taches  grises 
qu'on  observe  sur  le  corselet  et  sur  les  élyfres  qui  n'ont  pas  de  nervures 
saillantes  ni  de  points  visibles  du  côté  de  l'écusson,  font  reconnaître  cette 
espèce  commune  à  Paris. 

3.  Cétoine  dorée.    C.   aurala.  Percheron,  p.  210,   pi.    xlv,  fig.  3.  Elle  est 

aussi  d'un  vert  doré  et  bronzé  en  dessus;  son  corps  est  déprimé,  ses  ély- 
tres carrés,  avec  des  taches  ou  des  atomes  blanchâtres  ;  quatre  points  blancs 
sous  les  derniers  segments  du  ventre. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune;  on  la  trouve  sur  les  fleurs.  Lorsqu'on 
la  saisit,  elle  laisse  sortir  du  cloaque  une  humeur  brune  ou  blanchâtre  fétide. 
Quelques  analogies  de  couleur  avec  les  cantharideslui  ont  fait  aussi  donner 
ce  nom;  mais  elle  n'a  aucune  propriété  vésicante.  C'est  l'Éméraudine  de 
Geoffroy,  t.  I,  p.  73.  Elle  varie  beaucoup  pour  la  couleur.  MM.  Gory  et 
Percheron  assurent  qu'elle  produit  des  espèces  hybrides  qui  sont  causes  de 
ces  variétés  de  couleur.  M.  Léon  Dufour,  dans  un  Mémoire  inséré,  en  1842, 
t.  XYIII  de  la  2=  série  des  Annales  de  Zoologie,  a  décrit,  p.  662  et  figuré 
pi.  IV,  l'anatomie  de  la  Cétoine  dorée,  pour  prouver  que  ce  Pétalocôre  dif- 
fère beaucoup  des  Priocères  tels  que  les  Lucanides. 

i.  Cétoine  Mario.  C.  Morio.  Percheron,  p.  223,  pi.  xlii,  fig.  3.  D'un  noir 
violet  velouté  en  dessus,  luisant  et  poli  en  dessous;  élytres  portant  une 
ligne  saillante,  terminée  en  arrière  par  un  petit  tubercule,  avec  quelques 
atomes  d'un  gris  sale. 

Nous  avons  trouvé  cette  espèce  à  Fontainebleau  :  on  dit  qu'elle  est  com- 
mune dans  le  Midi. 

3.  Cétoine  velue.  C.  hirta.  Percheron,  p.  280,  pi.  lvi,  fig.  4.  Varie  pour 
la  couleur  brune  ou  bronzée  ;  les  élytres  ont  des  traits  blancs  sur  trois 
rangs;  tout  le  corps  est  couvert  de  poils  jaunâtres. 

C'est  une  petite  espèce  qu'on  trouve  sur  les  fleurs  des  Chardons. 

0.  Cétoine  slictlque.  C.  sliclica.  Percheron,  p.  291,  pi.  lvi,  fig.  G.  C'est 
le  Drap  mortuaire  de  Geoffroy.  Semblable  à  la  précédente,  mais  son  corse- 
let n'est  pas  caréné  ;  le  dessous  de  l'abdomen  porte  quelques  points  argen- 
tés, peut-être  dans  l'un  des  sexes  ;  celles  qui  ne  les  portent  pas  ont  été  re- 
gardées comme  espèces  distinctes  sous  le  nom  defunestis. 
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•Tt.  (jenre  TIUCH[E.  riifCUfiS.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  pcntainérés  pétalocères  ;  te'te  dont 
le  chaperon  est  plus  long  que  large  ;  corselet  arrondi; 
élytres  sans  cpaulottc  ou  épimcre  a  leur  hord  externe  et 
supérieur. 

I.e  nom   de  Trichie  vient  évidemment  du 

\MLf        verbe  grec,  que  Fabricius  avait  choisi  d'abord 

yjMftv        parce  que  plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont 

■'^^^ÊÊ\^   très-velues  et  qu'elles  offrent  de  la  différence 

y#  ^^  «v      dans  les  mâchoires  qui  sont  terminées  |jar  un 

W  U«^  H  t        crochet,   le   verbe    Tptyow    signifiant    je    rends 

velu ,  pilosuin  rcddo. 

Pour  nous  la  marque  distinctive  d'avec  les  Cétoines,  c'est 
l'absence  de  la  pièce  triangulaire  mobile  à  l'angle  externe  de 
chaque  élytre,  comme  on  s'en  convaincra  en  consultant  la 
Table  analytique  dans  laquelle  nous  avons  comparé  les 
Trichies  avec  tons  les  genres  de  la  famille  des  Pétalocères. 
D'ailleurs  ces  insectes  ont  les  mêmes  mœnrs  que  les  Cétoines. 
Mous  ne  ferons  connaître  que  quatre  des  espèces  principales 
de  ce  genre,  que  l'on  a  subdivisé  en  dix  autres. 

1.  Trichie  ermite.  Trichius  eremita.  D'un  noir  cuivreux;  corselet  bosselé,  àdeu\ 

carènes;  un  sillon  longitudinal  sur  l'écusson. 

C'est  la  plus  grande  espèce  des  environs  de  Paris  ;  on  la  trouve  dans  le 
terreau  qui  remplit  la  cavité  des  vieux  troncs  d'arbres  cariés  des  saules  et 
des  poiriers.  Elle  est  rare  :  Geoffroy  ne  l'a  pas  connue. 

2.  La  Trichie  noble.  T.  nobilis.  D'un  vert  doré  très-brillant  avec  des  poils  d'un 

gris  jaunâtre  en  dessous;  des  points  argentés  sur  une  ligne  médiane  du 
ventre. 
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C'est  le  Verdet  de  Geoffroy  ;  on  la  trouve  sur  les  fleurs  en  corymhe,  et 
sur  celles  des  ombellifères. 

3.  La  Trichie  à  bandes.  T  fasciatus.  Corps  noir,  mais  couvert  d'un  duvet  épais 

de  poils  jaunes;  élytres  jaunes,  avec  trois  bandes  noires  interrompues  vers 
la  suture.  Geoffroy  l'a  décrite  sous  le  nom  assez  bizarre  de  la  livrée 
d'Ancre,  parce  (pie  le  célèbre  marquis  de  ce  nom  faisait  revêtir  ses  valets 
en  habits  jaunes,  bordés  de  galons  alternativement  verts  et  jaunes. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  à  Paris;  elle  dort  pendant  le  jour  :  ou 
la  trouve  le  plus  souvent  engourdie  dans  les  roses.  Sa  larve  paraît  le  plus 
ordinairement  vi\re  dans  le  terreau  qui  se  forme  sur  le  tronc  des  bouleaux. 

4.  Trichie  hémiplérc.   T.  hcmipterus.  D'un   brun  noirâtre;  corselet  avec  deux 

sillons  en  longueur  ;  élytres  courts. 

Cette  espèce,  que  Geoffroy  a  nommée  le  Scarabée  à  tarière,  a  le  dernier 
anneau  du  ventre  prolongé,  au  moins  dans  la  femelle;  c'est  i>n  tul)e  de 
corne  qui  lui  sert  à  introduire  ses  œufs  dans  le  tronc  des  arbres  dont  ce 
tronc  altéré  a  été,  par  cela  même,  ramolli  par  un  commencement  de  dé- 
composition. 

Nous  avons  décrit  ailleurs,  en  parlant  des  moyens  de  défense  (ju'ein- 
ploient  les  insectes  ])our  conserver  leur  existence,  les  singuliers  manèges 
de  cet  insecte.  D'abord  ses  mouvements  saccadés  et  comme  convulsifs  par 
lesquels  il  se  transporte  d'un  endroit  à  l'autre  ;  son  altitude  chancelante,  suite 
de  l'allongement  excessif  des  pattes  postérieures;  le  port  vertical  ou  redressé 
de  celles-ci ,  qui ,  par  leur  étonnante  direction ,  gênent  beaucoup  moins  la 
marche  que  dirigent  les  quatre  autres  pattes.  Tout,  dans  cet  insecte,  est  digne 
des  réflexions  de  l'observateur.  C'est  surtout  l'artifice,  l'adresse,  que  cet 
insecte  emploie  pour  échapper  à  la  mort  en  feignant  lui-même  d'être 
dans  cet  état.  Aussitôt  qu'il  se  sent  enlevé,  ses  membres  se  roidissent  et 
persistent  à  rester  dans  l'immobilité  la  plus  complète.  Le  corps,  abandonné 
à  lui-môme,  porte  à  faux  de  quelque  côté  qu'il  tombe,  car  ses  pattes  ne  se 
fléchissent  plus.  On  peut  bien  en  faire  plier  les  articulations  ;  mais  elles  res- 
tent en  état  de  catalepsie  ou  dans  l'inflexion  qu'on  leur  a  donnée  :  rien  ne 
trahit  sa  volonté,  son  astuce,  probablement  afin  d'échapper  à  la  voracité 
des  oiseaux;  car  leur  corps  qui  paraît  desséché, peu  succulent,  ne  seniiile 
contenir  aucune  matière  nourrissante. 
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\oiis  avons  dësii^né  dans  la  Zoologie  an(ilyti(iu<\  dès  iSo"), 
sous  les  noms  de  Priocèuks  on  Seriicomes,  cette  j)etit('  fa- 
mille d'insectes  Coléoptères  ({iii  ont  cinq  articles  à  tons  leurs 
tarses,  dont  les  élytres  sont  durs,  longs,  et  les  antennes  ter- 
minées f)ar  une  masse  l'euilletée,  d'ini  seul  côté,  ou  fortement 
dentelées  en  dedans,  vers  leur  extrémité  libre.  C'est  ce  (]ue 
nous  avons  cherché  à  indiquer  par  les  expressions  tirées, 
lune  du  grec  et  l'autre  du  latin  :  de  -puov,  (pii  correspond 
au  mot  scie,  et  de  /.î'p«ç,  antennes;  et  l'autre  de  serin  et  de 
(ornn,  qui  en  sont  la  traduction. 

I!  y  a  beaucoup  de  rapports  entre  les  insectes  conq)ris  dans 
cette  famille,  avec  celle  des  Pétalocères.  Leurs  mœurs,  surtout 
celles  des  derniers  genres,  tels  que  les  Cétoines,  sotit  les 
mêmes;  leurs  larves  se  développent  aussi  dans  les  sidjstanccs 
végétales  privées  de  la  vie;  cependant  elles  paraissent  pré- 
férer celles  qui  ne  sont  que  malades  ou  altérées  dans  quel- 
«jues  paities,  et  (jui  ne  sont  pas  encore  déconq)Osécs.  Les 
Piiocères  vivent  principalement  dans  les  troncs,  les  souches 
et  les  racines.  Sous  leur  dernier  état,  ils  recherchent  la  sève 
qui  s'écoule  des  éeorces,  et  ils  |)euvent  sucer  ces  humeurs, 
parce  ({u'on  trouve  dans  l'organisation  jjarticulière  de  leur 
bouche  des  moyens  d'attirer  et  de  pom[)er  les  liquides.  Ils 
ne  volent  guère  (pie  le  soir  ou  à  la  tondjée  de  la  luiit.  Sou- 
vent les  femelles  sont  assez,  différentes  de  leurs  mâles,  ordi- 
nairement [)lns  petits,  plus  sveltes,  avec  des  organes  plus  ou 
moins  développés,  soit  dans  les  mandibules,  soit  dans  les 
anteruies  ou  les  pattes. 
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Pour  distinguer  les  quatre  genres  qui  sont  réunis  dans 
cette  famille,  et  pour  les  faire  reconnaître,  il  suffit  de  com- 
parer leur  forme  générale.  D'abord  il  est  des  espèces  dont 
le  corps  arrondi  et  allongé  offre  en  même  temps  un  cor- 
selet comme  tronqué,  ou  coupé  obliquement  du  côté  de 
la  tête;  ce  sont  les  Synodendres.  Les  trois  autres  genres  ont 
un  cor|)s  déprimé  ou  aplati  le  long  du  ventre  :  tantôt  alors 
les  antennes  sont  courbées  en  dedans,  ou,  comme  on  les  dit, 
arquées,  c'est  le  cas  des  Passales  ;  tantôt  ces  antennes  sont 
articulées  en  angles  ou  coudées,  avec  un  corselet  dont  les 
bords  sont  relevés,  on  les  nomme  Platjccres  ;  ou  bien  ce 
corselet  n'est  pas  rebordé  et  les  mandibules  sont  toujours 
plus  ou  moins  développées  et  très-solides;  c'est  le  cas  des 
Lucanes. 

V  oici  au  reste  le  tableau  synoptique  qui  représente  ces 
particularités. 


Cinquième  famille  :  les  PRIOCERES  ou  SERRICORjNES  (1). 

Caractèiies :  Coléoptères  peniamérés  ;  à  élijlres  dursc,  ouvrant  la  totalité  du  dos 
à  antennes  en  masse  allongée,  feuilletée  d'un  seul  côté  et  en  dedans. 

'  presque  cylimlrirjiie,  allongé  ;  corselet  conime  Ironqué i  Synodendre. 

Aconps/  I  rebordé 2  Platvcère. 

(/coudées  ;    corselet  ' 
déprimé,  plat;  antennes  1  (  non  reliordé. .      1   Lucane. 

!  arquées 5  Passai, i;. 

(I)  De  Trpîojv,  scie,  et  de  xépaî,  corne. 
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;}o.  Genri:  lucane.  Ll'CAISUS.  (Scopoli.) 

Cauactères  :  Coléoptères pentamércs,  à  antennes  dentelées  la- 
téralement a  leur  extrémité  libre;  à  corps  déprimé,  plat  en 
dessons,  un  peu  arrondi  et  allongé  en  dessus;  à  anten- 
nes coudées,  ou  comme  brisées,  et  à  bords  du  corselet  ar- 
rondis ou  non  relevés. 

Ce  nom,  sur  l'ori- 
gine duquel  les  au- 
teurs ne  sont  pas 
d'accord  ,  a  été  em- 
ployé par  Pline,  très- 
probablement  jjour 
indiquer  une  espèce 
de  ce  genre,  qu'on 
nomme  en  français 
Cerf-  Volant,  [jarcc 
que  les  mâles  ont 
souvent  des  mandi- 
bules excessivement 
longues  et  fortes  que 
l'on  a  conjparées  aux 
(  bois  des  Certs  ;  aussi 

a-t-on  appelé  Biclies  les  femelles  dont  les  mâchoires  ne 
prennent  pas  ce  gi^md  développement.  11  est  probable  que 
cette  forme  des  grandes  mâchoires,  fortement  arcpiées  , 
sont  destinées  à  rendre  plus  intime  le  rapprochement  des 
sexes. 

Les  larves  des  I^ucanes  ressemblent  beaucoup  ii  celles  de 
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de  la  plupart  des  Pétalocères  ;  leur  corps  est  aussi  très-gros, 
courbé  eu  arc  avec  uue  grosse  tête,  semblable  à  celle  des 
Chenilles;  les  six  pattes  sont  très-rapprochées  entre  elles  et 
de  la  tête.  Elles  se  nourrissent  dans  le  trorvc  des  arbres, 
même  lorsqu'ils  sont  vivants,  mais  vers  leurs  racines,  où 
il  est  difficile  de  les  découvrir.  C'est  là  qu'elles  se  métamor- 
phosent, et  il  ])arait  qu'elles  font  beaucoup  de  tort  dans  les 
forêts  de  chênes. 

Sous  l'éhit  parfait,  on  voit  (pie  leur  tête,  très-large,  s'a- 
vance en  un  chaperon  pointu  qui  recouvre  la  base  des  fortes 
mandibules,  ainsi  qu'une  autre  paire  de  maclioires  velues, 
en  forme  de  jMuceaux,  servant  probablement  à  pomj)cr  et  à 
faire  absorber  la  sève  qui  doit  être  avalée. 

On  n'en  connaît  qu'une  ou  deux  espèces  en  France, 

1.  Lvcane  cerf.  Lucanits  cervus.  Noir  ou  brun  foncé,  surtout  par  les  ('lytres  ; 
mandibules  avancées,  fourchues  à  leur  extrémité  libre. 

Il  est  difficile  de  présenter  un  caractère  qui  convienne  aux  deux  sexes; 
car  le  mâle  a  les  mandibules  presque  de  la  longueur  du  corps,  tandis  que 
dans  la  femelle  elles  sont  plus  courtes  que  sa  tête.  Geoffroy  croyait  que 
c'étaient  des  espèces  distinctes. 

C'est  un  des  plus  grands  Coléoptères  de  la  France. 

i.  Lucane  paraltélipipède.  Lucanus  parallelipipediis.  C'est  celui  que  Geoffroy 
a  nommé  la  petite  Biche.  Il  est  noir;  son  corps  allongé  forme  cependant 
une  sorte  de  carré  ;  ses  mandibules,  fortes,  n'ont  qu'une  seule  dent  ;  la 
tète  porte  deux  tubercules. 

Les  individus  les  plus  longs  ne  mesurent  guère  que  2  centimètres;  on 
les  trouve  dans  les  troncs  des  vieux  arbres. 

Les  autres  espèces  indiquées  comme  observées  en  France 
sont  rapportées  au  genre  Platycère. 
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;ili.  C.ENBE  PLATVCHlîi:.  PLATYCERLS.  (Geoffroy.) 

Caractères  :  Coléoptères  pentaniéiés ;  à  élytres  durs,  dépri- 
més; à  antennes  en  masse  a/longée,  dentelées  d'un  seul 
coté;  corse/et  à  bords  eoniine  relevés. 

fCc  nom  est  tiré  du  grec;  il  signifie  corne 
plate,  77>.aTiJ;  et  x.c'pa;  ;  mais  Geoffroy  l'avait  ap- 
plicpié  aux  Cerfs- Volants  comme  à  des  insectes 
à  larges  cornes  ;  il  est  vrai  qu'il  l'avait  employé 
pour  une  division  du  genre  dans  lequel  il  ran- 
geaft  les  espèces  dont  les  antennes  ne  sont  pas  coudées,  pour 
y  placer  la  Chevrette  brune;  tandis  qu'il  laissait  les  Che- 
vrettes bleues  et  vertes  aA^ec  les  autres  Lucanes. 

Latreille,  en  se  servant  dti  nom  de  ce  genre,  l'a  appliqué 
au  Lucane  parallélipipède  et  à  d'autres  petits  genres  qu'on  a 
nommés  depuis  Dorcus,  Nigidius,  JEgus  et  Figulus. 

Ces  insectes  n'ont  pas  les  mâchoires  terminées  par  un  bou- 
quet de  poils.  On  les  tronve  sur  les  feuilles  des  arbres  dont 
ils  se  nourrissent  sous  leur  deinier  état;  îeiu-  chaperon  est 
éc  h  a  ne  ré. 

^ous  connaissons  deux  variétés  de  couleur  de  la  mênie 
espèce  qui  est  le: 

['lulyci-re  curaboide.  Plaltjccrus  far«6o/Wes.  Il  est  plat  ;  ses  élytres  sont  bleus 
ou  violets  et  très-lisses;  ses  yeux  sont  arrondis  ou  non  coupés  par  le  bord 
saillant  de  la  tète.  C'est  la  Chevrette  bleue  de  Geoffroy;  la  Chevrette  verte 
n'était  pour  lui  qu'une  variété  ;  celle-ci  est  plus  large,  et  ses  pattes  sont 
d'un  brun  fauve.  On  l'a  désignée  comme  une  espèce  sous  le  nom  de 
Kufipède. 
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ENRE  l'ASSALE.  PASSALVS.  ^Fabricius.) 


CARACTÈuiis  :  Coléoptères pentamérés,  à  élytrcs  durs  ;  à  anten- 
nes en  masse  allongée,  dentelées  d'un  seul  coté,  velues, 
arquées  et  non  brisées  ;  corps  très-plat,  en  carré  al- 
longé; jambes  antérieures  dentelées. 

Ce  nom  de  Passale  a  été  probablement 
choisi  parmi-les  mots  grecs  qui  signifient 
un  perroir,  une  broclie  dentelée,  TracGaXo;, 
serra  pertica,  parce  que  ces  insectes  per- 
cent des  trous,  des  galeries  on  des  canaux 
arroudis  dans  le  bois.  C'est  Mademoi- 
selle de  Mérian  qui  a  fait  connaître  la  pre- 
mière espèce.;  elle  provenait  d'une  larve 
qui  paraît  attaquer  les  racines  des  patates. 
Les  espèces  sont  pour  la  plupart  étran- 
gères, provenant  de  Cayenne,  de  Suriuam,  de  l'Australie; 
nous  n'eu  parlons  ici  que  pour  les  faire  mettre  en  compa- 
raison avec  les  autres  Priocères. 

M.  Percheron  a  donné  une  monographie  couq>lète  de  ce 
genre  en  iSS'i,  qu'il  a  continuée,  en  i84i  et  184.2,  dans  le 
Magasin  de  Zoologie  ;  il  a  décrit  et  donné  la  figure  de  plus 
de  soixante-dix  espèces. 

Nous  ne  parlerons  que  d'une  seule,  parce  qu'on  la  trouve 
dans  la  plupart  des  collections  de  Coléoptères;  c'est  le 

Passale  intenonipu.  Passalus  inlerruplus.  Il  est  noir;  ses  élytres  sont  striés 
par  des  lignes  de  points  enfoncés;  le  corselet  porte  dans  son  milieu  un 
sillon  longitudinal.. 
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38.  Genre  SYNODENDRE.  SYNODENDRON.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  pcatainérés ;  à  clj  1res  durs  ;  à  an- 
tennes en  masse  pectinces  ou  dentelées  d'un  seul  coté;  à 
corps  cylindrique  ;  corselet  comme  tronqué  en  avant. 


^ 


Ce  genre  paraît  avoir  tiré  son  nom  de 
ce  qu'on  trouve  cet  insecte  sur  les  écorces 
des  arbres,  des  mots  grecs  cuv,  avec,  et 
de  ^év^pov  ;  bois. 
JuiwitiuX,^eMC(^^(.—  Or*  ^  décrit  l'espèce  principale,  celle 
qui  a  servi  de  type,  comme  un  Scarabée,  sous  le  nom  de 
Cylindrique.  Sa  forme  allongée  et  arroudie  lui  donne  l'appa- 
lence  d'un  Perce-bois,  d'un  Apate,  ou  d'une  Vriilette,  dont 
il  a  les  mœurs,  mais  il  s'en  éloigne  puisqu'il  n'a  pas  quatre 
articles  aux  tarses,  mais  cinq  bien  distincts. 

Le  corps  des  Synodendres  est  allongé,  arrondi  en  dessus, 
mais  plat  du  côté  du  ventre.  La  tête  est  petite  et  surmontée 
d'une  petite  corne  ou  d'un  tubercide;  les  antennes  sont  en 
masse  très-allongée  formée  de  trois  articles  dentelés  en  de- 
dans, dont  le  dernier  est  triangulaire  ;  la  base  en  est  allongée, 
ce  qui  semble  la  rendre  coudée.  Les  tarses  se  terminent  par 
deux  crochets  entre  lesquels  on  voit  un  appendice  fourchu. 
Des  deux  espèces  de  ce  genre  l'une  se  trouve  assez  commu- 
nément dans  la  Normandie,  où  nous  l'avons  rencontrée  sou- 
vent sur  les  troncs  des  pommiers  et  des  cei'isiers. 

Synodendre  cylindrique.  Sijnodendron  cylindricum.  Il  est  noir;  on  compte 
cinq  dents  sur  la  troncature  de  son  corselet;  sa  tête  porte  une  petite  corne 
redressée,  qui  est  plus  longue  chez  le  mâle.  Les  élytres  sont  pointillés 
et  rugueux;  les  jambes  antérieures  sont  dentelées. 
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SixiÈMi:  rvMiLrj:  :  li:s  HKI.OCI'-RF.S  oi   CLAVrCORMlS. 

Nous  avons  appelé  Hélocères  ou  Clavicornes  cette  faiDille 
d'insectes  coléoptères  pentamérés,  à  élytres  durs  couvrant 
tout  le  ventre;  dont  les  antennes  sont  terminées  par  un  petit 
globule  ou  en  niasse  perfolii'c ,  souvent  allongée ,  foriuée 
par  les  derniers  articles  aplatis  et  plus  gros  que  les  autres  et 
comme  en fd es. 

Celte  dénomination,  que  nous  avons  empiHintée  aux  deux 
mots  grecs  réunis,  indiquerait  des  cornes  ou  des  antennes  en 
forme  de  clou  ;  ce  qui  est  exprimé  par  le  terme  tiré  du  latin 
clavicornes,  de  viXoç,  tête  de  clou  et  de  /ipx;,  corne  ou  antenne. 

Dès  l'année  i  799,  nous  avions  désigné  cette  famille  sous  ce 
nom  de  Clavicornes,  dans  le  grand  tableau  synoptique  que 
nous  avions  inséré  à  la  (in  du  premier  volume  des  Leçons 
(Vanatomie  comparée  que  nous  avions  rédigées  pour  le  cours 
de  Georges  Cuvier,  et  nous  l'avons  réintroduit  à  la  page  20") 
de  la  Zoologie  analytique.  Ce  n'est  fju'en  1817  que  Latreille 
a  employé  ce  nom  de  Clavicornes,  dont  tous  les  auteurs  mo- 
dernes lui  attribuent  l'origine;  car  il  y  a  placé  les  mêmes 
genres  que  nous. 

Il  est  facile  de  distinguer  les  insectes  de  cette  division  des 
pentamérés  par  les  simples  observations  que  nous  allons  re- 
produire. D'abord  leurs  élytres  sont  durs  et  non  flexibles, 
comme  dans  les  Téléphores  (pii  sont  dits  Apalytres.  Ces  étuis 
ne  sont  pas  comme  tronqués  et  raccourcis,  de  manière  à 
ne  pouvoir  couvrir  tout  le  ventre ,  comme  dans  les  Staphy- 
lins,  qui  appartiennent  à  la  fanulle  des  Brachélytres  ;  leurs 
antennes  ne  sont  pas  en  soie  ni  en  fil,  comme  dans  les  Ca- 
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rabes,  les  Dytiques,  les  Tanpins,  le.i  \  rillettes;  tous  ces  gen- 
res étant  l'épartis  dans  les  nombreuses  l'aïuilles  des  Creoj)lia- 
ges,  Nectopodes,  Sternoxes  et  Térédyles,  et  quoicfiie  Irurs 
antennes  se  terminent  par  une  extrémité  plus  grosse,  cette 
petite  masse  n'est  pas  t'eiiilletée  011  laniellée  comme  celle  des 
Hannetons  et  des  Cerfs-volants  des  familles  des  Pétalocères 
et  des  Priocères.  Les  seuls  Stéréocères,  connue  les  Escarbots, 
les  Anthrènes,  pourraient  être  confondus  ou  rangés  d'abord 
avec  les  Hélocères,  si  dans  ces  premiei's  la  portion  subite- 
ment grossie  des  antennes  n'était  pas  solide  et  non  formée 
d'articles  percés  d'outre  eu  outre,  comme  perforés  par  un 
support  central,  ou  ainsi  rpi'on  le  dit,  perfoliés  on  enfilés 
par  leur  centre. 

Les  Hélocères  fout  le  plus  souvent  leur  nourriture  princi- 
|)ale  de  matières  organisées  animales,  mais  lorsqu'elles  sont 
privées  de  la  vie,  commençant  à  se  décomposer  ou  à  en- 
trer en  putréfaction.  Il  semble  que  ces  insectes  soient  ap- 
pelés |)ar  la  nature  à  faire  disparaître  tout  ce  (jui  pourrait 
altérer  l'éclat  de  son  spectacle,  ou  lui  doinier  une  autre  forme 
ou  une  autre  destination. 

Ces  insectes  pénètrent  dans  tous  les  lieux  oii  peuvent  être 
déposées  les  matières  dont  ils  doivent  retirer  leur  subsis- 
tance, dans  les  eaux  mêmes  et  sur  les  rivages,  connue  dans 
les  terrains  les  plus  secs  et  les  plus  arides,  dans  l'intérieur  de 
la  terre  ou  à  sa  superficie.  La  plupart  paraissent  doués  du 
sens  de  l'odorat  d'une  manière  très- parfaite;  de  sorte  qu'à 
peine  un  cadavre  est-il  déposé  dans  un  endroit,  que  les  lu- 
sectes  de  cette  famille  des  Hélocères,  comme  alléchés  par  l'o- 
deur qui  en  émane,  se  rendent  bientôt  en  troupes,  vers  ces 
restes  inanimés,  pour  s'en  repaître  et  y  déposer  leur  progé- 
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niture.  Quelques-uns,  cependant,  ne  paraissent  vivre  que  de 
matières  végétales  qui, se  pourrissent  et  fermentent;  dans  les 
ulcères  sanieux  des  arbres,  des  ormes  en  particulier,  ou  du 
suc  épaissi  de  la  sève  dans  lequel  on  les  trouve  comme  en- 
sevelis. Quelques-uns  habitent  dans  la  chair  ou  le  paren- 
chyme des  Bolets  spongieux  et  des  autres  Champignons  qui 
s'altèrent  et  se  pourrissent. 

L'histoire  de  ces  animaux  est  en  général  très-curieuse; 
mais  elle  varie  trop  dans  les  diftérents  genres  pour  qu'on 
puisse  la  présenter  avec  quelques  détails,  sans  s'exposer  à 
des  répétitions;  nous  les  renverrons  donc  aux  particularités 
que  nous  présenterons  en  étudiant  certaines  espèces  dont 
nous  indiquons  d'avance  les  genres,  savoir:  les  Boucliers  ou 
Silphes,  les,  j!^é,cçqpVi9J('fis,vJflSpJ?eyf(Wie^€4,  W  Nitidules^ikç 
Hydrophiles.    ,     ,  ,,         ■   -^\.,    ^..s  ..,,,,1,    .-in  i.'.m  ■  ■■:■<    --1   -'-m 

Dix  genres  principaux  sont  rapportés  à  cette  famille. 
Nous  léroiiiS  d'abord  connaître  leurs  caractères  distinctifs, 
au  nïoyen  du  système  analytique  que  nous  terminerons  [)ar 
une  représentation  synoptique. 

Le  premier  de  ces  genres  semble  lier  la  famille  des  Hélo- 
cères  à  celle  des  Pétalocères,  aussi  quelques  auteurs  ont-ils 
rangé  les  Sphéridies  avec  les  Scarabées.  Ils  ont,  en  effet,  la 
forme  plus  arrondie  et  beaucoup  moins  allongée  que  tous 
les  genres  suivants;  leurs  pattes  de  devant  sont  dentelées  et 
propres  à  fouir  la  terre.  Aussi  les  trouve-t-on  dans  les  bou- 
ses qui  s'altèrent,  mais  peut-être  pour  y  absorber  seulement 
les  matières  animales  qui  y  restent;  on  les  rencontre  égale- 
ment sous  les  écorces  humides  des  arbres  qui  paraissent 
malades  ou  dont  les  humeurs  découlent  des  ulcères  qu'ils 
produisent  peut-être,  ou  dont  ils  peuvent  prolonger  la  durée 
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<hroni([ne  et  les  ravages.  Qiielqiies-tins  cependant  se  trou- 
vent clans  les  fleurs  au  moment  où  elles  se  fanent. 

r,es  Scaphitlies,  dont  le  corps  épais  est  presque  ové,  res- 
semblent au  genre  Blrrhe;  mais  leur  ventre  se  prolonge  un 
peu  en  arrière,  comme  dans  les  Boucliers  et  les  Nécrophores. 
On  ne  trouve  guère  les  Scaphidies  que  dans  les  Champignons, 
avec  les  iMycétobies. 

LesNitidules  ressemblent  en  petit  à  des  Silphes:  leur  corps 
est  aplati,  allongé  ;  leur  ventre  est  entièrement  embrassé  par 
lesélytres;  la  forme  des  antennes  suffit  pour  les  faire  dis- 
tinguer. 

■  Les  Silphes,  les  Boucliers  et  les  NécrôjiHdfes  se  nourris- 
sent exclusivement  dé  la  chair  des  aninTaux'à  vét-'iebres,  déjà 
privés  de  la  vie.  Les  uns  recherchent  les  cadavres  les  plus 
infects,  les  animaux  noyés  depuis  longtemps  et  rtjetés  sur 
les  rivages;  les  autres  préfèrent  ceux  des  petits  animaux, 
des  Souris,  des  Musaraignes,  des  Taupes,  des  Grenouilles, 
des  Lézards.  Ils  se  réunissent  comme  pour  enterrer  leurs  ca- 
davres, car  ils  creusent  une  sorte  de  fosse  dans  laquelle  ils 
les  font  tomber  et,  avant  de  les  recouvrir  de  terre,  ils  y 
déposent  leurs  œufs  afin  que  les  larves  puissent  se  dévelo()per 
ainsi  sous  la  terre. 

Les  Elophoreset  les  Parues  se  trouvent  le  plus  souvent  sur 
les  plantes  aquatiques  qui  se  pourrissent.  Ils  diffèrent  sur- 
tout par  la  forme  du  corps  et  des  antennes  qui  sont  plus 
courtes  que  la  tête  et  protractiles  dans  les  Parnes. 

Les  Hydrophiles  constituent  un  genre  anomal  dont  la 
forme  est  celle  des  Dytiques  ;  mais  ceux-ci  ont  les  antennes 
en  soie  et  les  autres  en  niasse;  les  uns  sont  carnassiers  et  les 
autres  herbivores. 
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Les  Dermestes,  qui  ont  reçu  leur  nom  du  choix  qu'ils  pa- 
raissent faire  de  préférence  pour  leur  nourriture  de  la  peau 
<les  animaux,  sont  faciles  à  distinguer  par  les  formes  du 
corps,  des  pattes  et  des  antennes  qui  sont  ])lus  longues  que 
leni'  tête. 

Ou  ne  connaît  pas  encore  les  mœurs  des  Byrrhes,  dont  plu- 
sieurs espèces  cependant  ont  été  rencontrées  dans  les  plaies 
humides  et  récentes  des  arbre  s  quand  la  sève  en  découle  ou 
(juaiid  elle  se  dessèche  et  prend  une  consistance  spongieuse. 

Suit  le  tableau,  extrait   de  la  Zoologie  analytique. 


Sixième  famille  des  Coléoptères  :  les  HÉLOCÈRES  ou  CLAVJCORJNES  (1). 

Uiur.TKREs  :  Pentcunéré.s  à  éhjtres  durs;  u  nnleiuws  en  masse  pet-fo/ice,  souvent  très-cdlongée. 

I  licmispliérique  ;  jambes  antérieures  iilate.»,  dentelées I   Spheridie. 

'bombés  ;   corps..  )  i  prolongé  en  pointe 2  Scaphidie. 

^  '  bombé  en  dessus  et  en  dessous  ,  ventre  ' 

Bykrhe. 
ovale  , 

I  aplatis  propres  au  nager it  Hvdbopuile, 

plat;    jaiiil)es  el  tarses) 

j  (longues,  visibles.  .  .      10  Di 

'  arrondis;   antenne 


ERMESTE. 

I  courtes,  protracliles.  8  Parne. 

I  globuleuse.  ..•. .  G  Nécropuore. 

allongée .'i  Bouci.iEn. 

^  plais,  déprimés. .  j                                                                                        j  globuleuse 4  Silphe. 

I  j  relevés;    antennes    on^  misse  | 

\  aussi    longs,    abords)                                       "             |  allongée 5  Nitidule. 


I  non  relevés  ;  corselet  plissé,  chiffonné '  Éi 

(I)  I)e  -^Xoç,  tète  de  clou,  et  de  xÉpaç,  corne. 


OPHORE. 
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39.  Gf.>re  SPIIhlllIDlE.  SPHERIDIVM.  (Fabiicius.) 

Caractères  :  Colcoptcrcs  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  à 

élytres  durs  ;  à  antennes  terminées  par  une  petite  masse 

d'articles  comme  perforés  ;  à  corps  hémisphérique  bombé, 

plat  en  dessous. 

Ce  genre,  étnbli  par  Fabriciiis,  tire  son  nom 
évidemment  du  grec  cçatprôwv,  en  forme  de 
sphère;  mais  il  n'est  pas  heureux  en  ce  qu'il 
représenterait  ici  in  moitié  d'une  sphère  ou 
,1fiC;A!nx^.vÈ!r<Ac  d'une  boule.  La  plupart  des  espèces  ont  le 
dessus  du  corps  bombé,  jjresque  aussi  large  qu'il  est  long; 
mais  il  est  plat  en  dessons,  et  les  jambes  antérieures  sont 
dentelées  et  aplaties,  propres  à  fouir  la  terre. 

On  ne  connaît  pas  les  larves  des  Sphéridies.  Leur  manière 
de  vivre  est  probablement  variée,  car  on  trouve  les  unes  dans 
les  bouses  de  vache  desséchées,  et  d'autres  sous  les  écorces 
ou  dans  la  matière  altérée  de  la  sève  des  ai'bres  attaqués  de 
carie  humide;  d'autres  enfin  paraissent  se  nourrir  des  feuilles 
tondiées  dans  l'eau  et  qui  y  |)ourrissent. 

t.  Sphéridie scarabnide.  Sphœridium scaraboides.  Il  est  d'un'noir  lisse,  brillant; 
sonécusson  est  allongé;  les  élytres  ont  deux  taches  rouges,  tantôt  séparées, 
tantôt  réunies. 
Cette  espèce  se  trouve  sous  les  bouses  desséchées. 

2.  SpMridie  à  faisceaux.  S.  fasciculare.  Noir  ;  élytres  à  points  jaunes,  formés 

par  de  petits  paquets  de  poils  qu'on  reconnaît  avec  la  loupe. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  les  caries  de  l'orme. 

3.  Sphéridie  à  un  point.  S.unipnnctatxim.  Il  est  noir  aussi;  mais  les  bords 

de  son  corselet,  ainsi  que  ceux  des  élytres,  sont  un  peu  striés,  et,  de  plus, 
les  pattes  sont  d'une  teinte  plus  pâle.  Son  corps  est  un  peu  plus  allongé 
et  plus  petit  que  celui  des  autres. 

Il   se  trouve  dans  les  environs  des   matières  sfercorales  fraîches,  où 
il  semble  attiré  par  leur  mauvaise  odeur. 
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■iO.  Genre  SCAPHIDIE.   SCAPHIDIUM.  {0\\\'m.) 

Caractères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  à 
élytres  durs  ;  à  antennes  terminées  par  une  petite  masse 
allongée,  dont  les  articles  semblent  être  perforés  par  une 
tige  commune  ;  à  corps  bombé  en  dessus  et  en  dessous,  de 
forme  ovée,  un  peu  allongée  en  pointe  vers  ses  deux  bouts. 

Ce  nom  de  Scaphiclie,  donné  d'abord  par 
Olivier,  paraît  avoir  été  emprunté  de  la 
forme  naviculaire  du  corps  de  ces  insectes, 
le  mot  grec  cxatjjvi  signifiant  un  bateau,  et 
}-  ^  l  celui  d'î^éa  en  exprimant  la  forme. 
UiUcUc  ,,^..rt>.+^ukc,i  On  reconnaît  cpie  les  Scaphidies  sont  véri- 
tablement de  cette  famille,  par  la  conformation  de  leurs  an- 
tennes, et  parce  qu'ils  jjarticipent  de  leurs  mœurs  en  géné- 
ral; mais  voici  précisément  comment  ils  diffèrent  de  tous  les 
autres  genres  :  d'abord  par  la  forme  assez  bizarre  de  leur  corps, 
qui  est  bombé  en  dessus  et  en  dessous,  ou  ové,  presque  aussi 
haut  que  large,  mais  un  peu  pointu  devant  et  derrière.  Le  seul 
genre  des  Birrhes  offre  à  peu  près  la  même  conformation , 
mais  les  deux  extrémités  du  corps  sont  obtuses;  ensuite  les 
Sphéridies,  ayant  le  corps  bombé  et  comme  bossu  quoique 
de  forme  ovale,  diffèrent  par  cela  même  des  Hydrophiles,  des 
Parues  et  des  Dermestes.  Il  est  inutile  de  les  comparer  avec 
les  Nécrophores,  les  Boucliers,  les  Silphes  et  les  Elophores 
qui  ont  le  corps  aplati. 

Les  Scaphidies  se  nourrissent  de  la  chair  corrompue  des 
bolets  et  des  champignons;  on  en  trouve  aussi  dans  les  ca- 
ries ulcérées  des  arbres. 
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Nous  allons  en  faire  connaître  quatre  espèces: 

I .  Sraphidie  quatre  taches.  Scajihhl/um  quadrimaculatum.  D'un  beau  noirpoii  et 

brillant;  les  élylrcs  sont  pointillés,  marqués  chacun  de  deux  taches  rouges. 

On  le  trouve  au  premier  printemps  dans  les  bolets  de  nos  bois. 

±.  Seapindie  quatre  pustules.  S.  quadripustulatum.  Semblable  au  précédent, 

mais  plus  petit;  son  corselet  porte  deux  taches  rouges  et  une  semblable  sur 

chaque  élytre. 

On  indique  cette  espèce  comme  étant  de  la  Nouvelle-Hollande,  proba- 
blement par  erreur  ;  car  on  la  trouve  à  Paris. 
'■).  .Sc«/)A(V/ie(/er«(/am'.S.a(/an'cm(/«?.Noir,aveclespattesetlesantennes rousses. 
C'est  l'espèce  la  plus  commune  qui  vit  dans  plusieurs  espèces  de  bolets 
et  d'agarics  de  nos  forêts. 
\.  Scaphidie  sans  taehes.  S.  immaculatum.  11  est  entièrement  noir  et  brillant; 
ses  élytres  ont  des  stries  longitudinales,  formées  par  des  points  enfoncés  ; 
mais  ses  antennes  et  ses  pattes  sont  complètement  noirs. 

Latreille  a  fait  de  ce  genre  une  tribu  sous  le  nom  de  Seaphidites,  cl  il 
y  range  les  genres  Catops,  les  Cholèves  de  Spence,  auteur  qui  en  a  fait  une 
monographie  en  1813,  et  le  genre  Mylœchus  d'Olivier,  qui  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  la  forme  et  la  disposition  des  articles  aux  antennes. 

il.  Genre  NITIDULE.iV/r/ZJt/iJ.  (Fabricius.) 

Cahactères:  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  à 
élytres  durs  ;  antennes  en  masse  de  deux  ou  trois  articles 
perf allés  ;  à  corps  aplati. 

Le  nom  de  Nitidiile  vient  évidemment  du 
[  mot  latin  nitidus,  qui  signifie  net,  brillant,  poli, 
parce  qu'en  effet  les  élytres  sont  toujours  assez 
polis. 
rc^A^èt-U-.<^.^.-i:  Linné  avait  laissé  ces  petites  espèces  dans 
son  genre  Silpha,  Geoffroy  avec  les  Dermestes;  dans  ces 
derniers  temps,  Latreille  en  a  composé  une  tribu  sous  le 
nom  de  Nitidulaires,   dans  laquelle  il  a   compris  avec  les 
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Nitidiiles  heaucou|)  d'autres  subdivisions  sous  les  noms  de 
Colobiques,  Thymales,  Ips,  Cer(|ues,  Bytures,  Dacnés  et 
Cryptophages. 

Ce  genre  comprend  de  fort  petites  espèees  qui,  sous  leurs 
deux  états,  se  nourrissent  de  débris  de  corps  organisés. 
Quoique  peu  d'entre  elles  soient  ornées  de  couleurs  brillan- 
tes, comme  leurs  élytres  sont  toujours  très-propres  et  relui- 
sants, c'est  de  cette  circonstance  qu'ils  paraissent,  <'omme  nous 
l'avons  dit,  avoir  reçu  leur  nom.  Toutes  les  espèces  (|ue  ce 
genre  réunit  ont  entre  elles  la  |)lus  grande  analogie,  et  les 
t'ait  différer  des  autres  Clavicornes.  Ainsi,  par  leur  corps  lé- 
gèrement aplati  ou  déprimé,  elles  s'éloignent  des  Sphéridies 
qui  sont  presque  hémisphériques, des  Scaphidies  et  des  Byr- 
rlies  dont  le  corps  est  épais  et  ové,  des  Hydrophiles  dont  les 
pattes  sont  propres  au  nager,  des  Parnes  et  des  Dermestes 
qui  ont  le  corps  bombé. 

Les  JNitidules  diffèrent  ensuite  des  Boucliers,  des  Silphes 
et  des  Nécrophores  dont  les  élytres  sont  un  peu  plus  courts 
que  l'abdomen  qui  les  dépasse  par  sa  pointe,  et  enfin  des 
Elophores  dont  les  élytres  n'ont  pas  les  bords  relevés. 

Les  larves  des  Nitidules  sont,  en  petit,  semblables  à  celles 
des  Boucliers  et  des  Silphes;  leurs  anneaux,  au  nombre  de 
douze,  présentent,  sur  leurs  bords,  de  petites  avances  cour- 
tes, tranchantes;  elles  s'enfoncent  dans  la  terre  pour  y  subir 
leur  transformation. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  : 
I.  Nitidnle  deux  pustules.    Nitidiila  bipustulata.  Noire;  un  point  rouge  au 
milieu  de  chaque  élytre.  C'est  le  Dermeste  n»  3  à  deux  points  rouges  de 
Geoffroy. 

On  la  trouve  sur  les  charognes  abandonnées  dans  les  terrains  secs  et 
sablonneux . 
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^2.   Nilidule  colon.  A',  colon.  Noire,  avec  des  élytres  tachetés  de  rouille:  le  cor- 
selet est  un  peu  échancré.  C'est  le  Dermeste  panaché  de  Geoffroy,  n"  13. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  ulcères  des  vieux  arbres  et  dans  les 
liquides  qui  en  suintent. 
:).  Niddnle  ferrugineuse.  IS.  f'errnginea.  D'une  teinte  brune;  élytres  à  duvet 
court,  striés  sur  leur  longueur,  noirs  au  centre,  mais  bordés  et  tachetés  de 
jaune  ferrugineux.  _ 

On  en  fait  un  itenre  sous  des  noms  divers. 
l.  lSiti(lul<;  à  disque.  ,M.  discoidea.  Noire,  avec  le  centre  des  deux  élytres  for- 
mant une  tache  commune  d'un  gris  brunâtre  ou  sale. 

C'est  ime  petite  espèce  qui  a  été  aussi  rapportée  au  genre  Ostome,  de 
Laichart. 
.^.  yuidulf  cuivreuse.  V.  œnea.  Noire,  avec  les  élytres  bronzés,  ayant  un  reflet 
métallique  cuivreu-K  très-brillant;  antennes  et  patles  noires.   C'est  le  petit 
Scarabée  de  fleurs  de  Geoffroy,  t.  I,  p.  86. 

On  le  rencontre  en  effet  très-communément,  surtout  dans  les  fleurs  de 
l'aubépine  et  des  autres  i-osacées. 

Olivier  a  décrit  et  figuré  plus  de  trente  espèces  de  ce  genre  ;  elles  y  sont 
admirablement  bien  représentées. 

12.  Genee  UOUCLIER.  PELTIS.  (Geoffroy.) 

Caractèkes  :  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  à 
antennes  en  masse  allongée,  pe  i/o  liée  ;  corps  aplati,  à  ély- 
tres beaucoup  pins  courts  que  l'extrémité  du  ventre  qui  les 
dépasse;  à  tête  dégagée  avec  une  rainure  sur  la  nuque. 

Ce  nom  a  été  adopté,  quoique  Linné  l'eût 
d'abord  et  peut-être  avec  plus  de  raison 
appliqué  dans  ses  premières  éditions  aux 
Cassides.  Quant  à  son  étymologie,  elle  est 
grecque  et  latine,  des  mots  TCé>Trj  et  pelta, 
signifiant  un  bouclier.  Fabricius  avait  com- 
.  pris  les  espèces  dont   nous  allons   parler 
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dans  le  geni'e  Silphe,  et  liatreille  en  a  fait  un  sous-genre 
en  lui  donnant  les  caractères  suivants  :  corps  aplati,  à  ély- 
tres  beaucoup  plus  courts  que  le  ventre,  sans  rebords  à  leur 
extrémité;  niasse  des  antennes  allongée,  perfoliée;  et  les 
mêmes  que  nous  venons  de  reproduire;  car  nous  avions 
cru  devoir  les  séjjarer  dans  la  Zoologie  analytique  d'après 
les  ca:ractères  précédemment  indiqués. 

Ainsi,  les  Boucliers  diffèrent  par  la  forme  aplatie  du  corps 
des  Sphéridies,  des  Scapliidies  et  des  lîyrrhes,  qui  sont  ovés, 
et  des  Hydrophiles  par  les  pattes,  ainsi  que  des  Parnes  et 
des  Dermestes  qui  ont  le  dos  très-convexe.  On  les  distingue 
des  Eloplîores,  Silphes  etINitidules,  dont  les  élytres  couvrent 
la  totalité  du  ventre;  enfin  on  les  sépare  des  Nécropliores 
par  la  masse  des  antennes  qui  n'est  pas  globuleuse. 

Cependant  les  mœurs  des  Boucliers  sont  absolument  les 
mêmes  que  celles  des  Silphes.  On  les  trouve  aussi  sous  les 
cadavres  en  pleine  corruption.  Lorsqu'on  les  saisit  ils  vomis- 
sent une  bave  noirâtre  et  ils  exhalent  également  vuie  odeur 
désagréable  qui  paraît  provenir  des  excréments  qu'ils  aban- 
donnent lorsqu'on  les  saisit  ou  qu'ils  se  voient  dans  le 
danger. 

Ces  animaux  paraissent,  au  reste,  remplir  une  fonction 
très-inqîortante  dans  la  nature,  celle  d'aider  à  la  destruction 
la  plus  pronqite  des  cadavres  des  gros  animaux  qui  infec- 
teraient l'air  dans  les  émanations  fétides  qui  se  dégagent  par 
l'effet  de  la  putréfaction. 

Les  larves  des  Boucliers  ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  Blattes.  Leur  corps  plat,  très-allongé,  paraîtrait  couvert 
de  plaques  imbriquées ,  larges  et  dépassant,  comme  des 
lames,  les  bords  où  elles  font  une  grande  dentelure.  Elles 
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;K)nt  vives  et  se  remuent  avec  promptitude  pour  se  sous- 
traire au  danger  en  pénétrant  dans  les  chairs  mortes  et  pour 
s'enfouir  dans  la  terre,  car  c'est  là  qu'elles  se  transforment 
en  nymj>hes. 

Nous  ne  connaissons  bien  qu'une  seule  espèce  de  Bou- 
clier aux  environs  de  Paris.  Il  y  en  a  lieaucoup  et  de  très- 
grandes  qui  proviennent  des  pays  étrangers;  c'est  : 

Bouclier  des  rivages.  Peliis  littoralis.  Il  est  tout  noir;  la  niasse  de  ses  antennes 
est  rousse;  on  voit  sur  sesélylres  trois  lignes  élevées  courbes. 

On  trouve  ces  insectes  en  très-grand  nombre  sur  les  cadavres  des  gros 
animaux,  principalement  sur  ceux  qui,  après  avoir  été  noyés,  sont  rejetés 
par  les  flots  sur  les  bords  des  rivières. 

On  a  décrit  des  espèces  provenant  de  l'Amérique  et  de  l'Afrique. 

43.  Genre  SILPHE.  SILPHA.  (Linné.) 

Caractères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  aux  tarses;  à  clytres 
durs,  fortement  l'chorclés  et  relevés  ;  antennes  en  masse  glo- 
buleuse. 


M. 


Ce  genre  a  été  primitivement  établi  par 
Linné ,  ayant  trouvé  ce  nom  de  SiXçr,  dans 
Aristote  qui  en  parle  cependant  à  l'occa- 
sion de  la  mue  des  Insectes,  où  il  désigne 
la  Silphe  qu'il  ne  comprend  et  ne  range 
i'IhU'  fl.iTtx.  \^•.■■'lc^  P^s  avec  les  Coléoptères,  ce  qui  a  fait  pré- 
sumer qu'il  voulait  indiquer  une  Blatte.  Linné  y  réunissait 
d'abord  beaucoup  d'autres  genres  ou  plutôt  des  espèces 
qu'on  a  réparties  depuis  avec  les  Nécrophores,  les  Boucliers 
ou  Peltis,  et  même  avec  les  Nitidules. 

Il  est  facile  de  distinguer  le  genre  des  Silphes  de  tous 


382  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

ceux  qui  appartiennent  à  la  famille  des  Hélocères  :  d'abord  des 
Sphéridies,  qui  resâemblent  à  de  petites  Coccinelles  hémis- 
phériques, parce  que  leur  corps  est  au  contraire  allongé  et 
fort  aplati  ;  puis  des  Scaphidies  et  des  Byirhes,  dont  le  corps 
est  épais  et  comme  ayant  la  forme  d'un  œuf;  des  Dennestes, 
fies  Parues  et  même  des  Hydrophiles,  qui  ont  le  dos  saillant 
ou  très-convexe;  puis  on  les  a  distingués  des  Nécro|)hores  et 
des  Boucliers,  dont  l'abdomeu  se  prolonge  en  pointe  au 
delà  des  élytres;  enfin  des  Elophores,  dont  le  corselet  est 
comprimé  et  plissé  sur  sa  longueur,  et  des  Nitidules  ainsi 
(pie  (les  Boucliers,  parce  que  la  masse  de  leurs  antennes  n'est 
pas  globuleuse. 

D'ailleurs  les  mœurs  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Cepen- 
flant  quelques  espèces  se  trouvent  sur  les  arbres,  où  elles 
poursuivent  les  Chenilles  et  d'autres  larves  pour  les  dévorer  ; 
on  en  a  même  attribué,  d'après  l'observation  de  plusieurs 
cultivateurs,  de  grands  dommages  produits  par  les  larves  de 
quekpies  espèces  de  ce  genre,  qui  dévoreraient  les  feuilles 
des  betteraves  à  sucre  (Guérin-Menneville,  Annales  de  la  So- 
ciété entomologie] ue  1846,  bulletin  82;  Blisson,  ibidem, 
page  65,  pi.  2,  n"'  1,  3,  a.) 

Ces  larves  ont  tout  à  fait  l'apparence  de  celles  des  Bou- 
cliers; elles  ressemblent,  au  premier  aspect,  à  des  Blattes; 
leurs  mouvements  sont  |)rompts  et  très-actifs.  C'est  dans  la 
terre  où  elles  s'enfouissent  qu'elles  subissent  leur  métamor- 
phose. 

Voici  les  principales  espèces  des  environs  de  Paris  : 

I.  SUphe  thoraciqiie.  Silpha  thoracica.  Noire,  corselet  d'un  jaune  de  rouille 
velouté;  élytres  à  trois  lignes  longitudinales  élevées. 
C'est  le  Bouclier  à  corselet  jaune  de  Geoffroy,  p.  121.  On  le  trouve  sur 
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les  tadiivres  desséchés  et  exposés  à  la  plus  forte  chaleur  de  l'atmosphère. 
•2.  Si/p/tc  rugueuse.  S.  rugosa.  D'un  noir  sale;  élytres  plissés,  comnie  sinués 
à  leur  extrémité  libre. 

C'est  le  Bouclier  noir,  à  corselet  raboteux  et  à  élytres  chiffonnés,  de 
Geoffroy.  Il  se  trouve  souvent  avec  l'espèce  précédente. 
;{.  Siiphe  noircie.  S.  airafa.  Noire,  à  corselet  large  aplati,  lisse  et  bordé  ;  ély- 
tres à  trois  lignes  saillantes ,  pointillécs. 
i.  Siiphe  lisfée.  S.  Ixviguln.  Toute   noire  ;  élytres  lisses,  finement   chagri- 
nés à  rebords  très-élevés. 
C'est  la  Gouttière  de  Geoffroy.  On  la  trouve  dans  les  bois, 
o.  Siiphe  simiée.  S.  sinuata.  Noire,    à  corselet  échancré,  raboteux;  élytres 
échancrés  à  leur  extrémité  libre. 
Cette  espèce  se  trouve  sous  les  cadavres  très-humides. 
6.  Siiphe  f/uatrc  points.  S.  quadripuvctata.  Noire,  mais  avec  le  corselet  et  les 
élytres  d'un  jaune  pâle  ;  une  tache  sur  le  corselet  et  deux  points  noirs  sur 
chaque  élytre. 

C'est  le  Bouclier  jaune  à  taches  noires  de  Geoffroy,  qui  a  bien  connu  ses 
mœurs.  On  le  trouve  sur  les  chênes ,  où  il  est  à  la  recherche  des  chenilles 
tlont  il  se  nourrit.  11  vole  mal,  et  il  tombe  souvent  lorsqu'on  secoue  les 
brandies. 
Ce  genre  comprend  plus  de  trente  espèces. 

-44  Genre.  NÉCROPHORE.  NECROPHORUS.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  aux  tarses;  à  ély- 
tres durs.,  plus  courts  que  l'abdomen  ;  à  corps  allongé,  un 
peu  bossUj  aplati  en  dessus  ;  à  antennes  en  masse  globu- 
leuse ou  en  bouton,  dont  les  articles  sont perfoliés. 

Le  nom  est  tout  à  fait  grec;  il  indique 
une  des  particularités  les  plus  remarquables 
dans  les  mœurs  de  ces  insectes,  qui  les 
porte  à  rechercher  surtout  les  cadavres  des 
plus  petits  animaux  vertébrés  pour  leur 
creuser  une  fosse  dans  laquelle  ils  pous- 
ju,^^   I  ^    ^^      _sent  et  enterrent   ces  corps    morts,    en   se 
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réunissant  plusieurs  et  de  sexes  divers  pour  cette  opéra- 
tion longue  et  pénible.  Quand  la  fosse  est  creusée  pour  une 
Taupe,  une  Musaraigne,  une  Souris,  un  Lézard,  une  Gre- 
nouille, ces  insectes  se  réunissent;  ils  pondent  alors  dans 
ces  petits  cadavres  leurs  œufs  qui  doivent  donner  des  larves 
et  s'y  développeront  en  s'y  nourrissant  avant  de  subir  leur 
transformation.  Le  mot  grec  v£x,po;  est  correspondant  à  un 
mort,  un  cadavre,  et  celui  de  (popew,  je  porte;  ainsi  le  nom  si- 
gnifie porte-mort  ou  enterreur  comme  ou  le  dit  vulgaire- 
ment. Croque-mort,  en  latin  sepidtor,  vesp'dlo. 
■  Linné  rangeait  ces  insectes  avec  les  Silphes,  dont  ils  sont 
en  effet  très-voisins  par  la  forme  aplatie  de  leur  corps,  sur- 
tout dans  la  région  du  ventre  recouverte  par  les  élytres  c|ui 
en  laissent  cependant  une  certaine  portion  à  découvert.  Ces 
insectes,  lorsqu'on  les  saisit,  laissent  exhaler  une  odeur  de 
musc  très-marquée  et  assez  persistante  sur  les  parties  qui  les 
ont  touchés.  Ils  sont  aussi  le  plus  souvent  couverts  de  cirons 
parasites. 

\ous  connaissons  quatre  à  cinq  espèces  de  ce  genre  qui  se 
rencontrent  aux  environs  de  Paris;  mais  on  en  a  observé  et 
recueilli  plusieurs  hors  de  l'Europe. 

Voici  la  description  de  nos  espèces  indigènes. 

1.  Nécrupkore  allemand.  Necrophorus  germanicus.  11  est  tout  noir,  avec  le  front 

seulement  et  le  bord  des  élytres  d'un  brun  foncé. 

C'est  Linné  qui  l'avait  désigné  sous  ce  nom  spécifique,  en  le  rangeant 
avec  les  Silphes. 

2.  Nécrophore  buveur.  N.  humator.  Il  est  noir  aussi ,  mais  l'extrémité  des  an- 

tennes ou  le  bouton  de  la  masse  est  de  couleur  rousse. 

C'est  le  grand  Dermeste  noir  de  Geoffroy.  On  a  pensé  que  c'était  une 
variété  de  sexe. 
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3.  Mécrophore  enterreur.  N.  vespillo.  Ses  élytres  sont  noirs  avec  deux  larges 
bandes  transversales  jaunes  et  ondulées  ;  la  masse  des  antennes  est  d'un 
roux  foncé. 

C'est  le  Dernieste  à  points  de  Hongrie  dont  Geoffroy  a  donné  la  figure 
pi.  I,  n»  5. 

i.  Nécrophore  des  morts.  iV.   mortuoram.   Il  ressemble  beaucoup  au  précé- 
dent; mais  le  bouton  de  ses  antennes  est  entièrement  noir. 
Serait-ce  aussi  une  différence  de  sexe? 


43.  Genbe  ELOPHORE.  ELOPHOIWS.  (Fabricius.) 

Caractères:  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  à 
élytres  diirs ;  a  antennes  en  masse  perfoliée ;  corps  allongé 
dont  les  élytres  nonl  pas  les  bords  relevés,  et  dont  le  corse- 
let semble  être  chargé  de  plis  en  long,  ce  (jui  le  fait  paraî- 
tre comme  chiffonné. 

Ce  nom  d'Elophore,  emprunté  du  grec,  dénote 
plutôt  une  particularité  de  mœurs  ou  d'habitudes, 
^^  qu'une  forme  caractéristique,  car  il  est  destiné  à 
indiquer  que  ces  insectes  qui  se  trouvent  dans 
les  marais,  s'y  enfoncent  dans  la  terre  humide 
et  même  dans  l'eau,  et  que  c'est  là  (|u'on  peut  les  recueillir 
ou  les  observer,  les  mots  é'Xoç  signifiant  un  umu-ms,  palus, 
et  le  verbe  (popjco,  je  trouble  la  vase,  subigo,  pinso,  je  perfore. 
Les  espèces  de  ce  genre  peu  nombreux  sont  de  très-petits 
Coléoptères,  dont  les  caractères  que  nous  venons  d'éjioncer 
suffisent  pour  les  faire  distinguer  de  tous  ceux  de  la  même 
famille  des  Clavicornes.  Ainsi,  ils  diffèrent  des  Sphéridies  ' 
dont  le  corps  est  hémisphérique,  des  Scaphidies  et  des  Byr- 
rhes  qui  l'ont  arrondi  et  ové,  des  Hydrophiles  par  les  pattes, 
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et  aussi  des  Parnes  et  des  Derniestes  qui  ont  le  corps  ovale  ; 
des  Nécrophores  et  des  Boucliers,  dont  les  élytres  plats  sont 
un  peu  pins  courts  que  le  ventre,  enfin,  des  Silphes  et  des 
Nitidules  qui  ont  les  bords  extérieurs  des  élytres  relevés. 

Ces  insectes  nagent  fort  bien,  quoiqu'ils  n'aient  pas  les 
jjattes  ni  les  tarses  aplatis  et  ils  peuvent,  du  fond  des  eaux,  s'é- 
lever à  leur  surface.  On  croit  qu'ils  se  nourrissent  de  débris 
d'animaux,  à  la  manière  des  Derniestes;  le  fait  est  qu'on  ne 
connaît  ni  leurs  larves,  ni  leur  métamorphose. 

Nous  n'indiquerons  que  deux  espèces  parmi  les  huit  que 
Fabricius  a  décrites;  ce  sont  : 

1.  Élophore  aquatique.  Elophorus  aqitaticus.  11  est  d'un  brun  verdàtre  cuivreux, 

le  corselet  offre  quatre  lignes  saillantes,  et  les  élytres  ont  des  stries  de 
points  enfoncés. 

C'est  le  Dermeste  bronzé  de  Geoffroy,  n°  io.  Cet  insecte  se  trouve  sui' 
les  plantes  que  l'on  extrait  du  fond  de  l'eau.  Schrank  dit  qu'il  se  nourrit 
de  matières  animales.  Dans  l'eaii  ses  antennes  sont  étalées;  mais  dans 
l'air  ou  sur  la  terre,  à  peine  peul-on  les  voir.  Leur  grosseur  semble  varier 
beaucoup. 

2.  Élophore  allongé.  E.  elongatus.  Son  corselet  est  d'un  cuivreux  prononcé , 

mais  ses  élytres  sont  d'un  brun  mat. 

Il  y  a  une  espèce  à  pattes  jaunes,  qu'on  a  appelée /rtf(>es,  et  une 
autre  très-petite,  dont  le  corps  est  lisse  et  les  élytres  striés  ;  on  l'a  nommée 
minimus. 
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Ui.  GK>fBE  PARNE.  PARyUS.   Fabricius.) 

(Jaractères:  Coléoptères  à  ciiKj  articles  à  tous  les  tarses;  à 
('Ijtrcs  durs,  couvrant  le  ventre  quils  en^'cloppent ;  à  an- 
tennes plus  courtes  que  la  te'tc,  mais  pouvant  s'allonger  en 
une  masse  protractile,   étant  reçues  ou  cachées  dans  une 
cavité  de  la  te'tc  sous  les  yeux  ;  corps  ohlong  et  ovale ,  cou- 
vert de  poils  soyeux  satinés. 
s;^^^*y         Ce  nom  a  été  pris  au  hasard  par  Fabricius,  le 
y^Hty  i   mot  grec  irapvo;  signifiant  une  sauterelle.  Olivier 
J^B\     ^  changé  ce  nom  en  celui  de  Dryops,  5puo|,  (|ui 
^^  ^    était  le  nom  d'un  oiseau:   et  Fabricius,  par  re- 
jjrésailles,    a  désigné   ainsi    le   genre   OEdémère,    employé 
par    Olivier.   Celte   petite   querelle    d'auteurs    est    fâcheuse 
pour  rentoniologie.  Depuis  on  a  subdivisé  ce  genre  comme 
le  type  d'une  famille,  celle  des  Parnides,   avec  les  noms  de 
genres  divers,    Potamophile,    Pélonome,    Potamine,    Lara, 
Helichus,  etc.  Ce  sont  de  tout  petits  insectes. 

Le  genre  Parne,  tel  que  nous  le  faisons  connaître  ici,  d'a- 
près les  individus  que  nous  avons  trouvés  aux  environs  de 
Paris,  comprend  de  petites  espèces  qu'on  recueille  souvent 
au  fond  des  eaux,  où  ils  deviennent  apparents,  parce  que 
leur  corps,  revêtu  d'un  duvet  soyeux  et  comme  huileux,  ne 
peut  p;is  être  mouillé,  se  trouvant  enveloppé  d'une  petite 
bulle  d'air  qui  lui  communique  un  reflet  argenté. 

Comme  on  a  pu  le  voir  par  le  tableau  analvtique  de  cette 
famille  des  Hélocères,  ce  genre  Parne  diffère  par  la  forme  du 
corps  de  tous  les  autres  de  la  même  division  ;  d'abord  des 
Sphéridies  dont  le  corps  est  hémisphérique  comme  celui  des 
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Coccinelles,  puis  des  Scaphidies  et  des  Byrrhes  qui  sont 
épais  et  déforme  ovalaire;  desElophores,des  Nitidules,  des 
Silphes,  des  Boucliers  et  des  Nécrophores  dont  le  corps,  et  les 
élytres  surtout,  sont  déprimés  ;  des  Hydroj)hiles  qui  ont  les 
|)attes  et  les  tarses  aplatis,  en  rames  ;  et  enfin  des  Dermestes 
dont  les  antennes    sont    plus    longues   que  leur  tête. 

Les  Parues  se  trouvent  dans  les  eaux  des  fleuves  et  des  ri- 
vières; ils  restent  le    plus  souvent  plongés,    accrochés   aux 
pierres  ou  aux  plantes;  ils  paraissent  se  nourrir  de  matières 
végétales.  On  ne  connaît  pas  bien  leurs  mœurs. 
Parne  ■prolonge-coi-nes.  Parnus  prolifericornis.  Il  est  d'un  gris  brun  comme 

soyeux,  sans  stries,  ni  points. 

Ses  antennes  allongeables  ont  un  premier  article  évasé,  ce  qui  lui  a  lait 

donner  le  nom  de  Dermeste  à  oreilles. 

47.  Genre  HYDROPHILE.  HYDROPHILIJS.  (Geoffroy.) 

Cahactères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  dont 
les  postérieurs  sont  toujours  aplatis  et  en  rames  propres  au 
nager;  à  corps  arrondi,  ovale;  à  antennes  courtes  en 
masse  dont  les  trois  à  cinq  derniers  articles  sont  perfoliés. 
Ce  genre,  établi  par  Geoffroy,  a  été 
adopté  par  tous  les  auteurs,  et  dans  ces 
derniers  temps  la  plupart  en  ont  même 
fait  une  famille  sous  le  nom  d'Hydro- 
philides ,  qu'ils  ont  subdivisée  en  un 
grand  nombre  d'autres  genres  sous  des 
noms  différents.  Cette  dénomination, 
empruntée  aux  deux  mots  grecs  G^cop 
et  91X0;,  ami  de  l'eau,  convient  à  tous 
les  insectes  à  étuis  dont  nous  venons 
de  rénumérer  les  caractères  essentiels. 
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Nous  allons  en  présenter  l'histoire  avec  plus  de  détails 
que  nous  ne  le  faisons  en  général,  parce  que  nous  la  con- 
naissons mieux  d'après  les  études  et  les  détails  donnés  par 
nos  contemporains;  car  nous  avons  pu  nous-mêmes  répé- 
ter les  observations  avec  Î\IM.  Lancret  et  Miger  en  1819. 
Cependant  on  trouvera  beaucoup  plus  de  renseignements 
dans  leur  Mémoire  inséré,  à  cette  époque,  dans  le  tome  XIV 
des  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Ce  genre  appartient,  comme  nous  l'indiquons,  à  la  nom- 
breuse famille  des  Clavicornes  ou  Hélocères,  par  la  confor- 
mation des  antennes  et  surtout  par  son  genre  de  vie  à  l'état  . 
|)arfait,  qui  consiste  en  débris  de  matières  organisées.  Cepen- 
dant Linné  et  beaucoup  d'autres  auteurs  ont  rapproché  les 
Hydrophiles  des  Dytiques  dont  ils  ont  la  forme  et  les  habi- 
tudes, surtout  celles  qui  dépendent  du  mouvement;  mais 
les  Dytiques  ont  les  antennes  en  soie,  et  les  espèces  restent 
carnassières  sous  l'état  cotnpiet  ou  de  perfection,  tandis  que 
les  Hydrophiles  ont  d'autres  mœurs. 

On  a  confondu  pendant  longtemps  les  larves  des  Hydro- 
philes avec  celles  de  ces  mêmes  Dytiques;  mais  un  examen 
plus  attentif  devait  nécessairement  détruire  cette  erreur  et 
dissiper  toute  incertitude  à  cet  égard. 

Les  larves  des  Hydrophiles  sont  en  effet  tout  à  fait  carnas- 
sières; leur  corps  est  composé  de  onze  anneaux  très-dis- 
tincts; il  est  conique,  mou  le  plus  ordinairement;  sus- 
ceptible, à  la  volonté  de  l'animal,  de  dilatation  et  par  suite 
de  raccourcissement.  Il  sup|iorte  de  cliaque  côté  six  petits 
tubercules  charnus,  plus  ou  moins  longs,  quelquefois  ciliés. 
Lyonnet  en  a  donné  de  très-bonnes  figures  qu'il  a  lui-même 
gravées.  La  tête  de  ces  larves  est  remarquable  par  la  confor- 
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niation  des  parties  de  la  bouche  qui  est  munie  de  deux  fortes 
mandibules  dentelées  intérieurement  ;  de  deux  mâchoires  tel- 
lement allongées  qu'elles  ressemblent  à  des  palpes  articulés, 
mais  surmontés  d'une  languette  saillante  sur  laquelle  on  re- 
connaît les  véritables  palpes  maxillaires. 

Quelques-unes  de  ces  larves  iiagejit  avec  facilité,  et  celles- 
là  ont  la  faculté  de  se  maintenir  par  leur  partie  postérieure  à 
la  surface  de  l'eau,  ayant  alors  la  tête  en  bas;  elles  sont  na- 
ge uses  ;  d'autres  ne  peuvent  pas  se  suspendre,  elles  restent 
constamment  vers  la  superlicie  des  eaux  tranquilles  où  on 
les  voit  renversées  sur  le  dos,  parcourir  la  surface  en  y  mar- 
chant avec  vitesse  comme  sur  un  plafond  et  à  la  manière  des 
fausses  Chenilles,  comme  en  mesurant  l'espace  à  pas  comptés 
etrégidiers,  ou  en  formant  des  mouvements  vermiculaires 
et  horizontaux  à  peu  près  comme  nous  voyons  nager  les  sang- 
sues. M,  Miger  a  désigné  ces  larves  sous  le  nom  de  rampan- 
tes. Cependant  c'est  dans  la  terre  que  toutes  ces  larves  vien- 
nent se  métamorphoser,  car  leur  nymphe  est  semblable  à 
toutes  celles  des  autres  Coléoptères. 

Deux  particularités  dont  ne  parle  pas  M.  Miger  et  que 
nous  avons  observées,  c'est  d'abord  l'instinct  de  la  larve 
d'une  très-grande  espèce  qui  devient  tout  à  coup  flasque  et 
mollasse  pour  échapper  aux  dangers  dans  certaines  circons- 
tances, comme  lorsqu'elle  est  saisie  par  quelque  oiseau  aqua- 
tiffue  ou  par  quelque  poisson  :  elle  se  laisse  allonger,  tirailler 
dans  tous  les  sens,  sans  donner  aucun  signe  de  vie:  son  corps 
résiste  imperturbablement  et  sans  donner  le  moindre  indice 
de  sensibilité  lorsqu'on  le  pique  ou  quand  on  pratique  sur 
la  [)eau  quelques  égratignures.  Il  s'abandonne  aux  inflexions 
diverses.  Cette  peau,  devenue  lâche,  laisse  évidemment  flot- 
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ter  les  intestins  qui  cèdent  à  leur  propre  poids  en  se  por- 
tant, suivant  les  inclinaisons  de  la  tête  à  la  queue  et  en  sens 
inverse,  comme  feraient  les  humeurs  d'un  cadavre  dans 
l'état  de  demi-pntréf'action,  probablement  dans  le  but  de  dé- 
goûter la  convoitise  des  animaux,  et  surtout  des  poissons 
qui  ne  dévorent  que  des  proies  vivantes. 

L'autre  particularité  tout  à  fait  d'observation  physiologi- 
que, est  le  changement  notable  qui  s'opère  dans  la  longueur 
et  dans  l'étendue  du  tid^e  digestif,  comparé  chez  la  larve  et 
dans  l'insecte  parfait;  circonstance  inverse  de  celle  qui  s'ob- 
serve dans  les  métamorphoses  du  têtard  des  Batraciens 
anoures,  lequel,  d'herbivore  qu'il  était  d'abord,  devient  en- 
suite carnassier;  tandis  que  la  larve  de  l'Hydrophile,  qui  se 
nourrissait  uniquement  de  petits  animaux  vivants,  tels  que 
des  Hydrachnes  et  de  petits  Entomostracés  ne  cherche  pour 
ainsi  dire  que  des  végétaux  en  grande  partie  décomposés, 
lorsqu'elle  a  complété  sa  métamorphosé,  ou  quand  l'insecte 
est  parfait  et  qu'il  peut  se  reproduire.  Sous  la  première  forme, 
le  canal  intestinal  était  très-court;  à  peine  un  peu  plus  long 
que  la  totalité  de  l'étendue  de  la  tête  au  cloaque,  parce  que 
la  matière  nutritive  animale,  sous  un  petit  volume,  contient 
beaucoup  plus  de  parties  nutritives;  tandis  que  dans  l'insecte 
parfait,  qui  a  bien  diminué  de  longueur,  ce  même  tube  ali- 
mentaire est  roulé  circulairement  ou  en  spirale  sur  lui-même, 
et  se  trouve  deux  ou  trois  fois  plus  long  que  la  totalité  du 
corps. 

Passons  à  l'histoire  particulière  des  métamorphoses  du 
grand  Hydrophile. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  1807,  M.  Miger 
avait    pris    plusieurs    grands    Hydrophiles    retirés    d'une 
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ij,rande  mare  oti  plutôt  d'un  étang  situé  au  petit  Gentilly 
et  qui  est  destiné  à  fournir  des  glaces  à  Paris.  Il  plaça 
ces  insectes  dans  un  bocal  rempli  d'eau,  avec  des  plantes 
aquatiques  dont  ils  firent  leur  nourriture  principale.  Ils  dé- 
vorèrent aussi  les  larves  mortes  et  les  débris  de  certains 
mollusques  d'eau  douce.  Ces  insectes  cherchèrent  bientôt  à 
s'accoujjler.  Les  mâles  se  servirent  à  cet  effet  du  dernier 
article  dilaté  et  si  remarquable  de  leurs  tarses  antérieurs 
pour  s'accrocher  au  bord  externe  des  élytres  de  leur  femelle, 
s'y  maintenir  ainsi  et  y  rester  ainsi  adhérents  pendant  plu- 
siein-s  heures. 

Quekjues  jours  après,  une  de  ces  femelles  fécondées  se  mit 
à  filer  une  coque  destinée  à  recevoir  ses  œufs.  Notre  obser- 
vateur a  suivi  toute  cette  opération.  Elle  commença  par 
s'accrocher  ou  à  se  fixer  sur  le  revers  d'une  feuille  pour  s'y 
j)lacer  en  travers,  en  allongeant  ses  pattes  antérieures  afin 
de  courber  un  peu  cette  feuille.  L'abdomen  était  alors 
fortement  appliqué  sous  cette  sorte  de  dôme  et  laissait 
voir  à  son  extrémité  deux  appendices  qui  étaient  de  vé- 
ritables filières,  dont  les  mouvements  indiquaient  qu'elles 
laissaient  sortir  une  humeur  blanche  et  gommeuse.  C'étaient 
de  véritables  fils  d'une  soie  destinée  à  construire  le  tissu 
d'un  cocon  très-solide;  l'insecte  forma  ainsi  une  voûte  en 
cloche  ou  une  |)Oche  concave,  demi-circulaire,  dans  laquelle 
l'extrémité  de  l'abdomen  resta  engagée.  Au  bout  de  dix  mi- 
nutes environ,  l'Hydrophile,  retirant  ses  pattes,  quitta  le  des- 
sous de  la  feuille  et  se  plaça  la  tête  en  bas,  sans  faire  sortir 
cependant  l'extrémité  de  son  ventre  de  l'intérieur  de  la 
coque.  L'insecte  resta  ainsi  plus  de  deux  heures  dans  une 
apparente  immobilité;  mais  sa  double   filière  continuait  le 
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travail  de  la  coque,  qui  devenait  de  plus  en  plus  épaisse  et 
opaque. 

Cependant  de  petites  bulles  d'air  commençaient  à  s'é- 
chapper de  l'intérieur  de  la  coque.  M.  Miger  reconnut  que 
ce  gaz  était  expulsé  par  la  place  que  venait  successivement  y 
occuper  la  ponte  et  la  présence  des  œufs.  En  trois  quarts 
d'heure  la  ponte  fut  achevée.  L'insecte  retira  peu  à  peu  son 
abdomen  pour  le  'relever,  afin  de  terminer  sa  coque  assez 
imparfaitement,  et  il  prit  une  nouvelle  position. 

Il  restait  à  former  la  pointe  ou  l'espèce  de  corne  qui  ter- 
mine cette  coque.  Dans  cette  position  extérieure  il  était  facile 
d'observer  le  mouvement  des  filières  qui  était  continuel  et 
rapide.  L'insecte  emplo)>a  plus  d'une  demi-heure  pour  filer 
cette  pointe  qu'il  éleva  à  un  centimètre  environ  au-dessus 
de  la  surface  de  l'eau.  Ce  n'est  qu'alors,  et  après  trois  heures 
d'un  travail  continu,  que  l'insecte  abandonna  cette  sorte  de 
berceau  en  le  confiant  aux  eaux. 

Ces  œufs,  déposés  dans  la  partie  supérieure  de  la  coque, 
y  sont  au  nombre  d'une  cinquantaine  et  groupés  en  forme 
décroissant.  Ils  sont  allongés,  courbés  vers  leur  sommet,  dans 
une  position  à  peu  près  verticale,  chacun  dans  une  sorte 
d'alvéole  ou  de  case  cotonneuse  à  égale  distance  les  uns  des 
autres.  Ces  œufs  éclosent  dans  l'espace  de  douze  ou  quinze 
jours,  suivant  la  température.  Ils  devieinient  bruns  et 
opatpies  et  laissent  apercevoir  les  formes  de  la  larve  future. 
Lorsque  ces  larves  sortent  de  leur  coque,  elles  restent  ap- 
pliquées les  unes  sur  les  autres.  On  les  voit  s'y  mouvoir  et 
s'y  agiter  sans  qu'elles  prennent  cependant  de  la  nourriture. 

M.  Miger,  (jui  a  suivi  l'histoire  de  ces  larves,  en  a  donné 
une  description  détaillée.  Elles  changent  plusieurs   fois   de 
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pt^Mii  et  st'inblent  respirer  par  la  portion  postérieure  du  corps 
(pii  est  garnie  d'un  faisceau  de  poils.  Elles  se  nourrissent, 
comme  nous  l'avons  dit,  d'insectes  aquatiques  mous  et  surtout 
de  Bulimes.  On  a  pu  les  nourrir  avec  de  petits  morceaux  de 
viande  crue.  Une  fois  qu'elles  ont  eu  pris  tout  leur  dévelop- 
pement, elles  cessèi-ent  de  mani^er  et  elles  s'efforcèrent  de 
(piitter  l'eau  pour  se  retirer  vers  la  terre,  où  elles  se  creu- 
sèrent une  sorte  de  terrier  à  quatre  ou  cinq  centimètres  de 
profondeur;  elles  se  pratiquèrent  à  Textrémité  de  cette  ga- 
lerie une  cavité  à  peu  près  sphérique,  très-lisse  à  l'intérieur, 
où,  après  une  dizaine  de  jours,  on  les  trouva  changées  en 
nymphes  semblables  à  toutes  celles  des  Coléoptères.  On  re- 
marqua cependant  aux  angles  antérieurs  de  leur  corselet 
trois  aigrettes  de  substance  cornée  au-devant  de  la  tête  et 
qui  paraissaient  destinées  à  tenir  l'insecte  à  une  certaine  dis- 
tance des  parois  de  la  coque  conservant  une  position  déter- 
minée dans  laquelle  il  sembla  rester  accroché,  comme  le  per- 
mettent les  chalazes  pour  les  germes  des  oiseaux  encore 
contenus  avec  le  jaune  dans  la  cocpnlle  de  l'œuf. 

L'insecte  conserve  cette  forme  de  nymphe  et  cette  immo- 
bilité presque  complète  jjendant  plus  de  vingt  jours;  seu- 
lenjent  il  se  colore  et  sendile  prendre  plus  de  consistance  de 
jour  en  jour.  Quand  il  quitte  sa  dépouille  à  la  manière  des 
Hannetons,  il  reste  près  de  douze  jours  dans  sa  coque  sou- 
terraine, pendant  lesquels  il  acquiert  toute  la  solidité  né- 
cessaire pour  s'ouvrir  un  passage  jusc[u'à  l'air  libre. 

Ainsi  il  faut  près  de  cent  jours  pour  le  développement  d'un 
Hydrophile  brun,  dont  soixante  ont  été  passés  sous  les  états 
de  larve  ou  de  nymphe. 

liC  genre  des  Hydrophiles,  dont  nous  venons  de  raconter 
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l'histoire  (l'une  espèce  qui  d'ailieuis  avait  été  déjà  parfaite- 
ment observée  et  filmée  par  lAonnet,  se  distingue  du  grand 
nombre  des  autres  genres  de  la  même  famille  des  Hélocères, 
d'abord  par  la  forme  du  corps  qui  est  ovale  ou  à  circon- 
férence elliptique  avec  une  certaine  épaisseur  dans  la  ligne 
médiane,  tant  en  dessus  (|u'en  dessons;  par  la  forme  des  an- 
tennes, qui  se  terminent  en  une  masse  |)erfoliée,  composée 
de  six  articles  qui  n'ont  ensemble  que  la  longueur  de  la  tête 
sous  la(|uelle  cette  petite  masse  se  cache  et  se  retire  dans  un 
enfoncement  creusé  au-dessous  des  yeux,  au-devant  des- 
quels ces  antennes  sont  insérées.  Ce  genre  est  caractérisé 
essentiellement  par  la  forme  des  membres  et  surtout  par  la 
structure  des  tarses  moyens  et  postérieurs  qui  sont  en  effet 
très-propres  au  nager;  les  jambes  et  les  articles  des  tarses 
sont  très-aplatis,  ciliés  et  fort  rapprochés  les  uns  des  autres. 
Le  premier  est  si  court  dans  quelques  espèces  que  ces  indi- 
vidus ont  été  regardés  comme  tétramérés,  ainsi  que  l'avait 
indiqué  Fabricius  qui  énonce  comme  un  des  caractères  na- 
turels de  ce  genre  {tarsis  quadiiarticidatls).  Le  corselet  des 
Hydrophiles  est  de  la  même  largeur  que  leurs  élytres  qui  sont 
durs,  convexes,  non  rebordés  recouvrant  le  ventre  en  tota- 
lité. Dans  la  plupart  des  espèces,  le  sternum  forme  une  sorte 
de  quille  qui  se  prolonge  et  s'unit  à  une  autre  saillie  du 
métathorax  en  dessous  du  ventre  et  qui  est  souvent  pointue, 
acérée  et  très-piquante,  au  moins  dans  quelques  espèces. 
Quelques  mâles  ont  aussi  les  tarses  des  |)attes  antérieures 
dilatés,  principalement  vers  le  dernier  article.  Cette  confor- 
mation, au  reste,  s'observe  également  chez  les  mâles  de  plu- 
sieurs Dytiques,  des  Crabrons,  et  dans  plusieurs  autres 
genres  d'insectes;   elle    paraît  destinée   au  rapprochement 
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j)liis  intime  et  plus  durable  des  sexes  dans  l'acte  de  la  fé- 
condation. 

Nous  ne  ferons  connaître  que  les  principales  espèces  de  ce 
genre  nombreux,  en  nous  bornant  à  celles  qui  se  rencontrent 
le  plus  ordinairement  aux  environs  de  Paris. 

Nous  indiquerons  d'abord  celles  dans  lesquelles  la  poitrine 
forme  une  sorte  de  saillie  ou  de  sternum  pointu. 

1 .  Grand  Hydrophile.  Hijdrophilus  piceus.  Il  jest  noir  ;  ses  élylres  portent  trois 

lignes  longitudinales  enfoncées  et  marquées  de  petits  points. 

C'est  un  des  plus  gros  Coléoptères  de  France;  il  atteint  quelquefois 3  cen- 
timètres de  largeur  et  même  4.  en  longueur.  C'est  celle  dont  nous  avons 
présenté  l'histoire  dans  les  généralités  qui  précèdent. 

2.  Hydrophile  caraboide.  H.  caraboides.  D'un  noir  luisant;  les  élytres  sont 

aussi  légèrement  striés  sur  leur  longueur.  11  n'atteint  guère  que  10  à  15  mil- 
limètres, ou  le  tiers  delà  longueur  du  précédent.  Il  se  recueille  dans  les  mares 
et  dans  nos  fossés  herbeux.  Il  vole  plus  souvent  que  le  grand  Hydrophile. 

On  a  rangé  cette  espèce  dans  un  genre  proposé  sous  le  nom  d'Hydrobitts. 

Parmi  les  espèces  dont  le  sternum  ne  se  prolonge  pas,  nous  citerons 

3.  Hydrophile  scaraboïde.  H.  sçaraboides .  Il  est  noir;  sesélytres  portent  10  li- 

gnes sur  leur  longueur,  et  ses  pattes  sont  brunes. 

i.  Hydrophile  orbictilaire.  H.  orbicularis.  îio\r,  Wssc ,  sans  stries;  cependant, 
vus  à  la  loupe,  le  corselet  et  les  élytres  sont  finement  ponctués. 

On  a  aussi  considéré  cette  espèce  et  quelques  autres  comme  devant  for- 
mer un  genre  à  part,  voisin  des  Sphéridies,  sous  le  nom  de  Cyclonotiim. 

"y.  Hydrophile  gras.  H.  luridus.  Il  est  noir;  mais  ses  élytres,  qui  sont  striés, 
et  son  corselet,  sont  d'une  teinte  jaune  cendré. 

0.  Hydrophile  gris.  H.  grnsi?«,<;.  Il  est  gris  en  dessus,  brun  en  dessous.  Il  offre 
cette  particularité,  que  la  femelle  porte  ses  œufs  à  l'extérieur  du  corps  sous 
la  forme  d'une  petite  masse  ovale. 

7.  Hydrophile  deux  points.  H.  bipunctalus.  Il  est  fort  petit,  arrondi;  son 
corselet  noir  est  bordé  de  gris;  ses  élytres  bruns,  bordés  de  jaunâtre,  avec 
un  point  pâle  à  l'extrémité. 
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48.  Genre  DERMESTE.  DE R VESTES.  (Linné.) 
Caractères:  Coléoptères  à  cinq  articles  aux  tarses;  à  élytres 
durs  couvrant  tout  le  l'entre;  à  antennes  plus  longues  que 
la  tête  terminées  en  nuisse  de  trois  lames  per foliées  ;  à  tar- 
ses non  aplatis. 

Il    est    évident   que    le    nom    employé    par 

Linné    provient    du   grec   ^£p;^.a,    peau,   et  du 

verhe    ia-M,   je  dévore.   On   trouve,  en  effet, 

dans  Aristote,   le   nom  d'un    animal  qui   dé- 

r\cv..^,t.i    ci'^.L*'"'^  '^^  pelleteries  sous  le  nom  de  5£pf/.-/icT/)î. 

Les  caractères  assignés  à  ce  genre  parl^inné  convenaient  à  la 

|)lupart  des  espèces  comprises  dans  cette  même  famille,  au 

moins  à  la  plupart  des  petits  genres  que  l'on  a  réunis  dans 

une  tribu  sous  le  nom  de  Dermestins. 

Si,  à  l'aide  de  l'analyse,  ainsi  que  nous  le  proposons,  nous 
voulons  nous  rendre  compte  des  divers  caractères  auxquels 
nous  reconnaîtrons  les  espèces  de  ce  genre,  nous  reconnaî- 
trons que  parmi  tous  les  Coléoptères  pentamérés  dont  les 
élytres  sont  durs  et  protègent  tout  le  ventre,  ils  diffèrent  des 
Apaljtres  et  des  Brachéljtres ;  que  par  leurs  antennes  en 
masse  on  ne  peut  les  confondre  ni  avec  les  Créopliages  ni 
avec  les  Nectopodes  dont  les  anteiuies  longues  ont  la  forme 
d'une  soie  qui  diminue  de  grosseur  de  la  base  à  la  pointe; 
que  cette  forme  de  masse  allongée  des  antennes  les  éloigne 
d'une  part  des  Térédyles  et  des  Sternoxes,  et  surtout  des 
Prioceres  et  des  Pétalocères  dont  les  articles  sont  en  lames 
feuilletées  attachées  latéralement  soit  à  l'extrémité,  soit  sur 
leur  longueur,  et  enfin  des  6Ve/t'ocè/e>$-,  puisque  ceux-ci  pa- 
raissent avoir  cette  masse  solide. 
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Parmi  les  Hélocères,  leiw  forme  ovale  et  épaisse  du  corps 
les  distingue  fies  Sjjhérldies  qui  sont  hémisphériques;  des 
Seaphidies  et  des  Byrrhes,  dont  le  eorps  est  à  peu  près  aussi 
épais  que  large;  des  Boucliers,  Silphes,  Nécrophores,  Niîi- 
dules  etÉlophores  dont  le  corps  est  aplati;  et  enfin  des  Hy- 
drophiles dont  les  jjattes  postérieures  sont  en  nageoires,  et 
des  Parues  dont  les  antennes  sont  plus  courtes  que  la  tête. 

T,es  Dermestes  ont  beaucoup  de  rapports  pour  les  mœuis 
avec  les  Anthrènes,  car  sous  la  forme  de  larves  ils  se  iiour- 
risseut  comme  elles  de  matières  animales,  et  sous  leur  der- 
nière forme  on  les  trouve  souvent  dans  les  fleurs.  Les  larves 
des  Anthrènes  et  des  Dermestes  font  les  plus  grands  dégâts 
dans  les  collections  de  zoologie  ;  mais  elles  sont  appelées  par 
l'Auteur  de  toutes  choses  à  faire  rentrer  dans  la  niasse  des 
éléments  les  principes  qui  avaient  pénétré  dans  la  substance 
des  organes,  lorsque  les  animaux  sont  privés  de  la  vie.  l.a 
laine,  les  crins,  la  corne,  les  plumes,  les  pelleteries  garnies 
de  leur  fourrure ^  les  graiiises ,  le  lard,  le  fromage  séché, 
récaille  la  plus  dure,  enfin  toutes  les  matières  animales  de- 
viennent leiu"  nourriture;  mais  elles  aiment  le  repos  et  les 
lieux  tranquilles,  et  surtout  elles  cherchent  constamment  à 
se  mettre  à  l'abri  de  la  lumière. 

Ces  larves  sont  velues,  allongées,  plus  grosses  du  côte  de 
la  tête  que  de  celui  où  est  la  queue  qui  se  termine  par  un  fais- 
ceau de  poils  ou  par  une  sorte  de  touffe  en  pinceau  dont 
les  poils  sont  fragiles.  Leur  corps  est  formé  de  douze  anneaux; 
leurs  pattes  courtes  sont  garnies  d'un  ongle  crochu,  et  sui- 
vent de  près  la  tête  qui  est  écailleuse,  garnie  de  dents  et  de 
deux  mandibules  très-tranchantes.  Lorsqu'elles  sont  sur  le 
point  de  se  transformer,  leur  nymphe  se  forme  sous  la  peau 
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velue  ([ui  leur  sert  de  cocon  protecteur,  de  sorte  qu'on 
ne  le  voit  pas  et  rpi'il  échappe  au\  regards  par  son  imnio- 
l)ilité. 

Lfn  pelletiers  et  les  marchands,  qui  craignent  pour  toutes 
les  préparations  des  étoffes  de  laine  et  des  matières  animales, 
telles  que  les  baleines,  la  corne,  les  plumes,  les  crins,  les  ob- 
jets en  écaille,  les  cordes  à  boyau,  et  surtout  les  collecteurs 
de  zoologie,  qui  veident  mettre  ces  matières  à  l'abri  de  ces 
larves,  ainsi  que  les  prépaiateurs  de  pièces  d'anatomie,  em- 
ploient divers  procédés  pour  s'en  garantir.  Ils  emploient  des 
pr(-parations  de  sels  métallitpies,  de  mercure,  d'arsenic  pour 
détruire  ces  insectes,  leurs  larves  et  leurs  œufs;  ils  les  sou- 
mettent surtout  à  l'action  de  la  lumière;  mais  le  procédé  le 
plus  certain  est  l'action  d'une  vive  chaleur  bien  ménagée,  à 
peu  près  de  cent  degrés.  On  se  sert  pour  cela  d'une  double 
caisse  en  métal,  d'une  sorte  de  marmite  américaine.  On  dé- 
pose les  objets  dans  la  marmite  intérieure,  qui  est  vide  et 
bien  close,  et  (pii  reste  plongée  pendant  un  tenqis  suffisant 
soumise  à  l'action  de  l'eau  bouillante  contenue  dans  la  caisse 
extérieure. 

Les  principales  espèces  que  nous  décrivons  sont  les  sui- 
vantes : 

1.  Dermesle  du  lard.  Dennestes  lardarius.  Il  est  noir;  ses  élytres  sont  gris  à 

la  base.  Cette  teinte  grise  des  élytres  est  due  à  la  présence  de  très-petits  poils 
blanchâtres;  on  y  voit  trois  points  noirs  rapprochés  qui  y  forment  comme 
une  raie  sinueuse  en  zigzag. 

2.  Dermesle  des  celtifirs.  D.  cellarius.  D'un  noir  Hsse,  avecles  pattes  brunes. 

3.  Denneste  pelletier,  l).  pellio.  Il  est  noir  et  porte  deux  points  blancs,  un  sur 

chaque  élytre. 

C'est  le  Dermesle  à  deux  points  blancs  de  Geoffroy.  La  larve  fait  aussi 
beaucoup  de  tort  aux  collections  d'insectes,  qu'elle  ravage  et  ne  tarde  pas 
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à  détruire  ;  car  elle  se  trouve  trop  malheureusement  unie  quelquefois  avec 
celles  des  Anthrènes . 
■t,  Dermesle  ondulé.  D.  undulaiiis.  Noir,  allongé;  une  bande  ondulée  blanche 
sur  chaque  élytre. 

5.  Denneste  renardin.  D.  vulpinus.  D'un  beau  noir,  lisse  en  dessus,  excepté 

sur  les  bords  du  corselet,  qui  sont  cendrés;  le  dessous  du  corps  est  d'un 
blanc  mat. 

6.  Dermesle  souricier.  D.  murinus.  D'un  gris  de  souris  soyeux  en  dessus,  avec  ' 

des  taches  noires  et  blanches;  tout  le  dessous  est  d'un  blanc  mat  d'argent. 

7.  Dermesle  cotonneux.  D.  tomentosus.  Il  est  jaunâtre,  allongé,  velu ,  et  les 

yeux  noirs.  C'est  le  Velours  jaune  de  Geoffroy.  Latreille  l'a  rangé  dans  le 
genre  qu'il  a  établi  sous  le  nom  de  Byture. 

,,,,,(  49.  ^^H?f,.fB;YRRHE.  BYRRHUS.  (Li»né.)  .,„„fp.,çj   ,„„ 

Cauactères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  à 
élytres  durs  ;  à  antennes  en  masse  perfoliée  allongée^  plus 
courtes  (jue  le  corselet  ;  à  corps  épais,  Oi>é  ;  à  te'te  engagée 
et  inclinée  sous  le  protliorax ;  articulations  des  pattes  se 
recevant  récipro(piement  dans  des  rainures. 


3=^Pv! 


L'étymologie  de  ce  nom  de  genre  est 
incertaine.  Fabricius  avait  jiensé  qu'il  pou- 
^  ^  ^  vait  avoir  été  tiré  du  mot  grec  Pupoiç,  qui 
IxVlU  iVvt\i^  indiquait  une  bourse  en  peau  ;  mais  pour- 
quoi cette  orthographe  par  deux  pp  ne  viendrait-elle  pas 
plutôt  du  latin  burrus,  par  laquelle  on  désignait  une  cou- 
leur ronge  terne  dont  nous  avons  fait  en  français  tous 
les  mots  de  bure,  de  bourre,  de  bureau,  etc..'^  Geoffroy 
avait  rapporté  ces  insectes  à  son  genre  Cistèle.  De  Geer 
les  avait  laissés  avec  les  Dermestes,  mais  presque  tous 
les  entomologistes  leur  ont  conservé   le  genre  de  Byrrhe; 


COLÉOPTÈHES.    HÉr.OCÈRES.    G.    BYRRHE.  4^1 

ils  en  ont  même  fait  dans  ces  derniers  temps  une  famille 
sous  le  nom  de  Byrrliiens  qu'on  a  distribuée  en  quatre 
sections  et  partagée  en  douze  autres  genres,  dont  la  plu- 
part ne  comprennent  qu'une  espèce  souvent  étrangère  à 
l'Europe. 

Quant  à  nous,  et  d'après  la  méthode  analytique  que  nous 
poursuivons,  nous  croyons  qu'on  peut  facilement  reconnaître 
les  Byrrhes  par  leur  comjDaraison  avec  les  autres  genres  de 
la  même  famille  des  Hélocères  que  nous  avons  mentionnés; 
on  les  séparera  de  suite  de  tous  les  autres  genres  par  la 
forme  anomale  de  letu-  corps  qui  est  épais  et  ové,  à  l'excep- 
tion des  Scaphidies.  En  effet  les  Byrrhes  ont  le  corps  arrondi, 
non  prolongé  en  pointe,  et  les  articulations  de  letu's  pattes 
sont  creusées  pour  se  plier  et  s'introduire  dans  des  i\iinures. 

On  connaît  peu  la  larve  de  ces  insectes,  quoiqu'on  ait  cru 
reconnaître  et  figurer  celle  de  la  première  espèce,  qui  ressem- 
blerait à  celles  de  beaucoup  d'autres  Coléoptères  dont  le 
corps  allongé  et  courbé  se  terminerait  par  une  sorte  de  tu- 
bercule tourné  dans  le  sens  de  la  courbure  qui  indique  le 
ventre  par  la  présence  des  pattes. 

L'insecte  parfait  se  rencontre  sur  les  feuilles  des  arbres 
ou  dans  les  fleurs.  Il  vole  assez,  bien,  car  ses  ailes  déployées 
ont  le  double  de  la  longueur  des  élytres.  Lorsqu'on  les  saisit 
ils  feignent  la  mort,  en  contractant  tous  leurs  membres  et  ils 
restent  dans  l'immobilité  absolue;  si  l'on  examine  alors  l'in- 
secte ,  on  a  peine  à  reconnaître  les  membres  à  la  face  infé- 
rieure du  corps  ou  du  côté  du  ventre;  ce  qui  tient  à  l'orga- 
nisation des  parties  que  nous  allons  faire  connaître.  La  han- 
che est  large,  enfoncée  dans  le  thorax  qui  est  creusé  sur  sa  face 
externe  d'une  cavité  fort  grande  pour  y  loger  la  cuisse;  celle-ci 
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est  globuleuse,  ovalaire,  et  elle  offre  sur  son  tranchant  une 
rainure  dans  laquelle  se  place  la  jambe  qui  est  large  aussi,  et 
qui  porte  elle-même  sur  sa  convexité  une  rainure  destinée  à 
recevoir  les  articles  du  tarse  auxquels  l'insecte  imprime 
une  extension  forcée;  les  antennes  se  placent  de  la  même 
manière  et  se  blotissent  entre  les  cuisses  des  pattes  anté- 
rieures. La  tête  rentre  dans  le  prothorax  sous  une  sorte  de 
sternum  ,  et  le  tout  forme  une  boule  de  la  grosseur  d'un 
scybale  ou  d'un  petit  crottin  de  chèvre  ou  de  lapin;  aussi 
a-t-on  donné  le  nom  de  pilule  à  l'une  des  espèces. 

Celles  que  l'on  trouve  dans  nos  environs  sont  les  cinq  sui- 
vantes : 

1.  Bynlic  pilule.  Bijrrhus  ptlula.  Brun  ;  quelques  bandes  satinées  longitudi- 

nales d'une  teinte  satinée,  grisâtre  et  brillante. 
C'est  la  Cistèle  satinée  de  Geoffroy,  p.  ^  16. 

2.  Bijrrhe  noir.  B.  atcr.  Entièrement  noir  et  sans  taches  ondoyantes. 

3.  Byrrhe  à  bandes.  B.  famatus.  Noir,  corselet  et  élytres  ayant  quelques 

lignes  enfoncées  et  une  tache  ondulée  roussâtre. 

■4.  Byrrhe  changeant.  B.  varius.  Noir  en  dessous,  mais  vert  cuivreux  en  des- 
sus ;  à  élytres  striés  et  à  interstices  marqués  de  points  noirs. 

Cet  insecte,  dont  les  élytres  sont  d'un  vert  comme  nacré,  varie  beaucoup  : 
car  tantôt  il  n'y  a  pas  de  taches  sur  les  élytres,  et  quelquefois  le  vert  est 
obscur  et  ses  taches  sont  comme  effacées;  quelques  individus  ont  le  ventre 
et  la  base  des  cuisses  roux.  Il  est  ordinairement  plus  petit  que  le  Pilula; 
nous  l'avons  trouvé  sur  les  feuilles  de  la  Massette  Typha  latifoUa. 

5.  Byrihe  cuivreux.  B.   ameus.  Cuivreux  en  dessus,  noirâtre  en  dessous,  à 
écusson  blanc. 

C'est  la  plus  petite  espèce  de  ce  genre,  au  moins  parmi  celles  que  nous 
avons  trouvées  aux  environs  de  Paris. 
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Sephkme  famille  :  les  STÉRÉOCÈRES  ou  SOLIDICORNES. 


Nous  avons  nommé  Stéréocères  ou  Solidicornes  la  famille 
(les  Coléoptères  qui  ont  cinq  articles  à  tous  leurs  tarses,  et 
dont  les  antennes  sont  terminées  par  une  masse  arrondie  et 
solide. 

Ce  nom  est  destiné  à  rappeler  en  xui  seul  mot  cette  der- 
nière particularité,  oteoco;  signifiant  solide,  et  /.è'pa:,  une  corne 
ou  une  antenne.  En  effet,  le  bouton  qui  les  termine  est  com- 
posé comiiie  celui  des  Hélocères,  mais  les  petites  pièces  cor- 
nées qui  le  forment  sont  tellement  rap[)rochées  que  cette 
masse  compacte  ne  semble  être  due  c|u'à  un  renflement 
solide. 

Cette  classification,  ou  plutôt  ce  rapprochement  de  genres 
est,  nous  devons  l'avouer,  tout  à  fait  systématique,  car  cette 
petite  famille  n'en  réunit  que  trois  genres  qui  n'ont  aucuns 
rapports  de  formes  ni  de  mœurs.  Les  uns  sont  très-voisins  des 
Dermestes  par  le  choix  de  leurs  aliments  et  les  particularités 
de  leur  métamorphose;  ce  sont  les  Anthrènes.  D'autres, 
comme  les  Lèthres,  seraient  des  Géotrupes  ou  des  Bousiers  si 
leurs  antennes  n'étaient  pas  si  différentes,  et  les  derniers,  qui 
sont  les  Rsearbots,  constituent  réellement  une  petite  famille 
dont  les  mœurs  et  les  habitudes  seraient  celles  des  Hélocères 
et  des  Pétalocères,  si  les  antennes  ne  les  faisaient  pas 
séparer. 

Nous  rapprochons  donc  les  trois  genres,  quoique  très-dis- 
tincts, seulement  à  cause  des  avantages  qu'ils  offrent  à  l'ana- 
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lyse  comparative,  et  voilà  le  tableau  tel  que  nous  l'avons  r( 
digé  pour  la  Zoologie  analytique. 


Septième  famille  :  les  STEREOCÈRES  ou  SOLIDICORNES  (I). 

Caractères:  Coléoptères  pentamérés,  à  élytres  durs  couvrant  le  ventre;    à 
antennes  en  masse  ronde  et  solide. 

;  corps  couvert  de  petites  écailles  farineuses. r>  Anturkne. 

A  CORPS  '  /  j    .•      .  a   c 

I  distinct 2    EsCARBOT. 

(  lisse,  poli  hase  des  élytres  à  écusson  ! 

(nul I   Léthre. 

(1)  De  (TTEpsôç,  solide,  et  de  xépaç,  corne. 


50.  Genre  LÉTHRE.  LETHRUS.  (Scopoli.) 

Caractères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  à 
élytres  durs  couvrant  le  ventre;  à  antennes  en  masse  ou 
terminées  par  une  sorte  de  bulbe  tronqué ,  ce  qui  les  avait 
fait  nommer  Bulboceres. 

Nous  ignorons  l'étymologie  de  ce  nom, 
quoique,  par  la  manière  dont  il  est  écrit, 
il  paraisse  d'origine  grecque.  Olivier  pré- 
sumait qu'il  provenait  du  motXflGn,  qui  si- 
gnifie oubli;  mais  c'est  une  pure  conjecture. 
Ce  genre  d'insectes  est ,  comme  nous 
avons  eu  occasion  de  l'énoqcer  dans  les 
•CiàiÎT.<L  ûA.jit,  t.tc"  généralités  cjui  précèdent,  tout  à  fait  ano- 
mal, voilà  même  pourquoi  nous  avons  été  obligé  de  le  placer 
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dans  une  autre  famille  que  celle  des  Pétalocères  ou  des 
Priocères  avec  lesquels  cependant ,  par  ses  mœurs  et 
même  par  ses  formes,  il  semble  avoir  les  plus  grands  raj)- 
ports. 

Le  caractère  distinctif  de  ce  genre  consiste  dans  la  forme 
toute  particulière  du  neuvième  article  de  ses  antennes,  dont 
la  portion  évasée  est  creusée  en  cône  concave  qui  reçoit  les 
deux  derniers. 

On  n'a  inscrit  que  deux  espèces  dans  ce  genre,  l'une  de 
la  Hongrie ,  de  la  Russie  et  de  la  Tartarie  ;  l'autre  a  été 
rapportée  par  Banks  de  l'île  de  Norfolk  de  la  mer  Paci- 
fique. 

Le  premier,  qui  est  le  seul  dont  les  mœurs  aient  été  ob- 
servées, est  le 

Lèthre  grosse  tête.  Lethrvs  cephaloles.  Semblable  à  un  Bousier  par  la  fornit- 
générale,  il  est  d'un  noir  mat  ;  sa  tête  plate  est  presque  delà  longueur  du 
corselet  à  chaperon  dilaté  en  croissant  ;,son  corselet  est  plus  large  que  ses 
élytres,  qui  sont  soudés  et  enveloppent  le  ventre;  il  n'a  pas  d'ailes  mem- 
braneuses. 

M.  Fischer,  qui  l'a  observé  à  Moscou  ,  nous  apprend  que  cet  insecte  est 
très-nuisible  à  l'agriculture;  qu'il  coupe  les  jeunes  feuilles  aux  sommités 
des  plantes  cultivées;  qu'il  transporte  ces  débris  en  les  plaçant  sur  ses 
pattes  postérieures  pour  descendre  à  reculons  le  long  des  tiges;  qu'il  des- 
cend ainsi  avec  sa  charge  pour  la  déposer  dans  des  trous  préparés  d'avance 
par  une  paire  qui  forme  ainsi  une  monogamie. 

Les  mâles,  ayant  les  mandibules  plus  développées  que  celles  des  femelles, 
avaient  porté  Pallas  et  les  auteurs  qui  en  avaient  parlé  d'abord,  à  les  ranger 
près  des  Lucanes  ou  Cerfs -volants. 
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M.  Genre  ESCARBOT.  HJSTER.  (Linné.) 

Caractères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses; 
à  élytres  durs,  non  écaiUeux  et  sans  écusson  à  leur  base;  à 
antennes  en  masse  solide  arrondie. 


Ce  nom  d'Escarl)ot  est  très-ancien  dans  notre 
lan£;a^e  français;  il  dérive  très-prohablement 
du  mot  grec  «/.apaêoç,  Couisseiir,  ou  Scarabeus  des 
Latins,  parce  qu'on  appelait  ainsi  tous  les  Co- 
Mf  \^v  "ux  T  Iwj'^^P*^''^^  '*  étuis,  tels  que  les  Bousiers,  les  Han- 
netons, le  Chrysomèles,  Coccinelles,  etc.  Quant  au  mot  latin 
donné  par  Linné,  est-il  tiré  de  Cicéron,  qui  désignait  ainsi 
un  histrion  parce  que  les  baladins  venaient  de  l'Istrie, 
Quia  liister  tusco  verbo  Ludio  si  Ludius  vocabatur  ;  ou 
bien  serait-il  tiré  du  grec  t.'5T-/iv,  qui  est  l'imparfait  du  verbe 
rcTïi;/.t,  arrêter,  sisto,  qui  correspondrait  au  mot  latin  sta?  On 
pourrait  être  porté  à  le  penser  parce  qu'il  est  dans  l'habi- 
tude de  ces  insectes  défaire  des  mouvements  saccadés,  suivis 
d'un  état  immobile,  comme  pour  feindre  la  mort  au  moment 
où  on  les  saisit. 

Les  anciens  auteurs  ont  presque  tous  adopté  le  nom  d'His- 
ter,  à  l'exception  de  Geoffroy  qui  avait  désigné  ce  genre  par 
le  mot  Attelabe,  mais  à  tort,  car  on  voit  dans  Aristote  qiie 
par  ce  dernier  nom  il  désignait  un  insecte  qui  ronge  les 
fruits. 

Les  Escarbots  sont  en  général  des  insectes  qui  n'atteignent 
pas  une  certaine  dimension;  la  plupart  sont  petits;  leur 
corps  est  lisse  et  poli ,  souvent  d'un  noir  d'ébène.  Ils  se  nour- 
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rissent  des  matières  les  plus  dégoûtantes  f[iii  proviemient  du 
résidu  des  animaux  ou  des  dépouilles  que  leur  destruction 
laisse  exposées  à  l'air.  Ou  en  trouve  aussi  dans  les  débris  des 
végétaux,  surtout  au  milieu  du  putrilage  résultant  de  la 
décomposition  des  Agarics  et  des  Bolets.  Il  paraît  que  leurs 
larves,  décrites  dans  ces  derniers  temps  par  Paykull  et 
Latreille  ,  ont  à  peu  près  la  même  manière  de  vivre  que 
les  insectes  parfaits.  Leur  corps  est  composé,  outre  leur 
tète  écailleuse,  de  douze  anneaux,  dont  le  dernier  porte  en 
dessous  une  sorte  de  mamelon  et  deux  soies  ou  poils  allon- 
gés qui  forment  ainsi  une  queue  fourchue.  Les  pattes  sont 
petites,  très-rapprochées  de  la  tête;  elles  ne  servent  pas  au- 
tant au  transport  que  les  ondulations  des  anneaux.  On  n'a 
pas,  à  notre  connaissance,  décrit  les  nymphes. 

On  distingue  facilement,  aux  caractères  indiqués  plus  haut, 
ce  genre  de  tous  ceux  de  la  même  section  des  Pentamérés 
quoique  les  articles  des  tarses  soient  très-grêies,  d'abord  par 
la  masse  coudée  de  leurs  antennes  qui  n'est  pas  lamellée, 
dentelée,  mais  solide;  ensuite  des  Anthrènes  dont  les  ailes 
supériecn-es  sont  couvertes  de  petites  écailles  farineuses, 
et  des  Lèthres  dont  les  élytres  ne  sont  pas  séparés  à  leur 
base  par  nn  écusson.  Mais  le  caractère  de  ces  insectes,  dont 
le  nombre  des  espèces  est  considérable  et  qu'on  a  dans  ces 
derniers  tenqis  considérés  avec  raison  comme  devant  à  elles 
seules  constitiier  une  famille  sous  le  nom  d'Histérides ,  pré- 
sente une  grande  modification  dans  les  formes  générales  des 
Coléoptères. 

Le  caractère  de  ces  insectes  peut  être  tiré  delà  conforma- 
tion générale  de  leur  corps,  on  pourrait  dire  de  leur  ma- 
nière d'être,  ou  de  ce  que  les  naturalistes  nomment  leur  ha- 
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bitiis,  parce  qu'ils  sont  ovales,  un  peu  aplatis  ou  déprimés, 
toujours  un  peu  plus  longs  que  larges.  I^eur  tête  est  si  en- 
t'oncée  dans  le  corselet  qu'elle  semble  ne  laisser  visible  au 
dehors  que  les  mandibules  presque  toujours  dirigées  en 
avant.  Le  corselet  est  un  peu  rebordé  et  semble  avoir  été 
coupé  eu  travers  dans  sa  jointure  avec  les  élytres;  il  est 
échancré  en  avant  pour  recevoir  la  tête.  Les  élytres  sont 
très-durs,  [)eu  convexes  et  par  cela  même  appliqués  forte- 
ment sur  le  dos  du  ventre;  mais  ils  ne  l'embrassent  pas  sur 
les  côtés.  Les  pattes  grêles,  courtes  et  solides,  parfaitement 
articulées,  peuvent  se  retirer  complètement  sous  le  corps 
dans  l'état  de  repos,  de  manière  même  à  n'y  laisser  aucune 
saillie.  Les  pattes  antérieures  sont  souvent  aplaties,  et  leurs 
jambes,  qui  sont  dentelées  en  scie,  peuvent  creuser  la  terre. 
Dans  ces  derniers  temps,  M.  de  Marseul  a  donné  une  suite 
de  Mémoires  insérés  dans  la  troisième  série  des  Annales  de 
la  Société  entomologique  de  France  :  c'est  une  monographie 
complète  de  cette  famille  des  Histérides,  accompagnée  de 
[)lus  de  cent  figures  d'espèces  (i).  Il  a  décrit  et  figuré  ces  in- 
sectes comme  formant  une  famille  subdivisée  en  trente- 
trois  genres  dont  le  dernier,  en  particulier,  renferme  cent 
soixante- trois  espèces.  C'est  une  œuvre  de  recherches  et 
(le  patience  admirable  qui  a  surpassé  par  ses  détails  tout 
ce  que  les  auteurs  avaient  écrit  sur  ce  genre;  et  cependant 
la  plupart  avaient  donné  de  très-bonnes  monographies,  en 
l^articulier  celle  de  Paykull,  publiée  en  1811.  Latreille,  dans 
la  dernière  édition  du  Règne  animal  de  Cuvier,  a  fait  de  ce 
genre  une  tribu  qui  ne    comprend,   comme  nous  l'avions 

(I)  Annales  de  cette  Société,  de  l'année  1833  à  1855,  1. 1,  II,  III. 
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noiis-mènie  consigné  dans  le  Dictionnaire  d'histoire  natu- 
relle, que  les  Escarbots  ou  Histers  de  Linné.  Dans  le  travail 
de  Latreille,  ce  genre  est  subdivisé  en  plusieurs  autres,  d'a- 
bord celui  des  Hololeptes,  que  Paykull  avait  trouvés  siu'  les 
écorces  des  arbres,  et  qui  diffèrent  un  peu  par  les  parties  de 
la  bouche;  puis,  parmi  les  véritables  Escarbots,  il  a  placé 
d'autres  petits  genres  tels  que  ceux  de  Platisoiue  et  Dendro- 
phile  établis  par  lieach.  Ceux-ci  vivent  aussi  sous  les  écor- 
ces et  ils  ont  offert  quelques  formes  différentes  ou  des  modi- 
fications dans  les  organes  buccaux  :  tels  sont  les  Abrocus,  les 
Onthopiles,  dont  il  cite  le  nom  et  celui  de  quelques  espèces. 
Dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci,  nous  avons  dû  nous  bor- 
ner à  faire  connaître  seulement  certaines  espèces  qu'il  est 
facile  de  rencontrer  pour  en  étudier  les  formes  générales,  et 
c'est  ce  que  nous  venons  de  faire  dans  l'analyse.  Ainsi  nous 
ne  parlerons  seulement  que  de  six  espèces  principales  qui 
sont  pour  nous  : 

1.  Escarbot  unicolore.  Hisler  unicolor.    Il  est  tout  noir,  brillant  et  poli;  ses 
élytres  ont  trois  stries  obliques. 
11  est  décrit  par  Geoffroy  et  par  tous  les  auteurs. 

1.  Escarbot  à  croissant.  H.  lunatus.  Noir  luisant,  élytres  avec  deux  taches  rou- 
ges réniformes. 

3.  Escarbot  deux  taches.  H.  bimaculalus.  11  est  noir;  chaque  élytre  porte  une 

tache  rouge  à  l'épaule  et  une  semblable  au  milieu. 

4.  Escarbot  à  quatre  taches.  H.  quadrimaculatus.  Noir;   chaque  élytre  avec 

deux  taches  rouges  et  un  enfoncement  sur  le  corselet, 
o.  Escarbot  bleu.  H.  cijaneus.  D'un  beau  bleu  métallique  ;  corselet  cuivreux; 

élytres  courts  d'un  bleu  verdàtre. 
G.  Escarbot  bronzé.  H.  œneus.  Il  est  bronzé,  brillant;  les  élytres  légèrement 
sillonnés,  pointillés  à  leur  extrémité. 

Presque  tous  ces  insectes  se  trouvent  et  habitent  dans  les  circonstances 
que  nous  avons  fait  connaître  dans  les  généralités  de  ce  genre. 
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>,-2.  Geimre  ANTHRÈNE.  AJSTHRElSiS.  (Geoffroy.) 

Caractères  ;  Coléoptères  pentaniércs ;  a  clytir.s  durs,  cou- 
verts de  petites  écailles;  à  antennes  courtes;  en  masse  so- 
lide; le  corps  épais  et  de  forme  ovalaire  courte. 


Comme  on  a  distingué  d'abord  les  espèces  de 
ce  genre,  parce  qu'on  les  rencontrait  en  grand 
nombre  stir  les  fleurs,  et  surtout  sur  celles  de 
la  classe  de  la  Calycandrie  ou  de  l'Icosandrie  de 
Linné,  on  leur  a  donné  ce  nom,  empriinté  vraisembla- 
blement de  celui  d'une  flenr,  â'vôo;;  cependant  leurs  larves 
se  développent  dans  les  matières  animales  desséchées,  et 
surtout  dans  les  corps  des  insectes  que  l'on  veut  conserver; 
aussi  font-elles  beaucoup  de  tort,  et  sont-elles  trop  connues 
des   collecteurs  de  cette  branche  de  l'histoire  naturelle. 

Leur  histoire  a  été  décrite  par  de  Geer  avec  beaucoup  âv 
détails.  Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  leurs  larves  vivent 
aux  dépens  des  pièces  anatomiques  desséchées,  des  pelle- 
teries, et,  comme  celles  des  Dermestes,  dans  toutes  les  subs- 
tances animales. 

Le  corps  de  ces  larves,  quoique  très-petit,  est  couvert  de 
poils  tous  dirigés  vers  la  queue,  où  ils  forment  une  sorte 
de  pinceau.  I^eur  tronc  est  composé  de  douze  anneaux, 
dont  les  trois  premiers  supportent  les  six  pattes  très- 
rapprochées  de  la  tête,  ([ui  est  écailleuse,  et  sur  laquelle  on 
distingue  des  rudiments  d'antennes,  composées  de  trois 
articulations.  Les  mandibules  sont  tranchantes  et  solides. 
Les  poils  du  corps  se  redressent  à  la  volonté  de  la  larve, 
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et  semblent  servir  à  sa  progression  clans  les  galeries  sinueuses 
qu'elle  se  pratique.  C'est  ainsi  que  cette  larve  se  cranipoinie 
et  s'arc-boute  dans  ces  cavités,  et  qu'elle  paraît  s'opposer, 
(l'inie  manière  efficace,  à  leur  déplacement  dans  les  secousses 
même  les  plus  violentes  que  l'on  imprime  à  ces  substances, 
lorsqu'on  s'aperçoit  qu'elles  sont  attaquées,  comme  on  le 
dit,  par  ces  vers. 

Nous  avons  indiqué,  en  parlant  des  Dermestes,  les  moyens 
qui  conviennent  poiu-  arrêter  les  ravages  de  ces  larves;  ils 
consistent  essentiellement  dans  les  soins  qu'on  apporte  pour 
masquer  les  odeurs  ou  les  émanations  animales  par  d'autres, 
tirées  des  substances  végétales  volatiles,  et  dans  ceux  qui 
sont  j)ropres  à  les  détruire  en  les  empoisonnant,  tels  que  les 
alcools  chai'gés  de  sels  minéraux,  d'arsenic,  de  mercure,  par 
des  fumigations,  et  surtout  par  la  chaleur. 

Ces  larves  vivent  beaucoup  plus  longtemps  dans  cet  état 
(|ue  sous  celui  d'insectes  parfaits.  Elles  changent  plusieurs  fois 
de  peau,  et  c'est  sous  la  dernière  de  ces  peaux  que  se  forme  la 
nynqihe  sans  se  faire  de  coque,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  les 
espèces  de  Dermestes. 

La  poussière  écailleuse  qui  recouvre  le  corselet  et  les  ély- 
tres  des  Anthrènes  les  rend  fort  agréables  à  l'œil,  par  l'op- 
position des  couleurs  en  mosaïque  microscopique  du  plus 
beau  blanc  sur  des  fonds  rouges  ou  jaunes,  comme  de  petites 
niarbrures,  des  teintes  les  plus  diverses.  Mais  ces  couleurs 
sont  peu  solides,  et  elles  sont  enlevées  au  moindre  contact 
ou  par  le  frottement ,  comme  celles  des  T^épidoptères,  et 
alors  l'insecte  peut  perdre  les  caractères  qui  ont  été  le  plus 
souvent  assignés  aux  espèces  d'après  cette  disposition,  comme 
on  va  le  voir. 
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1.  Anthrène  du  Boucage.  Anlhrenus  Pimpinellœ.  Noir,  tacheté  de  rouge  et  de 

blanc;  élylres  avec  une  large  bande  blanche  vers  la  base.  C'est  l'Anthrène 
à  broderies  de  Geoffroy,  t.  I,  p.  114.  Il  est  très-petit,  car  souvent  il  n'a  pas 
plus  d'un  millimètre  de  longueur.  Il  se  trouve  en  quantité  sur  les  fleurs  de 
l'aubépine  et  sur  celles  des  spirées  et  des  ombellifères. 

2.  Anlhrène  de  la  scrofulaire.  A.  scrofularix.  Noir,  bords  du  corselet  gris; 

élytres  à  trois  bandes  grises ,  et  suture  rouge.  Cette  espèce  varie  beaucoup 
pour  la  couleur  et  la  suture  des  élytres,  ce  qui  l'a  fait  décrire  sous  plu- 
sieurs noms  ;  on  en  trouve  en  effet  qui  ont  la  ligne  médiane  jaune ,  quel- 
quefois grise,  ou  même  d'un  beau  blanc  mat.  Ses  couleurs  sont  réellement 
très-agréablement  distribuées. 

On  le  trouve  souvent  au  bord  des  eaux  sur  le  laurier  Saint-Antoine  [Epi- 
lobium  viajus)  et  sur  les  fleurs  du  bouillon-blanc  et  de  la  scrofulaire. 

.1.  Anthrène  varié.  A.  varius.  Jaune  en  dessus,  avec  des  bandes  blanchâtres  ; 
gris  en  dessous.  C'est  cet  insecte  que  Geoffroy  avait  nommé  V Amourette, 
1. 1,  p.  115,  n"  2,  et  Olivier  le  désigne  comme  l'Anthrène  des  musées  dans 
l'Encyclopédie.  C'est  la  plus  petite  des  trois  espèces.  Elle  varie  beaucoup 
aussi  pour  les  couleurs.  Elle  est  malheureusement  trop  connue  des  ama- 
teurs d'insectes,  car  c'est  principalement  dans  l'intérieur  de  ces  petits 
animaux  qu'elle  passe  son  état  de  larve,  et  son  peu  de  volume  la  fait 
souvent  échapper  aine  soins  les  plus  attentifs;  mais  c'est  aussi  sur 
les  fleurs,  dans  son  état  parftiit,  qu'on  peut  le  recueillir  en  très-grand 
nombre. 

A.  Anthrène  velu.  A.  hir(us.  Noir  pubescent,  à  antennes  et  pattes  jaunes. 

Ce  petit  insecte  est  très- distinct  de  ceux  du  même  genre  par  les  poils 
qui  couvrent  son  corps,  et  par  la  couleur  des  antennes  et  des  pattes. 

JNous  regardons  comme  desimpies  variétés  un  très-grand 
nombre  d'autres  petites  espèces,  qui  ont  été  décrites  comme 
étant  tout  à  fait  distinctes. 
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Huitième  famille  :  les  STERNOXES  ou  THORACIQUES. 

Les  insectes  coléoptères  h  cinq  articles  à  tous  les  tarses, 
à  élytres  durs,  couvrant  tout  le  dessus  du  ventre;  à  corps 
allongé,  un  peu  déprimé;  à  antennes  en  soie,  souvent  den- 
telées ou  pectinées,  se  plaçant  ou  se  retirant  dans  le  repos 
sur  les  côtés  du  corselet  ou  du  prothorax  ;  ce  corselet  en 
totalité  enveloppant  le  derrière  de  la  tête  et  se  prolongeant 
en  dessous  pour  former  ainsi  une  saillie  ou  un  sternum  pointu 
qui  occupe  le  milieu  ou  l'intervalle  des  articulations  des 
pattes. 

Tels  sont  les  caractères  principaux  que  nous  avons  cher- 
ché à  exprimer  par  le  nom  grec  de  Sternoxes,  qui  signifie 
jîoitrine  en  pointe,  de  cté^vov,  l'os  du  milieu  de  la  poitrine, 
et  de  ô^iiï,  pointu,  conformation  que  nous  avons  essayé  de 
rappeler  en  désignant  ces  coléoptères  sous  le  nom  de  Tho- 
raciques. 

Nous  devons  dire  cependant  que  c'est  en  i8o5,  et  dans  la 
Zoologie  analytique,  page  207,  que  nous  avons  employé  ces 
dénominations  auxquelles  Latreille,  en  1817,  avait  d'abord 
substitué  celle  de  la  famille  des  Serricornes,  ou  à  antennes 
dentelées  en  scie,  et  en  1829  (Cuvier,  Règne  animal,  p.  444)) 
sous  le  nom  àe  Sternoxes,  divisés  en  deux  tribus,  les  Bupres- 
tidcs  et  les  Elatérides. 

Les  insectes  réunis  sous  ce  nom  de  Thoraciques  diffèrent 
de  tous  les  Coléoptères  pentamérés  ou  du  même  sous-ordre, 
par  les  notes  caractéristiques  que  nous  allons  rappeler 
d'après  l'analyse  qui  résulte  de  leur  comparaison  :  d'abord 
des  Apalytres  ou  Mollipennes,  dont  les  élytres  sont  mous  et 
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flexibles;  ensuite  des  Bracbélytres  ou  Brévipennes,  chez  les- 
(juels  les  étuis  couvrent  au  plus  le  tiers  de  la  longueur  de 
l'abdomen  ;  troisièmement,  des  Hélocères  ou  Clavicornes,  des 
Stéréocères,  des  Priocères  et  des  Pétalocèrts,  qui  ont  tons 
leurs  antennes  formant  une  sorte  de  masse  ou  de  renflement 
marqué  à  leur  extrémité;  quatrièmement,  des  Térédyles  ou 
Perce-bois,  dont  ils  se  rapprochent  beaucoup  par  leur  ma- 
nière de  vivre,  mais  qui  ont  le  corps  cylindroide  allongé, 
étroit,  etsans  saillie  sous  la  région  inférieure; cinquièmement, 
enfin,  des  Créophages  et  des  Nectopodes,  dont  les  antennes 
sont  en  soie,  jamais  dentelées,  et  parce  que  toutes  les  espèces 
de  ces  deux  familles  ne  se  nourrissent  que  de  matières  ani- 
males et  jamais  de  substances  végétales.  . 

On  rencontre  les  Sternoxes  au  moment  où  ils  prennent 
leur  dernière  forme  sur  le  tronc  des  arbres;  c'est  là,  du 
moins,  que  leurs  larves  se  nourrissent,  et  qu'elles  su])issent 
leurs  métamorphoses.  Ces  insectes  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Térédyles,  cpie  nous  avons  rangés  dans  la  fa- 
mille suivante. 

Six  genres  i)rincipaux  de  notre  pays  sont  eonq:)ris  dans 
cette  famille.  Ce  sont  d'abord  les  Atopes  et  les  Cébrions,  dont 
quelques  espèces  seulement  ont  été  recueillies  en  Europe; 
on  les  reconnaît  à  la  manière  dont  leur  tête  se  trouve  placée 
au  devant  du  corselet,  dont  elle  suit  la  direction,  et  parce  que 
leurs  antennes  ne  sont  pas  reçues  ou  cachées  dans  une  rai- 
nure (juand  l'insecte  ne  marche  pas,  et  aussi  parce  que  leur 
sternum  est  moins  saillant  que  dans  les  autres  genres,  for- 
mant ainsi  une  sorte  de  transition  aux  familles  voisines. 

Les  Taupins  et  les  Throsques,  qui  viennent  ensuite,  ont 
entre  eux  les  plus  gi^ands  rapports  :  ici  le  sternum  offre  une 
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particularité  caractéristique.  Il  se  prolonge  en  arrière  en  une 
|)ointe  recourbée,  qui  t'ait  l'office  d'un  ressort  élastique  en 
entrant  comme  avec  force  et  résistance  dans  une  cavité  cor- 
respondante du  métatliorax,  ce  qui  donne  à  l'insecte  la  fa- 
culté de  sauter,  même  lorsqu'il  est  placé  sur  le  dos,  les  ély- 
tres  en  dessous  et  les  pattes  en  l'air  ;  car  il  lui  serait 
impossible  de  se  redresser  dans  cette  position,  s'il  n'était  doué 
de  cette  sorte  de  mécanisme,  ses  pattes  étant  généralement 
très-courtes,  et  leur  mode  d'articulation  solide  ne  lui  per- 
mettant pas  de  se  porter  ou  de  se  relever  et  de  s'accrocher 
en  s'appuyant  sur  quelque  objet  résistant.  C'est  ce  qui  a  fait 
nommer  vulgairement  ces  insectes  des  Scarabçes  sauteurs 
ou  à  i-essort ,  et  peut-être  aussi  des  maréchaux^  parce  qu'ils 
font  du  bruit  comme  si  l'on  frappait  avec  un  marteau,  chaque 
fois  qu'ils  se  débandent,  quand  ils  ont  fait  un  effort  en  ar- 
rière pour  sauter. 

Enfin  les  Buprestes  et  les  Trachydes  forment  aussi  un 
petit  groupe.  Leur  corselet  n'est  pas  muni  en  arrière  des 
deux  prolongements  cornés  qui  semblent  destinés  à  borner 
ou  à  arrêter  une  trop  grande  extension  sur  la  base  des  ély- 
tres.  Le  sterinnn,  quoique  très-saillant,  surtout  du  coté  de 
la  tête,  ne  remplit  pas  l'office  d'tni  ressort.  Beaucoup  d'es- 
pèces sont  ornées  de  couleurs  métalliques  les  plus  vives  et 
les  plus  brillantes,  voilà  pourquoi  on  les  a  nommées  vidgaire- 
ment  des  Richards. 

Suit  le  tableau  synoptique  des  genres  de  cette  famille  : 
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Huitième  famille  :  les  STERNOXtS  ou  THORACIQUES  (I). 

Cabactères  :  Coléoptères  pentamérés,  à  é/yfres  durs  couvrant  te  ventre;  à  antennes  en  fil,  souvent  dentelées; 
à  corselet  en  pointe  ou  à  sternum  saillant. 

1  simple 4  TAUPrN. 
bilobé.  ...  5  Throsquc, 

j  allongé 5  Bupreste. 

sans  pointes  en  arrière  ;  à  corps  ! 
«NTENNES  \  (  tri^ingulaire. .   6  Trachyde. 

[  simple 1   Cébeion. 

nples,  libres;  pénultième  article  des  tarses  < 

(  à  deux  lobes 2  Atope. 

(I)  Pe  (TTÉpvoy,  poitrine,  et  o'-d;,  pointu. 


.i3.  Genbe  CÉBRION.  CEBRIO.  (Olivier.) 

Caractères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses; 
à  antennes  en  fil,  dentelées;  a  élytres  durs,  mais  un  peu 
fiexihles;  a  pénidtihnc  article  des  tarses  simple  ou  non  di- 
laté. 


1k 


Ce  nom  grec,  /.eêpiôr/i;,  était  celui  d'un  oiseau 
qui  a  été  pris  comme  au  hasard  par  Olivier,  et 
il  l'avoue;  mais  il  a  été  adopté  par  Fabricius, 
qui  avait  d'abord  rangé  les  espèces  de  ce  genre 
dans  celui  des  Cistèles.  C'est  Rossi  qui  a  reconnu 
ce  genre  comme  étant  voisin  de  celui  des  Taupins.  Le  nom- 
bre des  articles  aux  tarses  l'éloigné  en  effet  des  Cistèles,  qui 
sont  Hétéromérés. 
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Les  Gébrions  ont,  comme  les  Taupins,  les  cinq  articles  à 
tous  les  tarses,  les  antennes  en  fil,  le  corselet  trapézoïdal  ter- 
miné |)ar  deux  pointes,  prolongé  en  dessous  comme  une  ca- 
rène reçue  dans  une  fossette  correspondante. 

Ces  insectes  fuient  la  lumière  du  soleil  et  ne  volent  que  le 
soir.  Audouin  a  le  premier  reconnu  que  les  mâles,  qui  ne 
volent  que  le  soir,  se  réunissent  souvent  en  assez  grand 
nombre  à  la  surface  de  la  terre  vers  des  trous  dans  lesquels, 
attirés  sans  doute  par  quel(|ues  émanations  de  la  femelle, 
on  les  trouve  quelquefois  rassemblés  sept  ou  huit  à  la  fois, 
et  ]M.  Graels,  qui  en  a  observé  deux  espèces,  dont  il  a  donné 
la  figure  (i),  a  fait  connaître  avec  des  détails  fort  intéressants 
cette  circonstance  que  la  femelle  ne  laisse  souvent  apparaître 
an  dehors  de  la  galerie  souterraine  qu'elle  s'était  creusée  à 
l'état  de  larve,  que  la  portion  postérieure  de  son  abdomen. 
Cette  femelle,  sous  l'état  parfait,  ne  pi^end  jamais  d'ailes,  et 
ses  organes  sexuels  externes  forment  une  longue  tarière  à 
l'extrémité  de  laquelle  est  l'orifice  qui  permet  le  rappro- 
chement ou  la  jonction  des  sexes.  Dans  ce  cas,  le  mâle  ne 
peut  réellement  connaître  que  cette  partie  de  la  femelle,  et 
réciproquement  celle-ci  ne  voit  jamais  le  mâle.  Nous  ver- 
rons par  la  suite  que  chez  certaines  femelles,  parmi  les  Bom- 
byces  et  parmi  les  Teignes,  celles  qu'on  a  nommées  les 
Psychés,  il  y  a  des  fécondations  semblables  entre  des  fe- 
melles sans  ailes  et  des  mâles  qui  en  sont  munis. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  dont  Latreille  a  fait  une 
tribu  de  la  famille  des  Malacodermes,  dans  laquelle  il  range 
les  r^ampyres  ou  Vers-luisants,  quoique  ceux-ci  soient  hété- 

(l)  Annales  de  la  Société  enlomologique,  n''-  série,  t.  I.\,  p.  G  (i851). 
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romérés  et  quoique  les  élytres  aient  souvent  autant  de 
consistance  que  ceux  des  Tau|nns,  nous  croyons  ne  devoir 
indiquer  f|ue  les  espèces  suivantes  : 

1.  Cébrion  à  longues  antennes.  Cebrio  longicornis.  Antennes  jaunes,  à  peu 

près  de  la  longueur  du  corps;  l'abdomen  et  les  élytres  testacés. 

Cet  insecte,  dont  toute  la  surface  est  couverte  de  poils  en  duvet,  atteint 
plus  de  2 centimètres  de  longueur;  sa  tête  et  son  corselet  sont  noirs;  on 
ne  Ta  encore  observé  que  dans  le  midi  de  la  France. 

2.  Cébrion  brévicorne.  C.  brevicornis.  Antennes  très-courtes  non  dentelées, 

mais  grossissant  un  peu  vers  la  pointe. 

Comme  il  n'a  pas  d'ailes,  on  peut  croire  que  c'est  une  femelle  non  fécon- 
dée, car  on  a  observé  que  la  femelle  d'une  autre  espèce,  celle  que  M.  Graels  a 
recueillie  en  Espagne,  sous  le  nom  de  Carenoi,  et  qu'il  a  figurée  dansle  Mé- 
moire cité,  est  aussi  aptère  ;  mais  ses  élytres  paraissent  très-courts,  parce 
que  l'abdomen  est  gonflé  par  ses  œufs. 

3.  Cébrion  à  front  roux.  C.  rw/«/rons.  Il  est  entièrement  ^'un  jaune  très-pâle; 

toute  sa  surface  est  comme  pointillée  et  velue  ;  ses  élytres  sont  striés.  C'est 
aussi  une  espèce  du  Midi. 


54.  Genre  ATOPE,  ATOPA.   (PaykuU.) 

Caractères:  Coléoptères  pentainércs  ;  à  antennes  en  JU 
peu  dentelées;  a  pénultième  article  des  tarses  formant 
comme  deux  lobes. 


Ce  f^enre,  établi  sous  ce  nom  par  Paykull,  et 
adopté  par  Fahricius,  quoiqu'il  ait  été  indiqué 
par  Latreille,  sous  le  nom  de  Dascillus,  qui  l'a- 
vait séparé  des  Cistèles  pour  lui  attribuer  celui 
d'un  priisson;  mais  ce  mot  aTOTro;  aurait  dû  rester  masculin, 
atopus,  et  il  indique,  peut-être  très-arbitrairement,  qui  n'est 
pas  dans  son  lieu. 


% 
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De  même  que  chez  les  Céhrions,  les  espèces  de  ce  genre 
semblent  tenir  de  la  ressemblance  avec.les  Taupins,  |)arce 
que  leur  corselet  est  terminé  en  arrière  par  deux  petites 
pointes;  ce  corselet  forme  un  capuchon.  Les  Atopes  diffèrent 
des  Cébrions  par  leuis  tarses,  des  Taupins  et  des  Buprestes 
ou  Richards,  parce  que  leurs  antennes  dans  le  repos  ne  se 
retirent  pas  dans  une  rainure  du  corselet,  et  que  leur  ster- 
num n'est  pas  saillant. 

On  ne  connaît  pas  du  tout  leurs  mœurs.  La  seule  espèce 
décrite  est  celle  que  l'on  nomme 

A/ope  cervinc.  Alopu  ccrvina.  Elle  est  testacée ;  ses  poils  sont  courts,  eomme 
veloutés;  les  antennes  et  les  pattes  fauves. 

C'est  la  Vrlllette  fouve  velue  de  de  Geer,  la  Cistèle  d'Olivier.  11  paraît 
qu'on  a  regardé  comme  deux  espèces  le  mâle  et  la  femelle.  C'est  un  insecte 
que  l'on  rencontre  assez  souvent  sur  les  fleurs. 

m.  Genre  THROSQUE.   THROSCUS.  (Latreille.) 

Caractères  :  Coléoptères pentamérés ;  à  éljtres  durs  couvrant 
('  ventre;  a  antennes  dentelées  ;  a  corselet  garni  de  deux 
pointes  en   arrière;  lavant- dernier  article  des  tarses  à 
deux  lobes. 

Latreille,  qui  a  formé  ce  genre,  n'y  avait  admis 
qu'une  seule  espèce  bien  connue,  laquelle  avait 
été  désignée   comme  un  Taïqoin  par  Olivier  et 
Sfv-j)  J^ca!^,  comme  un  Dermeste  par  Fabricius.  Kugelan  en 
a  fait  aussi  un  genre  sous  le  nom  de  Trixagus.  Ce  nom  de 
Throsque  est  tiré  du  verbe  grec  6poGx.w,  qui  signifie  ;e  saute. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  genre,  bien  peu  important,  différe- 
rait de  tous  ceux  de  la  même  famille,  d'abord  par  ses  anten- 

53. 
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nés,  dont  l'extrémité,  un  peu  dentelée,  grossit  vers  l'extré- 
mité. C'est  d'iiilleiirs  un  vrai  Taupin  par  son  sternum  et  son 
corselet;  mais  l'avaut-dernier  article  de  ses  tarses  se  partage 
en  deux,  lobes;  c'est  : 

Throsque  dermestoide .Throscm  dermestoides.  Il  est  unique,  et  par  conséquent  ses 
caraclères  sont  ceux  du  genre.  Il  est  brun,  un  peu  plus  clair  en  dessous; 
ses  élytres  sont  sillonnés  en  long,  avec  des  points  enfoncés. 

On  dit  qu'il  vit  sur  le  chêne  :  11  semble,  à  cet  égard,  être  analogue  aux 
Mélasis  de  la  famille  des  Térédyles. 

56.  Genbe  taupin.  ELATEE.  (Linné.) 

Caractères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  à 
élytres  durs  couvrant  tout  le  ventre;  à  corps  allongé,  dé- 
primé, à  antennes  en  fil,  souvent  dentelées  un  peu  en  scie; 
corselet  à  deux  pointes  en  arrière  et  à  sternum  saillant, 
courbé,  entrant  dans  une  cavité  du  mésothorax  et  servant 
au  saut. 

^  Ce    genre ,    dont   le   nom   est   latin ,  Elater, 

>Ji/  choisi  par  Linné,  est  également  le  même  en  grec, 
y  mm\  s^'^TEp,  et  il  signifie  qui  frappe,  qui  repousse,  d'où 
/W  \i  nous  avons  fait  en  français  le  mot  élastique,  parce 
locu^nu.  J;  v.'^F'^ii  effet  ces  insectes,  comme  nous  le  ferons 
connaître  plus  bas  et  avec  détails,  ont  la  faculté  de  se  déban- 
der, comme  ù  l'aide  d'un  ressort,  par  un  mouvement  qu'ils 
communiquent  à  la  totalité  de  leur  corps,  ce  qui  leur  a  valu  le 
nom  vulgaire  de  Scarabées  à  ressort;  et,  à  cause  de  la  manière 
dont  ils  frappent  le  lieu  qui  les  supporte,  et  souvent  à  coups 
redoublés,  lorsqu'on  les  empêche  de  s'élancer,  on  les  a  nom- 
més Taupins  ou  ÎMaréchaux.  Quelques  anciens  naturalistes. 
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foisant  allusion  au  procédé  que  l'insecte  emploie  pour  sautei- 
lorsqu'il  est  placé  sur  le  dos  afin  de  se  relever,  comme  s'il 
avait  des  pattes  dans  cette  région  du  corps,  l'ont  nommé  INo- 
topède  ou  Notopoda,  de  vwto;  et  de  tvoù;  ,  -o5o? ,  comme  si 
l'on  disait  qui  a  les  pieds  sur  le  dos. 

A  l'aide  des  caractères  que  rappelle  le  tableau  synoptique, 
il  est  facile  de  reconnaître  les  espèces  du  genre  Taupin,  qui  est 
d'ailleurs  des  plus  naturels.  Ainsi,  les  Cébrions  et  les  Atopes 
ont  les  antennes  en  fil  très-peu  dentelées;  mais  ces  organes 
n'entrent  pas  dans  une  rainure  de  la  partie  latérale  inférieure 
du  corselet,  et  leur  sternum  n'offre  pas  la  saillie  protubé- 
rante qui  sert  essentiellement  à  l'action  de  sauter.  Ensuite 
les  Richards  et  les  Trachydes,  qui  ont  aussi  les  antennes 
pectinées ,  n'offrent  pas  derrière  leur  corselet  les  deux 
pointes  qui  s'appuient  dans  l'extension  forcée  sur  la  base  des 
élytres.  Enfin  les  Throsques  ont  l'avant-dernier  article  des 
tarses  fort  dilaté  et  divisé  en  deux  lobes,  tandis  que  les  Tau- 
pins  n'éprouvent  pas  ce  développement  des  tarses. 

On  reconnaît  bientôt  les  Tau  pins  à  leur  corps  étroit,  al- 
longé, légèrement  déprimé,  dont  le  corselet  est  à  peu  près 
de  la  largeur  des  élytres,  excavé  en  avant  comme  pour  rece- 
voir la  tête  dans  un  capuchon.  Leurs  antennes  sont  plus  ou 
moins  dentelées;  cependant,  dans  l'un  des  sexes,  chez  la  fe- 
melle le  plus  souvent,  elles  sont  presque  simples  ou  en  soie,  . 
tandis  que  chez  les  mâles  elles  sont  quelquefois  en  jieigne 
et  presque  en  éventail.  Une  autre  particularité  fort  remar- 
quable dans  leur  conformation,  c'est  que  leurs  pattes  sont 
courtes,  à  peine  de  la  longueur  du  travers  total  de  leur 
corps,  de  sorte  que  l'insecte  peut  difficilement  s'en  servir 
pour  se  relever  quand  il  est  tombé  sur  les  élytres  ou  du  côté 
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(lu  dos,  ce  qui  lui  arrive  souvent  :  il  ne  paraît  pas  craindre 
cette  sorte  de  chute ,  car  an  moindre  danger  il  quitte  la  place 
(jui  le  supporte  pour  s'élancer  en  l'air  et  se  laisser  choir,  sans 
avoir  déployé  les  ailes,  pour  tomber  à  plat  et  rester  immo- 
bile pendant  (juelques  instants,  autant  sans  doute  qu'il  croit 
utile  on  convenable  d'employer  le  mécanisme  particulier 
dont  il  est  doué.  Sa  structure  lui  donne  le  moyen  et  la  force 
de  rebondir  autant  de  fois  qu'il  est  tombé  sur  le  dos  ou  sur 
le  ventre;  car  il  peut  alors  s'élever  à  pins  de  trente  fois  sa 
hauteur,  et  répéter  successivement  plus  de  vingt  fois  le 
même  rebondissement. 

Nous  avons  indiqué  les  caractères  du  genre  Taupin,  la 
conformation  du  corselet,  qui  se  termine  en  arrière  par  deux 
pointes  ou  arcs-boutants  appuyés  sur  les  élytres,  pour  em- 
pêcher ainsi  le  prothorax  de  se  redresser  trop  en  arrière. 
Nous  avons  dit  aussi  comment  le  sternum ,  ou  la  portion 
moyenne  inférieure  se  prolonge  en  une  pointe  libre  et 
courbée,  pour  entrer,  comme  de  force,  dans  une  cavité 
du  métathorax,  entre  les  hanches  qui  supportent  les  pattes 
postérieures;  mais  cette  pointe  n'y  peut  entrer  ou  en  sortir 
(]ue  par  un  violent  effort  muscidaire,  qui  lui  communique 
une  sorte  d'action  élastique.  En  effet,  lorsque  le  Taupin 
veut  sauter,  on  le  voit  fléchir  fortement  le  corselet  du  côté 
du  dos,  en  débandant  rapidement  cette  sorte  de  ressort 
tendu  à  l'aide  des  muscles  destinés  à  relever  le  corselet  du 
côté  des  élytres;  dans  ce  moment  il  s'arc-boute  :  la  tête  et  le 
corselet,  appuyant  sur  le  sol,  lui  fournissent  un  point  de  ré- 
sistance, qui  réagit  bientôt  sur  la  masse  totale  de  l'insecte, 
pour  le  soulever  verticalement  dans  l'atmosphère.  Il  paraît 
que  l'insecte  peut  opérer  le  même  manège,  même  lorsqu'il 
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fst  tombé  du  côté  du  ventre  où  sont  les  pattes,  en  courbant 
vivement  et  promptement,  comme  ime  seule  pièce,  la  tête 
et  le  corselet  qui  ne  font  qu'un  même  levier,  en  soulevant  le 
corps  sur  ses  deux  extrémités,  en  s'arc-boutant  sur  la  pointe 
des  élytres. 

Chez  quelques  espèces,  en  même  temps  qu'elles  produi- 
sent ce  mouvement  de  ressort  comme  par  une  mécanique, 
on  peut  voir,  lorsqu'on  tient  le  corps  de  l'insecte  dans  la 
plus  longue  partie,  qui  est  celle  du  ventre  et  des  élytres,  pres- 
sée entre  le  pouce  et  l'index,  et  que  la  tête  et  le  corselet  sont 
tournés  sur  la  convexité  de  l'ongle,  on  peut  voir,  à  cha- 
que mouvement  du  débandage  du  ressort  que  l'insecte  dé- 
termine, se  projeter  ou  saillir  de  sa  bouche  une  humeur 
plus  ou  moins  colorée  en  vert  noirâtre,  qui  est  une  sorte 
de  salive  que  l'insecte  lance  par  jets;  de  là  le  nom  de 
Craclieur  ou  de  Sputateur  que  l'on  a  donné  à  quelques  es- 
pèces. 

Les  larves  des  Tanpins  paraissent  vivre  d;ins  les  subs- 
tances ligneuses  encore  vivantes  ou  mortes  depuis  peu  de 
temps,  comme  celles  des  Buprestes  ou  Richards.  Cependant 
on  en  a  trouvé  quelques-unes  dans  la  terre:  peut-être  pro- 
venaient-elles des  troncs  ou  des  racines  souterraines. 

Quelques  Taupins  étrangers  à  l'Europe,  tels  que  cer- 
taines espèces  d'Amérique,  ont  la  faculté  de  briller  d'une 
lumière  phosphorique,  comme  les  Lampyres  ou  Vers-lui- 
sants, et  ces  sortes  de  feux  nocturnes  ont  leur  siège  sous  des 
sortes  de  lanternes  de  corne  transparente,  de  forme  variable, 
suivant  les  espèces,  qu'on  peut  remarquer  parce  qu'on  voit 
des  espaces  nus  sur  les  côtés  supérieurs  du  corselet.  L'une 
de  ces  espèces  s'est  développée  à  Paris  et    a   été  recueillie 
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ail  faubourg  Saint-Antoine.  Fotigeroux  de  Bondaroy  l'a  dé- 
crite dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  pour 
l'année  1776;  on  a  présumé  que  cet  insecte  avait  été  trans- 
j)orté  sous  la  forme  de  larve  dans  les  bois  des  îles  qui  ser- 
vent à  l'ébénisterie. 

Ouelques  larves  de  Taupins  sont  remarquables  par  la 
forme  et  la  courbure  du  dernier  segment  de  leur  ventre,  qui 
est  |)lat,  dentelé  et  fourchu. 

Parmi  plus  de  deux  cents  espèces  que  l'on  a  décrites,  nous 
en  indiquerons  quelques-unes  que  nous  avons  pu  observer 
vivantes  à  Paris. 

1.  .Tmpin  ferrugineux.    Elater  fcrnigineus.  Il  est,  en  dessus,  d'un  rouge 

rouillé;  les  bords  du  corselet  et  le  dessous  du  corps  noirs.  C'est  le  Taupin 
rouge  de  Geoffroy. 

Nous  l'avons  trouvé  à  Fontainebleau  et  sur  le  tronc  des  saules  qui  bor- 
dent la  rivière  de  Bièvre  à  Gentilly.  Il  est  long  de  0,03. 

2.  Taupin  pectinicorne.  E.   pecHnicornis.  D'un  brun  cuivreux  ;  les  antennes 

noires  ;  dentelures  très-rapprochées  comme  celles  d'un  peigne,  surtout  sur 

les  individus  mâles. 
;j.   Taupin  nébuleux.  E.  nebulosus.  Il  est  brun,  piqueté  de  cendré;  son  corselet 

porte  deux  tubercules  ;  ses  antennes  et  ses  pattes  sont  rougeâtres.  Le  nom 

indiqué  est  celui  de  Geoffroy;  mais  Linné  et  Fabricius  l'avaient  appelé 

gris  de  souris,  Murinus. 
i.   Taupin  marqueté.   E.  tesselatus.  D'un  noir  cuivreux  ;  à  taches  d'un  gris 

roussâtre  sur  le  corselet  et  les  élytres,  qui  sont  striés;  les  crochets  des  tarses 

rougeâtres.  C'est  le  Taupin  à  plaques  velues  de  Geoffroy. 
r>.   Taupin  soyeux.  E.  sericeus.  Brun,  élytres  et  corselet  recouverts  d'un  duvet 

grisâtre  comme  satiné.  C'est  le  Taupin  gris  de  souris,  n°  10,  de  Geoffroy, 
fj.  Taupin  noir.  E.  niger.  Entièrement  noir;  sans  taches;  corselet  lisse,  élytres 

striés.  C'est  le  Taupin  en  deuil  Geoffroy,  n°  13. 
7.  Taupin  cracheur.  E.  sputalor.  Corselet  d'un  noir  luisant  ;  élytres  d'un  brun 

marron;  pattes  fauves. 
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8.  Taupinporle-croix.  E.  cruciatus.  Noir,  avec  les  bords  du  corcelet  ronges; 

les  élytresjaimâtrcs  avec  une  croix  noire.  Geoffroy  l'a  nommé  de  même  n^O. 
Nous  l'avons  fait  figurer. 

9.  Taupin  bordé.  E.  marginalus.  Noir;  élytres  pâles,  testacés,  bordés  de  noir. 

C'est  le  Taupin  Bedeau  n°  Il  de  Geoffroy. 

10.  Taupin  long  cou.  E.  longicollis.  Teslacé  ;  corselet  fauve,  très-allongé, 
élylres  velus  et  striés. 

11.  Taupin  marron.  E.  caslaneus.  Noir;  corselet  à  duvet  roiissâtre,  élytres 
striés,  jaunes,  à  extrémités  noires.  C'est  le  Taupin  n°  4,  à  corselet  vcloulé, 
de  Geoffroy. 

12.  Taupin  hématode.  E.  Iixmatodes.  Corselet  à  duvet  fauve;  élytres  rougeâlres 
striés  et  à  écusson  noir. 

13.  Taupin  sanguin.  E.  satiguitieus.  ^o'iv  luisant;  élytres  d'un  rouge  de  sang 
striés  et  à  écusson  noir.  C'est  le  Taupin  à  étuis  rouges,  n"  2,  de  Geoffroy. 

14.  Taupin  selle.  E.  ephippium.  Semblable  au  précédent,  mais  avec  une  tache 
noire  en  travers  sur  les  élytres. 

15.  Taupin  ihoracique.  E.  thoraticus.  Noir,  lisse,  à  corselet  rouge;  élytres 
noirs,  à  neuf  stries.  C'est  celui  de  Geoffroy,  inscrit  sous  le  n°  5. 

16.  Taupin  deux  pustules.  E.  bipustulalus.  Noir,  avec  une  tache  rouge  à  la 
base  des  élytres,  qui  sont  striés.  C'est  le  même  que  Geoffroy  avait  inscrit 
sous  le  n"  15,  noir,  à  taches  rouges. 

37.  Ge>re  bupreste  ou  RICHARD.  BUPPESTIS.  (Linné.) 

Caractères  :  Coléoptères  pentamérés,  à  cljtres  durs  et  longs; 

à  corps  un.  peu  déprimé  en  dessus,  en  carène  du  côté  du 

ventre;  antennes  filiformes  dentelées  et  à  sternum  saillant. 

^S^-^''  Ce  nom  de  Bupreste  est  grec,  il  est  formé  de  deux 
JBv       mots  poù;,  bœuf,  et  TrpvKjrfl'ç,  enflammant,  qui  pa- 

/Wf\  '  l'aissait  signifier  que  ces  insectes  avalés  par  les 
fia  wi^L^  I  bœufs  pouvaient  les  faire  gonfler  ou  enflammer, 

Les  Romains  avaient  employé  la  même  expression  pour 
désigner  une  sorte  d'insecte  qui  fait  beaucoup  de  mal  aux 
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bœufs,  car  nous  trouvons  dans  les  jurisconsultes  :  si  qui  te- 
inere  dederint  Pityocainpas  aut  Buprestes,  quce  amho  veneiia 
siint,  teneri pœna  legis  Cornelice  de  sicariis  et  ^vene fiais,  ce  qui 
signifie  qu'il  faut  appliquer  la  loi  contre  les  assassins  et  les 
empoisonneurs,  à  ces  hommes  qui  auraient  donné  téméraire- 
ment des  Pityocam|)es  [Chenilles  velues,  d'une  espèce  de 
Bombyce  qui  vit  sur  le  pin  (Processionnaire)]  ou  des  Bupres- 
tes, deux  espèces  d'insectes  qui  sont  des  poisons. 

il  paraît  que  Linné  s'était  fait  une  fausse  idée  des  Bu- 
prestes des  anciens,  lorsqu'il  a  appliqué  ce  nom  à  un  genre 
d'insectes  qui  n'ont  pas  d'analogie  avec  ceux  dont  il  est 
question  dans  les  citations  (|ue  nous  venons  de  faire;  cette 
criminelle  action  convenait  plutôt  à  l'enqjloi  des  Carabes  ou 
à  des  Staphylins.  Ceux-ci  se  trouvent  dans  les  prairies  humi- 
des ;  ils  sont  brillants  et  plusieurs  espèces  ont  en  effet  des 
f[ualités  malfaisantes  dont  l'effet  a  pu  être  exagéré  par  l'igno- 
rance des  premiers  observateurs.  Or,  ce  ne  peut  être  les 
espèces  du  genre  qui  nous  occupe;  elles  tombent  rarement 
plusieursà  la  fois  sous  la  main;  elles  sont  même  rares,  et  celles 
qui  sont  les  plus  remarquables  par  la  taille  et  la  richesse  de 
leurs  couleurs,  le  plus  souvent  métalliques,  appartiennent  au 
nouveau  continent. 

Geoffroy,  qui  reconnut  le  premier  l'erreur  commise  par 
I>inné,  crut  devoir  la  rectifier  en  restituant  le  nom  de  Bu- 
preste aux  Carabes,  mais  en  doiuiant  celui  de  Cuciijits  en  latin 
etde  Richard  en  français  aux  Buprestes  de  Linné.  Malheureu- 
sement,comme  la  dénomination  du  naturaliste  suédois  a  pré- 
valu et  qu'elle  a  été  adoptée  i)ar  tous  les  auteurs  systémati- 
ques, nous  nous  y  sommes  conformé  pour  ne  pas  augmenter 
la  confusion,  de  sortequenous  allons  faire  connaître  sous  le 
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nom  de  Bupreste  le  genre  llicliard  de  (Geoffroy,  en  laissant 
comme  nous  l'avons  fait  le  nom  de  Carabes  aux  Buprestes 
de  (ieotrroy. 

Les  insectes  de  ce  genre  brillent  des  couleurs  les  plus 
agréables  et  sont  véritablement  les  bijoux  les  plus  variés 
par  leur  éclat  métallique.  C'est  de  l'or  sur  le  vert,  le  bleu,  le 
rouge,  le  jaune  avec  toutes  les  teintes,  le  poli  de  l'acier  le 
mieux  bruni;  le  satiné  de  l'argent  sur  un  fond  vert  cui- 
vreux, plus  brillant  que  l'émeraude;  le  rouge  delà  lacpie 
appliqué  sur  le  blanc  et  à  reflet  dépendant  de  sa  trans|)a- 
rence  qui  laisse  apercevoir  le  métal  comme  si  l'insecte  était 
couvert  d'un  vernis  coloré,  comme  le  clinquant,  pour  pro- 
duiie  l'effet  miroitant  de  l'éclat  le  plus  éttucelant.  Enfin 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche  et  de  plus  élégant  en  couleurs 
semble  avoir  été  appliqué  sur  le  corps  de  ces  Coléoptères, 
qui,  |)armi  les  beautés  admirables  de  la  nature,  peuvent 
être  comparés  par  leur  richesse  et  leur  magnificence  à  celles 
du  plumage  des  colibris  et  des  oiseaux-mouches.  Cet  éclat 
se  conserve  aussi  après  la  mort  de  ces  petits  êtres,  qui  ne 
portent  aucune  odeur  désagréable,  et  qui,  pendant  leur  vie, 
n'ont  les  moyens  ni  de  se  défendre  ni  de  produire  le  moindre 
mal.  Ces  insectes  ornent  )a  plupart  des  collections  des  ama- 
teurs des  beaux  produits  de  la  nature. 

Les  Buprestes  vivent  peu  de  temps  sous  l'état  d'insectes 
]>arfaits,  et  même  sous  cette  dernière  forme  ils  ne  paraissent 
pas  avoir  besoin  de  beaucoup  de  nourriture;  ils  ne  semblent 
naître  que  pour  se  reproduire,  pondre  et  mourir.  Voilà 
pourquoi  ils  sont  en  général  assez  rares,  n'ayant  qu'une  sai- 
son très-courte  et  qui  varie  pour  chaque  espèce.  A  Paris  on 
en  trouve  quelquefois  certaines  espèces  rares  dans  les  chan- 
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tiers  de  bois  à  brûler,  et  c'est  là  où  nous  allions  les  chercher 
pendant  les  beaux  jours  de  l'été,  plutôt  que  dans  les  forêts 
de  nos  environs.  Dans  quelques  dépôts  de  bois  destinés  à  la 
fabrication  des  meubles  on  a  eu  occasion  d'en  recueillir  plu- 
sieurs espèces  étrangères  qu'on  nous  a  fait  voir.  11  est  pro- 
bable que  leurs  larves  avaient  été  apportées  avec  des  bois  de 
marf|ueterie  ou  de  teinture,  comme  nous  avons  eu  le  plaisir 
d'en  trouver  un  très-bel  individu  ,  chez  un  grand  droguiste, 
à  Amiens,  à  l'époque  de  noire  jeunesse. 

Nous  allons  en  indiquer  quelques  espèces  qui  se  trouvent 
en  France  et  puis  plusieurs  de  celles  qui  sont  très-remarqua- 
bles parmi  les  étrangères.  Nous  ferons  aussi  connaître  quel- 
ques-uns des  travaux  de  nos  contemporains  sur  cette  clas- 
sification de  la  tribu  des  Buprestes. 

Quelques  auteurs  ont  constitué  le  genre  Bupreste  en  une 
sorte  de  petite  famille  sous  le  nom  de  Buprestides,  comme  ils 
avaient  fait  pour  les  Taupins,  dont  les  sous-genres  tout  aussi 
nombi'eux  ont  été  réunis  sous  le  nom  d'Elatérides;  nous 
indiquerons  quelques-unes  de  ces  classifications  à  la  fin  de 
l'article,  uniquement  composé  ici  des  espèces  de  Linné  et  de 
Fabricius,  dont  voici  les  caractères  naturels. 

Corps  allongé,  déprimé;  tête  arrondie,  obtuse,  engagée 
dans  le  corselet;  antennes  en  scie  insérées  sous  les  yeux  ; 
corselet  presque  carré,  à  prothorax  saillant,  mais  non  pro- 
longé en  pointe  en  arrière  pour  entrer  comme  un  ressort 
dans  une  cavité  de  la  poitrine;  élytres  plus  ou  moins 
voûtés,  souvent  pointus;  ailes  membraneuses,  peu  pliées  sous 
les  élytres,  le  plus  souvent  colorées;  pattes  courtes,  à  cinq 
articles,  dont  l'avant-dernier  est  à  deux  lobes. 

Ces  insectes  vivent  dans  l'intérieur  du  bois;  nous  y  avons 
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trouvé  jilusieurs  fois  des  larves,  surtout  celle  du  Bupreste 
manchot.  Elle  est  allongée,  beaucoup  plus  longue  que  large, 
un  peu  aplatie,  quoique  arrondie;  l'extrémité  de  son  corps 
est  munie  de  trois  épines  courtes,  mais  très-dures,  et  fixées 
sur  une  seule  plaque  bien  résistante  elle-même.  On  voit  en 
outre,  sur  presque  tous  les  segments  intermédiaires,  des  tu- 
bercules, tant  en  dessus  qu'en  dessous,  comme  dans  les  larves 
des  Leptures  et  des  Capricornes.  C'était  dans  une  bûche  d'or- 
me (pie  nous  avons  pu  réunir  plus  de  vingt  individus;  mais 
nmis  n'avons  pu  suivre  les  phases  de  leur  transformation. 

Pres([ue  toutes  les  espèces  que  nous  possédions  avaient  été 
recueillies  par  nous  à  Fontainebleau  sur  les  écorces  de  chêne, 
de  hêtre  et  de  bouleau.  On  en  rencontre  aussi  sur  les  feuilles 
et  même  sur  quelques  fleurs.  Il  faut,  avant  de  faire  quelques 
mouvements  pour  les  saisir,  avoir  soin  de  placer  sous  la 
branche  quelque  objet,  comme  le  chapeau  ou  la  nasse  du 
filet  à  papillons,  car  au  plus  petit  danger  que  ces  insectes 
peuvent  prévoir,  ils  se  précipitent  en  contractant  leurs 
membres  qui  disparaissent,  ils  restent  alors  immobiles  et  il 
devient  difficile  de  les  retrouver. 

Les  buprestes  diffèrent  des  Trachydes  par  la  forme  de 
leur  corps  qui  n'est  pas  triangulaire,  mais  allongée,  souvent 
linéaire,  et  des  Taupins  parce  qu'ils  ne  santent  pas  et  que 
leur  sternum  ne  se  prolonge  pas  en  arrière  pour  entrer  dans 
une  cavité. 

Ce  genre  est  fort  nombreux. 

1.  Bupreste  Berlinois.  Buprestis  Berolinensis.  Cuivreux;  un  peu  plat;  tête  et 

corselet  pointillés  ;  élytres  striés,  à  taches  noires. 

2.  Bupreste  Autrichien.  B.  Auslriaca.  Vert  cuivreux  ;  élytres  sillonnés  d'une 

teinte  vert  foncé,  presque  noire. 
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.'{.  Bupreste  rutilant.  B.  rutilans.  D'un  vert  cuivreux,  à  points  noirs;  corselet 
et  élytres  lavés  sur  les  bords  de  bronze  doré. 

C'est  une  des  espèces  les  plus  brillantes  et  des  plus  grandes  qui  se 
trouvent  aux  environs  de  Paris.  Nous  en  avons  recueilli  beaucoup  à  Fon- 
tainebleau, à  la  fin  du  mois  de  juin, 
i.  Bupreste  neuf  taches.  B.  novemmaculata.  Élytres  d'un  noir  à  reflet  cui- 
vreux, avec  neuf  points  jaunes  :  un  seul  sur  le  front,  deux  sur  le  corselet 
et  six  sur  les  élytres. 
Nous  en  avions  une  variété  qui  n'avait  que  six  jioints. 
rt.  Bupreste  tlou-d'or.  B.  chrysosligma.   Cuivreux;  élytres  très-déprimés  et 
comme  courbés  en  voûte,  avec  deux  points  enfoncés,  dorés. 
On  le  trouve  dans  les  chantiers  de  bois  de  chauffage. 
(3.  Bupreste  huit-taches.  B.  octoguttata.  Vert  cuivreux  ;  élytres  à  quatre  points 
blancs  enfoncés. 

On  l'a  trouvé  plusieurs  fois  à  Meudon. 

7.  Bupreste  rustique.  B.  rusiica.  Vert  doré,  brillant;  tête  et  corselet  lisses; 

élytres  sillonnés.  C'est  la  plus  grande  espèce  de  notre  pays.  C'est  celui  que 
Geoffroy  a  décrit  sous  le  n"  3;  il  a  plus  de  i  centimètre  de  longueur  sur 
l  de  largeur. 
Nous  l'avons  trouvé  mort  dans  un  tronc  de  hêtre. 

8.  Bupreste  onde.  B.  undata.  Vert  cuivreux;  élytres  plus  bruns  à  la  pointe,  à 

lignes  blanches  ondées. 

Nous  avons  trouvé  cet  insecte  au  bois  de  Boulogne,  à  demi  dévoré  par 
un  oiseau,  qui  avait  dévoré  l'abdomen  et  un  élytre. 

On  l'a  aussi  vivant  au  mois  de  juillet. 

9.  Bupreste  de  la  ronce.  B.  riiiji.  Vert  cuivreux,  noir  en  dessous;  élytres  à 

stries  ondées,  grises. 

10.  Bupreste  vert.  B.  viridis.  Son  corps  est  presque  cylindrique,  allongé,  d'un 
beau  vert  uniforme,  ses  élytres  ponctués.  C'est  le  Richard  vert  allongé  de 
Geoffroy,  n**  3. 

H.  Bupreste  deux  gouttes.  B.  biguttata.  Vert  doré;  élytres  avec  un  point 
blanc  vers  leur  extrémité  libre  et  près  du  tiers. 

12.  Bupreste  noir.  B.  ater.  11  est  très-allongé  et  entièrement  noir. 

13.  Bupreste  échuncré.  B.  emarginata.  Noir,  allongé,  à  tète  sillonnée  profon- 
dément. 

Nous  l'avons  trouvé  au  bois  de  Boulogne. 
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M.  Bupreste  nitidule.  B.  nitidula.  U'un  beau  vert  brillant,  à  corselet  nîbonlé. 

Il  est  assez  comimin  dans  la  forèl  do  Saint-Germain. 
15.  Bupreste  du  saule.  B.salicis.  D'un  vert  brillant;  élytres  dorés,  verts  à  leur 

base  du  côté  du  corselet. 
\G.  Bupreste  manchot.  B.  manca.  Corps  doré,  rougefitre;  élytres  bruns;  cor- 
selet doré,  à  deux  lignes  longitudinales  brunes.  C'est  le  Richard  rubis  de 
Geoffroy,  n°  4. 

Parmi  quelques-unes  des  espèces  de  Richards  étrangers 
à  l'Europe,  nous  citerons  les  quatre  espèces  suivantes  : 

1.  Bupreste  géant.  Bupreslis  gigantea.  Vert  doré;  élytres  rugueux,  à  deux 

dents;  corselet  lisse,  avec  deux  taches  d'un  noir  bronzé  brillant. 

C'est  la  plus  grande  espèce  connue  ;  elle  a  près  de  3  centimètres  de  lon- 
gueur. On  l'a  beaucoup  rapportée  de  Cayenne  et  de  Surinam. 

2.  Bupreste  d'or.  B.  chrysis.  Élytres  marrons,-  mais  à  rqttets  dorés  et  à  trois 

dents;  corselet  à  sternum  saillant  conique.  C'est  le  Sternicornede  de  Geer. 
Il  vient  des  Indes. 

3.  Bupreste  mariane.  B.  mariana.  Vert  cuivreux;  élytres  à  sillons  rugueux, 

avec  deux  taches  enfoncées;  corselet  sillonné. 

On  l'a  trouvé  quelquefois  en  Europe  ;  mais  il  provient  de  la  Caroline- 
Amérique,  d'où  sa  larve  avait  probablement  été  transportée. 

4.  Bupreste  à  brosses.  B.  fascicularis.  Vert  doré  ;  élytres  striés,  couverts  de 

paquetsde  poils  roux  en  brosse  ;  le  dessous  du  corps  est  très-velu. 

Il  vient  d'Afrique. 

Nota.  Les  femelles  des  Buprestes  ont  l'abdomen  garni  d'une  sorte  de 
tarière  pointue,  composée  de  deux  lames  principales,  entre  lesquelles  il  en 
glisse  une  troisième  canaliculée,  dans  l'intérieur  de  laquelle  les  œufs  glis- 
sent probablement  lorsque  cette  mère  fait  un  trou  dans  l'écorce  de  l'arbre, 
sous  laquelle  il  parait  qu'elle  ne  dépose  qu'un  seul  œuf  à  la  fois. 

Cette  étude  des  Buprestes  a  occupé  beaucoup  les  auteurs; 
nous  devons  citer  d'abord,  pour  les  figures  nombreuses  et 
coloriées,  celles  qui  ont  été  données  par  Olivier  en  1790, 
dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Coléoptères;  ce  sont  douze 
planches   in-4",  inscrites  sous  le   n"  Sa.  Nous  indiquerons 
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aussi  celles  de  MM.  Delaporte  et  Gory.  Beaucouj)  d'autres 
travaux  sont  relatifs-à  la  classification. 

En  i833,  M.  Solier  a  publié  dans  les  Annales  de  la  Société 
cntomologique  de  France  un  essai  sur  les  Buprestides,  famille 
qu'il  a  subdivisée  en  35  genres,  d'après  certaines  considéra- 
tions tirées  de  l'absence  ou  de  la  présence  d'un  écusson, 
ou  suivant  que  les  pattes  intermédiaires  sont  plus  on  moins 
rapprochées  entre  elles  sur  la  ligne  médiane. 

En  i834,  dans  le  même  ouvrage,  tom.  III,  p.  121,  on 
trouve  un  JMémoire  de  Latreille,  publié  après  sa  mort,  dans 
lequel  il  propose  quatorze  genres  nouveaux  pour  cette  fa- 
mille des  Buprestides. 

En  i838,  M***  a  également  fait  insérer  dans  le  même  ou- 
vrage un  Mémoire  très-détaillé  sur  ces  mêmes  Buprestes  qu'il 
a  étudiés  principalement  d'après  la  conformation  des  an- 
tennes. 

.■)8.  Genke  TRACHYDE.   TRACHYS.  (Fabncius.) 

Caractères  :  Caractères  des  Buprestes  ou  Richards,  mais 
avec  le  corps  court,  large  et  presque  triangulaire  ;  cor- 
selet sans  pointe  en  arrière,  et  à  sternum  saillant  ;  a/itennes 
très-courtes,  un  peu  pcctlnées. 

^       ^  Le  nom,  tiré  du  grec  rpayû;,  signifie  rude  au 

jÊBL.         toucher,  dur;  probablement  parce  qu'il  résiste 
/^^^V     ^   quand  le  collecteur  veut  percer  l'insecte  vivant 
&aA  dt  ii^«u      ^'^^^  u»6  épingle  pour  le  conserver  desséché. 
Les  antennes  qui  ne  sont  pas  simples,  mais  dont  les  arti- 
cles sont  comme  dentelés,  suffisent  pour  éloigner -ces  espèces 
des  Atopes  et  des  Gébrions.    Le  corselet,  qui    n'a    pas   un 
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sternum  prolongé  en  arrière,  les  fait  distinguer  des  Tau  pins 
et  des  Throsques,  et  enfui  leur  corps  triangulaire  ou  élargi  la- 
téralement suffit  pour  les  séparer  au  premier  aperçu  des  Bu- 
prestes qui  sont  beaucoup  plus  longs.  D'ailleurs  leurs  mœurs 
sont  à  peu  près  celles  des  Buprestes,  et  ils  sont  aussi  ornés 
de  couleurs  à  reflets  métalliques.  Voici  les  caractères  que  Fa- 
bricius  assigne  à  ce  genre  ;  ils  sont  courts  et  tellement  exacts 
que  nous  croyons  devoir  les  traduire. 

Corps  petit,  oblong,  déprimé,  non  rebordé  ;  tête  petite, 
obtuse,  enfoncée,  comme  tronquée,  à  front  concave,  canali- 
culé;  yeux  grands,  oblongs,  saillants,  un  peu  rebordés;  an- 
tennes plus  courtes  que  le  |)rothorax,  séparées  l'une  de  l'au- 
tre, cachées  ou  insérées  sous  les  yeux  ;  corselet  comme  à  trois 
lobes,  à  rebords  renversés;  écusson  petit,  arrondi;  élytres 
roides,  un  peu  resserrés  au  milieu  et  rétrécis  à  leur  pointe, 
de  la  longueur  du  ventre;  pattes  courtes,  solides,  cinq  arti- 
cles aux  tarses;  couleur  généralement  obscure. 

Trois  petites  espèces  que  nous  avons  observées  seront  in- 
diquées parmi  celles  qui  sont  fort  nombreuses  et  qui  ont  été 
rapportées  des  pays  étrangers,  surtout  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

d.  Trachyde  menu.  Trachtjs  minuta.  D'un  brun  cuivreux  avec  des  bandes 
ondées,  blanchâtres  sur  les  élytres.  C'est  le  Richard  triangulaire  onde 
n°G  de  Geoffroy.  On  le  trouve  sur  les  feuilles  de  l'orme  et  du  coudrier; 
c'est  l'insecte  qui,  sous  forme  de  larve,  sert  à  Talimentation  de  la  progé- 
niture du  Cerceris  qui  le  recueille  sur  la  luzerne. 

2.  Trachyde  pygmée.  T.  pygmea.  D'un  vert  bronzé  brillant  avec  les  élytres 

bleus. 

3.  Trachyde  nain.  T.  nana.  Noir  brillant  poli;  corselet  triangulaire;  élytres 

ponctués,  comme  tronqués  et  sans  taches.  C'est  une  très-petite  espèce 
qu'on  trouve  sur  les  feuilles  de  la  ronce. 
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INeuvième  famille  :  les  TÉRÉDYLES  ou  PERCE-BOIS. 

Les  TÉRÉDYLES  OU  Percc-bois,  tel  est  le  nom  qui  désignait 
cette  famille,  en  1799,  dans  le  premier  volume  de  VAnatoniie 
comparée^  et  ensuite  dans  la  Zoologie  analytique  ;  or  c'est  en 
1817  que  Latreille  a  introduit  la  même  famille  sous  le  nom 
de  Ptiniorcs,  tribu  qu'il  a  reproduite  en  1829. 

Nous  avons  caractérisé  cette  famille  de  la  manière  suivante  : 
Coléoptères  pentamérés,  à  élytres  durs  couvrant  le  ventre,  à 
corps  arrondi,  allongé,  convexe,  et  à  antennes  en  fil  ou  dont 
les  articles  sont  de  la  même  grosseur  de  la  base  à  la  pointe. 

Les  Térédyles  présentent,  d'après  l'étymologie,  une  des 
particularités  de  mœurs  des  |)lus  remarquables,  caria  plu- 
part attaquent  le  bois  sous  la  forme  de  larves  ou  d'insectes 
parfaits, et  ils  y  creusent  des  trous  arrondis  comme  s'ils  avaient 
été  percés  à  l'aide  d'une  vrille  ou  d'une  tarière,  le  mot  T£p-/i^wv 
signifiant  luie  vrille,  et  celui  d'ûV/i,  bois.  Sous  le  rapport  des 
mœurs,  ils  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Sternoxes, 
dont  ils  diffèrent  en  ce  que  ces  derniers  ont  le  corselet  pro- 
longé ou  saillant  en  pointe,  soit  en  dessous  du  côté  du  ventre, 
soit  en  arrière  sur  la  base  des  élytres,  tandis  que,  dans  les 
Térédyles,  le  prothorax  est  cylindrique. 

Six  genres  principaux  composent  cette  famille,  et  leurs 
caractères  sont  tirés  de  la  forme  des  antennes,  du  corps,  et 
départie  du  corselet.  Ainsi,  dans  les  Frillettes^  le  corps  est  cy- 
lindrique; leur  tête  est  reçue  dans  un  corselet  creusé  en  ca- 
puchon et  très-cintré,  à  peu  près  de  même  largeur  que  les 
élytres;  dans  les  Panaches  on  Ptilinins,  quoique  les  antemies 
soient  en  fil,  elles  sont  formées  d'articles  prolongés  dans  un 
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sens,  cIl'  manière  à  ressembler  à  un  peigne  dans  les  femelles  ; 
ee  prolongement  est  si  considérable  chez  certains  mâles,  que 
l.i  masse  de  leur  longue  dentelure  ressemble  à  une  plume  dont 
les  barbes  seraient  insérées  d'un  seul  et  même  côté.  Dans  les 
Ftincs  ou  BriicJies  de  Geoffroy,  le  corselet  est  aussi  un  peu 
bossu  et  rétréci  en  arrière  à  la  base  des  élytres;  mais  les  an- 
tennes sont  simples,  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet  pris 
ensemble.  Viennent  ensuite  les  Mélasis,  dont  les  antennes 
sont  aussi  en  panache  chez  les  mâles,  mais  leurcorselet,  quoi- 
que rond,  présente  en  arrière  deux  petits  prolongements;  les 
Tilles  ou  Trichodcs  de  Fabricius,  qui  ont  la  forme  des  Ptines, 
avec  des  antennes  moins  longues,  et  la  tête  reçue  dans  le  pro- 
thorax, comme  dans  les  Vrillettes;  enfin  le  Limehois  ou  Ly- 
méxylons,  dont  le  corps  est  très-allongé,  les  yeux  gros  et  sail- 
lants, le  corselet  cylindrique  les  élytres  sensiblement  ramollis 
et  flexibles  semblent  conduire  à  la  famille  suivante,  celle  ties 
Apalytres. 

V^oici  le  tableau  analytique  indiquant  tous  ces  genres. 


Aeuvième  famille  :  les  TEREDYLES  ou  PERCE-BOIS  (!)• 

Caractères  :  Pentamérés  à  élytres  durs,  couvrant  tout  le  rentre;   à  antennes 
filiformes;  corps  arrondi,  allongé,  convexe. 

grossissant  un  peu  à  la  pointe S  Tille. 

/variées.. .  j 

I                  j                                  j  terminé  par  deui  poinles. .     4  Melasis. 
1                   '  en  peignes  ;  corselet  j 
Antennes  \  (  sans  pointes 2  Panache. 

très-allongé,  terminé  en  pointe 6  Lyméxylon. 

iplus  étroit  que  le  ventre. .  .     5  Ptine. 
de  la  largeur  du  ventre. ...     1  Vrillette. 


simples,    corps 


(I)  De  ôtp/iîojv,  vrille;  tarière,  et  de  u\-t\,  bois. 
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59.  Genbe  VRILLETTE.  ANOBIVM.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  à 
corps  arrondi,  allongé;  à  élytres  durs  couvrant  le  ventre; 
à  antennes  en  fil  simple;  corselet  delà  largeur  du  ventre. 

Ce  genre  est,  en  outre,  reconnaissable  par  la 
particularité  que  présente  la  tète  reçue  et  en 
^-  partie  cachée  dans  un  corselet  creusé  en  capu- 
chon de  la  même  largeur  que  le  ventre,  et  les  ar- 
ticles des  antennes,  dont  les  derniers  vont  en  augmentant  de 
longueur.  Le  nom  de  Vrillette  avait  été  donné  par  Geof- 
froy, mais  sous  le  nom  Jinnéen  de  Byrrhus,  confondu  alors 
avec  les  Dermestes.  Dans  les  diverses  éditions  du  Systcma  Na- 
lura',  ces  noms  ont  fait  naître  de  nouvelles  difficultés,  car  ce 
nom  de  Byrrhus  fut  appliqué  aux  Cistèles  de  Geoffroy,  et, 
comme  pour  augmenter  la  confusion,  le  nom  de  Cistèle  fut 
appliqué  à  quelques  espèces  de  Ténébrions;  enfin  les  Vrillettes 
deGeoffroy  furent  rangées  parmi  les  Bruches  par  Liiuié;  mais 
il  en  changea  le  nom  en  les  appelant  Ptinus.  De  Geer  réunit 
ensuite  ces  Ptines  et  ces  Vrillettes  sous  le  même  nom  de  Vril- 
lette en  français,  en  leur  laissant  celui  de  Ptinus  en  latin. 
Dans  cet  état  de  difficultés,  Fabricius  proposa  une  autre  dé- 
nomination pour  ce  genre  :  ce  fut  celle  à'Anobium. 

Ce  dernier  nom,  d'origine  grecque,  a  été  adopté  par  tous 
les  entomologistes  dans  ces  derniers  temps.  11  est  destiné  a 
faire  connaître  une  des  particularités  qu'offrent  ces  insectes, 
que  nous  nous  proposons  de  faire  connaître  avec  quel- 
(Mies  détails  :  c'est  de  feindre  la  mort  au  moindre  danger  et 
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de  rester  dans  la  plus  grande  immobilité  pendant  des  heures 
entières,  afin  que  leurs  mouvements  ne  trahissent  pas  leur 
existence,  de  sorte  qu'ils  ont  en  apparence  la  faculté  de  res- 
susciter ;  de  là  leur  nom  de  àva,  sursum,  derechef,  de  nou- 
veau, et  du  verbe  pio'w,  je  vis,  je  me  revivifie.  Quant  au  mot 
français  Vrillette,  c'est  un  diminutif  de  Vrille,  instrument 
destiné  à  percer  le  bois  et  à  y  laisser  un  trou  arrondi,  comme 
le  font  les  tarières.  Il  est  dû  à  Geoffroy,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même,  à  cause  de  la  particularité  suivante.  On  voit,  dit-il, 
tous  les  jours  les  vieilles  tables,  dans  les  maisons,  et  les  vieux 
meubles  de  bois,  pei'cés  de  trous  ronds  et,  comme  on  les 
nomme,  tout  vermoulus.  Si  on  a[)erçoit  à  l'orifice  de  ces  petits 
trous  un  amas  dépoussière  fine  de  bois,  on  peut  conjecturer 
que  la  larve  de  l'insecte  est  dans  ce  trou.  Si  on  tranche  peu 
à  peu  ce  bois  par  lames  pour  découvrir  le  fond  de  ce  canal 
pratiqué  par  l'insecte,  on  trouvera  la  larve  qui  ressemble  à 
\u\  petit  ver  blanc,  mon,  à  six  pattes  écailleuses  avec  deux 
fortes  mâchoires,  courbé  du  côté  du  ventre.  C'est  cette  larve 
qui  a  déchiré  le  bois  dont  elle  se  nourrit  et  qu'elle  rend  en- 
suite par  petits  grains  dont  cette  poussière  est  composée. 
D'autres  espèces  attaquent  les  arbres  vivants  dans  les  campa- 
gnes et  dans  nos  jardins. 

Le  genre  des  Vrillettes  présente,  comme  nous  l'avons  dit, 
une  particularité  de  mœnrs  que  nous  avons  exposée  avec 
détails  dans  un  Mémoire  sur  les  moyens  que  ces  insectes 
emploient  |)Our  leur  conservation.  La  plupart  des  espèces 
sont  d'une  couleur  terne  ou  brune;  toutes,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, cherchent  à  dissimuler  leur  existence  par  l'instinct 
qu'elles  ont  de  se  contracter,  de  tomber  et  de  rester  immo- 
biles  (juand    elles  craignent   le   danger;    de   sorte   que    les 
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oise;uix  ou  les  autres  animaux  qui  voudraient  eu  faire  leur 
proie,  ne  trouvant  qu'un  eorps  sec,  arrondi,  inanimé,  qui 
ressemble  plutôt  aux  résidus  des  aliments  de  quelque  autre 
animal  qu'à  un  être  vivant,  ne  cherchent  pas  à  s'en  nourrir. 
D'ailleurs,  si  on  vient  à  les  toucher,  ces  insectes,  pénétrés 
sans  doute  d'une  crainte  salutaire,  gardent  le  repos  le  plus 
absolu;  ils  tombent  dans  nn  état  de  catalepsie  complète 
avec  les  membres  fortement  contractés.  De  Geer,  .et  nous- 
même,  avons  plusieurs  fois  répété  la  cruelle  expérience  de 
les  jeter  dans  l'eau,  de  les  exposer  à  l'action  de  la  plus  vive 
chaleur,  de  la  lumière  solaire  réunie  au  foyer  d'une  loupe, 
sans  pouvoir  parvenir  à  leur  faire  donner  le  moindre  signe 
de  vie.  Abandonnés  à  eux-mêmes  et  délivrés  de  la  crainte 
par  l'absence  du  mouvement,  ces  insectes  se  sont  ensuite 
développés  et,  en  étendant  lentement  et  peu  à  peu  leurs 
membres,  ils  s'en  sont  servis  pour  s'échapper  par  une  course 
rapide,  ou  pour  se  confier  à  leurs  ailes,  afin  de  s'élancer  dans 
l'atmosphère. 

Une  autre  particularité,  c'est  le  moyen  que  ces  insectes 
emploient  pour  se  faire  connaître  entre  eux,  afin  d'accom- 
plir le  grand  acte  de  la  procréation  dans  l'union  des  sexes. 
jSous  voulons  parler  de  la  faculté  qu'ont  ces  insectes  de  pro- 
duire un  bruit  très-singulier  de  tapotement  ou  de  tic-tac, 
mouvement  de  va-et-vient  très-rapide,  analogue  à  celui  d'une 
pendule  dont  l'échappement  ne  serait  pas  suspendu  par  le 
balancier.  C'est  en  frappant  vivement  la  tête  contre  le  bois 
et  à  l'intérieur,  après  s'y  être  fortement  accroché  avec  les 
pattes,  que  l'insecte  produit  ce  bruit;  c'est  même  ce  qu'il  l'a 
fait  nommer  Sonicéphale  par  certains  auteurs.  Geoffroy  avait 
soupçonné  qu'il  était  le  résultat  d'un  mouvement  exécuté  par 
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cet  insecte;  mais  nous  nous  en  sommes  convaincu  plusieurs 
fois  sur  diverses  espèces  de  ce  genre  dont  quelques-unes 
même  produisent  cette  action  dans  l'intérieur  des  arbres 
creux  et  en  particulier  dans  le  tronc  des  saules  excavés.  Ce 
n'est  pas  avec  les  mandibules  que  les  Vrillettes  déterminent 
ce  bruit,  comme  l'avait  cru  I.atreille ,  mais  bien  avec  le 
vertex  ou  le  sommet  de  la  tête,  qui  est  consolidée  fortement 
dans  son  articulation,  reçue  dans  la  cavité  du  prothorax 
creusé  en  forme  de  capuchon,  le  corselet  lui-même  s'ap- 
puyant  sur  l'abdomen  et  sur  la  base  des  élytres. 

Il  est  évident  pour  nous  que  ce  mouvement  est  une  sorte 
d'appel  que  fait  l'un  des  sexes  à  l'autre  et  qu'il  remplace 
le  chant  d'amour  des  oiseaux  et  la  voix  des  mammifères. 
On  voit,  en  effet,  l'insecte  le  produire  partout  où  il  soup- 
çonne qu'il  pourra  être  entendu  de  l'individu  qui  lui,  est 
nécessaire  pour  projiager  sa  race. 

Les  métamorjjlioses  des  Vrillettes  ont  lieu  dans  les  mines 
quelles  ont  pratiquées  sous  l'état  de  larve;  mais  celles-ci,  à 
l'époque  où  elles  doivent  se  métamorphoser  en  nymphes,  se 
rapprochent  des  orifices  de  la  galerie  qui  aboutit  au  dehors, 
afin  que  l'insecte  parfait  qui  en  proviendra  puisse  facilement 
briser  la  paroi  de  la  coque  que  l'insecte  s'est  construite,  dans 
le  tissu  de  laquelle  il  a  introduit  une  certaine  portion  de 
la  jjoussière  (jui  sert  à  la  masquer. 

Pour  distinguer  les  Vrillettes  qui  appartiennt  à  cette  fa- 
mdle  des  Térédyles,  il  faut,  en  les  comparant  avec  les  Tilles, 
reconnaître  que  ceux-ci  ont  les  derniers  articles  des  an- 
tennes un  peu  plus  gros  (jue  ceux  de  la  base,  et  que  leur 
corselet  est  surtout  plus  étroit  du  côté  des  élytres.  D'une 
autre  part,  comme  les  antennes  des  Mélasis  et  des  Panaches 
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sont  fortement  dentelées  on  pectinées,  cette  particularité  est 
très  notable.  Il  en  est  de  même  pour  les  L\  méxylons,  qui  se 
distinguent  surtout  par  la  longueur  du  corps  et  la  grosseur 
des  yeux.  Enfin  les  Ptines  ont  le  corselet  étranglé  vers  les 
élytres ,  tandis  que  nous  avons  indiqué  le  contact  le  plus 
immédiat  entre  ces  deux  régions  chez  les  Vrillettes. 

Nous  ferons  connaître  trois  espèces  principales  rapportées 
à  ce  genre. 

1.  Vrillclle  entêtée.  Anobium  pertinax.  D'un  brun  foncé;  élytres  striés  à  points 

enfoncés  ;  corselet  à  quatre  lignes  élevées,  deux  en  longueur  et  deux  laté- 
rales, avec  deux  points  jaunâtres  à  la  base.  C'est  la  Vrillette  fauve  de  Geof- 
froy, p.  112,  n"  3.  DeGeer  a  reconnu  cette  opiniâtreté  qui  lui  a  valu  son 
nom.  Fabricius  dit  que  sa  larve  est  attaquée  par  les  Tilles  qui  s'en  nour- 
rissent. 

2.  Vrillette  marquetée.  A.  tesselatum.  Brune  ;  élytres  lisses  sans  stries,  à  poils 

'cendrés,  qui  lui  donnent  un  aspect  soyeux.  C'est  la  Vrillette  savoyarde  de 
Geoffroy,  \\°  4. 

3.  Vrillette  du  pain.  A.  paniceum.  C'est  une  très-petilc  espèce,  qui  se  nourrit 

des  matières  féculentes  des  racines ,  qu'elle  dévore  chez  les  herboristes  et 
dans  les  herbiers  des  botanistes.  Probablement  il  y  en  a  beaucoup  d'espèces 
confondues.  Elle  détruit  tous  les  restes  de  pain  séchés ,  les  biscuits ,  les 
pains  azymes,  même  les  pains  à  cacheter.  Il  y  en  a  de  rougeâtres,  de  bru- 
nes; en  général  elles  sont  de  couleur  sombre.  On  a  peine  à  concevoir 
comment  ces  insectes  parviennent  à  se  propager  dans  des  bocaux  de 
verre  et  dans  des  boîtes  métalliques  de  fer  étamé,  comme  nous  en  avons 
souvent  observé. 
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60.  Genre  PANACHE.  PTILINUS.  (Geoffroy.) 

(Caractères:  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses;  à 
élytres  durs,  couvrant  le  ventre  ;  à  antennes  en  soie  dont 
les  articles  sont  profondément  divisés,  étalés  en  forme  de 
harln's  de  plumes. 


'^ 


Ce  nom,  introduit  dans  la  classification  des  in- 
sectes par  Geoffroy,  vient  en  français  de  la  forme 
des  antennes,  et  celui  de  ptilinus  en  latin  du  mot 
w  ,  .^_  ^  srec  7:Ti>,ov,  qui  désignait  un  pinceau  mou,  en  pa- 
nache flottant;  cependant  les  deux  espèces  rapportées  pri- 
mitivement à  ce  genre  ont  été  rangées  depuis  dans  deux 
autres  dont  l'un  a  pris  le  nom  de  Drile. 

Les  Driles,  dont  nous  ferons  connaître  les  moeurs  dans 
l'une  des  familles  suivantes,  celle  des  Apalytres,  ont  les  ély- 
tres mous,  le  corselet  très-plat;  leurs  larves  et  les  femelles 
dans  l'état  parfait,  vivent  de  la  chair  des  mollusques  Gas- 
tropodes qui  forment  les  coquilles  qu'on  nomme  Hélices. 
Ces  insectes ,  qu'on  a  depuis  nommés  CocJdéoctunes,  sont 
rangés  dans   la  famille  des  Apalytres  ou  Mollipennes. 

liCS  véritables  Panaches,  ceux  auxquels  nous  conservons 
ce  nom,  sont  des  insectes  voisins  des  Vrillettes  dont  ils  ont, 
à  ce  qu'il  paraît,  les  mœurs  et  les  habitudes,  et  ils  parais- 
sent même  n'être  que  des  variétés  de  couleurs  et  peut-être 
de  sexe;  tel  est  le 

Panache  brun.  Ptilinus  peclinicornis.  11. est  obiong,  brun  ou  noirâtre,  avec  ie> 
pattes  pâles  ou  jaunes. 

On  le  trouve  sur  les  troncs  des  saules  et  des  coudriers.  Quand  on  veut  le 
saisir  il  se  blottit,  tombe  et  simule  la  mort  pendant  longtemps,  à  peu  près 
comme  nous  l'avons  dit  pour  les  Vrillettes. 

56 
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Cl.  Genbe  PTINE.  PTINUS.  (Linné.) 

Caractères:  Coléoptères  ci  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  à 
élytres  durs;  à  corps  arrondi,  allongé,  convexe;  à  anten- 
nes en  fil;  à  corselet  plus  étroit  que  les  élytres. 

Ce  nom  a  été  employé  d'abord  par  Linné 
et  adopté  par  Fabricius.  Geoffroy  avait  préféré 
celui  de  Bruche,  mais  comme  ce  nom  de  Bru- 
Uk^  ^^^^  chus  avait  été  employé  par  Linné  pour  indi- 
quer un  genre  de  Rostricornes  dont  Geoffroy  avait  fait  des 
iMylabres,  tandis  que  Linné  avait  rangé  les  insectes  de  ce 
nom  parmi  les  Méloës,  afin  de  tirer  les  zoologistes  de  cette 
confusion  de  termes  appliqués  à  des  insectes  si  différents,  et 
ne  voulant  pas  augmenter  les  difficultés  par  ces  nomenclatu- 
res dont  nous  aurions  évité  les  inconvénients  en  créant  de 
nouveaux  genres  sous  des  noms  qui  auraient  pu  être  meil- 
leurs, nous  avons  adopté  le  genre  Ptine  dont  l'étymologie 
paraît  venir  du  mot  grec  TCTicfjw,  je  tonds,  j'enlève  l'écorce, 
decortico. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  rencontrent  fréquemment  dans 
nos  demeures;  elles  marchent  le  soir  et  volent  très-peu. Quel- 
([ues-unes  même,  dont  on  a  fait  un  genre  sont  privées  d'ailes. 
Sous  leur  dernier  état,  elles  se  nourrissent  de  débris  de  plan- 
tes et  d'animaux  séchés,  et  .elles  font  beaucoup  de  tort  aux 
collections  d'histoire  naturelle.  Dans  le  danger,  elles  simulent 
la  mort,  se  laissent  choir  en  contractant  leurs  membres,  en 
repliant  leurs  longues  antennes  sous  le  cor|)s  et  en  se  blottis- 
sant. Nous  en  ferons  connaître  trois  espèces. 
\ .  Ptine  élégant.  Ptinus,  eletjans.  Il  est  brun  châtain,  testacé  ;  ses  élytres  ont 
deux  bandes  et  un  point  blanc  à  leur  extrémité. 
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2.  Pline  voleur.  P.  fur.  D'un  brun  châtain  tcstacé;  élytres  à  deux  bandes 
Wanches.  Geoffroy  l'a  figuré  sous  le  nom  de  Bruche  à  bandes,  I.  I,  pi.  xi , 
fig.  6. 

.3.  Pline  larron.  P.  lalro.  Testacé  sans  taches  ;  corselet  à  deux  dents. 

Illiger  regarde  cet  insecte  comme  le  mâle  de  l'espèce  précédente  ; 
cependant  la  couleur  générale  et  la  forme  du  corselet  sont  différentes,  car 
cette  dernière  espèce  porte  quatre  dents  sur  cette  partie. 

h.  Pline  impérial.  P.  imperialis.  Brun  ;  corselet  caréné ,  une  tache  blanche 
lobée  en  forme  d'aigle  impériale  à  deux  tètes  sur  les  élytres. 

Scopoli  a  fait  un  genre  à  part  sous  le  nom  de  Gibhiuni  de 
l'espèce  que  Faljricius  a  décrite  sous  le  nom  de  Scotias.  C'est 
la  Bruche  sans  ailes  de  Geoffroy,  ii"  2.  On  le  trouve  dans 
les  collections  d'herbes  sèches  des  herboristes  et  dans' les 
herbiers  des  botanistes. 

(J2.  Genbe  MÉLASIS.  MELASIS.  (Olivier.) 

(Caractères:  Coléoptères  à  cinq  articles  a  tous  les  tarses;  à 
élytres  durs;  à  antennes  filiformes  en  peignes  et  très-di 
visées;  à  corselet  terminé  en  arrière  par  deux  pointes; 
mais  dont  le  sternum  n  est  pas  saillant. 

Ce  nom,  tiré  du  grec  [xéXactç,  indiquant  la  cou- 
leur noire,  a  été  adopté  par  Fabricius.  Latreille, 
en  inscrivant  ce  genre  dans  la  même  tribu  des 
Serricornes  comme  formant  une  sorte  de  tran- 
sition entre  les  Richards  et  les  Taupins,  lui  a 
donné  les  mêmes  caractères,  mais  en  le  distribuant  dans 
deux  de  ses  sous-genres,  les  Mélasis  et  les  Cérophytes,  ne 
différant  que  par  la  forme  de  l'avant-dernier  article  des 
tarses,  qui  est  bilobé  dans  le  dernier  de  ces  genres. 

La  configuration  des  antennes  les  rapproche  des  Panaches 

56. 
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OU  Ptilins,  dont  le  corselet  n'est  pas  terminé  en  pointé  et 
éloigne  ainsi  ces  Mélasis  des  quatre  antres  genres  de  la 
même  famille,  tels  que  ceux  des  Tilles  dont  les  antennes  vont 
en  grossissant  vers  leur  extrémité  libre,  et  des  trois  genres 
Lyméxylons,  Ptines  et  Vrillettes,  qui  ont  leurs  antennes  en 
fil  simple  ou  non  dentelées. 

Une  seule  espèce  désignée  tantôt  sons  le  nom  de  Bupres- 
toide,  tantôt  sons  celui  d'Élatéroide;  elle  n'offre  peut-être  que 
des  différences  de  sexe.  C'est  le 

Mélasis  flabellicorne.  Melasisflabellicornis,  ou  à  antennes  en  éventail.  Il  est 
d'un  noir  bleuâtre,  avec  des  élytres  striés,  mais  non  ponctués.  C'est  ce  qui 
le  distingue  d'une  autre  espèce  du  Cap.   On  trouve  le  premier  sous  les 


63.  Genbe  tille.   TfLLUS.  (Olivier.) 

Caractères:  Coléoptères  pentamérés ;  à  corps  arrondi;  cor- 
selet plus  étroit  en  arrière  qu'à  la  base  des  élytres ,  rece- 
vant la  tête  comme  dans  un  capucJion;  antennes  grossls- 
sa nt  insensiblement. 

Ce  nom,  emprunté  du  grec  n»^(o,  j'arrache, 
quoique  ayant  été  adopté  par  plusieurs  auteurs, 
a  donné  lieu  à  de  très-grandes  difficultés.  Nous 
ne  pourrons  les  faire  comprendre  qu'en  retra- 
çant l'histoire  de  l'emploi  qui  en  a  été  fait.  Oli- 
vier,  qui  l'a  introduit,  n  a  pas  mis  beaucoup  d  importance  a 
son  étymologie;  il  a  voulu  seulement  fa  ire  distinguer  d'abord 
l'insecte  que  Linné  avait  appelé  Chrysomela  elongata,  et 
qu'ensuite  Fabricius  avait  rangé  dans  le  genre  Lagria.  Plu- 
sieurs auteurs,  et  entreautres  Illiger, l'avaient  i^egardé  comme 
une  espèce  du  genre  Clerus.  Or,  les  véritables  Clairons  sont 
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tétraméiés ,  au  moins  ceux  qui  ont  reçu  piimitivement  ce 
nom  de  Geoffroy;  car  Linné  les  uppehùt  ^ttelabus.  C'est 
Olivier  qui  les  a  séparés  des  Tilles  qui  sont  pentamérés. 

Depuis,  Fabricius  a  partagé  les  Clairons  en  six  genres: 
ï"  les  Trichodes,  genre  qui  comprend  entre  autres  espèces 
celles  qui  ont  été  nommées  apiariiis,  ah'eariits,  hifasciatiis , 
octopunctatiis ;  2°  le  genre  Clerus  qui  rapproche  les  espèces 
iiiutillarùts,  formicarius,  maculatus ;  3"  le  genre  Tillus  qui 
réunit  \elongalus,  serraticornis,  amhidaus ;  4"  le  genre  Co- 
RYNETES  ou  NÉCROBiE,  telles  que  les  violacens,  sanguinicol- 
Hs,  rufipes ;  5"  les  INotoxes,  comme  le  mollis  et  plusieurs 
autres;  6**  le  genre  Anthicus,  telle  que  la  fi/c/z/e  de  Geoffroy, 
regardée  comme  une  espèce  du  genre  Notoxe. 

Tel  est  l'état  de  la  science.-^— Ces  insectes  se  trouvent  sur  les 
arbres.  M.  Perris  a  décrit  et  figuré  en  18^7,  dans  les  annales 
de  la  Société  entoniologique  de  France,  page  33,  la  larve  d'une 
espèce  trouvée  dans  un  sarment  de  vigne.  N'était-elle  j)as 
parasite? 

\.  Tille  muHl lai re.  Tillus  vmtillarius.  Noir;  élytres  à  trois  l)andcs  blanches, 
fauves  à  la  base,  abdomen  rougeâtre.  On  le  trouve  sur  le  tronc  des  chênes. 

1.  Tille  formicaire.  T.  formicarius.  Il  a  deux  bandes  blanches  sur  les  élytres  ; 
11  ressemble  d'ailleurs  au  précédent;  ce  n'est  peut-être  qu'une  variété. 
M.  Perris  en  a  fait  l'histoire  en  1854,  p.  602. 

3.  Tille  allongé.  T.  elongatus.  D'un  noir  bronzé ,  à  corselet  velu  rougeâtre. 

4.  Tille  cornes-en-scie.  T.  serraticornis.  Noir,  à  élytres  testacés;  les  trois  der- 

niers articles  des  antennes  dentelés  en  scie. 

Ces  quatre  espèces  ont  été  recueillies  dans  les  environs  de  Paris.  On  croit 
que  ces  insectes,  quoique  vivant  dans  le  bois,  se  nourrissent  aussi  des  lar- 
ves de  Mordclles  et  d'Apates  qu'elles  y  rencontrent.  Cependant  c'est  dans 
le  bois  qu'elles  se  changent  en  nymphes  dans  des  coques  où  elles  sont  en- 
veloppées dans  la  vermoulure. 
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64.  Genre  LYMÉXYLOiN  ou  RUINE-BOIS.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  pentamérés ,  à  antennes  filiformes, 
courtes,  insérées  au-devant  des  yeucc  ;  à  corselet  cylindri- 
que; à  corps  allongé,  arrondi;  tête  penchée,  yeux  saillants  ; 
abdomen  des  femelles  prolongé  en  pointe. 
\V^/         Ce   nom,   emprunté   du   grec  Wf^v),  qui   signifie 
/w^      jjerte,   ruine,    exitium,    noxa,    et  de  ^uXov,    bois, 
yWV     indiqvie  l'une  des    particularités   dépendantes   de 
-,Y^«^v^f-'^  l'existence  de  ces  insectes,  dont  les  larves  se  déve- 
loppent dans  l'intérieur  des  bois  les  plus  durs  et   les   plus 
.sains  en  apparence,  en  les  perforant  ou  les  traversant  dans 
tous  les  sens,  de  manière  à  détruire  les  charpentes  des  édi- 
fices, les  carcasses   des  navires  et  les  soutiens  de  tous  nos 
gros  meubles. 

Les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  font  distinguer 
ces  insectes  de  tous  les  genres  compris  dans  la  même  famille. 
Ainsi  leurs  antennes  en  fil  et  très-courtes  les  éloignent  des 
Tilles  chez  lesquels  elles  vont  en  grossissant  vers  la  pointe; 
|juis  des  Panaches  et  desMélasisqui  les  ont  pectinées  ou  for- 
tement dentelées;  des  Ptines  et  des  Vrillettes  dont  le  corps 
est  court ,  ramassé ,  avec  la  tète  cachée  ou  enfoncée  dans  le 
corselet,  tandis  que  dans  les  Lyméxylons  elle  est  portée  sur 
une  sorte  de  cou  avec  un  étranglement  très-prononcé. 

On  ne  connaît  pas  beaucoup  d'espèces  de  ce  genre;  on 
n'en  a  trouvé  en  France  que  deux  espèces,  dont  les  mâles 
diffèrent  des  femelles  par  la  taille  et  par  la  couleur.  Leurs 
larves  allongées  sont  fort  reconnaissables  par  une  sorte  de 
capuchon  du  premier  anneau  qui  reçoit  leur  tête,  et  par  une 
autre  saillie  charnue  placée  à  l'extrémité  postérieure. 
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Nous  allons  faire  connaître  ces   deux  espèces  que   nous 
avons  nous-niénie  recueillies  vivantes. 

I.  Lyméxylon  dermesloide.  fjjmexylon  deimestoides.  Il  varie  pour  la  couleur. 
La  femelle,  plus  grande,  est  jaune  en  dessus,  avec  les  yeux,  les  ailes  et  la 
poitrine  noirs.  Le  mâle ,  plus  grêle  et  moins  long,  est  noir,  avec  les  an- 
tennes, les  pattes  et  le  bout  du  ventre  jaunes. 

C'est  le  genre  Hylecate  de  Latreiile.  Nous  l'avons  trouvé  à  Toulon,  dans 
les  bois  destinés  à  la  construction  des  vaisseau.x,  ainsi  que  l'espèce  suivante 
nommée  navale. 

i.  Lywéxylon  des  vaisseaux.  L.  navale.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent. 
Il  est  jaune ,  avec  une  tache  noire  à  la  pointe  et  souvent  à  la  base  des 
élytres. 

On  nous  a  dit,  et  nous  avons  pu  nous-raême  en  être  convaincu,  que  la 
larve  met  deux  années  à  se  développer  dans  le  bois  qu'elle  dévore  en  y 
creusant  des  canaux  qu'elle  laisse  remplis  de  débris.  Ces  matières  attirent 
l'humidité,  hâtent  la  décomposition  et  diminuent  la  solidité  des  charpentes. 


Dixième  famille  :  les  APALYTRES  ou  MOLLIPENNES. 

Dès  l'année  1799,  nous  avions  employé  ce  nom  d'ApALY- 
TRES  pour  désigner  les  Coléoptères  à  cinq  articles  aux  tarses 
dont  le  caractère  le  plus  évident  est  la  mollesse  ou  la  flexi- 
bilité des  élytres.  C'est  sous  ce  titre  que  l'on  peut  trouver 
l'indication  des  mêmes  genres  d'insectes  aujourd'hui  com- 
pris dans  cette  famille,  comme  on  le  verra  dans  le  tableau 
sytioptic|ue  des  insectes  inséré  à  la  fin  du  premier  volinne 
des  Leçons  d' anatomie  comparée,  de  notre  ami  Cuvier,  fjue 
j'ai  publiées.  Latreiile,  à  dater  seulement  de  1829,  et  vingt- 
trois  ans  après  que  ma  Zoologie  analytique  avait  reproduit 
nominativement  la  même  classification,  employa  le  terme  de 
Malacodermes  pour  titre  de  la  même  tribu  dont  le  sens  est 
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le  même.  On  voudra  bien  excuser  ces  détails  ;  mais  ils  étaient 
nécessaires,  puisque,  parmi  les  auteurs  qui  ont  suivi  ou  dé- 
crit l'histoire  de  la  classification  des  insectes,  aucun  n'a  re- 
connu ou  voulu  faire  mention  de  cette  particularité;  c'était 
un  devoir  pour  moi  de  réclamer  ici,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
pour  d'autres  dénominations,  et  de  revendiquer  quelques 
idées  dont  on  ne  m'a  tenu  aucun  compte  dans  les  ouvrages 
les  plus  récemment  publiés. 

Ce  mot  d'Apalytres,  que  j'ai  proposé  d'introduire  en  fran- 
çais sous  le  nom  de  Mollipennes,  était  alors  nouveau  ;  je 
l'avais  composé  de  deux  mots  grecs,  dont  l'un,  à7ca)io;,  signi- 
fie mou,  flexible,  et  l'autre,  avec  une  éiision  nécessaire, 
ÈX'jTpov,  élytres,  étuis,  ou  ailes  supérieures. 

Ces  Coléoptères  sont  faciles  à  distinguer  par  les  caractères 
essentiels  que  nous  répétons  ici  :cinq  articles  à  tous  les  tarses, 
à  élytres  très-mous  et  flexibles;  à  corselet  aplati  et  à  an- 
tennes filiformes  variables. 

Ces  insectes,  sous  leurs  deux  états  de  larves  et  de  perfec- 
tion, paraissent  uniquement  se  nourrir  de  matières  animales  ; 
mais  on  ne  connaît  pas  encore  très-bien  leurs  mœurs;  on 
n'a  pu  observer  les  métamorphoses  que  chez  quelques 
espèces  dont  la  vie  paraît  s'exercer  dans  des  circonstances 
j>eu  favorables  pOur  l'observation ,  comme  nous  aurons 
occasion  de  les  faire  connaître  en  traitant  des  gein-es. 

Nous  présentons  dans  le  tableau  synoptique  suivant  une 
simple  note  caractéristique  qui  met  seulement  sm'  la  voie 
de  la  détermination  des  genres.  Nous  devons  prévenir  que 
l'ordre,  ou  la  série  des  numéros  qui  précèdent  chacun  d'eux, 
corrige  la  disposition  systématique  et  tend  à  reproduire  la 
série  que  nous  croyons  la  plus  naturelle. 
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65.  Genre  DRILE.   DRILUS.  (Olivier.) 

Caractères  :  Coléoptères  pentamér es;  à  éiytres  mous  et  flexi- 
bles ;  à  corselet  plat;  à  antennes  filiformes  ;  à  corps  al- 
longé, déprimé. 

•Ce  nom,  s'il  est  tiré  du  giec  ^^Hoç,  est  tout  à 
fait  insignifiant;  car  il  était  employé  pour  incli- 
quer un  ver,  un  lombric.  Geoffroy,  qui  avait 
décrit  et  figuré  l'insecte  (tom.  I,  p.  66,  n"  1 1 
et  pi.  I,  fig.  Il)  sous  le  nom  de  Panache  jaune, 
le  compare  à  nos  Téléphores,  dont  il  différerait 
par  les  antennes  qui  sont  en  peigne  tout  du  long  et  d'un 
seul  côté. 

Le  Drile  diffère  des  Vers-luisants,  Lampyres,  parce  que 
ceux-ci  ont  le  corselet  demi-circulaire  cachant  la  tête;  des 
Téléphores  et  des  Malachies  et  même  des  Cyphons  par  les 
antennes  pectinées;  des  Mélyres  dont  le  corps  est  convexe  et 
ovale,  et  enfin  des  Omalises,  qui  ont  deux  pointes  ou  dents 
en  arrière  du  corselet,  et  des  Lyques,  dont  le  corselet  a  les 
bords  rabattus. 

Ces  insectes,  dont  l'histoire  et  les  moeurs  ont  donné  lieu  à 
jhî  excellent  Mémoire  d'observations  et  de  recherches  ana- 
tomiques  dues  à  M.  Audouin,  inséré  en  1824  dans  les  an- 
nales des  sciences  naturelles,  en  voici  l'analyse.  M.  Au- 
douin avait  reçu,  d'un  jeune  Polonais  résidant  alors  à 
Genève,  des  larves  et  des  individus  femelles  trouvés  dans  la 
coquille  de  l'Hélice  à  bandes,  dites  la  Livrée  [nemoralis). 
Ces  femelles  n'ont  pas  d'ailes.  M.  Desmarest  eut  le  désir  de 
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les  observer  lui-même,  et  il  en  trouva  [)Iiisieurs  individus 
aux  environs  de  Paris,  et  nous-même,  depuis,  nous  en  avons 
rencontré  dans  le  [)etit  bois  de  Saint-IMandé  près  Vincennes. 

Toute  son  histoire  a  été  |)arf'aitenient  recueillie  ;  le  pre- 
mier observateur  l'avait  nommé  C'ochléoctone,  parce  qu'il  ne 
connaissait  alors  que  l'individu  femelle.  M.  Desmarest  a  re- 
connu que  le  mâle  était  justement  le  /)ri7e  jaunâtre,  dont  il 
a  donné  complètement  l'histoire.  Le  premier  observateur 
avait  cru  que  la  femelle  qu'il  observait  était  une  larve,  parce 
qu'elle  ne  prend  jamais  d'ailes.  Il  reste  maintenant  à  savoir 
comment,  lorsqu'elle  est  fécondée,  la  race  peut  se  repro- 
duire. D'après  ce  qu'on  sait  du  Sitaris  humeralis ,  et  de  cer- 
tains Meloës,  il  est  présumable  que  les  larves,  à  leur  sortie  de 
l'œuf,  sont  transportées,  mais  on  ne  sait  comment,  dans  les 
coquilles  où  le  mollusque  vivant  doit  servir  à  sa  nourriture. 

Audouin  avait  remarqué  que  l'opercule  de  l'Hélice  qui 
contient  l'insecte  pendant  l'hiver  était  formé  par  la  peau  de 
la  larve  au  moment  oii  elle  passe  à  l'état  de  nymphe;  M.  Des- 
marets  l'a  aussi  fait  connaître  en  même  temps  et  peut-être 
avant  M.  Audouin. 

En  1819,  quand  nous  avons  parlé  de  cet  insecte  dans  le 
tome  XIII  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  nous  ne 
connaissions  pas  ces  faits  curieux,  et  par  conséquent  son  his- 
toire y  est  incomplètement  indiquée. 

Drik  jaunâtre.  Drilusjlavescens.  Il  est  noir,  velu,  avec  les  élytres  jaunes.  C'est 
le  Panache  jaune  de  Geoffroy,  i 

D'autres  espèces  sont  étrangères.  On  en  a  trouvé  deux  en  Dalmatie:  Vuïh- 
est  entièrement  noire;  l'autre  a  le  corselet,  les  antennes  et  les  pattes 
fauves. 
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66.  Genbe  LYQUE.  LYCUS.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  pentamérés,  à  clytres  mouA\,  flexi- 
bles; à  corselet  plat ,  prolongé  en  av.nt  sur  la  tête  ;  à  bords 
arrondis  et  relevés;  antennes  a  articles  légèrement  com- 
primés ;  tarses  avec  r un  des  articles  élargi,  cordi forme. 

■"^^v       /~  Ce  nom   vient  peut-être  du  grec  T^yxôto,  dé- 

"S^x^/^      rivant  de  Tiwoç,  que  nous  traduisons  par  loup; 

•  „»-iHKv        mais  Fabricius  n'a  jamais  mis  d'importance  aux 

JB.  dénominations  qu'il  prenait  au   hasard.  Quoi 

/  ^B  \       qu'il  en   soit,    comme  les  larves  se  trouvent, 

'uctiLt  ,\u..>.;v^  dit-on,  dans  l'intérieur  du  bois  qu'elles  détrui- 
sent, on  n'a  guère  observé  que  les  insectes  parfaits  aient  été 
recueillis  sur  les  fleurs  . 

Les  Lyques  parfaits  ressemblent,  au  moins  par  le  port ,  à 
ceux  des  mâles  des  Vers-luisants  dont  ils  diffèrent  par  la 
forme  du  corselet,  lequel  n'est  pas  développé  assez  pour  ca- 
cher la  tête  qui  se  prolonge  au  contraire  en  avant;  ils  res- 
semblent aussi  à  l'Omalise;  mais  ce  dernier  insecte  porte 
deux  pointes  à  la  région  postérieure  du  thorax.  I^es  Lyques 
sont  faciles  à  distinguer  d'avec  les  Téléphores  et  les  Cyphons, 
dont  les  antennes  ne  sont  pas  dentelées. 

1 .  Lyquc  sanguin.  Lycus  sanguineus.  Ses  élytres  sont  rouges  ;  tout  le  reste  du 

corps  est  noir,  à  l'exception  des  bords  du  corselet. 

Latreille  l'a  placé  dans  son  genre  Dictyoptère,  parce  que  son  museau  est 
court;  sa  larve  vit  sous  les  écorces  du  chêne. 

2.  Lyque  nain.  L.  ininutus.  Il  est  rouge  aussi  sur  les  élytres,  qui  ont  quatre 

lignes  saillantes  ;  l'extrémité  libre  des  antennes  est  plus  pâle. 

On  l'a  trouvé,  assez  souvent,  sous  les  écorces  des  chênes  et  des  hêtres 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 
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G7.  Genbe  OiMALISE.  OMALISUS.  (Geoffroy.) 

Caractères  :  Coléoptères  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  à 
éljtres  mous,  flexibles  ;  à  antennes  en  fil,  rapprochées  par 
leur  buse  ;  corselet  carré,  plat,  terminé  en  arrière  par  deux 
pointes. 

~\/^  Ce  genre  doit  le  nom  ([n'il  porte  à  son  appa- 

\j^J     î   renée  aplatie,  déprimée,  ainsi  que  le  sont  toutes 

/-^«v     '   les  parties,  de  son  corps,  le  verbe  grec  ôjAa)viÇû), 

/■^■\  pouvant  être  traduit  par  l'indicatif  présent  j'a- 
-^  ^m\      platis. 

En  effet,  les  seuls  Hétéroniérés  à  élytres  flexibles,  tels  (jue 
les  Cantharides,  les  Dasytes,  les  Lagries,  auraient  avec  les 
insectes  des  rapports;  mais,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
ils  ont  un  autre  nombre  d'articles  aux  pattes  postérieures. 

Parmi  les  Pentamérés  à  élytres  mous,  les  Lampyres  ont  le 
corselet  demi-circulaire,  et  celui-ci,  ainsi  que  tous  les  autres 
genres  de  la  même  famille,  ont  le  corselet  carré;  en  outre 
dans  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  cette  région  se  ter- 
mine en  arrière  par  deux  pointes  comme  dans  les  Taupins. 
Tout  porte  à  croire  que  cet  insecte  offre  les  mêmes  mœurs 
que  les  Lyques;  il  se  pourrait  aussi  qu'il  [)rovînt  d'un  para- 
site comme  les  Driles. 

On  ne  connaît  que  l'espèce  suivante  : 

Omalise  suturai.  Omalisus  suturalis.  Il  est  noir,  à  l'exception  du  bord  externe 
et  du  bout  des  élytres  qui  sont  rouge  safrané  avec  neuf  stries  en  longueur. 
Il  se  trouve  fréquemment  dans  les  bois,  au  mois  d'août,  sur  les  graminées 
des  hautes  futaies.  Dans  le  danger  il  simule  la  mort  et  se  contracte. 
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68.  Genre  MÉLYRE.  MELYRIS.  (Fabriciiis. 

Caractères  :  Coléoptères  pentamérés,  à  élytres  mous  ;  à  cor- 
selet carré,  ou  aussi  large  que  long,  à  bords  relevés,  recou- 
vrant un  peu  la  tête;  antennes  dentelées  ;  point  de  tenta- 
cules rétractiles. 

Ce  genre,  établi  par  Fabricius,  semble  avoir 
tiré  son  nom  du  grec  [jLe>.upiç;  mais  nous  ne  sa- 
vons quel  sens  y  attacher.  Latreille  en  a  rap- 
proché les  Malachies  et  les  Dasytes  dans  une 
tribu  de  ses  Malacodermes  qui  sont  bien,  comme 
nous  l'avons  dit,  nos  vrais  Apalytres  ou  Mollipennes,  et  il  la 
désigne  sous  le  nom  de  Mélyrides. 

A  l'aide  des  caractères  que  nous  venons  d'indiquer,  on 
peut  distinguer  ce  genre  des  Lampyres  dont  le  corselet  est 
demi-circulaire,  des  Téléphores  et  des  Cyphons  qui  ont  aussi 
le  corselet  de  Forme  carrée  et  dont  les  antennes  ne  sont 
pas  dentelées;  des  Malachies,  qui  ont  des  vésicules  rétractiles 
au  thorax ,  et  enfin  des  trois  genres  Omalise,  Lyques  et 
Driles,  dont  le  corps  est  plat,  allongé,  tandis  qu'il  est  ovale 
et  convexe  dans  les  Mélyres. 

On  ne  connaît  ces  insectes  que  parce  qu'on  en  envoie  sou- 
vent du  Cap  à  cause  de  leur  belle  couleur  verte,  dorée  et  gré- 
sillée,  qui  brille  sur  toutes  les  parties  du  corps.  On  dit  que, 
dans  le  danger,  l'insecte  fait  sortir  une  tentacule  en  dessous 
à  la  base  de  l'abdomen. 

Nous  avons  parlé  de  cet  insecte  quoiqu'il  ne  se  soit  jamais 
trouvé  en  France,  parce  qu'on  le  trouve  dans  presque  toutes 
les  collections  d'amateurs  de  beaux  insectes. 
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69.  Genre  LAMPYRE  ou  VER-LUISANT.  LAMPYRIS.  Linné.) 

Caractères:  Insectes  à  élytres  mous  et  flexibles  ^  dont  tous 
les  tarses  ont  cinq  articles;  à  corselet  plat,  demi-circulaire^ 
recouvrant  la  tête;  à  antennes  filiformes  variables. 
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Ce  nom  de  Lampyre  est  tout  à  fait  grec 
et  latin,  comme  Pline  nous  l'indique  dans 
son  Hist.  naturelle  (lib.  XVIII,  cap.  xxvi). 
On  trouve  en  effet  dans  Aristote  et  dans 
y  ^  ^  ç^.  Dioseoride   le    mot  XajAituptCw ,  qui  signiKe 

je  Drille,  splendesco.  Les  Latins  les  ont  aussi  désignés  sous 
les  noms  divers  de  JSoctiluca,  Nocticula,  Nitedula,  Lucula, 
Lucio,  Luciola,  Flammides,  Lucernula,  Incedula,  etc.,  et 
les  Italiens,  en  conservant  plusieurs  de  ces  dénominations, 
y  ont  ajouté  celles  de  Farfala,  de  Fuguola .,  les  Espagnols 
celles  de  Luciergana  ou  Luciernega.  On  les  appelait  autrefois 
en  France  Mouches  luisantes  ou  Vers-luisants.  Toutes  ces 
expressions  indiciuent  la  particularité  remarquable  que  pré- 
sentent ces  Insectes  lorsqu'ils  sont  parfaits,  celle  de  produire 
de  la  lumière,  de  scintiller  ou  de  briller  pendant  la  nuit. 
Geoffroy,  Fabricius  et  Olivier  ont  adopté  ce  nom  de 
Lampyre,  et  l'on  ne  conçoit  pas  l'erreur  dans  laquelle  est 
tombé  le  dernier  de  ces  entomologistes,  car  c'est  réelle- 
ment Linné  qui,  en  établissant  le  genre,  en  a  créé  le  nom. 

Il  est  facile  de  distinguer  au  premier  a])erçu  les  Lampyres 
de  tous  les  autres  genres  de  la  même  famille,  par  la  forme 
et  le  prolongement  du  corselet,  qui  dépasse  la  tête  et  qui  la 
recouvre  comme  une  plaque  demi-circulaire,  ainsi  qu'on  le 


456  EXTOMOLOGlIi    ANALYTIQUE. 

voit  dans  les  Cassides,  les  autres  genres  principaux  ayant 
tous  le  corselet  à  peu  près  carré.  La  forme  des  antennes  va- 
rie dans  les  espèces  et  même  dans  leurs  deux  sexes.  Elles  sont 
cependant  en  fil,  ou  allant  en  diminuant  de  grosseur  de  la 
base  à  la  pointe;  mais  souvent  elles  sont  dentelées  en  scie  ou 
en  peigne.  Quelquefois  les  élytres  manquent  dans  les  fe- 
melles, et  souvent  chez  elles  on  nen  observe  que  les  appa- 
rences ou  les  rudiments,  ou  ce  cju'on  a  nommé  des  moi- 
gnons. 

La  propriété  lumineuse  dite  phosphorescente,  dont  ces  in- 
sectes sont  doués,  paraît  être  un  moyen  dont  la  nature  a 
pourvu  ces  insectes  pour  déceler  leur  existence  au  sexe  qui 
doit  les  féconder;  comme  les  sons  produits  par  d'autres  es- 
pèces, ou  les  odeurs  qui  émanent  de  quelque  partie  du  corps 
de  certains  individus  allicient,  allèchent,  séduisent  et  diri- 
gent les  uns  vers  les  autres  les  êtres  appelés  à  perpétuer  leur 
race.  C-e  sont  des  flambeaux  de  l'amour,  des  phares,  des  télé- 
graphes nocturnes,  qui  brillent  et  signalent  au  loin  le  besoin 
delà  reproduction  dans  le  silence  et  l'obscurité  des  nuits. 

Le  siège  de  la  substance  phosphorescente  parait  varier 
suivant  les  espèces  ;  on  l'a  même  retrouvé  dans  les  nymphes 
qu'on  a  eu  occasion  d'observer.  Chez  la  plupart,  cette  hu- 
meur brille  à  travers  des  portions  transparentes  de  la  peau 
qui  recouvrent  les  trois  derniers  anneaux  de  l'abdomen,  au 
moins  chez  les  femelles  sans  ailes;  car  l'insecte  les  redresse 
en  les  dirigeant  vers  le  ciel.  Tantôt  cette  lumière  se  manifeste 
comme  par  éclairs  ou  par  scintillation  au  milieu  des  airs, 
quand  l'insecte  se  livre  au  mouvement  de  ses  ailes.  Chez  ces 
espèces  la  lumière  paraît  jaillir  comme  par  étincelles  lancées 
des  régions  du  corselet  et  à  la  volonté  de  l'animal,  qui  a  la 
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faculté  d'en   modérer  ou  (l'en  suspendre  tout  à  fait  l'éclat. 

On  a  tenté  quelques  essais  chimiques  pour  connaître  la 
nature  ou  la  composition  de  l'humeur  qui  produit  cet  effet 
lumineux;  mais  juscpiici  les  recherches  n'ont  pas  été  très- 
Iructueuses:  elles  ont  appris  seulement  que  l'action  est  plus 
energi(|ue  quand  elle  s'opère  dans  le  gaz  oxygène;  mais  que, 
mènie  dans  ce  cas,  il  ne  se  développe  pas  une  élévation  de 
température.  Dans  l'espèce  que  nous  rencontrons  le  plus 
souvent  aux  environs  de  Paris,  c'est  surtout  la  femelle  qui  est 
himineuse,  et  cette  phosphorescence  est  d'une  teinte  ver- 
dàtre,  qui  devient  plus  vive  et  même  très-éclatante  dans 
certains  moments,  comme  dans  les  approches  ou  le  voisinaije 
du  mâle,  dont  elle  paraît  avoir  la  conscience,  car  alors  la 
lumière  prend  l'apparence  d'un  charbon  en  pleine  incan- 
descence. 

.M.  Maille,  en  iHad,  comme  nous  le  voyons  dans  un  Mé- 
moire très-curieux,  qui  est  inséré  avec  beaucoup  de  détails 
dans  le  tonie  VII  des  ^finales  des  sciences  naturelles,  a  re- 
connu que  les  larves  du  Lampyris  noctiluca  sont  des  insectes 
carnassiers  qui  font  leur  nourriture  des  Mollusques  gastéro- 
podes de  nos  Hélices.  Il  a  suivi  leurs  manœuvres  dans  l'at- 
taque qu'elles  font  de  ces  lin)açons,  dont  elles  dévorent  les 
parties  après  cpi'elles  sont  privées  de  la  vie.  Il  nous  a  appris 
(ju'à  l'aide  d'une  sorte  de  brosses  de  poils  roides,  dont 
leur  partie  postérieure  est  munie,  elles  se  débarrassent  des 
mucosités  qui  s'opposeraient  à  leur  re.spiration. 

Fous  ces  détails  confirment  la  grande  analogie  f|ui  se  re- 
trouve dans  les  mœurs  et  dans  la  conformation  générale  des 
Lampyres  avec  les  Diiles. 
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Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  les  suivantes  : 

1 .  Lampyre  noctiluque.  Lampyris  nocliluca.  11  est  brun  allongé  avec  le  corse- 
let cendré.  Il  a  été  figuré  par  Geoffroy,  1. 1,  pi.  ii ,  n»  7.  On  le  trouve  au 
mois  de  juillet  dans  les  herbes  des  forêts  ,  au  pied  des  joncs  marins  et  des 
genévriers. 

•2.  Lampyre  luisant.  L.  splendidula.  Oblong  brun ,  mais  avec  le  corselet  dont 
le  devant  est  jaune,  presque  transparent;  son  corps  est  déprimé  ,  les  an- 
tennes noirâtres  en  fil,  plus  coin-tes  que  le  corselet  ;  la  tête  est  d'un  jaune 
fauve,  avec  les  yeux  noirs,  arrondis  et  très-grands.  Le  corselet  est  noir 
avec  les  bords  jaunâtres,  beaucoup  plus  clairs  et  transparents  en  avant. 
Lesélytres  sont  noirâtres,  légèrement  chagrinés,  marqués  chacun  do  deux 
ou  trois  lignes  élevées.  Les  ailes  sont  obscures  ;  la  poitrine  et  les  pattes 
d'un  jaune  fauve;  l'abdomen  plus  foncé,  avec  les  derniers  anneaux  plus 
pâles. 

La  femelle;  qui  n'a  pas  d'ailes,  est  beaucoup  plus  volumineuse,  pluslaige 
et  plus  longue  que  le  mâle  :  elle  est  brune  aussi,  les  anneaux  de  son  ventre 
forment  des  papilles  triangulaires  jaunâtres  ;  les  trois  derniers  anneaux  de 
l'abdomen  sont  jaunes  et  pellucides  en  dessous. 

C'est  l'espèce  que  l'on  trouve  le  plus  communément  vers  la  fin  de  juin 
ou  à  la  Saint-Jean,  où  elle  brille  davantage  ;  c'est  à  la  nuit  tombante  dans 
les  bois  de  haute  futaie. 

3.  Lampyre  d'Italie.  L.  Italica.  Noir,  avec  le  corselet  fauve  et  rextrémité  du 
ventre  jaune.  C'est  une  petite  espèce  ;  les  deux  sexes  ont  des  ailes.  C'est 
pendant  leur  vol  que  ces  insectes  semblent  projeter  des  étincelles. 

i.  Lampyre  hémiptère.  L.  hemiplera.  Il  est  noir,  très-petit,  à  élytres  courts;  le 
bout  du  ventre  jaune.  Il  ressemble  à  un  petit  Staphylin,  parce  que  le  ventre 
n'est  couvert  qu'en  partie  par  les  ailes  supérieures.  C'est  le  Ver  luisant  à 
demi-fourreau  de  Geoffroy.  Nous  l'avons  pris  souvent  au  vol  le  soir.  Ja- 
mais nous  ne  l'avons  vu  bi-iller. 

On  connaît  plus  de  trente  espèces  étrangères,  dont  beaucoup  proviennent 
du  Brésil. 
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70.  C.KMii:  MALACHIE.   VAUCH/US.  (Fabricius.) 

(Iahactèkfs  :  Coléoptères  à  dm/  articles  à  Ions  les  tarses;  à 
r(ytres  mous,  flexibles  ;  h  corselet  plat,  carré;  à  antennes 
(lenti- dentelées,  laissant  sortir  ries  bords  dn  corselet  et  de 
l'abdomen  des  appendices  mous  de  couleurs  diverses. 

"X    /~  Le  nom  de  aa^a/.o';,  cjiii  signifie  mon,  est  np- 

\  A  /      P'''|"^  ^  *^^^  insectes,  parce  qne  leur  corps  est 

^■K  en  effet  peu  consistant.  Linné  avait  rangé  ces 

^^.y^^TV.       espèces  avec  les  Cantharides;  il  nommait  ainsi 

/^B\         les  Tëlépliores,  qui  sont  aussi  ceux  tpie  Geof- 
/  V      froy  a  appelés  Cicindèles,  et  il  les   désignait 

cWîocU.u.itw^t'i-^^'""^'"*^  ^^^^  Cicindèles  à  cocardes,  [)onr  indi- 
(|iier  leurs  vésicules  charnues  et  rétractiles. 

11  n'est  pas  difficile  de  séparer  ce  genre  de  tous  ceux  de 
cette  famille  des  Apalytres,  d'après  les  caractères  indiqués, 
puisque  les  Lampyres  ont  le  devant  du  corselet  étalé  eu 
demi-<'ercle,  (|ue  les  Cyphons  et  les  Téléphores  ont  les  arti- 
cles des  antennes  non  dentelés,  tandis  que  ces  dentelures  sont 
tellement  développées  qu'elles  forment  des  peignes  ou  des 
|)anaclies  dans  les  (piatre  genres  Driles,  Mélyres,  Omalises 
et  liVques. 

Ou  a  cru  que  leurs  larves,  qu'on  trouve  dans  les  écon.'es, 
avec  les  Bostriches  et  les  Scolytes,  ne  s'y  rencontraient  que 
|)arce  qu'elles  en  faisaient  leiu*  nourriture  lorsque  ces  petits 
Coléoptères  sont  encore  sous  leur  première  forme.  M.  F^a- 
houlbène  a  fait  connaître  la  structure  des  caroncules  ré- 
tractiles dans  \çi  annales  de  la  société  entomologique,  i858, 
p.  52y,. 
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Le  port  de  ces  insectes  est  très-reniarqtuible;  leur  tête  est 
souvent  plus  large  que  le  corselet,  les  yeux  saillants  ;  les  an- 
tennes, rapprochées  à  la  base,  se  portent  en  avant.  Leur  cor- 
selet, aussi  large  que  les  élytres,  est  déprimé,  rebordé, 
aussi  large  que  long;  les  élytres  sont  souvent  plus  courts 
que  le  ventre,  dont  les  segments  sont  saillants  et  plissés. 

Les  principales  espèces  sont  les  suivantes  : 

1.  Malacliie  cuivreuse.  Malachius  œnezis.  Vert  cuivreux;  élytres   rouges   eu 

dehors  et  non  à  la  base  ou  à  la  suture  ;  la  bouche  est  jaune,  ainsi  que  l'at- 
tache des  antennes.  C'est  la  Gicindèle  Bedeau  de  Geoffroy,  n»  7. 

2.  Malachie  deux  pustules.  M.  bipuslulatus .  Vert  cuivreux,  pointes  des  ély- 

tres rouges;  le  dos  du  ventre  est  rouge  quand  les  ailes  le  découvrent.  C'est 
la  Gicindèle  verte  à  points  rouges  de  Geoffroy. 

3.  Malachie  rousse.  M.  rufus.  Vert  cuivreux,  avec  la  bouche,  le  tour  du  cor- 

selet et  les  élytres  rouges. 
On  la  trouve  avec  les  autres  sur  les  fleurs. 

4.  Malachie  maryinelle.  M.  marginellus.  D'un  vert  cuivreux,  à  bords  du  cor- 

selet et  à  pointes  des  élytres  d'un  rouge  jaunâtre.  C'est  la  Gicindèle  verte 
à  points  jaunes  de  Geoffroy. 

o.  Malachie  à  bandes.  M.  fasciatus.  Élytres  noirs  avec  deux  bandes  transver- 
sales rouges,  l'une  à  la  base,  l'autre  à  la  pointe,  Geoffroy,  qui  l'a  décrite 
sous  le  n°  12,  l'a  nommée  Gicindèle  à  bandes  rouges. 

6.  Malachie  chevalière.  M.  equestris.  D'un  vert  cuivreux;  élytres  rouges  avec 
une  bande  transversale  d'un  vert  cuivreux. 

Tous  ces  insectes  se  ressemblent,  et  il  faut  une  grande  attention  pour 
distinguer  entre  elles  les  espèces  nombreuses  qui  sont  rapportées  à  ce 
genre. 
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71.  (;K^RK  T|i:LRPHORE.    TELEPHORVS.  (DeGwr.) 

Caractères:  Coléoptères pcntomérés,  à  élytres  mous,  flexi- 
bles; à  corps  déprimé  et  à  antennes  en  fd  simples,  non 
dentées  ;  à  bords  des  segments  du  l'entre  mous,  plissés. 

■^    /"  Ce  genre  a  été  reconnu  comme  très-distinct 

\  \  \L  f  ^^  particulier  par  tous  les  auteurs;  mais  mal- 
;     ^"•r  heureusement  ils  ne  se  sont  pas  accordés  sur 

J  /'^■r\      le  non»  par  lequel  ils  ont  voulu  le  désigner.  Rai 

/"^■N  et  Linné  l'ont  d'abord  appelé  Cantharas  ou 
p  ^^  V  Canthnris ;  mais,  comme  nous  aurons  à  le  dire 
TicfeîvUo--  LwJ^q"«iid  "0"S  ferons  connaître  les  Cantharides, 
ce  nom  grec  de  ):av9aptç  avait  été  donné  par  Aristote  à  la 
plupart  des  insectes  à  étuis  ou  aux  Coléoptères ,  à  tous 
ceux  que  le  vulgaire  nomme  en  France  les  Scarabées.  Geof- 
froy, voyant  que  l'on  désignait  comme  Cantharides,  en  gé- 
néral, les  espèces  d'insectes  que  l'on  vend  chez  les  apothi- 
caires en  particulier  pour  produire  les  vésicatoires,  voulut 
conserver  à  ceux-ci  le  nom  sous  lequel  on  les  désigne^  et  dans 
cette  intention  il  créa  le  mot  nouveau  de  Cieindela,  \)o\\r 
faire  connaître  le  genre  correspondant  à  celui  deCantharis  de 
Linné  et  de  Rai  ;  il  produisit  ainsi,  sans  le  vouloir,  une  autre 
difficulté,  et  il  faut  avouer  qu'il  fut  doublement  malheureux 
dans  le  choix  de  ce  nom,  car  les  Cicindèles  des  auteurs  latins 
étaient  des  insectes  brillant,  tantôt  d'une  lumière  phospho- 
çique,  telle  que  celle  des  Vers-luisants  désignés  par  Moufet 
comme  des  Cicindèles;  tantôt  des  espèces  tout  à  fait  diffé- 
rentes, mais  dont  le  corps  reluit  et  brille  de  reflets  métal  li- 
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(jue.s,  comme  celui  de  la  Cétoine  dorée,  de  certaines  sortes  de 
Carabes,  de  Buprestes  et  même  de  la  Cantharide  des  bouti- 
ques. Or,  Linné  avait  déjà  employé  Te  même  nom  de  Cicin- 
«'/e/r/ .pour  désie;ner  l'un  des  genres  qui  se  trouve  ici  placé 
dans  la  famille  des  Créophages.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'est 
qu'à  cette  époque  Geoffroy  ne  l'ignorait  pas,  |)uisqu'il  a  cité 
le  nom  de  Cicindela,  de  Linné,  dans  la  synonymie  qu'il  a 
donnée  de  plusieurs  de  ses  Carabes  qu'il  nommait  Buprestes, 
|)articulièrement  pour  cehfi  qu'il  appelle  le  Velours-vert  à 
douze  points  blancs,  qui  est  la  Cicindèle  chanq^être.  Fabri- 
cius  ne  pouvait  pas,  comme  élève  de  Linné,  a(lo|jter  la  no- 
menclature de  Geoffroy;  il  rangea  sous  le  nom  de  Cantharis 
le  plus  grand  nombre  des  insectes  dont  nous  allons  parler 
ici;  seulement  il  en  sépara  ceux  quenons  avons  décrits  d'après 
lui,  comme  des  Malacbies. 

De  Geer,  Schœlfer  et  par  suite  Olivier,  désirant  faire  ces- 
ser cette  sorte  d'arbitraire,  ont  désigné  ce  genre  sous  le  nom 
de  Téléphorc,  et  voici  la  cause  ou  l'occasion  de  ce  mot  tiré 
du  grec.  On  avait  trouvé  en  Suède  un  très-grand  nombre  de 
larves  étendues  sur  la  neige,  qui  certainement  y  avaient  été 
transportées  par  de  violents  courants  d'air,  et  ces  larves  fu- 
rent reconnues  pour  celles  de  Téléphores,  dont  l'étymolo- 
gie  rappellera  cette  particularité  qui  s'est  renouvelée  depuis 
comme  nous  le  dirons.  De  là  le  nom  composé  de  x^T-c,  de  loin, 
et  de  çopo;,  apporté:  Téléphore,  rpii  a  été  apporté  d'iui  lieu 
éloigîié. 

Nous  répétons  les  caractères  de  ce  genre  pour  les  compa- 
rer à  ceux  des  autres  Coléoptères  rangés  dans  la  même  fa- 
mille. Corselet  carré;  antennes  très-longues  en  fil,  très-sim- 
ples et  écartées  entre  elles  par   leur  base;  abdomen   plissé 
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latéralement  en  papilles  molles.  Ces  insectes  diffèrent  clone 
(les  Lampyres  dont  le  corselet  semi-circulaire  cache  la  tête; 
des  Omalises,  des  Lyqnes,  des  Driles,  des  Mélyres  et  des  Ma- 
lachies,  (|ni  tous  ont  les  antennes  complètement  on  à  demi 
dentelées  par  la  dilatation  des  articles,  et  enfui  du  genre  Cy- 
plion  qui,  avec  les  antennes  simples,  n'ont  pas  sur  les  côtés 
(1(1  ventre  ces  sortes  de  papilles  qui  se  recouvrent  comme 
(les  plaques  triangnlain-s. 

Ces  insectes  sont  fort  conuiiuns  en  été;  ils  sont  très-car- 
nassiers; on  les  saisit  souvent  au  moment  où  ils  sont  occupés 
à  ronger  des  insectes  qu'ils  dévorent  tout  vivants.  Leur  vol 
est  lourd;  cependant  il  n'est  pas  rare  aussi  de  les  trouver 
fixés  sur  les  tiges  des  graminées,  des  blés  et  des  prairies,  dans 
une  sorte  de  sonnneil. 

Leurs  larves  ont  proijablement  une  \\c  souterraine.  11  ne 
serait  pas  étonnant  que  leur  genre  de  vie  soit  aussi  sembla- 
ble à  celui  des  autres  geiu'es  qui  ne  vivent  que  de  matière 
animale.  De  Geer  croit  qu'elles  se  nourrissent  d'autres  larves 
d'insectes  et  de  liOmbrics.  Obviera  pensé  qu'elles  attaquaient 
les  racines.  Il  reste  encore  à  comprendre  comment  des  trom- 
bes ou  d'autres  actions  des  vents  ont  pu  entraîner  à  la  fois  un 
si  grand  nombre  de  larves  toutes  de  la  même  espèce.  Il  y  a 
un  grand  nondîre  d'observations  faites  en  Suède  et  en  Russie 
(pii  ont  constaté  (jiie  dans  certains  hivers,  la  terre  étant  pro- 
fondément gelée  à  plus  d'un  demi-mètre  de  profondeur  et 
couverte  de  neige,  on  avait  trouvé  à  la  surface  des  masses  de 
larves  de  ces  Téléphores  engourdies  et  gelées  en  apparence, 
et  qui  cejjendant  avaient  survécu.  Nous  citerons  en  particu- 
lier un  Mémoire  sur  ce  sujet,  publié  dans  la  Revue  zoologiqiie 
de  M.  Gtiérin,   2*  série,   1849,  t.  I,  p.  72,  sous  ce  titre  :  No- 
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tice  sur  une  pluie  d'insectes  observée  en  Lithuanie,  par  M.  le 
comte  Tyzenhouz,  dans  la(|uelle  se  trouvent  consignés  beau- 
coup de  faits  semblables,  et  entre  autres  que  ces  larves  sont 
carnassières  (i). 

Raygorus,  dans  les  Éphémérides  descvrieux  de  lanature,  del673  à  1674,  p.  60. 
De  Geer,  t.  IV,  p.  63,  cite  un  phénomène  pareil  arrivé  en  Suède;  mais,  avec 

les  Téléphores,  il  y  avait  des  Araignées,  des  Chenilles,  des  Scarabées. 
Hcaumnr,  en  1750,  Histoire  de  l'Académie  des  sciences,  p.  39  et  40. 

Et  plusieurs  autres  faits  semblables  sont  cités,  un,  entre  autres,  sur  les  contins 
de  la  Sudermanie,  précédé  d'une  violente  tempête. 

JNous  allons  indiquer  quekjues  espèces  de  ce  genre  Télé- 
phore  parmi  celles  qui  se  rencontrent  le  plus  communément 
a  Paris. 

I;  Télc/j/ioie  brun.  Te  le  phorus  fusais.  Noirâtre;  abords  et  extrémité  du  ven- 
tre roux  ;  corselet  rouge  avec  une  tache  noire.  C'est  le  Téléphore  ardoisé 
d  Olivier  ou  la  Cicindèle  noire  à  corselet  maculé  de  Geoffroy. 

■2.  Téléphore  livide.  T.lividus.  Testacé  livide;  corselet  rougeâtre  sans  tache; 
articulations  des  genoux  noires.  C'est  la  Cicindèle  à  corselet  rouge  n"  2. 

3.  Téléphore  queue  n-iire.  T.  melanunii.  D'un  jaune  fauve;  antennes  et  extré- 
mités des  i  lytres  noires. 

i.  téléphore  thoracique.  T.  thoracicus.  Noir;  corselet,  abdomen  et  pattes  rou- 
geâtres.  C'est  la  Cicindèle  noire  de  Geoffroy,  n»  3. 

n.  Téléphore  leslacé.  T.  leslaceus.  Noir;  corselet  bordé  de  jaune;  élytres  et 
pattes  testacés.  C'est  la  Cicindèle  noire  à  étuis  jaunes  de  Geoffroy,  n°  6. 

i>.  Téléphore  deux  gouttes.  T.  biguttatus. Tesiacé;  corselet  noir  bordé  de  jaune; 
élytres  bruns,  dont  les  extrémités  sont  d'un  jaune  pâle.  C'est  la  Nécydale 
à  points  jaunes  que  Geoffroy  a  décrite  t.  1,  p.  3""2,  sous  le  u"  i. 


(1)  Comme  ces  pluies  d'insectes  ont  été  observées  souvent,  nous  allons  indi 
quer  quelques  unes  de  ces  relations. 
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72.  Genre  CYPHON.   CYPHON.   tPaykuU.) 

Caracières  :  Coléoptères  jjentainércs  ;  à  élytrcs  mous  et  flexi- 
bles ;  à  corselet  carré,  à  antennes  simples,  en  fil,  non  dente- 
lées; abdomen  non  bordé  de  papilles  ou  d'appendices  mous. 

X  /  Ce  genre,  adopté  par  Fabriciiis,  ne  l'a  point  été 
f^^  j  par  Latreille,  qui  lui  a  donné  le  nom  d'Iilodes,  et 
y^^H^  I  qu'il  a  placé  près  des  Cébrions.  Le  fait  est  que,  par 
^' <<^^R\  l'analyse,  il  appartient  bien  réellement  à  la  famille 
J  ^^  \  des  Apalytres,  et  que,  par  la  forme  de  son  corselet 
û|rU^w(!<L  carré  et  de  ses  antennes  qui  ne  sont  pas  dente- 
lées, il  se  rapproche  des  Téléphores  dont  il  est  facile  de  le 
distinguer,  parce  (|n'on  ne  voit  pas  sur  le  bord  des  segments 
du  ventre  ces  appendices  triangulaires  mous  et  mobiles  cpii 
sont  si  remarqnabks  dans  les  Téléphores. 

On  ne  connaît  pas  bien  les  mœurs  des  (>yphons;  mais,  si 
l'on  s'en  rap])orte  à  la  figure  que  M.  Perris  a  donnée  de  l'es- 
pèce qu'il  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  Cyphon  méridio- 
nal, dans  les  Annales  de  la  Société  cntomologique  de  France, 
i85i,  p.  48,  pi.  II,  n"  5,  cette  larve  a  de  longues  antennes  et 
(ui  véritable  corselet,  avec  les  anneaux  du  ventre  très-dis- 
tendus;  on  pourrait  croire  que  c'est  un  individu  femelle 
aptère,  comme  il  y  en  a  plusieurs  dans  cette  famille. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  à  Paris  : 

1.  Cyphon  pâle.  Cyph'.n  pallidus.  Elle  est  velue;  son  corselet,  un  peu  plus 

étroit  que  les  élytres  ,  est  un  peu  avancé  en  avant  ;  son  corps  est  pâle , 
mais  sa  tête  et  la  pointe  des  élytres  sont  brunes. 

2.  Cyphon  livide.  C.  lividus.  Cette  espèce  est  tout  à  fait  testacée,  et  ses  antennes 

seules  sont  brunes  :  die  n'est  pas  velue. 
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DEUXIÈME  SOUS-ORDRE. 


Onzième  famille  :  les  EPISPASTIQUES  ov   VESICANTS. 

Nous  ne  présenterons  pas  ici  des  considérations  générales 
sur  ce  sous-ordre  qui  a  été  fondé  sur  le  nombre  des  articles 
(les  tarses,  comme  pour  les  autres  sous-ordres  des  CoJéojj- 
tères,  pages  207  et  243.  Nous  avons  fait  connaître  les  parti- 
cularités qui  distinguent  les  Hétéromérés  ,  c'est-à-dire  ceux 
qui  n'ont  que  quatre  articles  aux  tarses  médians  et  posté- 
rieurs et  dont  les  mœurs  et  les  habitudes  offrent  assez 
d'analogie  pour  constituer  des  familles  naturelles.  Déjà 
nous  avons  indiqué  les  doubles  dénominations  de  ces  six 
familles,  p.  255.  Nous  allons  en  poursuivre  l'étude  d'après 
cette  distribution  des  genres,  résultant  d'un  arrangement 
tout  à  la  fois  méthodique  et  systématique. 

Empruntée  du  grec,  cette  dénomination  d'Hétéromérés  est 
destinée  à  signifier:  parties  inégalement  divisées  ou  divcîr- 
sifiées;  des  mots  ppo;  et  é'-repo;,  pour  indiquer  que  ces  Coléop- 
tères présentent  un  nombre  différent  d'articles  aux  tarses  des 
pattes  antérieures  qu'à  ceux  des  membres  de  derrière,  et,  je 
crois  devoir  le  répéter,  en  employant  le   premier  cette   ex- 
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pression,  je  l'ai  toujours  regardée  comme  lui  mot  adjectif 
qui  ne  doit  être  joint  qu'à  celui  de  colcoptère,  et  non  comme 
un  substantif;  c'est  donc  à  tort  que  la  plupart  des  anteurs 
en  ont  changé  l'orthographe,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plusieurs 
fois. 

C'est  à  Geoffroy,  ce|:)enda*nt,  (pi'est  due  l'application  de 
l'étude  du  nombre  des  articles  que  poitent  les  tarses  à  la 
classification  des  Coléoptères,  et  c'est  seulement  dans  l'in- 
tention d'abréger  la  nomenclature  que  j'ai  eu  l'idée  de  re- 
présenter par  des  mots  particuliers  les  phrases  caractéris- 
tiques de  ses  divisions,  fpi'il  avait  parfaitement  établies  de 
manière  à  distribuer  ces  insectes  à  élytres  en  quatre  ordres 
distincts. 

Cette  famille  des  Coléoptères  que,  dès  1799,  j  avais  nommés 
des  f^'ésicants ;  vesicatorii,  ou  épispastiques,  a  été  ainsi  appelée 
en  raison  de  la  vertu  médicale,  ou  de  la  propriété  dont  sont 
doués  la  plupart  des  insectes  de  cette  division,  de  faire  élever 
des  ampoules  vésiculeuses,  rem|)lies  d'une  humeur  plus  ou 
moins  séreuse,  lorsqu'on  applique  même  leurs  débris  sur 
la  peau  ou  sur  les  membranes  muqueuses  d'un  animal  vi- 
vant, où  ils  produisent  à  [)eu  près  l'effet  d'une  brûlure.  Ce 
mot  était  déjà  en  usage  parmi  les  médecins.  Il  est  tiré  du 
grec  ÈTricTtaw,  j'attire  en  dehois,  /iiimorem  attraho.  Quoique 
ce  nom,  à  notre  grand  regret,  ne  soit  pas  tiré  d'une  particu- 
larité dépendante  de  la  conformation  ,  cette  famille  d  insectes 
n'en  est  pas  moins  naturelle. 

En  effet,  ce  sont  les  seuls  Coléoptères  (|ui,  parnù  ceux  chez 
lesquels  le  nombre  des  articles  des  tarses  est  irregulier,  ont 
leurs  élyties  mous,  et  qui,  sous  ce  rapport,  se  ra|)prochenr 
de   ceux  de  la  famille  des  Apalvtres;  car  ces  derniers  sont, 

O9. 


468  ENTOMOI.OCIE    ANALYTIQUK. 

pour  la  plupait,  carnassiers,  an  moins  à  l'état  rie  larves;  et 
(juoiqiie,  sons  leur  dernière  forme,  les  Épispastiques  soient 
herbivores,  on  a  anjourd'hni  des  raisons  pour  croire,  avec 
de  Geer,  que  les  larves  de  plusieurs  espèces  de  genres  divers 
sont  parasites  et  se  nourrissent  du  corps  d'autres  insectes 
qu'elles   attaquent  pendant  leur  vie. 

La  plupart  ont  la  tête  plus  grosse  que  le  corselet,  qui  se 
trouve  former  une  sorte  de  cou.  Cette  i)articularité  a  donné, 
à  Latreille,  et  à  ceux  des  auteurs  qui  ont  adopté  sa  nomen- 
clature dans  ces  derniers  temps,  l'idée  d'employer  le  nom 
de  Trachélides,  qu'il  avait  préféré  au  lieu  de  celui  de  Vési- 
cants  que  nous  leur  avions  donné. 

Souvent,  les  élytres  sont  mous,  comme  nous  venons  de  le 
(lire,  mais  quelques  espèces  sont  aptères,  ou  leurs  élytres 
n'apparaissent  que  comme  des  rudiments  écailleux  :  tels  sont 
les  Méloës.  Il  faut  aussi  reconnaître  la  grande  analogie  qui 
se  trouve  entre  les  Apalytres  qui  sont  des  Coléoptères  pen- 
tamérés,  avec  les  Epispastiques  dont  les  tarses  ont  les  arti- 
cles irrégulièrement  partagés. 

Comme  la  forme  des  antennes  varie  dans  cette  famille,  on 
a  pu  se  servir  de  cette  particularité  pour  diviser  les  genres 
qui  s'y  rapportent  en  deux  groupes.  Dans  l'un,  sont  rangés 
les  Cérocomes  et  les  Mylabres,  dont  les  antennes  sont  en 
masse,  mais  le  nombre  de  leurs  articles  suffit  [)Our  les  faire 
reconnaître,  car  les  premiers  n'ont  aux  antennes  que  neuf 
pièces,  tandis  qu'on  en  compte  onze  chez  les  seconds.  Dans 
l'autre  groupe,  les  antennes  ou  sont  grenues,  en  chapelet 
et  dites  moniliformes,  ou  elles  se  terminent  en  soie,  c'est-à- 
dire  qu'elles  vont  en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe  :  tels 
sont  les  Apales ,  les  Cantharides  et  les  Zonites 


COLÉOPTÈRES    HÉtÉROMÉrÉS.    ÉPISPASTIQUES.  4^9 

On  rapproche  ensuite  les  espèces  dont  les  articles  des  an- 
tennes sont  grenus.  Dans  les  genres  Notoxe  et  Anthice,  ces 
grains  formés  par  les  articles  des  antennes  paraissent  tons  de 
même  grosseur  et  cela  suffit  pour  les  distinguer  des  genres 
chez  lescfuels  ces  anneaux  offrent  un  diamètre  qui  varie, 
comme  dans  les  Lagries,  les  Dasytes  et  les   Méloës. 

Le  tableau  suivant,  que  nous  reproduisons  d'après  la 
Zoologie  analytique ,  donne  inie  idée  des  caractères  essentiels 
(les  dix  genres  qui  composent  cette  famille  et  que  nous  pou- 
vons comparer  entre  eux. 


Onzième  famille  :  les  EPISPASTIQUES  ou  VESICAMS  (Ij. 

Caractères  :  Coléoptères  hétéroméréx,  à  éhjtres  motis.fle.rih/es-  dont  les  antennes  sont  variables. 

j  neuf;  corps  à  reflet  métallique. 7  Ckrocome 

eu  masse,  à  article,'  nu  nombre  de  ' 

I'  onze  ;  corps  sans  reflet  métallique 8  Mylabre. 
j  cornu 5  Notove 
I  Irès-réguliers  entre  eux  ;   corselet 

Antennes  I  (  simple i  Anthick. 

1  '  chapelet,  1 

I  I  1  1  <^'>"dé«  iiu  milieu  ;  pas  d'ailes .^  Meloe. 

I  l  [  irréguliers,  ) 

[  I  j  j  large.        î  Dasvte. 

j  unneu  masse;  àarticlesen  1  (le  dernier  plus  long;    corselet! 

,  (  étroit.        2  Lagrie. 

I                                                                                   (inégaux....       6  CANTHARir 
F                          1  la   moitié   du    corps  ;   à  articles  •, 
ni,  dépassant)  (égaux 10  Zomte. 

'  le  tiers  du  corps 9  Apai.e. 

(1)  Do  ETTtdTiâo),  j'attire  en  dehors. 
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73.  GENRE  DASYTE.  DASYTES.  (Paykull.) 

(jARACTÈRiis  :  Coléoptères  hétéromérés ,  à  élytres  mous, 
flexibles;  à  articles  des  antennes  grenus  ou  en  chapelet, 
dont  le  dernier  est  le  plus  long;  corselet  large. 


H 


Ce  nom,  tout  à  fait  giec  (5acûç),  signifie  velu, 
dense  villosus;  il  pourrait  indiquer,  en  effet,  (|ue 
ces  insectes  ont  le  cor[js  revêtu  de  poils  légers  et 
nombreux.  Si  nous  avons  placé  ce  genre  le  [)re- 
JJctiuto  Ko>  mier  dans  cette  famille,  c'est  qu'il  semble  faiie 
le  passage  entre  le  sous-ordre  des  Coléoptères  hétéroniérés 
et  celui  des  |)entaniérés,  Fabricius  lui-même  l'a  inscrit 
entre  les  Driles  et  les  Mélyres;  c'est  même  avec  ces  derniers 
que,  dans  son  ouvrage,  Olivier  a  fait  représenter  plusieurs 
de  ces  espèces,  ce  (|ue  Latreille  a  pris  le  soin  de  faire  remai- 
(juer. 

M.  Perris,  dans  son  intéressante  histoire  des  Insec^tes  qui 
attaquent  les  pins,  a  décrit  et  figuré  l'une  des  larves,  celle 
qui  produit  l'espèce  que  nous  faisons  connaître  "sous  le 
numéro  2;  mais  il  a  recoiniii  (|ue  bien  qu'on  l'ait  trouvée  sous 
les  écorces  des  pins,  elle  a  les  mœurs  des  Malacliies,  et  qu'on 
ne  la  trouve  là  que  parce  quelle  dévore  les  autres  larves, 
siM-tout  celle  des  Xylopliages. 

On  ne  trouve  guère  l'insecte  parfait  que  sur  les  fleurs. 
Voici  l'indication  des  trois  espèces  les  plus  comnumes  : 

1.  Dasyte  noir.  Dasytes  ater.  11  est  tout  noir  et  fort  velu.  Nous  l'avons  trouvé 

sur  les  épis  en  fleurs  des  graminées. 
-2.  Dasyte  pattes  jaunes.    D.  flavipes.  Il  est  noir  aussi,  mais  non  entièrement  ; 
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ses  antennes  et  ses  pattes  sont  jaunes.  C'est  de  la  larve  de  cette  espèce  que 
M.  Perris  a  donné  l'histoire  et  le  dessin. 

:i.  liasyle  bleu,  D.  cœruleus.  Il  est  vert  ou  d'un  bleu  verdâtrc  et  luisant,  quoi- 
qu'il soit  très-velu.  Geoffroy  l'a  placé  parmi  ses  Gicindèles  sous  le  n°  4,  l't 
par  conséquent  comme  si  c'était  un  Télépliore.  M.  Laboulbène  a  décrit  ot 
figuré  la  larve  de  cette  espèce  qu'il  a  trouvée  dans  des  branches  mortes. 
inn.  de  la  Sor.  entom. ,  1858,  p.  313.) 

74.  Geniie  LAGRIE.  LAGRIA.  (Fabricius.) 

(Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés,  à  é/ytres  mous,  f/cii- 
bles  ;  à  antennes  non  coudées,  formées  de  pièces  grenues  on 
en  chapelet,  avec  le  dernier  article  plus  long  que  les  autres  ; 
le  corselet  plus  étroit  que  les  élytres. 


J ^       Ce  nom,  dont  l'étymologie  est  inconnue,  connue 

I    poui'  la  pkipart  de  ceux  que  Fabricius  a  pris  au 

hasard,  souvent  en  les  dénaturant   avec  volonté 


M 

/■p\      (lu  sens  primitif,    viendrait-il,    comme  Ta  pensé 
vaatit       Olivier,    du    mot  erec   Xa/vv) ,   qui    indi(iuerait    le 
duvet   ou   la    |)ubescence  [hirsutia ,    lanugo)? 

Avant  Fabricius,  la  principale  espèce,  le  type  de  ce  genre, 
avait  été  placée  soit  avec  les  Clirysomèles ,  soit  dans  le  genre 
Méloë;  Geoffroy  eu  avait  fait  une  Cantharide,  de  Geer  un 
Ténébrion. 

Dans  l'état  actuel  de  l'entomologie,  voici  comment  il  est 
facile  de  distinguer  les  Lagries  de  tous  les  autres  genres  de  la 
même  famille  des Epispastiques.  Les Cérocomes  et  lesMylabres 
ont  les  antennes  terminées  en  masse;  les  Cantharides,  les 
Zonites  et  les  Apales  les  ont  en  fil  ou  en  soie;  dans  les 
autres  genres,  les  articles  des  antennes  sont  globuleux  ou  en 
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chapelet;  mais  les  aniieaux  sont  ou  réguliers  et  égaux 
entre  eux  comme  dans  les  INotoxes  et  les  Anthices,  ou  irré- 
guliers et  noueux  :  tels  ils  sont  dans  les  Méloës. 

Oji  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  leurs  larves;  cependant 
M.  Mulsant  a  cru  en  connaître  une.  On  trouve  les  insectes 
narfaits  dans  les  bois  ou  dans  leur  voisinage  sur  les  fleurs: 
nous   pouvons  eu   indiquer  deux  espèces  : 

1 .  Lagrie  hérissée.  Lagria  hirta.  Elle  est  noire  ,  avec  les  élytres  jaunes.  C'est 
la  Cantharide  n"  6  de  Geoffroy.  On  la  trouve  sur  les  fleurs  des  Onibellifères 
et  des  Caryophyllées. 

"2.  Lagrie  livide.  L.  livida.  Elle  ressemble  à  la  précédente;  mais  elle  est  un 
peu  plus  petite,  et  ses  pattes  sont  livides. 

7.5.  Genbe  NOTOXE.   NOTOXVS.  [Geoffroy. 

Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés,  à  quatre  articles  aux 
tarses  postérieurs  seulement;  à  élytres  mous,  flexibles; 
articles  des  antennes  en  chapelet  et  tous  réguliers  ;  une 
avance  cornée  sur  le  corselet. 

Ce  nom,  cx'éé  par  Geoffroy,  signifie  dos 
pointu,  de  vûto;  et  de  ooi;. 

Par  un  abus  d'autocratie  que  s'était  ar- 
rogée Fabricius,  il  a  cru  pouvoir  détournei' 
ce  nom  pour  l'attribuer,  comme  nous  le 
Xfo>cc  viwv^c'ctoJ  verrons,  à  l'une  de  ses  divisions  du  genre 
^nthicus. 

Ce  genre  et  le  précédent  ne  diffèrent  pas  beaucoup; 
cependant  leur  conformation  extérieure  suffit  pour  les  faire 
distinguer. 

On  ignore  absolument  l'histoire  de  ces  petits  insectes,  car 
on  ne  connaît  les  individus  que  sous  leur  dernier  état;  ils 
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sont  surtout  remarquables  parce  (|ue  leur  prothorax  pré- 
sente un  petit  proloui^ement  solide  dirigé  du  côté  de  la  tète. 
On  l'a  au^îsi  nommé  Cératodcie. 

Les  deux  ou  trois  espèces  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris,  en  juillet  et  en  août,  ont  été  recueillies  sur  les 
fleurs  où  cependant  elles  paraissent  se  nourrir  de  Thrips  et 
de  petites  larves. 

Ce  sont  les  suivantes  : 

1  iSotoxe  monocfros.  Notoxus  monoctros.  D'un  roux  pâle;  élytresavec  un  point 
et  une  petite  ligne  arquée  noire. 

Ce  joli  petit  insecte,  que  Geoffroy  a  nommé  la  Cuculle,  est  facile  à  recon- 
naître par  le  petit  capuchon  que  forme  son  corselet,  qui  se  termine  au-des- 
sous de  la  tète  par  une  pointe  noire.  On  le  recueille  en  fauchant  avec  un 
filet  de  gaze  sur  la  sommité  des  herbes. 

2.  Notoxe  rhinocéros.  A',  rhinocéros.  Fauve,  à  élytres  noirs  lisses;  la  corne  du 

corselet  est  comme  étranglée  au  milieu,  et  dentelée  à  la  pointe.  Ses  anten- 
nes sont  fort  longues,  relativement;  elles  sont,  comme  les  pattes,  de  cou- 
leur pâle;  les  élytres,  sans  aucune  tache,  sont  d'un  brun  lisse  brillant. 

3.  Notoxe  cornu.    N.  cornutus.  Il  est  fauve  ;  ses  élytres  ont  trois  bandes 

noires. 

76.  Genee  ANTHICE.    ANTHICUS.  (Paykuil.) 

Caractères  :  Cnléoptères  /lété/onidrés,  à  élytres  mous  ;  an- 
tennes allant  en  grossissant  de  la  base  au  sommet;  à  ar- 
ticles grenus  ;  à  corselet  sans  cornes.,  mais  comme  étranglé 
tt  plus  étroit  que  les  élytres. 

Ce  nom  vient  prob;il)leruent  du  mot  grec  âvGoç, 
qui  signifie  fleur.  Il  est  vague,  et  Fabricius,  en 
l'adoptant,  a  fait  naître  une  assez  grande  con- 
fusion,  qui   est  véritablement   digne   de   repro- 

aurfi^c.  \j£..^)U  6o 
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ches.  Kn  effet,  dans  son  grand  ouvrage,  il  a  rangé  comme 
chef  de  file  la  Cuculle  de  Geoffroy  ou  le  Notoxe  que 
nous  venons  de  décrire  d'après  l'initiative  de  Schœffer,  et 
dont  antérieurement  il  avait  rapproché  les  espèces  de  celles 
(les  Clairons;  enfin,  en  dernier  lieu,  en  conservant  le  genre 
et  le  nom  de  Notoxus,  il  y  a  introduit  d'autres  espèces  qui 
n'ont  pas  de  corne  au  corselet,  et  de  celles-ci  il  a  fait  le 
uenre  Anthice  dans  lequel  il  comprend  les  Psélaphcs  de 
Herbst. 

Ce  n'est  donc  qu'avec  regret  que  nous  inscrivons  le  genre 
Anthice;  mais  nous  n'y  laissons  que  les  espèces  qui  n'ont 
pas  de  cornes.  Ce  sont  de  très-petits  insectes  qu'on  ne  peut 
voir  et  conserver  que  quand  ils  sont  collés  et  étendus  sur 
des  cartes  ou  sur  des  lamelles  de  talc.  On  ignore  le  genre  de 
vie  de  leurs  larves  :  on  les  trouve  dans  les  fleurs  sous  l'état 
parfait. 

1.  Anthice  des  jlturx.  Anthicus  anlhcrinus.  Noire,  à  janibis  rousses;  élylres  à 

deux  bandes  jaunes,  dont  la  première  est  interrompue. 

2.  Anthice  florale.  A.  floralis.  Brune  et  lisse  avec  la  base  des  élylres  ferrugi- 

neuse. C'est  la  tète  de  fourmi,  Mijrmecocephalus,  de  Rossi. 

■].  Antltice  à  pâlies  jaunes.  A.  flnUpes.  Noire,  avec  les  antennes  et  les  pattes 
jaunes,  les  élylres  fauves,  dont  la  base  et  la  suture  sont  noires. 

i.  Anlhice  du  peuplier.  A.  populneus.  Entièrement  fauve,  avec  la  tête  noire. 

."i.  Anlhice  deux-poinls.  À.  bipunctalvs.  Corselet  couleur  de  rouille;  élylres 
jaunes,  transparents,  chacun  avec  un  point  noir. 

ti.  Anlhice  menue.  A.  minutus.  Tout  à  fait  noir;  mais  avec  les  pattes  et  les  an- 
tennes très-pâles. 
C'est  une  des  petites  espèces  de  ce  genre. 
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77.  Gf.nbb  MÉLOË.  MELOE  (Linné.) 

CjARactères  :  Coléoptères  à  ciiKj  articles  aux  premières 
paires  de  pattes,  et  (juatre  seulement  aux  autres;  et 
élytres  mous,  fleœihles ;  à  antennes  grenues  en  chapelet . 
irrégulières,  coudées  au  milieu;  tète  plus  large  (jue  le  cor- 
selet qui  est  carré  ;  pas  d'ailes  membraneuses  ;  ventre  très- 
.  gros,  dépassant  les  élytres  qui  sont  courts  et  bombés. 

Ce  nom  de  Meloe,  dont  l'étymologie  est 
obscure,  a  été  donné,  à  ce  qu'il  paraît  d'a- 
bord, par  Paracelse.  C'est  Linné  qui  l'a  pris 
dans  cet  auteur  pour  en  faire  le  type  du 
genre  auquel  il  rapportait  le  même  insecte 
„^  r  ,  ^^  ^y  que  les  Grecs  nommaientàv-ruavôapo;  :  c'était  le 
proscarabeus  des  Latins.  Quelques  écrivains,  se  fondant  sur 
lanalogie,  et  surtout  sur  les  propriétés  attribuées  à  ces 
coléoptères,  ont  donné  des  explications  fort  différentes. 
Ler.  uns,  comme  Agricola,  croyant  reconnaître  dans  la 
démarche  lente,  dans  la  sorte  d'obésité,  et  mêine  dans 
la  matière  ou  l'humeur  oléagineuse  qui  suinte  des  arti- 
culations de  cet  insecte,  celui  que  les  Grecs  appelaient  èXato- 
y.àv&aûo;,  l'ont  désigné  sous  le  nom  de  pinguiculus,  ou  gras- 
souillet, et  c'est  encore  aijisi  (jue  les  Anglais  l'apjjeilejit 
Oilbeetle,  Oil  clock.  Les  autres  veulent  quelenom  deJVleloë 
soit  tiré  de  la  consistance  mielleuse  que  l'humeur  de  l'insecte 
présente  lorsqu'on  le  saisit  et  qu'il  craint  le  danger,  ou  quand 
il  s'opère  quelques  njouvements  dans  son  voisinage,  et,  comme 
le  dit  .Moufet  (a  melloso  sudore  affatim  exstillanté).  D'au- 

60. 
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très,  comme  Olivier,  font  venir  ce  nom  du  grec  (AÉXaç,  qui 

veut  dire  noir.  En  effet,  c'est  la  couleur  de  ces  insectes. 

Parmi  les  Coléo|)tères  à  élytres  mous,  flexibles,  il  n'y  a  que 
ceux  de  la  famille  des  Vésicants  qui  soient  liétéromérés;  car 
les  Lampyres  et  les  Téléphores,  ainsi  que  tous  les  Molli- 
pennes,  sont  pentaméiés ,  et,  parmi  les  tétramérés,  il  n  y  a 
que  lesGaléruques  (pii  aient  les  élytres  mous. 

ha  forme  des  antennes,  (|ui  sont  £:;reuues  ou  en  chapelet  et 
non  en  masse,  suffit  |)our  faire  distinguer  les  Méloës  des  Cé- 
rocomes  et  des  Mylabres,  et  cette  même  forme  globuleuse  des 
articles  antennaires  suffit  pour  les  faire  séparer  des  Cantlia- 
rides,  Zonites  et  Apales,  genres  chez  lesquels  tous  ces  arti- 
cles se  suivent  et  se  ressemblent  par  la  grosseur  dans  toute 
leur  étendue  et  constituent  iu)e  sorte  de  fil  continu.  Dans 
les  Notoxes  et  les  Anthices ,  très-petites  espèces,  les  élytres 
recouvrant  des  ailes  membraneuses,  cette  note  permet  de 
les  éloigner  des  Méloës  qui  sont  aptères. 

Les  Méloës  sont  de  très-gros  Coléoptères  que  l'on  observe 
conununément  au  premier  printem[)s  sur  les  gazons  et  dans 
les  praiiies,  ce  qui  letn-  a  fait  doiuier,  dans  différents  pays, 
le  nom  de  Scarabées  de  mai  (Maykyefer,  Maywûrmieiny  Ils 
se  traînent  péniblement  sur  la  terre,  surtout  les  femelles,  à 
cause  du  poids  énorme  de  leur  abdomen.  Leur  couleur  est 
généralement  d'un  noir  violet  bronzé,  doré  on  rongeâtre. 
Ijciirs  élytres  mous  ne  recouvrent,  comme  nous  l'avons  dit, 
qu'une  très- petite  partie  du  ventre,  à  la  base,  dont  les  an- 
neaux semblent  distendus  par  l'obésité  et  la  quantité  de  sucs 
ou  de  matières  molles  qu'ils  renferment.  Les  pattes  sont  lon- 
gues et  grêles;  elles  ont  peine  à  soulever  et  à  porter  en  avant 
la  masse,  relativement  énorme,  que  forme  l'abdomen  de  ces 


insectes  qui,  sons  leur  dernier  état,  se  nourrissent  de  végé- 
taux et  qui  en  mangent  beaucon|).  Cette  succulence  appa- 
rente les  exposerait  sans  doute  par  trop  à  la  voracité  des  oi- 
seaux et  de  quelques  petits  mammifères,  s'ils  n'avaient  la 
faculté  de  faire  suinter,  à  volonté  et  au  moment  du  danger, 
de  presque  toutes  leurs  articulations  principales,  une  hu- 
meur d'un  jaune  rougeàtre  et  onctueuse,  dont  l'odeur  et 
probablement  la  propriété  vésicante  et  eaustic[ue  repoussent 
leurs  ennemis  par  le  dégoût  qu'elles  leur  inspirent. 

Ces  insectes  ont  été  autrefois  employés  en  médecine;  ils 
entraient  dans  la  composition  de  plusieurs  médicaments, 
auxquels  on  attribuait  de  grandes  vertus.  On  les  administrait 
à  l'intérieur.  Il  paraît  qu'ils  participent  de  la  propriété,  re- 
connue aussi  dans  les  Cantharides,  d'agir  sur  les  voies  sécré- 
toires  des  reins;  car,  en  parlant  de  leur  emploi ,  nous  trou- 
vons dans  Agricola  :  Urinam  potenter  pcUtint ,  sed  unh 
sanguiiicm.  On  s'est  assuré  depuis  que  cette  action  provient 
de  l'inflammation  qu'éprouve  la  membrane  muqueuse  qui 
tapisse  les  uretères  et  la  vessie. 

On  commence  à  mieux  connaître  les  singidières  mttamor- 
phoses  que  subissent  la  plupart  de  ces  insectes  f|u'on  a  con- 
sidérés comme  formant  un  groupe  sous  le  nom  de  Méloides, 
ainsi  que  nous  le  dirons  avec  plus  de  détails  lorsque  nous 
aurons  à  parler  du  genre  des  Sitarides.  Déjà,  de  Geer  nous 
apprend  dans  ses  Mémoires  (t.  V,  p.  3i),  que  les  femelles  dé- 
posent leurs  œufs  sous  la  terre;  qu'ils  y  sont  réunis  en  niasse 
ou  en  un  tas  oblong,  d'une  couleur  jaunâtre;  qu'ils  sont 
très-petits  et  que  les  larves  en  sortentau  bout  d'un  mois.  Ces 
larves,  qu'il  fait  connaître,  sont  d'une  forme  très-bizarre. 
Nous  verrons  qu'elles  ont  été  décrites  comme  des  insectes 
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aptères  parasites  sous  un  nom  de  genre  TrioiiguHn  {Annales 
des  sciences  naturelles,  1828,  t.  XIII,  p.  62,  fig.  ,  pi.  9,  B.) 
Mais  nous  renvoyons  l'iiistoire  de  ces  métamorphoses  à  l'ar- 
ticle (lu  genre  des  Sitarides  sur  lesquelles  M.  Fabre,  d'Avi- 
gnon, a  publié  un  mémoire  très-intéressant  par  les  résul- 
tats de  ses  curieuses  observations. 

Les  [principales  espèces  de  ce  genre  INIéloë,  qui  se  trou- 
vent à  Paris,  sont  les  suivantes  : 

I.  Méloé  proscarabée.  Meloe  prosvarabxus.  Il  est  d'un  noir  violet  chagriné;  le 
mâle,  ainsi  que  ceux  des  autres  espèces,  a  les  antennes  dilatées  et  courbées 
au  milieu. 

■1    Méloë  de  mai.  M.  mnjalis.  Son  abdomen  est  d'un  rouge  cuivreux. 

;j  Méloë  automnal.  M.  automnalis.  Noir  lisse,  avec  quelques  points  enfoncés 
sur  les  élylres. 

78.  Genre  CANTHARIDE.  CAdiTHAlU^.iUimè.) 

(]aractÈres  :  Coléoptères  à  quatre  articles  aux  tarses  posté- 
rieurs et  à  cinq  aux  antérieurs  ;  à  élytres  mous,  flexibles  ; 
antennes  en  fil  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps  au 
moins ,  dont  les  articles  sont  inégaux. 

Ce  nom  de  Cantiiaride,  dont  la  signification 
est  si  claire  pour  nous  autres  Français,  n'est 
cejit'udant  pas  l'expression  technique  que  nous 
devrions  employer;  mais  l'usage  a  prévalu,  et 
il  nous  serait  impossible  maintenant  d'intro- 
duire dans  le  langage  vulgaire  le  nom  scien- 
tifique de  Lytia  dont  Fabricins  s'est  servi 
et  qui,  au  reste,  na  aucun  sens,  quoique  tire  nu  grec, 
car  il  indiquerait  la  rage,  au  lieu  que  l'expression  de  can- 
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tharkle  OU  xave^pi;,  employée  par  Aristote  dans  son  Histoire 
(les  animaux,  liv.  IV,  cliap.  ix,  indique  au  moins  un  Co- 
léoptère,  insecte  (|ui  a  des  ailes  dans  un  étui.  A  la  vérité 
c'était  alors  un  nom  vague  ou  général  ,  comme  nous  en 
employons  de  semblables  avec  le  vulgaire,  en  pailant  des 
Mouches,  des  Papillons,  des  Scarabées,  que  l'on  applifjue 
indifféreiument  aux  Hyménoptères,  aux  Diptères,  aux  Né- 
vroptères,  aux  fiépidoptères  et  enfin  aux  Coléoptères. 

Linné  ne  s'était  servi  du  terme  de  Cantliaride  que  d'une 
manière  générale  et  non  pour  désigner  l'insecte  que  l'on  ap- 
pelle ainsi  dans  les  ofticines  des  pharmaciens.  D'après  Ray 
et  d'autres  anciens  compilateurs,  comme  Jonston ,  Gesner,  il 
l'avait  appliqué  à  différents  Coléoptères.  Il  est  résulté  de  là 
une  assez  grande  confusion  que  nous  allons  chercher  à  faire 
connaître  et  à  débrouiller. 

Geoffroy  fut  le  premier  qui,  ne  voulant  pas  adopter  le 
genre  que  Linné  désignait  comme  Cantharis,  et  désirant 
conserver  ce  nom  pour  notre  Cantharide  des  boutiques, 
substitua  celui  de  Cicindela  aux  espèces  dites  Cantha- 
rides  par  le  Pline  suédois.  Or,  le  nom  de  Cicindèle  était  déjà 
consacré  par  Linné  comme  celui  d'un  genre  voisin  des  Ca- 
rabes, insectes  créophages  que  Geoffroy  appelait  Buprestes. 
Fabricius,  suivant  les  idées  de  son  maître  Linné,  ne  se  sou- 
mit pas  à  l'opinion  de  Geoffroy;  il  sépara  le  genre  Can- 
tharis  en  deux  autres,  dont  l'un  prit  le  nom  de  Malacliias; 
mais,  avant  lui,  de  Geer  avait  publié  des  détails  fort  curieux 
sur  quel<jues-uns  des  insectes  de  ce  même  genre  Cantharide, 
et  il  avait  proposé  de  le  désigner  sous  le  nom  nouveau  de 
Téléphore,  qui  fut  ensuite  adopté  par  Olivier  et  par  tous  les 
auteurs  modernes. 


:\Hr,  KNTOMOLOr.ir:     AIVAI.YTIOUE. 

Ces  difticultés  de  nomenclature,  malheureusement  trop 
communes,  devaient  être  indiquées  ;  nous  allons  maintenant 
revenir  à  l'histoire  du  genre  Cantharide  des  Français,  en 
le  comparant  avec  ceux  dont  il  paraît  se  rap|)rocher  da- 
vantage. 

TiCS  Cantharides,  qui  ont  des  antennes  en  iil,  diffèrent  en 
cela  des  Cérocomes  et  des  Mylabres  chez  les(juels  ces  organes 
sont  terminés  par  une  portion  plus  volumineuse  et  des 
Méloës,  Notoxes,  Anthices,  Lagries  et  Dasytes,  dont  les  ar- 
ticles lies  anteiMies  sont  grenus  ou  en  chapelet.  Ces  an- 
teiuies  atteignent  à  peu  près  la  longueur  de  la  moitié  des 
élytres  et  c'est  en  cela  que  les  Cantharides  diffèrent  des 
A  pales  chez  lesquels  elles  n'ont  guère  que  le  tiers  de  l'étendue 
du  cor|)S.  Resteraient  donc  les  Zonites,  chez  lesquels  le  der- 
nier article  des  antennes  est  très-court  etglobideux. 

Quoiqu'on  ait  de  fortes  raisons  de  soupçonner  (pie  les 
larves  des  Cantharides  soient  parasites  et  carnassières,  on  a 
peine  à  concevoir  comment,  tout  à  coup  et  à  la  même  époque, 
des  millieis  d'individus  parfaits  viennent  se  réunir  par  fa- 
milles sur  un  même  arbre  et  en  particulier  sur  les  frênes, 
dont  elles  rongent  les  feuilles  et  où  l'industrie  va  les  re- 
cueillir pour  les  usages  de  la  pharmacie.  Geoffroy  et  de  Geer 
ont  fait  des  recheiches  inutiles  pour  les  découvrir.  Nous 
dirons  où  en  est  la  science,  quand,  ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé  en  traitant  des  Méloës,  nous  rapporterons  les 
observations  de  M.  Fabre,  d'Avignon,  sur  les  larves  des 
Sitarides.  Quelques  auteius  français  ont  avancé  que  les  Can- 
tharides étaient  sous  terre  à  l'état  de  larve;  mais  les  descrip- 
tions qu'ils  en  ont  fiutes  conviennent  à  tous  les  Coléoptères 
qui  passent  par  cet  état  avant  de  devenir  des  nvmphes. 
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Ce  genre  comprend  maintenant  près  de  cent  espèces; 
le  plus  grand  nombre  vivent  dans  les  régions  les  plus  chaudes 
des  quatre  parties  dn  monde.  Nous  n'en  connaissons  que 
deux  ou  trois  dans  nos  contrées  dont  une  seule  se  trouve 
très-communément,  au  mois  de  juin,  sur  les  frênes.  En  voici 
l'histoire  détaillée. 

t.  L'un Iharide  des  boutiques.  Citntharis  vesicatoria.  D'un  vert  doré,  avec  des 
reliefs  rongeiUres  ;  les  antennes  et  les  tarses  sont  noirs.  Le  mâle  est  de 
moitié  moins  volumineux  que  la  femelle. 

Tout  le  monde  connaît,  au  moins  de  nom ,  cette  espèce  qui,  en  France, 
est  presque  synonyme  de  vésicatoire.  On  s'en  sert  en  effet  comme  d'une  mé- 
dication énergique  toutes  les  fois  qu'on  veut  exciter  la  sensibilité  dans  une 
région  du  corps  ou  la  détourner  d'un  organe  important  à  la  vie ,  qui  se 
trouve  affecté  d'une  irritation  nerveuse  ou  d'inflammation.  On  l'emploie 
aussi  comme  un  puissant  excitant  de  certaines  fonctions ,  et  surtout  comme 
topique  suppuratif. 

11  ne  paraît  pas  certain  que  l'insecte  dont  nous  parlons  soit  absolument 
le  même  que  celui  qu'on  employait  autrefois  dans  le  même  but  ou  dans  des 
circonstances  semblables.  Il  est  évident,  d'après  les  œuvres  de  Pline  et  de 
Dioscoride  ,  que  les  insectes  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  en  Arabie, 
dans  tout  l'Orient  et  à  la  Chine,  sont  des  espèces  du  genre  Mylabre ,  et  en 
particulier  de  celle  dite  Mylabre  de  la  chicorée. 

Comme  nous  venons  de  le  dire  ,  on  les  recueille  à  la  fin  de  mai  ou  en 
juin  ,  sur  les  frênes,  et  quelquefois  sur  certains  lilas  de  Perse,  les  troènes , 
rarement  .sur  les  chèvrefeuilles,  les  sureaux.  L'odeur  désagréable  et  nau- 
séabonde qu'elles  répandent  dans  l'air  décèle  bientôt  leur  pi-ésence ,  car 
elles  se  trouvent  toujours  en  grand  nombre  fixées  sur  le  même  végétal,  où 
elles  restent  pendant  une  quinzaine  de  jours  au  plus,  occupées  à  dévorer 
les  feuilles  avec  une  telle  voracité  que  bientôt  ces  arbres  sont  entièrement 
dépouillés  de  leur  verdure.  Les  mâles  périssent  presque  aussitôt  que  la 
fécondation  est  terminée,  et  les  femelles  ne  survivent  que  pour  s'enfoncer 
dans  la  terre,  où  elles  pondent  en  tas  et  pêle-mêle  une  quantité  considé- 
rable de  petits  œufs  allongés  et  agglutinés  qui  paraissent  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  ceux  des  Sitarides,  dont  on  a  suivi  le  développement  très- 
curieux  par  la  série  des  métamorphoses  qu'elles  subissent. 
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On  récolte  peu  de  Cantharides  en  France  ;  celles  que  les  droguistes  se 
procurent  proviennent  de  l'Italie  ou  de  l'Espagne.  On  prend  quelques  pré- 
cautions pour  en  faire  la  récolte^carellea  produit  des  accidents  assezgraves, 
attribués  à  leur  odeur  malfaisanle.  Pour  les  obtenir,  on  pose  des  draps  sous 
les  arbres  dont  on  secoue  les  branches;  on  place  de  suite  ces  insectes,  qui 
sont  lents  et  engourdis,  sur  des  tamis  de  crin  soutenus  au-dessus  de  la 
vapeur  d'un  vase  qui  contient  du  vinaigre  maintenu  en  ébullition.  Quand 
les  insectes  sont  privés  de  la  vie,  on  les  fait  sécher.  Leur  poids  diminue 
considérablement  ;  de  sorte  qu'on  a  calculé  que  dans  un  demi-kilogramme 
il  peut  entrer  le  nombre  de  six  mille  quatre  cents  individus. 

Les  Cantharides  séchées  conservent  leurs  propriétés  pendant  très  long- 
temps ;  nous  en  avons  employé  qui  étaient  conservées  depuis  plus  de  vingt- 
quatre  ans  dans  les  magasins,  et  qui  avaient  encore  toute  leur  énergie.  Il 
paraît  que  les  larves  des  insectes  destructeurs  qui  les  attaquent  et  les  ré- 
duisent en  poussière,  telles  que  celles  des  Ptines,  des  Anthrènes  et  des  Der- 
mestes,  ne  mangent  que  la  partie  non  vésicante ,  car  cette  poussière  est 
encore  très-aclive  et  peut  être  employée  dans  les  préparations  pharmaceu- 
tiques. 

On  avait  fait  l'analyse  des  Cantharides  par  divers  procédés  chimiques  ; 
mais  on  doit  à  M.  Bretonneau  et  à  M.  Robiquet  père  d'avoir  isolé  le  prin- 
cipe vésicant.  Ils  l'ont  obtenu  sous  la  forme  de  petites  lames  brillantes 
parfaitement  incolores,  solubles  dans  l'élher  et  dans  les  huiles.  Parmi  les 
procédés,  voici  l'indication  de  celui  qui  est  le  plus  simple  et  seulement 
propre  à  la  démonstration.  On  fait  macérer  dans  un  petit  tube  de  verre, 
avec  une  quantité  proportionnée  d'éther,  la  poudre  obtenue  des  Cantha- 
rides ou  d'autres  espèces  également  épispastiques;  il  suffit  de  faire  passer  le 
résultat  de  la  macération  à  travers  une  boulette  de  coton  par  la  pression 
à  l'aide  d'une  baguette  de  verre.  La  liqueur  qui  traverse  ce  coton  se  trouve 
ainsi  filtrée  pour  être  recueillie,  et  il  suffit  de  la  faire  tomber  sur  de  l'eau 
un  peu  chaude  à  la  surface  de  laquelle  elle  se  porte,  car  bientôt  la  cha- 
leur fait  évaporer  l'éther.  Il  ne  reste  qu'une  sorte  d'huile  en  gouttelettes 
-  qu'on  peut  enlever  avec  la  barbe  d'une  plume  précédemment  mouillée,  et 
l'on  dépose  ces  gouttelettes  sur  un  [)apier  blanc  non  collé  ou  bibule;  l'huile 
est  absorbée  et  il  reste  de  petits  cristaux  brillants,  qui  sont  de  la  Cantharidine 
pure.  Ce  principe  jouit  de  la  propriété  vésicante  à  un  si  haut  degré  qu'un 
atome  de  cette  matière  appliqué  sur  la  peau,  et  en  particulier  sur  la  lèvre 
inférieure,  détermine  à  l'instant  même  la  soulevure  de  l'épiderme  et  une 
vésicule  remplie  de  sérosités. 
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2.  Cantharide  de  Syrie.  C.  Syriaca.  Elle  est  d'un  vert  doré,  avec  le  corselet 
rouge  ou  ferrugineux.  On  la  rencontre  quelquefois  dans  nos  départelnents 
méridionaux,  en  particulier  à  Montpellier.  Elle  est  très  commune  en  Bar- 
barie, à  Alger,  en  Egypte. 

M.  Lucas  a  trouvé  en  Algérie  plusieurs  autres  espèces  de  couleur  verte , 
telles  que  celles  qui  ont  été  désignées  sous  les  noms  de  spgetum  viridis- 
siina,  srutellala,  qui  n'offrent  que  de  très -légères  variétés  dans  la  couleur 
des  pattes  ou  sur  d'autres  régions  du  corps. 

79.  Genbk  CÉROCOjME.  CEROCOMA.  (Geoffroy.) 

Caractères:  Coléoptères  hétéromércs,  à  clytres  mous,  flexi- 
bles; à  corps  allongé,  à  reflet  métallique,  mou,  puhesccnt; 
à  antennes  en  masse  solide ,  recourbée,  composées  de  neuf 
articles  irréiïuliers. 


W 

■^ 


Ces  caractères  sont  communs  aux  deux  sexes, 
mais  les  femelles  diffèrent  des  mâles  parce  que 
leurs  antennes  ont  les  articles  des  antennes  sim- 
ples et  non  lamelleux  ou  |)ectinés,  avec  quekjues 
,    ,    anneaux  poilus,  tandis  qu'ils  sont  plus  simples 
et  plus  réguliers  chez  les  femelles. 

Ce  nom  de  Cérocome,  par  son  étymologie  grecque,  ne 
convient  guère  qu'aux  mâles,  qui  ont  plusieurs  articles  de 
leiu's  antennes  velus,  des  mots  xepa;,  antennes,  corne,  et  de 
/.o|j,Yi,  chevelure,  ce  qui  couvre  le  chef  ou  la  tête;  puistpie  les 
femelles  n'offrent  pas  cette  particularité. 

Les  Cérocomes,  dans  leur  dernier  état,  se  trouvent  sur 
les  plantes;  on  les  voit  sur  les  fleurs,  surtout  sur  celles  des 
Synanthérées,' exposées  au  soleil  et  dans  les  lieux  secs.  Ils 
sont  faciles  à  .saisir,  car  en  suçant  le  fond  des  corolles  pour  y 

6i. 
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plonger  toute  la  tête,  ils  ne  peuvent  pas  connaître  le  diinger. 
TIs  marchent  peu  et  volent  avec  facilité.  Au  moment  où  ils  se 
sentent  saisis,  ils  suspendent  leurs  mouvements.  Tueurs  lar- 
ves sont  inconnues,  mais  il  est  probable  qu'elles  sont  para- 
sites ou  carnassières,  comme  celle  dont  nous  parlons  dans 
l'article  qui  concerne  les  Sitarides. 

On  en  connaît  trois  espèces  en  France;  ce  sont  : 

1.  Cérocome  de  Schœffer.  Cet'oroma  Schxfferi.  D'un  vert  doré  ;  antennes  jau- 

nes tern'inées  en  masse.  Il  ressemble,  pour  la  coule.ur,  à  la  Gantharide  des 
boutiques;  mais  sa  tête  et  son  corselet  sont  noirs.  L'abdomen  est  d'un  bleu 
azuré  ou  Jjronzé. 

Cet  insecte  n'est  pas  très-rare  à  Paris. 

2.  Cérocome  de  Sc/ireibers.  C.  Schreiberi.  Semblable  au  précédent;  mais  les  pre- 

miers anneaux  de  son  abdomen  sont  jaunes,  et  chez  les  mâles  le  dernier 
anneau  des  antennes  jaunes  est  de  forme  triangulaire. 
Cet  insecte  se  trouve  plus  rarement  que  le  précédent. 

3.  Cérocome  de  Wahl.   C.   Wahlii.  Cette  espèce  ne  diffère  des  autres  que  par 

ses  antennes  et  ses  pattes,  qui  sont  noires. 

80.  Genrk  MYLABRE.   MYLABIUS.    Fabricius.l 

Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés ;  a  Hytres  mous,  flexi- 
bles ;  à  antennes  en  masse;  à  corps  oblong,  bossu,  sans 
reflet  métallique  ;  à  corselet  plus  étroit  que  les  élytres. 

Ce   nom  est  tout  à  fait  grec  ([^.uXagpiîX  O"  'f" 
trouve  dans  Aristophane  et  Dioscoride.  La  forme 
des  antennes,  (|ui  se  terminent  insensiblement  ou 
brusquement  en   masse,  distingue  ce  genre  d'a- 
Dordl  de  celui  des  Cérocomes  et  de  tous  ceux  chez  lesquels 


COLÉOPTÈRES    HETKR.    Él'ISl'ASTIQTIES.     G.    MYLABRE.        /(Sf) 

les  antennes  sont  en  fil  on  vont  en  décroissant  de  la  base  à  la 
pointe,  connue  dans  les  Canthaiides .  les  Zonites  et  les 
Apales;  à  pins  forte  raison  de  ceux  dont  les  articles  des 
antennes  sont  globnieux  ou  en  chapelet,  telles  cpi'oii  les 
voit  chez  les  Méloës,  les  Dasytes,  les  liagries,  Notoxes  et 
Anthices.  Quant  aux  Géroconies,  comme  leur  corps  est  mé- 
tallique on  brillant  et  à  reflets,  et  que  leurs  antennes  ont  un 
moindre  nombre  d'articles,  ces  deux  particularités  suflisent 
pour  les  faire  de  suite  considérer  à  part. 

Les  Mylabres  ont  le  plus  grand  rapport  de  structure,  d'ap- 
parence et  de  propriétés  avec  les  Cantharides  et  même,  dans 
l'Orient  et  à  la  Chine,  on  se  sert  des  diverses  espèces  de  ce 
genre  pour  faire  des  vésicatoires. 

On  ne  connaît  pas  mieux  l'histoire  des  Mylabres  que  celle 
des  Cantharides  sous  leur  premier  âge.  Dans  l'état  parfait, 
on  les  trouve  sur  les  fleurs  des  plantes  syngénèses  et  ombel- 
lifères. 

Nous  n'indiquerons  que  les  espèces  d'Europe. 

\ .  Mylabre  de  la  chicorée.  Mylabris  cichorei.  Il  est  noir;  ses  élytres  sont  jaunes, 
avec  trois  bandes  noires,  dont  une  à  l'extrémité. 

Nous  l'avons  trouvé  à  Fontainebleau.  M.  Bretonneau  nous  en  a  adressé 
une  grande  quantité  qu'il  avait  recueillie  aux  environs  de  Tours. 

2.  Mylabre  dix  points.  M.  decempunclata.  Il  est  noir  aussi,  mais  ses  élytres, 

d'un  jaune  très-pâle,  ont  chacun  cinq  points  noirs. 
On  le  recueille  dans  le  midi  de  la  France. 

3.  Mylabre  des  fleurs.  M.  Jloralis.  D'un  noir  brillant  ;  élytres  d'un  jaune  pâle. 

à  extrémités  noires,  et  chacun  à  trois  points  noirs. 


4.86  ENTOMOLOGlli    ANALYTIQUE. 

81.  Genre  APALE.  APALVS.  (Fabricius) 

Caractères  :  Coléoptères  à  quatre  articles  seulement  aua 
pattes  postérieures  et  cinq  aux  paires  de  devant;  à  élytres 
mous,  flexibles  ;  à  antennes  en  Jil,  du  tiers  de  la  longueur 
du  corps  qui  est  bossu. 

Ce  nom  est  compléteiueiit  grec,  et  il  signifie 
nion^  àTCalôç.  I^'insecte  a  tout  à  fait  le  port  et  l'ap- 
parence d'un  Mylabre,  dont  il  diffère  surtout  j:)ar 
„  ,  les  antennes,  qui  ne  sont  point  en  massé.  Il  a  la 
tête  inclinée;  les  yeux  sont  en  croissant  et  font  un  peu  saillie 
sur  les  côtés  de  la  lête. 

On   ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre  en  Euroj)e; 
c'est: 

Apale  à  deux  taches.  Apalus  bimaculatus.  Il  est  noir,  avec  les  élytres  plus  ou 
moins  ferrugineux,  rougeâtres  ou  testacés,  et  des  taches  noires  qui  varient 
en  nombre  et  en  étendue. 

On  trouve  cet  insecte  dans  le  nord  de  la  France  et  dans  les  lieux  sablon- 
neux, vers  les  premiers  jours  du  printemps.  Lorsqu'on  le  saisit  vivant ,  il 
porte  une  odeur  assez  agréable. 

11  offre  plusieurs  variétés  pour  le  fond  de  lu  couleur  des  élytres  et  les 
taches  qu'on  y  voit;  tantôt  il  n'y  a  qu'une  grande  tache  en  arrière  ,  quel- 
quefois trois,  et  tantôt  il  n'y  en  a  aucune  ;  le  corselet  et  la  tête  prennent 
souvent  une  couleur  fauve. 

On  ne  connaît  pas  la  manière  de  vivre  de  la  larve.  Linné  l'avait  regardée 
comme  une  espèce  du  genre  Méloë. 


COrÉOPTÈUES    HÉTÉU.     ÉPISPASTIQUES.    G.    ZONlTli.         4.87 

82.  Genre  ZONITE.  ZONITIS.  (Fai)ricins.) 

Caractères  :  Coléoptères  hctcromérés,  à  élytirs  /iiuas,  //cvi- 
bles;  à  antennes  en  fil,  dont  les  articles  sont  semblables 
entre  eux  et  atteignent  an  plus  la  moitié  fin  corps. 

Ce  terme  est  emprunté  du  grec  '(uvitiç,  qui  si- 
gnifie entouré  de  bandes  ou  de  zones,  zonis  cinctus. 
Ce  serait  plutôt  un  nom  d'espèce.  D'après  la  coni- 
-     ^  paraison  et  le  résultat  de  l'analyse  des  genres  de 

cette  famille  des  vésicants,  les  Zonites  diffèrent  ainsi  des 
neuf"  autres  :  d'abord  des  Mylabres  et  des  Cérocomes,  dont 
les  antennes  sont  en  masse  plus  ou  moins  prolongée;  en- 
suite des  Méloës,  des  Dasytes,  des  Anthices  et  des  Lagries, 
dont  les  antennes  sont  composées  d'articulations  globu- 
leuses ou  grenues  ;  enfin  des  Cantliarides,  par  l'égalité  des 
articles  des  antennes  entre  eux,  et  des  Apales,  par  leur  lon- 
gueur respective  et  comparée. 

On  ne  connaît  pas  encore  les  moeurs  des  larves  de  ces  in- 
sectes, cpii  sont  assez  rares  en  Europe.  Cependant  on  en  a 
recueilli  deux  ou  trois  espèces  sous  l'état  parfiiit;  on  les  a 
trouvées  sur  les  fleurs,  comme  les  Mylabres  et  les  Apales.  On 
les  a  décrites  comme  se  trouvant  dans  le  midi  de  la  France 
et  en  Espagne. 

Zonite  paie  ou  apicule.  Zonilis  pallida.  Il  est  entièrement  d'un  jaune  p;Ue  ou 
testacé.  Un  autre,  que  Fabricius  a  nommé  Prxusla,  qui  est  de  la  même  cou- 
leur, mais  avec  les  antennes  et  l'extrémité  des  élytres  noires,  a  été  recueilli 
en  Italie  et  à  Alger. 
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Douzième  famille  :  les  STÉNOPTÈRES. 

Nous  avons  cherché,  par  ce  nom  de  Sténoptères,  qui  iu- 
(h(|ue  la  forme  et  la  consistance  des  élytres,  à  désigner  cette 
famille  de  Coléoptères  qui  n'ont  que  quatre  articles  à  leurs 
tarses  postérieurs,  quand  on  peut  en  compter  cinq  aux  deux 
paires  de  pattes  antérieures.  En  effet,  les  élytres  durs,  qui 
sont  considérablement  rétrécis  à  leur  extrémité  libre,  se  trou- 
vent indiqués  par  les  termes  à' Angustipennes ,  nom  latin 
francisé,  et  par  celui  que  nous  avons  composé  des  deux  ter- 
mes grecs,  (7T£vdç,  qui  signifie  tiré  de  large  en  long  ou  ré- 
tréci, et  irTspà,  les  ailes.  Nous  aurions  dû,  comnie  Latreille, 
les  nommer  plutôtSténélytres,  si  nous  n'avions  pas,  avant  lui, 
dans  la  Zoologie  analytique,  inséré,  en  1806,  cette  première 
dénomination  en  tête  du  n°  lo-i  (|ui  concerne  ces  insectes. 

Cette  famille  se  distingue  de  toutes  celles  dont  les  genres 
sont  aussi  hétéromérés,  par  plusieurs  caractères:  d'abord 
de  celle  des  Epispastiques  ou  Vésicants,  avec  laquelle,  il  faut 
l'avouer,  elle  a  beaucoup  de  rapports,  mais  ici  les  Insectes 
n'ont  pas  leurs  élytres  très  mous  ni  flexibles.  Secondement, 
les  Angustipennes  diffèrent  des  Photophyges  ou  Lucifiiges 
comme  des  Pimélies,  des  Blaps,  qui  ont  les  élytres  soudés  et 
très-larges,  embrassant  le  ventre;  troisièmement  des  Mycéto- 
bies,  qui  ont  les  articles  de  leurs  antennes  grenus  ou  globu- 
leux et  très-distincts  les  uns  des  autres;  enfin  des  Ornéphiles 
ou  Sylvicoles  qtii,  ayant  les  antennes  en  (il,  offrent  constam- 
ment des  élytres  larges  et  non  rétiécis. 

C'est  en  effet  spécialement  par  l'étroitesse  des  élytres  qu'il 
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est  facile  de  distinguer  ces  Coléoptères  au  premier  aperçu, 
car  l'extrémité  libre  de  ces  ailes  supérieures  est  beaucoup 
pi  us  resserrée  que  leur  base  qui,  par  suite,  en  paraît  exagérée, 
ce  qui  leur  donne  un  port  très-particulier  et  semble  les  ren- 
dre comme  bossus. 

Les  mœurs  de  ces  Insectes,  ainsi  rapprochés,  ne  sont  con- 
nues que  pour  quelques-uns.  On  a  cru  longtemps  que  leurs 
larves  se  développaient  dans  le  bois,  quoique  plusieurs 
soient  évidemment  parasites,  comme  nous  l'avons  dit 
dès  1816.  Cette  famille  semble  faire  le  passage  à  celle  des 
Epispastif[ues  par  le  genre  Sitaride,  et  à  celle  des  Sylvicoles 
par  lesRliipipliores. 


Douzième  famille  :  les  STEJNOPTÈRES  ou  ANGUSTIPENNES  (1). 

Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés,  à  élijtres  durs,  rétrécis  ; 
à  antennes  filiformes  souvent  dentelées. 

I  en  scie 3  Moiidelle. 

i- distinct;  antennes  ! 
I  filiformes  . .  . .  ô  Necvdale. 
j,..„  ,    .._ 

jmasseallongée.  G  Anaspe. 
nnl  et  antennes  en  I 
Elytbes  A  scTUnE \  (éventail 4  Rhipipbore. 

j  sétacécs 2  Œdémére. 

séparée  surtout  par  le  lias  ;  à  antennes  l 

l  fi'iformes 1  Sitaride. 

(I)  De  cTîvo'ç,  ■/„  ov,  l'étréci,  et  de  TCTcpâ,  ailes. 
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83.  Genre  SITARIDE.  SITARfS.  (Latreille.) 

Cauactèrks  :  Coléoptères  hétéromérés,  à  éljtrcs  durs,  rétré- 
cis, laissant  voir  h  nu  les  ailes  membraneuses  ;  à  antennes 
cnjil  et  courtes. 

Ce  genre,  établi  par  Latreille  sons  ce  nom 
dont  l'étymologie  nons  est  inconnue,  avait 
été,  en   raison  de  l'espèce  unique  qu'il  ren- 
ferme, rapporté  tantôt  aux  Cantharides,  tantôt 
aux  Nécydales,  car  il   fait  pour  ainsi  dire  le 
joassage  entre  ces  deux  genres  et  même  entre  les   deux  fa- 
milles dont  il  se  rapproche  beaucoiq). 
Cette  espèce  est  la 

Sitaride  lamcrale.  Silaris  humcmlis.  Noire,  à  l'exception  de  ses  élytres,  dont 
la  base  est  jaune,  comme  coupée  transversalement.  C'est  la  Gantliaride  à 
bandes  jaunes  de  Geoffroy,  la  Nécydale  humérale  de  Fabricius. 

Comme  nous  avons  beaucoup  de  détails  à  présenter  sur  les  métamor- 
phoses de  ces  insectes,  qui  ont  été  très-heureusement  suivies  et  décrites 
par  M.  Fabre  d'Avignon ,  dans  le  courant  de  cette  année  ,  avant  de  pré- 
senter l'analyse  détaillée  de  ce  Mémoire,  nous  copierons  ici  ce  que  nous' 
avions  dit  de  cet  insecte  à  l'article  Sitaride  du  Dictionnaire  des  Sciencen 
na  Ivre  lies,  p.3i3. 

«  Nous  avons  trouvé  très-souvent  cet  insecte  dans  les  nids  d'abeilles 
«  construits  dans  l'argile,  ou  dans  les  murs  d'enceinte  faits  avec  de  la  terre. 
«  Il  est  surtout  très-commun  à  Amiens.  Il  est  probable  que  la  larve  est  éle- 
«  vée  en  parasite,  ou  qu'elle  dévore  celles  des  abeilles.  »  Voilà  ce  qui  se 
trouve  pleinement  confirmé  par  l'analyse  que  nous  avons  faite  d'im  Mémoire 
de  M.  Fabre  d'Aviynon  sur  V liypermétamorphose  et  les  mœurs  des  Mc- 
loïdes,  dans  un  rapport  dont  nous  avions  été  chargé  par  l'Académie  des 
sciences,  que  nous  y  avons  lu  le  22  mars  4858,  et  dont  nous  allons  pré- 
senter un  extrait. 

On  savait  déjà  que  les  Cantharides  à  bande  jaune  de  Geoffroy  pro- 
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viennent  très-probablement  de  larves  qui  se  développent  dans  les  loges  ou 
les  cellules  que  les  abeilles  maçonnes  construisent  dans  les  terrains  argileux 
iioupés  à  pic  de  certaines  localités;  mais  on  ignorait  complètement  les 
particularités  de  leurs  mœurs  et  de  leur  développement.  C'est  ce  mode 
extraordinaire  de  métamorphose  que  JI.  Fabre  a  étudié  pendant  près  de 
quatre  années  de  suite  avec  une  sagacité  et  une  patience  admirables.  Voici  le 
détail  des  états  divers  que  subit  l'insecte  depuis  sa  sortie  de  l'œuf  jusqu'à 
sa  perfection  en  Coléoptère  ailé. 

Pbemiee  état.  Ayant  trouvé,  dans  les  galeries  sinueuses  qui  livrent  pas- 
sage aux  abeilles  pour  arriver  dans  leurs  cellules,  une  masse  uniforme  d'une 
matière  blanchâtre  et  demi-transparente,  il  reconnut,  à  Taide  de  la  loupe, 
qu'elle  était  composée  par  un  amas  à'œufs  agglomérés  dont  le  nombre, 
évalué  au  microscope,  pouvait  être  de  deux  milliers;  leur  forme  était 
ovale  et  leur  longueur  des  deux  tiers  d'un  millimètre  au  plus.  Il  recueillit 
cette  masse  et  il  la  déposa  dans  un  tube  de  verre  avec  beaucoup  de  soins. 
11  put  ainsi  observer  chaque  jour  ce  que  ces  œufs  deviendraient  ;  car,  heu- 
reusement, ils  étaient  fécondés  :  leur  éclosion  n'eut  lieu  qu'un  mois  après, 
et  peut-être  à  compter  du  jour  de  la  ponte. 

Deuxième  état.  Les  petits  êlres  vivants  et  agiles  qui  en  sortaient  avaient 
à  peine  un  millimètre  de  longueur.  Examinés  à  l'aide dun  fort  grossisse- 
ment, leurs  pattes  étaient  bien  formées,  mais  ils  ne  quittèrent  pas  la  masse 
des  œufs,  où  ils  demeurèrent  confondus  pêle-mêle  avec  les  dépouilles  blan- 
châtres des  coques  dont  ils  provenaient.  Ils  restèrent  ainsi  dans  cette  sorte 
de  poussière  animée  pendant  tout  l'hiver,  jusqu'à  la  fin  d'avril.  Une  de  ces 
jeunes  larves,  dont  .M.  Fabre  a  donné  une  figure  amplifiée,  est  absolument 
semblable  aux  poux  des  abeilles  décrits  par  Réaumur,  t.  IV,  p.  9l, 
pi.  sxxviii;  par  Frish,  de  Geer  et  M.  Léon  Dufour.  Ce  dernier  en  avait 
trouvé  des  individus  vivants  accrochés  aux  poils  du  corselet  de  quelques 
abeilles,  et  les  avait  fait  connaître  comme  un  ciron  parasite  pouvant  former 
un  genre,  le  Triongulin  des  Andrènes. 

ls\.  Fabre  a  représenté  ce  petit  insecte  qui  n'a  pas  un  millimètre  de  lon- 
gueur, qui  est  très-vif,  très-actif  quand  on  l'isole  ou  quand  on  l'enlève  du 
point  où  il  s'est  fixé.  Sa  tête  est  bien  distincte ,  garnie  de  mâchoires,  d'yeux 
et  de  longues  antennes  en  fil  et  très-grêles.  Son  tronc  est  composé  de 
douze  segments  dont  les  trois  premiers  sont  plus  larges,  portent  les  pattes, 
et  les  deux  derniers  anneaux  sont  munis,  l'un  de  deux  crochets,  et  le 
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dernier  de  longs  poils  qui  ne  sont  visibles  qu'avec  le  microscope,  et  dont 
il  est  bon  de  reconnaître  la  présence;  car,  comme  nous  le  verrons,  elle 
devient  fort  utile. 

L'auteur  s'est  assuré  que  l'un,  ou  plusieurs  de  ces  animalcules,  ont  l'ins- 
tinct de  saisir  le  moment  où  les  mâles  des  abeilles,  qui  se  métamorphosent 
avant  les  femelles,  viennent  à  passer  par  la  galerie,  pour  s'y  accrocher  et 
parvenir  à  se  fourrer  dans  les  poils  dont  leur  corselet  est  revêtu,  surtout  eu 
dessus  près  de  l'articulation  des  ailes.  Dès  lors  ils  se  trouvent  entraînés 
avec  l'abeille  dans  son  vol  et  partout  où  ses  mouvements  la  dirigent.  Voilà 
donc  le  second  état  de  l'insecte.  Ce  sont  donc  les  mîdes  des  abeilles  qui 
transportent,  sans  le  savoir,  plusieurs  de  ces  parasites.  Probablement,  ce  sont 
eux  qui,  en  allant  butiner  dans  les  fleurs,  les  y  laissent  comme  en  dépôt, 
car  c'est  de  là  qu'ils  se  communiquent  ou  se  transmettent  sur  le  corps  des 
abeilles  femelles,  où  l'on  peut  aisément  les  retrouver.  Cela  explique  com- 
ment, en  particulier,  une  de  ces  femelles  les  introduit  dans  la  cellule  qu'elle 
a  construite  et  approvisionnée  d'un  liquide  mielleux  destiné  à  la  nourriture 
de  la  larve  unique  qui  sortira  de  l'œuf  qu'elle  va  y  pondre.  Cet  œuf  de 
l'abeille,  relativement  assez  volumineux,  surnage  à  la  sui'face  de  la  matière 
sucrée,  parce  qu'il  est  spécifiquement  plus  léger  ;  mais  à  l'instant  même  le 
parasite  agile  est  assez  leste  pour  venir  se  cramponner  sur  cet  œuf  dont 
il  augmente  à  peine  le  poids. 

La  ponte  est  faite;  la  cellide  est  close  par  la  mère  sans  défiance  ,  et  dès 
ce  moment,  vont  s'opérer  les  évolutions  qui  nous  restent  à  faire  connaître  : 
le  parasite  n'est  qu'un  petit  point  noir  qu'on  voit  courir  sur  la  surface 
blanche  de  l'œuf  de  l'abeille.  Il  s'y  accroche,  s'y  tient  en  équilibre  à  l'aide 
de  ses  longues  antennes  et  des  filets  dont  sa  queue  est  garnie,  qui  sont  de 
longs  poils  imperceptibles  flottant  sur  le  miel  et  qui  lui  servent  de  points 
d'appui.  Il  se  fixe  solidement  par  ses  pattes,  et,  saisissant  avec  les  crocs  ai- 
gus de  ses  mâchoires  l'enveloppe  délicate  de  l'œuf  qui  le  supporte,  il  l'incise 
pour  en  faire  sortir  les  sucs  dont  il  s'abreuve  avec  avidité.  Dès  ce  moment,  la 
vie  de  l'œuf  de  l'Hyménoptère  qu'il  devait  produire  est  détruite  à  son  pro- 
fit, et  la  provision  de  miel  qui  lui  était  destinée  est  devenue  celle  du  pa- 
rasite. Les  humeurs  que  l'œuf  contenait  avaient  sufti  pendant  une  huitaine 
de  jours  à  la  nourriture  de  ce  petit  animal.  Alors  la  coque  épuisée  ne  forme 
plus  qu'une  pellicule  aride,  flottant  insubmersible,  qui  s'étale  comme  un 
frêle  esquif  servant  de  nacelle  à  notre  petit  animal,  dont  les  dimensions 
sont  cependant  à  peu  près  doublées. 
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TnoisiÈME  ÉTAT.  Maintenant  commeiicc  à  s'opérer  une  sorte  de  mue,  car 
la  peau  de  la  tête  et  des  trois  premiers  segments  du  tronc  se  fendent  en  des- 
sus, et  l'on  voit  sortir  de  cet  être  actif,  un  globule  blanc,  sorte  d'oeuf, 
qui  tombe  sur  le  miel,  y  reste  immobile  en  surnageant,  de  manière  ce- 
pendant à  pouvoir  y  respirer  au  moyen  des  stigmates  qu'on  peut  observer 
sur  sa  région  supérieure.  Ce  corpuscule,  d'un  blanc  laiteux,  inerte  en  ap- 
parence ,  restant  à  la  surface  du  miel,  peut  avoir  alors  2  millimètres  de 
longueur.  A  l'aide  d'une  loupe,  on  y  reconnaît  une  sorte  de  bouche,  et,  à 
cause  de  sa  transparence,  un  canal  ou  tube  digestif  sans  courbures,  et  la 
double  rangée  des  stigmates.  C'est  une  sorte  de  larve  analogue  à  celles  de 
certains  diptères  qui,  en  trente  ou  quarante  jours,  absorbe  la  tot.alité  du 
miel  dans  lequel  elle  était  plongée. 

Quatrième  état.  C'est  dans  la  première  quinzaine  de  juillet  que  cette 
larve  replète,  ayant  alors  12  à  15  millimètres  de  long  et  6  de  large,  se 
vide  entièrement  d'une  matière  rougeâtre,  et  redevient  tout  à  fait  blan- 
che. Examinée  alors,  on  peut  y  reconnaître  une  petite  tête  avec  de  cour- 
tes antennes ,  des  mandibules  excavées ,  une  lèvre  inférieure  et  deux 
palpes;  mais  on  n'y  découvre  pas  d'yeux.  Qui  pourrait  reconnaître  dans 
cette  masse  animalisée,  molle,  lourde  ,  aveugle,  à  ventre  dodu,  n'ayant 
que  des  moignons,  l'état  primitif  de  l'animalcule  pris  pour  un  ciron,  pourvu 
d'organes  admirablement  construits  pour  exécuter  sans  périls  et  par  l'in- 
termède d'autres  insectes  ailés  les  étonnantes  migrations  qui  ont  eu  lieu  par 
les  procédés  instinctifs  que  nous  venons  de  faire  connaître?  Les  provisions 
étant,  comme  nous  l'avons  dit,  complètement  épuisées,  cette  larve,  restée 
stationnaire  pendant  un  petit  nombre  de  jours,  se  contracte ,  se  ramasse 
sur  elle-même,  et  se  dessèche  ;  il  se  détache  de  sa  superficie  une  pellicule 
très-mince,  chiffonnée,  une  sorte  de  spectre  transparent  qui  conserve  les 
empreintes  de  toutes  les  parties  préexistantes  ;  enfin  c'est  une  véritable  nuie 
semblable  à  celle  qui  s'opère  chez  les  chenilles  des  Lépidoptères.  C'est  dans 
cette  enveloppe  épidermique  que  vont  se  produire  les  remarquables  phé- 
nomènes de  nymphalisation. 

Cinquième  état.  Il  y  a  alors  un  état  d'immobilité,  qui  correspond  et  res- 
semble à  la  pupe  de  la  plupart  des  insectes  à  deux  ailes  (puisqu'on  n'aper- 
çoit au  dehors  aucun  relief  indicateur  de  la  présence  des  ailes  ou  des  pattes'. 
C'est  cet  état  que  l'auteur  a  voulu  désigner  sous  le  nom  de  pseudonymphe. 

Sixième  état.   Pendant   cet   état   de  mollesse,   la  transformation   en 
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insecte  parfait  ou  à  élytres  se  prépare.  Chacune  des  parties  s'allonge,  se 
modèle,  se  solidifie.  On  y  distingue  la  tète  inclinée  en  avant,  la  bouche  en 
bas,  les  antennes  couchées  en  dehors  de  l'articulation  des  pattes,  dont  les 
tarses  hétéromérés  sont  dirigés  en  arrière  et  sont  complètement  déve- 
loppés. 

Huitième  et  dernier  état.  Enfin,  paraît  l'insecte  parfait  tel  que  nous 
l'avons  fait  connaître  au  commencement  de  cet  article. 

Si  nous  avons  développé  avec  tant  de  détails  l'histoire  de  cet  insecte, 
c'est  qu'elle  est  très-propre  à  éclairer  celles  des  autres  Coléoptères  épis- 
pastiqucs,  et  en  particulier  les  métamorphoses  des  Cantharides  et  des 
Méloës,  dont  on  soupçonne  depuis  longtemps  que  la  manière  de  vivre  des 
larves  est  celle  des  parasites.  Les  observations  intéressantes  de  M.  Fabre 
pourront  servir  de  guide  à  des  observateurs  qui  auront  le  loisir,  la  patience 
et  le  talent  de  ce  naturaliste. 


84.  Genbe  (KDÉMÈRE.  OE  DE  MER  A.  (Olivier.) 

Caractères:  Coléoptères  et  quatre  articles  aux  tarses  posté- 
rieurs et  cinq  aux  antérieurs;  à  élytres  durs,  rétrécis  à  leur 
extrémité  libre  et  non  réunis  vers  la  suture;  à  corselet 
aussi  large  que  les  élytres  et  plus  large  que  la  tête;  à  an- 
tennes longues  et  en  soie. 

-'%,        /^"^         ^6  nom,  donné  par  Olivier,  vient  du  grec 
%    1  oî^éw  et  de  [/.spoç,  membres  enflés,  parce  qu'en 

effet  les  cuisses  postérieures  sont  renflées,  ou 
beaucoup  plus  grosses  et  plus  développées,  au 
moins  dans  l'un  des  sexes. 

Fabricius  a  laissé  les   espèces   de  ce  genre 
confondues  avec  celles  du  genre  Nécydale,  en 
remarquant  cependant  que  souvent  les  cuisses 
postérieures  étaient  gonflées  {sœpiiis  clavafis).  Quelques  en- 
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toniologistes  croient,  en  effet,  qne  ce  gonflement  des  cuisses 
postérieures  est  un  indice  du  sexe  mâle  dans  ces  individus. 

On  peut  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux  de  la  même 
famille,  à  l'exception  de  celui  des  Sitarides,  parce  que  les 
élytres  rétrécis  ne  sont  pas  joints  entre  eux  par  une  suture, 
ce  qui  laisse  à  nu  les  ailes  membraneuses,  ordinairement  co- 
lorées, tandis  que  chez  les  iXécydales,  les  Rhipiphores,  les 
Alordelies  et  les  Ariaspes,  les  ailes  supérieures  sont  affrontées 
sur  toute  la  longueur  de  la  suture.  Les  antennes,  d'ailleurs, 
sont  sétacées  et  non  filiformes,  comme  celles  des  Sitarides. 

M.  Léon  Dufour  a  lait  connaître  le  développement  de 
l'une  des  espèces  en  i84o,  dans  le  tome  X  des  annales  de 
la  Société  cntoinologique.  Elle  vit  dans  l'intérieur  des  bois 
à  la  manière  des  Xylophages,  dojit  cette  larve  a  la  forme. 
11  a  reconnu  que  le  mâle  et  la  femelle,  étant  différents  poui' 
la  couleur,  avaient  été  décrits  comme  des  espèces  distinctes. 
On  trouve  souvent  ces  insectes  sous  l'état  parfait. 

1.  OEdémère  youlteuse.  OEdemera  podagraria.  Noire,  à  élytres  fauves;  les 

cuisses,  et  surtout  celles  des  pattes  postérieures  qui  sont  renflées,  sont 
pâles  à  la  base.  C'est  la  Cantharide  fauve  n"  4  de  Geoffroy. 

2.  OEdémère  bleue.  Œ.  cœrulea.  Bleue;  les  élytres  à  trois  lignes  longitudi- 

nales saillantes,  à  antennes  noires.  C'est  la  Cantharide  à  grosses  cuisses 
n°  3  de  Geoffroy. 

i.  OEdémère  disparate.  Œ.  dispar.  C'est  l'espèce  dont  M.  Dufour  a  suivi 
les  métamorphoses.  Le  mâle  a  été  décrit  sous  le  nom  de  Seladonia,  et  la 
femelle  sous  celui  de  lluftcnUis. 

4.  OEdémère  borde'e.  Œ.  marginata.  Le  corps  est  noir,  les  élytres  sont  d'un 
jaune  pâle  transparent,  entouré  d'une  ligne  noire. 
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85.  Genre  NÉGYDALE.  NECYDALIS.  (Linné.) 

(jARactères  :  Coléoptères  hétévomcrcs  ^  a  élytres  durs,  rétrécis 
à  la  pointe,  mais  joints  entre  eux  par  une  suture;  les  an- 
tennes en  fil,  plus  longues  (jue  la  tête  et  le  corselet. 

"Nv  /  Le  nom  a  été  emprunté  d'Aiistote  ;  il  dé- 

\'^M     ■'*       signait  ainsi  les  Chenilles  qui  se  changent  en 
\.wkj     T   chrysalides  (lib.  V,  cap.  19),  mais  il  est  évident 
jjfc^     1   qu'il  nomme  ainsi  le  ver  à  soie,  v£/.û^a>.o;,dont 
X  J|B^\      la  soie  sert  à  faire  des  fils  et  des  étoffes.  Ce- 
|^H\         pendant  c'est  Fabricins  qui  a  restreint  cette 
,J ,  ^^   V      dénomination   en   l'appliquant   aux  insectes 
dont  nous  parlons,  car  Liiuié  et  Latreille  ont  rangé  les  Né- 
cydales  auprès  des  Capricornes  ou  parmi  nos  Xylophages,  et 
les  ont  rapprochés  tles  Molonjues,  en  raison  de  la  confor- 
mation des  élytres  rétrécis  à  la  pointe. 

Les  Nécydales  se  distinguent  d'abord  des  Sitarides  et  des 
OEdémères,  parce  que  leurs  élytres  ne  sont  pas  séparés  l'un 
(le  l'autre  dans  toute  leur  longueur;  ensuite  des  Anaspes  et 
(les  Rhipiphores,  qui  n'ont  pas  d'écusson,  et  des  Mordelles, 
dont  l'abdomen  est  en  pointe  prolongée  avec  des  antennes 
dentelées. 

On  croit  que  plusieurs  de  ces  jNécydales  sont  des  indivi- 
dus mâles  ou  femelles  de  quelques  OEdémères,  et  réciproque- 
ment. Leurs  mœurs  n'ont  pas  encore  été  assez  étudiées.  Les 
espèces  que  nous  avons  décrites  sont  les  suivantes. 

1 .  Nécydale  cou-roux.  Necydalis  ruficoUis.  La  tt^-te  et  les  élytres  sont  d'un  gris 
verdâtre;  le  corselet  et  l'abdomen  roussàtre. 
M.  Diifour  croit  que  c'est  VOEdemcra  dispar. 
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■2.  Nceijdale  très-rerle.  N.  viridissima.  Tonte  verte;  corselet  arrondi^  allongé; 
pattes  testacées. 
Elle  se  trouve  très-communément  sur  les  ronces  en  fleurs. 

."3.  Nécijdale  verdâtre.  N.  virescens.  Tout  le  corps  verdàtrc,  terne,  avec  les  an- 
tennes et  les  pattes  noires.  C'est  la  Cicindèle  verdâtre  n°  14  de  Geoffroy. 

ii6.  Genre  RHIPIPHORE.  RHIPIPHOIWS.  (Bosc.) 

Caractères:  Coléoptères  à  quatre  articles  seulement  aux  tar- 
ses postérieurs  et  cinq  aux  autres  ;  h  éljtres  durs,  rétrécis 
en  arrière,  mais  réunis  par  la  suture,  sans  écusson.  a  leur 
hase;  antennes  fortement  dentelées  et  en  éventail. 

j  Ce  nom  ,  donné  primitivement  par  Bosc  et 

ensuite  par  Fabricius,  qui  l'a  introduit  dans 
j  son  Entomologie ,  avait  d'abord  été  écrit 
sans  l'A  aspirée;  mais  con>me  il  provient  du 
H  y/l  \  mot  grec  piTui'ç,  /?<■7^-'f/////7^,  instrument  destiné 
CÎu{lkUx  ji  \cv  u."  ^^^'"^^'^  '^  ^'^"'  i'  ^  ^^''"  '•'^  rétablir  pour  con- 
server son  étymologie  qui  devrait  être  Rhipidojjhore  ou 
|)orteur  d'un  éventail,  parce  que  les  antennes  des  mâles  sont 
le  plus  souvent  étalées  en  éventail  ou  flabelliformes. 

Ils  diffèrent  de  tous  les  genres  de  la  même  famille  des 
Sténoptères,  parce  que  la  ligne  qui  réunit  les  deux  élytres 
n'est  pas  séparée  comme  dans  les  Sitarides  et  les  OEdéinères; 
secondement,  parce  que  les  Mordelles  et  les  Nécydales  ont 
un  écusson,  et  enfin  des  Anaspes  parce  que  ceux-ci  ont  les 
derniers  articles  des  antennes  en  masse. 

Les  Rhipiphores  ont  une  forme  tout  à  fait  bizarre;  leur 
tête  est  comme  tronquée  en  avant  ;  leur  corselet  s'avance  un 
peu  en  pointe  entre  la  suture  des  élytres  pour  remplacer 
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1  ecusson.  Le  corps  est  très-lisse  et  en  quelque  sorte  tronqué 
en  arrière. 

M.  Farines  a  suivi  les  niétaniorphoses  de  1  espèce  que  nous 
avons  recueillie  aux  environs  de  Paris,  {^^nnales  des  Sciences 
naturel/es,  1826,  t.  VIII, p,  a/i^.)On  la  trouve  sur  les  fleurs  des 
Panicauts,  Erjngium  campestre,  dont  elle  se  nourrit  de  la  ra- 
cine, sons  la  forme  de  larve.  Elle  produit  : 

1.  lîhipiphore  deux  taches.  Bhipiphorus  bimaculalus.  Élytresd'un  rouge  terne, 

avec  deux  taches  noires;  la  région  de  la  poitrine  est  noire  en  dessous. 

Doux  autres  espèces  sont  étrangères  à  Paris;  l'une  est  remarquable  pai 
ses  élytres  très-courts. 

2.  Rltipiphore  subdiplère.  R.  subdiptervs.  Les  élytres  ovales  voiîtés  sont  très- 

courts  et  laissent  les  ailes  membraneuses  à  nu  ;  il  est  d'un  jaune  pâle.  On 
l'a  décrit  sous  le  nom  de  genre  Dorfliesia.  11  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France. 

3.  Rhipiphore  paradoxal.  R.  paradoxvs.  Noir,  avec  les  bords  du  corselet  tes- 

tacés  ,  ainsi  que  les  élytres. 
On  l'a  trouvé  aussi  sur  les  fleurs  du  l'anicaut. 

87.  Genre  MORDELLE.  MORDELLA.  (Linné.) 

Caractiîres:  Coléoptères  hétéromércs,  à  élytres  durs,  très- 
rétrécis  à  la  pointe,  contigus  par  la  suture  à  leur  base  et 
à  écusson  distinct;  antennes  dentées  en  scie;  abdomen pro- 
lo/ti^é  en  pointe. 

L'étymologie  du  nom  de  ce  genre,  qui  a  été 
empriMité  à  Linné  par  Geoffroy,  est  tout  à  fait 
gnorée.  Vient-il  du  latin  mordeop  mais  ces 
insectes  ne  mordent  pas.  Fabricius  a  adopté  le 
genre  très-bien  caractérisé  par  Geoffroy.  Les 
particularités  que  nous  avons  transcrites  suf- 
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Hsent,  en  effet,  pour  le  faire  distinguer  d'avec  ceux  de  la 
même  famille.  D'abord  des  Anaspes  qui  leur  ressemblent 
beaucoup,  mais  qui  n'ont  pas  d'écusson,  ainsi  que  les  Rhi- 
piphores;  il  diffère  aussi  des  Nécydales,  qui  n'ont  pas  l'ab^ 
domen  en  pointe,  ni  les  antennes  dentelées,  ni  le  corselet 
rétréci  ;  enfin,  des  OEdénières  et  des  Sitarides,  dont  la  suture 
des  élytres  n'est  pas  distincte. 

M.  Léon  Dufbur  a  fait  connaître  la  larve  de  l'espèce  que 
(Geoffroy  a  si  bien  décrite,  et  qui  est  celle  à  bandes  veloutées 
ou  satinées  {/innales  des  Sciences  naturelles,  i84o,  p.  83, 
pi.  XI).  Nous  l'avons  trouvée  plusieurs  fois  dans  les  trous 
dont  étaient  perforés  des  hêtres  morts. 

Dans  l'état  parfait,  on  trouve  ces  insectes  sur  les  fleurs; 
mais  au  moment  où  on  les  saisit  ils  restent  immobiles  et  rou- 
lent et  se  blottissent  avec  facilité  en  tombant.  Cependant  ils 
sont  fort  vifs;  ils  glissent  entre  les  doigts  et  s'insinuent  dans 
les  plus  petites  cavités  en  se  courbant  sur  eux-mêmes  et  en 
rapprochant  la  tête  de  leur  abdomen  pointu. 

Voici  l'indication  des  quatre  espèces  que  nous  avons  le 
|)lus souvent  recueillies  à  Paris. 

I.  Mordelle  à  bandes.  Mordella  fasciata.  Elle  est  noire,  allongée;  ses  élytres 
sont  ornés  de  deux  bandes  transversales  de  poils  roux,  soyeux,  d'uii  jaune 
faible,  doré  et  chatoyant. 

'1.  Mordelle  à  pointe.  M.  aculeata.  Elle  est  toute  noire  et  non  satinée.  Geoffroy 
l'a  figurée  pi.  vi,  t.  I,  n»  7. 

3.  Mordelle  à  épaulettes.  M.  humeralis.  Noire,  avec  la  bouche,  les  bords  du  cor- 
selet et  les  pattes  jaunâtres. 

i.  Mordelle  jaune.  M.  flava.  Elle  est  jaune  avec  l'extrémité  des  élytres 
noire. 

(i3. 
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88.  Genre  ANASPE.  AN  AS  PIS.  (Geoffroy.) 

Cakactères  :  Coléoptères  hctcromérés  ;  à  c/jtres  durs,  rétrécis 
à  la  pointe,  ii  suture  réunie,  mais  sans  écusson ;  a  anten- 
nes filiformes  dont  les  derniers  articles  sont  un  peu  plus 
gros  ;  r abdomen  est  aussi  terminé  en  pointe. 

'^iS^.^yx  ^^^'^  Geoffroy  qui  a  établi  ce  genre  très-iia- 
\lBr        turel  que  Fiibricius  a  adopté.  Son  nom  est  tiré 

y  lU  V  ^^^^  inots  grecs,  de  à.  privatif,  et  de  àsirî;,  écusson, 
fw\       parce  que  le  caractère  essentiel  de  ce  genre  avait 

/  ^  \  été  tiré  de  ce  que  la  pièce  triangulaire,  nommée 
aw^^j^-  wo'^  l'écusson,  est  si  petite  qu'elle  paraît  manquer 
complètement,  ou  au  moins  de  ce  qu'on  a  peine  à  l'apercevoir. 

Ces  insectes  diffèrent  des  Rhipiphores  parce  que  leurs  an- 
tennes, au  lieu  d'être  fortement  dentelées,  vont,  au  contraire, 
en  grossissant  insensiblement  de  la  base  à  la  pointe,  et  sont 
formées  d'articles  grenus  et  non  en  éventail.  On  les  distin- 
gue des  IMordelles,  avec  lesquelles  ils  ont  les  plus  grands  rap- 
j)orts,  parce  que  leur  abdomen  est  terminé  par  une  sorte  de 
prolongement  ou  de  pointe,  mais  qu'il  n'y  a  pas  de  pièces 
triangulaires  à  la  base  des  deux  élytres. 

Les  espèces  que  nous  allons  faire  connaître  se  trouvent  en 
France  : 

1.  Anaspe  humerai.  Anaspis  humeralis.  Noir;  une  tache  jaune  à  la  base  de 
l'élytre.  Il  est  très-probable  que  la  larve  de  ce  petit  Goléoptère,  que  Geoffroy 
avait  bien  décrit  sous  le  n°  2,  vit  dans  l'intérieur  du  bois  dont  elle  se  nour- 
rit, où  nous  croyons  l'avoir  découverte,  mais  sans  pouvoir  suivre  ses  mé- 
tamorphoses. A  l'état  parfait,  nous  l'avons  trouvé  sur  les  fleurs;  il  vole 
le  soir  à  l'époque  des  grandes  chaleurs;  dans  le  jour ,  il  reste  endormi 
dans  les  corolles,  et,  quand  on  veut  le  prendre,  il  se  laisse  précipiter. 
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2.  Anaspe  corselet  jaune.  A.  rvjicollis.  Noir,  avec  la  bouL'he,  le  corselet  et  les 

pattes  jaunes. 

3.  Anaspe  noir.  A.  ater.  Il  est  entièrement  noir.  C'est  celui  que  Geoffroy  a  ins- 

crit dfins  le  genre  sous  le  n"  1 .  On  l'a  recueilli,  au  premier  printemps,  sur 
la  ronce  en  fleurs. 
\.  Anaspe  thoraciqxie.  A.  thoracicus.  Noir,  avec  la  tête  et  le  corselet  jaunes. 

5.  Anaspejaune.  A  .flavus.  Entièrement  jaune,  avec  l'extrémité  desélytresbrune. 

6.  Anaspe  frontal.  A.  fronfalis.  Noir,  avec  le  front  et  les  pattes  jaunes. 

7.  Anaspe  latérdl.  A.  laleralis.  Noir,  avec  la  bouche,  les  bords  du  corselet  et 

les  pattes  testacés. 


Treizième  famille  :  les  ORNEPHILES  ou  SYLVICOLES. 

Quand  nous  avons  établi  cette  famille  en  1806,  voici  com- 
ment nous  nous  exprimions  dans  la  Zoologie,  analytique, 
page  218  :  Si  nous  avons  donné  ce  nom  un  peu  vague  de 
Sylvicoles  à  la  famille  qui  nous  occupe,  c'est  parce  (jue  nous 
n'avions  trouvé  jusqu'alors  aucun  moyen  de  lui  assigner  un 
caractère  bien  tranché.  On  voit  donc  ici  réunis  tous  les  Co- 
léoptères hétéromérés  qui  n'ont  pu  être  distribués  dans  les 
cinq  autres  familles.  C'est  donc  par  exclusion  ou  par  des 
notes  négatives  qu'ils  se  trouvent  ainsi  rapprochés.  Ce  nom 
n'est,  en  réalité,  qu'un  moyen  systématique  d'arriver  à  la  dé- 
termination des  genres,  et  comme  on  trouve  le  plus  souvent 
ces  insectes  en  plein  jour  dans  les  forêts,  nous  avons  indiqué 
cette  particularité  par  le  nom  d'Ornéphiles,  tiré  de  deux 
mots  grecs  qui  expriment  l'idée  d'amateurs  des  forêts  :  de 
(ptXew,  j'aime,  et  opvvî,  le  bois,  la  forêt,  surtout  par  opposition 
avec  les  Photophyges  Coléoptères,  dont  ils  se  rapprochent 
beaucoup  et  qui  fuient  la  lumière  du  jour. 
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JNous  avons  n*ontré  par  la  voie  de  l'analyse  (p.  255),  com- 
ment cette  famille  pent  se  faire  distinguer  de  tous  les  genres  du 
même  sous-ordre  des  Hétéromérés  :  par  les  élytres  qui  sont 
durs  ou  peu  flexibles  des  Epispastiques,  comme  les  jMylabres  et 
lesCantharides.  Secondement,  parleurs  antennes  qui  sont  en 
til  et  à  articles  comprimés  et  non  grenus,  ou  en  chapelet 
comme  on  les  voit  dans  tontes  les  espèces  nocturnes,  tels 
que  les  Lygophiles,  les  Photophyges  et  les  Mycétobies,  par- 
mi lesc|uels  nous  citerons  les  Ténébrions,  les  Blaps  et  les 
Diapères  ;  enfin  ,  par  leurs  élytres  qui  ne  sont  pas  rétrécis 
à  leur  extrémité  libre,  comme  dans  les  Sténoptères,  dont 
nous  donnons  des  exemples  en  citant  les  Mordelles  et  les 
OEdémères. 

On  voit  donc,  en  résumant  ces  caractères  négatifs,  que 
nous  avons  été  forcé  de  considérer  les  Ornéphiles  comme 
devant  former  une  famille  dans  le  système  de  classification 
artificielle,  parce  qu'ils  présentent  des  caractères  que  nous 
avons  ex|)rimés  par  cette  simple  phrase  :  Coléoptères  hété- 
romérés, à  élytres  durs  et  larges,  à  antennes  filiformes,  dont 
les  articulations  sont  toutes  comprimées  et  non  grenues. 

Les  larves  de  ces  insectes  paraissent  toutes  se  développer 
dans  les  substances  ligneuses  le  plus  ordinairement  lors- 
qu'elles sont  déjà  malades  ou  mortes. 

Les  six  genres  que  nous  avons  inscrits  dans  cette  famille  des 
Sylvicoles  sont  faciles  à  séparer  les  unes  des  autres  au  premier 
aspect.  En  effet,  il  en  est  deux  dont  le  corselet  offre  des  bords 
droits  ;  ce  sont  les  Hélops  et  les  Serropalpes  ;  chez  les  autres,  le 
corselet  est  presque  circulaire,  mais  dans  le  genre  Horie  les 
cuisses  des  pattes  postérieures  sont  énormes,  comme  gonflées; 
tandis  que  ces  organes  sont  simples  dans  les  Pyrochres  dont  le 
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corselet  est  aplati  et  dans  les  Galopes  chez  lesquels  il  est 
convexe. 

C'est  ce  que  reproduit  le  tableau  synoptique  suivant. 


Treizième  famille  :  les  ORNÉPHILES  ou  SYLVICOLES  (1). 

Caractères  :  Coléoptères  hétéroméris;  à  élijtres  durs   et  larges;   à  antennes 
filiformes,  à  articles  aplatis. 

échancré  .               1   Hbinns 

/"presque  carré  ayant  le  devant 
rectiligne                                                     arrondi.    . 

r^  r.cT^rp 

A  CORSELET 

j convexe...     4  Galope. 
f                                             /simples;  corselet 
\arrondi;cuissespostérieuresl                              (déprimé..     5  Pvrocbke. 

(1)  De  opW„  bois,  forêt,  et  de  cpiXs'w,  j'aime. 

89.  Genbe  HELOPE.  HELOPS.  (Fabricius.) 

CARACTÈRES  :  Coléoptères  hétéroinérés  ,  à  éljtres  durs  et 
larges;  à  antennes  plates  en  fil.,  dont  les  articles  sont 
amincis;  à  corselet  transversal,  rectiligne.,  presque  carré, 
mais  échancré  en  avant. 

Ce  nom  d'Helops ,  quoique  tiré  du  grec 
eXot}/,  est  insignifiant,  et  semble  avoir  été  pris 
au  hasard  par  Fabricius ,  car  il  désigne  un 
poisson  que  les  traducteurs  ont  nommé 
tantôt  un  brochet ,.  tantôt  un  esturgeon. 
■/le^v  ,  ou^  Latreille  a  fait  de  ce  genre  le  type  d'une 
tribu  qu'il  nomme  les  Hélopiens,  et,  quoiqu'il  les  ait  placés 
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en  titre  de  cette  famille  qu'il  a  nommée  les  Stéiiélytres,  ils 
n'ont  pas  leurs  élytres  rétrécis. 

Les  caractères  que  nous  avons  indiqués  peuvent,  à  l'aide 
du  tableau  synoptique ,  faire  distinguer  ce  genre  des  cinq 
autres  auxquels  il  se  trouve  réuni.  En  effet,  dès  la  première 
inspection,  on  reconnaît  en  observant  le  corselet  que  ses 
côtés  sont  arrondis  dans  les  trois  genres  Galope,  Pyrochre  et 
Horie;  tandis  que,  chez  les  autres,  les  bords  du  thorax  sem- 
blent avoir  été  coupés  sur  une  ligne  droite,  rétrécis  en  devant 
chez  les  Cistèles  et  presque  carrés  dans  les  Serropalpes,  chez 
lesquels  le  bord  antérieur  est  un  peu  échancré,  tandis  qu'il 
ne  l'est  pas  dans  les  Hélopes. 

On  trouve  les  Hélopes  sous  les  écorces  des  arbres  ou  dans 
les  fentes  qui  s'y  produisent  à  l'époque  des  grandes  cha- 
leurs, et  par  lesquelles  découle  la  sève  dont  ces  insectes 
paraissent  se  nourrir.  On  croit  que  leurs  larves  vivent  aussi 
dans  le  bois  qui  s'altère.  On  dit  qu'elles  ressemblent  à 
celle  du  Ténébrion  de  la  farine,  qui  est  bien  connue  des 
oiseleurs;  on  a  même  écrit  que  les  rossignols  et  les  fau- 
vettes paraissent  les  rechercher ,  et  qu'on  s'en  sert  pour 
en  faire  des  appâts. 

[vcs  principales  espèces  du  pays  sont  les  suivantes  : 

I .  Hc/ojie  bleu.  Helops  cœrulevs.  D'une  couleur  bleue,  un  peu  cuivreuse  ;  les 
élytres  sont  striés. 
Nous  l'avons  recueilli  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 
"2.  Hélope  laineux.  H.  lanipes.  Il  est  noir  en  dessous  et  brunâtre  bronzé  en 
dessus  ;  ses  élytres  se  prolongent  un  peu  en  pointe  ;  ses  pattes  sont  ve- 
lues. C'est  le  Ténébrion  bronzé  n"  5  de  Geoffroy.  On  le  trouve  sous  les 
écorces  des  hêtres.  Il  n'est  agile  que  le  soir. 
3.  Hélope  noir.  H.  aier.  Il  est  tout  à  fait  noir. 

Il  y  a  plus  de  cinquante  espèces  inscrites  dans  ce  genre. 
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".10.  Genre  SERROPALPE.  ShlŒOPA  f.PI  S.  ^Helhvig.) 

Caractères  :  Coléoptères  hctéromérés ;  à  cljtres  durs  et 
larges;  à  antennes  plates  en  fil;  a  corselet  rectiligne  plus 
étroit  en  avant;  à  palpes  maxillaires  dentelés,  terminés 
par  an  article  sécuriforme. 

Fabricius,  en  reconnaissant  ce  genre,  l'a  ce- 
pendant partagé  en  deux  fort  éloignés  l'un  de 
l'autre  sous  les  noms  de  Dircœa  et  de  Melan- 
drj'a,  dont  nous  ignorons  les  étymologies  ; 
tandis  que  le  nom  de  Serropalpe,  donné  par 
ic^,  ,^K  (  V  Hl'S^i'î  est  évidemment  formé  de  deux  mots 
latins  se?ra  et  palpas ,  (jui  signifient  palpes  en  scie. 

Ce  nom  est  encore  un  malheureux  exemple  de  l'arbitraire 
(pii  règne  jusqu'ici  dans  la  nomenclature  de  cette  partie  de 
la  zoologie.  Nous  avons  cherché  à  débrouiller  toute  cette 
synonymie  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles , 
t.  XLIX,  p.  i3. 

Bose  a  décrit  et  donné  une  très-bonne  figure  de  la  prin- 
cipale espèce  de  ce  genre  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  naturelle,  in-fol.  ;  c'est  le 

Serropalpe  caraboïde.  Serropalpus  caraboides.  Noir;  à. ély très  d'un  bleu  foncé. 
Nous  l'avons  trouvé  dans  des  saules  cariés  près  de  la  forêt  de  Bondy. 

Latreille  a  rattaché  à  ce  genre  une  troisième  tribu  de  Sténélytres  sous  le 
nom  de  Serropalpides ,  et  il  y  a  inscrit  les  genres  Dircée,  Orcliésie,  Eus- 
trophe,  Hallomène,  Mélandrye,  Hypule,  Conopalpe  et  Serropalpe.  Nous  ne 
pouvons  faire  connaître  ces  détails. 

Il  y  a  en  tout  plus  de  soixante  espèces. 
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'.»!.  Genre  CISTÈLE.   CISTELA.  (Geoffmy.l 

Caractèues  :  Coléoptères  hétérorémés  ;  à  élytres  durs  ;  à  an- 
tennes filiformes,  dont  les  articles  sont  déprimés  et  non 
glohitletix;  corselet  j'cctiligne  ^  rétréci  en  ai'ont,  élargi  vers 
la  luise  des  élytres. 

Nous  avons  inutilement  cherche-  l'étymo- 
logie  du  noiii  de  Cistèle,  employé  d'abord  par 
Geoffroy,  parce  qu  il  avait  trouvé  ce  nom  ap- 
pliqué à  des  insectes  qui  lui  étaient  inconnus. 
Paykull,  dans  sa  Faune  suédoise,  et  ensuite 
Fabricius  ont  repris  et  détourné  le  nom  de 

Cut2ed^t\^^-^    Cistèle  pour  l'appliquer  à  un  autre  genre  qu'ils 

ont  décrits  sous  les  noms  d'Atopes  et  d'Allécules,  (|ui  sont 

des  Steruoxes  pentamérés. 

On  connaît  peu  les  mœurs  des  Cistèles,  on  les  a  vus  sortir 

du  bois  ,  mais  les  insectes  parfaits  se  trouvent  fréquemment 

sur  les  ileurs.  Nous  citerons  : 

1.  Cistèle  céramboïde.  Chtela  ceramboides.  Elle  est  noire,   avec  les  élytres 

fauves,  ayant  huit  séries  de  points  enfoncés.  C'est  la  Mordelle  à  étuis  jau- 
nes de  Geoffroy.  On  la  trouve  dans  les  bois  sur  les  arbres  et  sur  les  Heurs. 

2.  Cistèle  soufrée.  C.  sulfiirea.  Cet  insecte  est  entièrement  d'un  jaune  pîde 

soufré.  Il  est  très-commun  sur  les  fleurs  du  tilleul.  Ses  élytres  sont  aussi 
striés  avec  les  yeux  noirs.  C'est  le  Ténébrion  jaune  de  Geoffroy. 

3.  Chtèle  gris  de  ."tottris.   C.  murina.  Elle  est  noire  avec  les  pattes  et  les  ély- 

tres striés  jaunes.  C'est  la  Mordèle  à  étuis  jaunes  soufrés  de  Geoffroy. 

4.  Cistèle  à  épaulettes.  C.  humeralis.  Noire,  avec  un  point  sur  la  base  des  ély- 

tres et  les  pattes  jaunes. 

5.  Cistèle  morio.  C.  morio.  Elle  est  toute  noire ,  mais  ses  pattes  sont  pâles. 

C'est  la  première  espèce  du  genre  AUecula  de  Fabricius. 
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!)-2.  Genbe  galope.  CALOPVS.  (Fabricius.) 

CARACrÈRES  :  Coléoptères  hétéromérés,  à  étuis  larges  et  durs  ; 
à  corselet  arrondi^  convexe;  à  cuisses  postérieures ,  sim- 
ples on  non  renflées  ;  antennes  filiformes . 

*^=.  \  ■\,-<^  ^^  genre  ne  comprend  encore  qu'une 
seule  espèce.  Paykull  l'a  adopté.  Linné  et 
de  Geer  l'avaient  placé  parmi  les  Capri- 
cornes dont  il  diffère  essentiellement  par 
le  nombre  de  ses  articles  tarsiens. 

Ce  nom  de  Calopus  vient  de  x.a>.oo  beau, 
et  de  ivoîi;,  pied,  les  pattes  et  les  tarses  étant  très-grêles. 
La  forme  du  corselet,  qui  est  à  bords  circulaires  ,  éloigne 
et  insecte  des  Hélops  et  des  Serroj)alpes,  dont  le  prothorax 
est  carré  ou  rectiligne,  et  des  Cistèles  qui  l'ont  plus  étroit  en 
devant,  et  plus  large  en  arrière.  Enfin,  les  cuisses  posté- 
rieures, non  renflées,  les  éloignent,  sous  ce  rappoi't,  du 
genre  Horie,  comme  le  corselet  cylindrique  les  fait  de  suite 
distinguer  des  Pyrochres  qui  l'ont  aplati. 

On  a  nommé  l'espèce  qui  nous  est  le  mieux  connue 

(Mopus  conie-cn  scie.  Calopus   serraticornis.  Elle   est  d'un  brun  livide,  à  du- 
vet très-court  et  grisâtre. 

On  l'a  trouvée  dans  le  nord  de  la  France,  et  l'on  présume  que  sa  larve 
se  développe  dans  le  bois  comme  la  plupart  de  celles  de  la  même  famille. 
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it.J.  Genbe  PYROCHRE.  PYROCHUOA.  Geoffroy.) 

Car  ACTE  UES  :  Coléoptères  hétéromér  es;  a  élytres  durs,  lara;es  ; 
à  antennes  filiformes ,  dentelées;  corselet  arrondi,  déprimé  ; 
à  cuisses  postérieures  simples  ou  non.  renflées. 

Ce  nom  de  Pyrochre  est  tout  à  fait  grec, 
wjppo';,  o);(poç,  ruhro-flavus ,  d'un  rouge  jaune, 
couleur  de  feu. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  son  corselet 
arrondi  et  déprimé,  la  tête  en  cœur  et  incli- 
i^^^  V  née,  et  les  cuisses  postérieures  non  renflées. 
On  connaît  huit  à  dix  espèces,  la  plupart  étrangères  à  la 
France.  On  en  a  trouvé  trois  dans  notre  pays.  MM.  Ahrens, 
Goureau  et  \i  Dufour  (i)  ont  fait  connaître  l'histoire  des 
larves  et  des  nymphes.  L'insecte,  privé  de  ses  membres, 
peut  mouvoir  les  segments  de  son  abdomen,  garnis  de  poils 
roides,  sq  meut  avec  activité,  et  parcourt  les  galeries  qu'il  a 
creusées  sous  les  écorces. 

Voici  les  noms  et  l'indication  des  espèces  de  France  : 

1.  Pjjrochre  cardinale.  Pyrochroa  coccinea.  Noire,  à  l'exception  du  corselet 

dont  le  dessus,  ainsi  que  les  élytres ,  sont  d'un  rouge  écarlate.  C'est  celle 
que  Geoffroy  a  fait  figurer  pi.  vi,  n"  4,  la  Cardinale. 

2.  Pyrochre  rouge.  P.  rnhens.  Dans  celle-ci,  la  tête  est  rouge  comme  le  corse- 

let et  les  élytres. 
C'est  peut-être  une  différence  de  sexe. 

3.  Pyrochre  peclinicorne.  P.  pectinicornis.  Corps  noir  ;  corselet  et  élytres  jau- 

nâtres, quelquefois  avec  une  tache  noire  sur  ces  étuis-. 

(l)  Ahrens  et  Dufour,  Annales  des  sciences  naturelles,  1"  série,  1840,  t.  XIII, 
p.  321  et  313.  —  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France,  1842, 
t.  XI,  p.  173, 
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•Ji.  Genre  HORIE.  HOIUA.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères lœtéromérés  a  élytrcs  durs  et  larges; 
à  antennes  filiformes ,  à  articles  aplatis  ;  eorselet  ii  bords 
arrondis;  cuisses  postérieures  énormément  renjlées. 

Ce  nom  de  Horia,  qui  se  trouve  dans 
Plaute  et  dans  Nonius,  n'a  ici  aucun  sens, 
car  il  indique  une  bar(:|ue,  un  bateau  pê- 
clieur.  Souvent,  on  lésait,  Fabricius  a  pris 
les  noms  de  ses  genres  au  hasard. 

Nous  n'aurions  pas  parlé  de  ces  Coléop- 
Hoi;c  -(-etf.  c.  tères,qui  habitent  les  régions  les  plus  chau- 

des de  l'Inde  et  de  l'Amérique,  si  Latreille  n'en  avait  fait 
le  type  d'une  cinquième  tribu  de  ses  Sténélytres  sous  le  nom 
d'Horiales  ,  qu'il  a  placée  près  des  Cantharides. 

D'après  des  observations  faites  aux  Antilles  par  Guilding, 
il  paraîtrait  ([ue  la  larve  des  Coléoptères  dont  nous  parlons 
serait  analogue  à  celle  de  la  Sitaride  ;  c'est  qu'elle  attaque- 
rait et  vivrait  en  parasite  aux  dépens  des  larves  ou  de  la 
matière  sucrée  que  certains  Xylocopes ,  ou  Abeilles  mejuii- 
sières,  construisent  dans  les  substances  iigneuses. 

r^a  seule  espèce  que  nous  avons  fait  figurer  est  remarqua- 
ble parce  que  la  tête,  un  peu  plus  étroite  que  son  corselet, 
porte  les  antennes  insérées  au  devant  des  yeux,  et  surtout 
par  le  développement  énorme  de  ses  cuisses  postérieures  , 
comme  dans  les  OEdémères;  on  a  nommé  cette  espèce 

Horie  tesfacée.  Horia  testacea.  Klle  est  d'un  roux  pâle  ,    avec  les  pattes  et  les 
antennes  noires. 

On  croit  que  les  cuisses  renflées  ne  s'observent  que  dans  l'un  des  sexes. 
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QuATOHZiKME  FAMILLE  :  LES  LYGOPHILES  OU  TÉ^'ÉBRICOLES. 

Dès  l'année  1799,  nous  avions  réuni  clans  une  même  fa- 
mille, sous  le  nom  de  Lucifages,  tous  les  Coléo|)tères  liété- 
romérés  qui  aiment  l'obscurité;  mais  comme  cette  réunion 
de  genres  était  trop  nombreuse,  nous  l'avons  partagée  en 
deux  familles,  qu'il  devenait  facile,  de  distinguer  l'une  de 
l'autre  par  la  présence  ou  l'absence  des  ailes  membraneuses; 
aussi,  eu  1806,  dans  la  Zoologie  analytique,  on  trouve  le 
même  groupe  séparé  eu  deux  familles  et  composées,  l'une  des 
genres  qui  ont  les  élytres  séparés  l'un  de  l'autre  et  recou- 
vrant des  ailes  à  nervures  membraneuses  ;  tandis  que  dans 
l'autre,  tous  les  genres  ont  une  seule  pièce  cornée,  qui  pro- 
vient de  la  suture  complète  et  immobile  des  élytres  au-des- 
sous desquels  il  n'y  a  pas  d'ailes  membraneuses  ou  plica- 
tiles,  comme  dans  la  plupart  des  Coléoptères. 

Au  reste,  nous  avons  cherché  à  traduire  par  des  noms  qui 
expriment  à  peu  près  la  même  idée,  celle  de  fuir  la  lumière 
ou  d'aimer  l'obscurité.  Cependant  sous  le  nom  de  Mélaso- 
MEs,  qui  indique  que  ces  mêmes  insectes  ont  le  corps  noir, 
M.  Latreille  a  placé  à  la  tête  de  la  section  qu'il  nomme  les 
Hétéromères,  la  totalité  de  ces  mêmes  insectes;  puis  c'est  en 
1828  et  1829  qu'il  les  a  distribués  dans  un  grand  nombre  de 
sous-genres,  sous  les  trois  types  principaux  de:  i.  Pimélie; 
2.  Blaps  et  3.  Ténébrion.  Or,  par  cette  disposition  systéma- 
tique, les  genres  que  nous  avons  séparés  d'après  la  présence 
ou  l'absence  des  ailes  se  trouvent,  en  grande  partie,  confon- 
dus ou  rapprochés  arbitrairement. 

Nousavonsemployé  le  motde  Lygophiles  onde.Ténébricoles, 


COI.FOPTKKES    HETEROMERES.     LYGOI'HILICS.  5ll 

parce  (lu'à  l'iiidc  des  deux  mots  grecs  associés,  nous  avons 
cherché  à  itidiciuer  que  ces  Coléoptères  aiment  l'obscurité, 
deWp,  l'onihre,  et  de  çAew,  j'aime. 

Voici  leurs  caractères:  tarses  à  ciuq  articles  en  devant  et  à 
tpiatre  seulement  aux  pattes  postérieures;  à  élytres  durs  non 
soudés  entre  eux  et  servant  à  protéger  des  ailes  membra- 
neuses, avec  des  antennes  à  articles  grenus  et  terminés  par 
une  portion  un  peu  plus  élargie.  Toute  cette  famille  cor- 
respond à  peu  près  au  genre  que  Linné  nommait  Téné- 
brion. 

Voi(M  comment  les  insectes  de  cette  famille  se  distinguent 
de  tous  les  autres  du  même  sous-ordre  des  Hétéromérés. 
Leurs  élytres  durs  les  éloignent  des  Epispastiques,  chez  les- 
quels ces  étuis  sont  mous  et  flexibles;  les  antennes,  formées 
d'articulations  arrondies  ou  grenues,  allant  successivement 
en  augmentant  de  grosseur,  les  séparent  des  Ornéphiles  et 
des  Sténoptères,  qui  ont  leurs  antennes  eu  fil.  Ces  mêmes  or- 
ganes les  éloignent  aussi  des  Mycétobies ,  dont  la  masse 
des  anteiuies  forme  un  bouton  arrondi.  Enfin,  les  élytres 
non  soudés,  couvrant  des  ailes  membraneuses  servent  à  les 
faire  distinguer  d'avec  les  Photophyges,  insectes  avec  les- 
quels ils  ont  les  plus  grands  rapports  de  formes  et  d'habitu- 
des, mais  dont  les  élytres  sont  soudés  ou  ne  forment  (ju'une 
seule  pièce  sous  laquelle  il  n'y  a  pas  d'ailes. 

Nous  présentons  dans  le  tableau  analytique  et  comparatif 
qui  va  suivre  les  caractères  essentiels  des  cinq  genres  qui 
constituent  cette  famille,  qui  est  d'ailleurs  peu  nombreuse 
en  espèces. 
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IQuatorzuome  famille  :  les  LYGOPHILES  ou  TENEBRICOLES  (I). 

Caractères  :  Coléoptères  héléromérés ;  à  élytres  durs, 

à  suture  distinc/e,  recouvrant  des  ailes;  antennes  moniliformes, 

allant  en  grossissant  vers  leur  extrémité  libre. 

/cjliudiique,  plus  étroit  que  les  élylres 1   Upide. 

\  ,  simples,   arrondies 2  Ténébrion. 

CoBSELET  ^  allongé;  jambes) 

1         1  j  (relevés.   5  Opatre. 

f         I  Iriaiigulaires;  corselet  à  bords  j 

plat  {  \  inclinés,  -i  Pédine. 

'  de  même  longueur  que  l.i  lète  au  plus S  Sabbotbie. 

(I)  De  X<j;v-|,  l'ombre,  et  de  aO.ao,  j'aime. 


'.),i.  Genre  UPIDE.   UPIS.  (Fabricius.) 


Cakaci'Èiœs  :  Coléoptères  hétéi'omérés  ;  a  élytres  très-durs; 
à  corps  allongé  plus  large  en  arrière;  à  corselet  arrondi, 
plus  étroit  (pie  les  élytres  cpii  couvrent  les  ailes;  antennes 
en  cliapclct,  grossissant  insensiblement. 

Ce  nom  est  d'une  étymologie  incer- 
taine; il  est  probable  que  Fabricius 
l'aura  pris  au  hasard  parmi  ceux  de  la 
mythologie.  On  trouve  en  effet  ce  mot 
Upis  employé ,  selon  Macrobe,  comme 
nn  surnom  de  Diane,  et,  d'après  Ci- 
yfa^  c^.<^.Q.VJ.A  céron,  de  Natiira  Dcornm,  comme  dé- 
signant le  père  de  cette  déesse. 

11  est  évident  que  la  seule  espèce  rapportée  à  ce  genre  est 
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semblable  aux  Ténébrions.  Aussi  Olivier  l'a-t-il  figurée  sous 
ce  nom,  suivant  de  Geer,  dans  son  Entomologie,  n"  07,  pi.  11, 
fig.  i5.  Fabricius,  dans  sa  Mantissa,  l'avait  placée  d'abord 
avec  les  Sjiondyles;  Uddmann  avec  les  Charansons.  Latreille 
dit  qu'elle  ne  diffère  des  Ténébrions  que  par  son  corselet, 
qui  est  cylindri([ue  et  non  aplati. 

Nous  avons  comparé,  dans  le  tableau  qui  précède,  ce  genre 
aux  quatre  autres  de  la  même  famille  des  Ténébricoles. 

I/espèce  unique  dont  il  est  question  a  été  trouvée  dans  des 
Bolets.  Linné,  qui  l'a  connue,  l'avait  rangée  avec  les  Atté- 
labes,  c'est  : 

Upide  céramboïde  ou  saperdoïde.  Il  est  noir;  son  corselet  est  presque  lisse, 
comparé  aux  élytres  qui  paraissent  rugueux,  à  cause  d'une  multitude  de 
points  élevés  semblables  à  ceux  du  maroquin  chagriné.  On  l'a  trouvé  dans 
le  Nord. 

96.  Genre  TÉNÉBRION.   TENEBRIO.  (Linné.) 

Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés;  à  élytres  durs  non  sou- 
dés, couvrant  des  cdles  membraneuses  ;  à  antennes  grenues 
en  masse  allongée;  à  corselet  carré,  plat,  de  la  largeur 
des  éljtres  ;  h  classes  antérieures  non  renflées  et  h  jambes 


Ce  nom  est  très-ancien  ;  Linné  l'a  em- 
prunté à  Varron,  qui  l'a  employé  dans 
son  ouvrage  remarquable  sur  l'agricul- 
ture {de  Re  rusticd).  On  trouve  cette 
phrase  dans  Afranius  :  Tenebrione  in- 
terpretantur  lucifugos  qiutsi  in  tenebris 
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Voici  en  quoi  ce  genre  diffère  des  quatre  antres  de  la 
même  famille,  et  même  de  ceux  qui  en  sont  le  plus  voisins: 
d'abord  les  élytres  n'étant  pas  soude's  et  l'existence  des  ailes 
membraneuses  les  séparant  de  la  famille  la  plus  rapprochée, 
celle  des  JAicifuj^es,  qui  sont  aptères  avec  les  élytres  sou- 
dés, ils  diffèrent  des  Upides,  dont  le  corselet  est  cylindrique; 
puis  des  Sarrotries,  dont  les  anteiuies  sont  perfoliées  et  di- 
rigées parallèlement  en  avant;  des  Opatres  et  des  Pédines, 
qui  sont  fouisseurs  avec  les  jambes  antérieures  aplaties  et 
élargies  en  triangle. 

Réduit  par  ces  caractères  qu'on  ne  peut  appliquer  qu'à  un 
petit  nombre  d'espèces,  nous  dirons  que  ce  sont  dis  Coléoji- 
tères  de  couleur  obscure,  qui  recherchent  les  lieux  peu  éclai- 
rés. La  plupart  ne  volent  que  le  soir;  on  les  trouve  souvent 
entre  les  fentes  des  planches  et  les  boiseries  basses  et  un  peu 
humides.  Leurs  larves  sont  allongées,  cylindriques,  à  anneaux 
assez  solides,  le  plus  souvent  d'iui  blanc  jaunâtre.  On  les  dé- 
signe sous  les  noms  de  vers  de  la  farine.  On  les  recherche 
comme  appât  pour  la  pêche  et  surtout  pour  prendre  les  ros- 
signols vivants. 

Ténébrion  meunier.  Tenebrio  molitor.  Noir  ou  brun-marron,  plus  ou  moins 
foncé,  plus  pâle  en  dessous;  les  élytres  ont  neuf  ou  dix  stries  sur  leur 
longueur. 

C'est  la  seule  espèce  bien  connue.  On  en  a  décrit  une  autre  sous  le  nom 
A'obscure,  qui  ne  diffère  réellement  que  parce  que  les  stries  des  élytres 
sont  moins  apparentes. 

Toutes  les  autres  espèces  rapportées  à  ce  genre  sont  étrangères  à  la 
France. 
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97.  Genre  OPATRE.  OPATRUM.  (Fabricius.) 

Caractères:  Coléoptères  hétéromcrés ;  à  élytres  durs,  dis- 
tincts, couvrant  des  ailes  membraneuses;  à  antennes  mo- 
nilif ormes  grossissant  vers  la  pointe  ;  corps  ovale,  un  peu 
aplati  en  dessous;  corselet  élargi,  écliancré  en  devant,  re- 
bord é  en  dessus. 


Nous  ignorons  1  etymologie  de  ce  nom  ; 
le  seul  mot  grec  dont  il  pourrait  dériver 
seifiit  oTTaTpo; ,  fils  d'un  même  père;  mais, 
nous  sommes  forcés  de  le  répéter,  Fabri- 
cius n'a  jamais  eu  l'idée  de  doinier  un  sens 
aux  noms  de  genres  qu'il  prenait  au  lia- 
\)hLxe.c  -.  -^0  '  sard. 
A  l'aide  des  caractères  que  nous  venons  d'énoncer,  il  est 
facile  de  distinguer  ce  genre  des  quatre  autres  de  la  même 
famille  :  des  Upides,  dont  le  corselet  est  cylindrique;  des  Té- 
nébrions,  qui  ont  le  corselet  non  échahcré  et  aussi  large  que 
long;  des  Pédines,  dont  le  corselet  est  rebordé  en  dessous,  et 
enfin  des  Sarrotries,  dont  les  antennes  sont  velues  et  diri- 
gées parallèlement  en  avant. 

On  ne  connaît  pas  bien  l'histoire,  ou  plutôt  les  métamor- 
phoses des  Opatres,  parce  qu'on  n'a  pas  observé  leurs  larves. 
Les  deux  espèces  que  nous  avons  eu  occasion  de  recueillir 
aux  environs  de  Paris,  dans  les  lieux  arides,  couverts  de 
5able,  d'argile  ou  de  poussière,  ont  le  corps  garanti  des  at- 
teintes extérieures  par  des  élytres  durs  qui,  étant  repliés  sous 
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le  ventre,  l'enveloppent  et  le  défendent.  Le  corselet,  échancré 
pour  recevoir  la  tête,  offre  la  plus  grande  solidité.  Cette  sorte 
decuiriisse  protectrice  paraîtrait  devoir  suffire  à  l'insecte  ;  ce- 
pendant il  y  joint  la  ruse.  Rien  ne  pourrait  déceler  sa  pré- 
sence que  ses  mouvements  ;  mais  il  sait  les  suspendre  ou  les 
faire  cesser  tout  à  coup  au  moindre  mouvement,  au  plus 
faible  bruit  qui  lui  signale  le  danger.  On  ignore  de  quel 
procédé  il  se  sert  pour  coller  et  faire  adhérer  à  ses  élytres 
les  particules  les  plus  déliées  du  sol  qu'il  habite  ;  mais,  cou- 
vert ainsi  d'une  poussière  dont  la  teinte  varie  suivant  les 
localités,  son  corps  se  confond  et  se  perd  à  la  vue  par  l'uni- 
formité de  sa  coloration.  C'est  une  sorte  de  déguisement  sous 
lequel  l'insecte  peut  vivre  en  sûreté. 
Les  espèces  principales  sont  : 


1.  Opatre  des  sables.  Opatrum  sabulosum.  Noir;  à  élytres  marqués  de  cinq 

lignes  élevées,  dont  trois  sont  plus  saillantes,  avec  des  tubercules  élevés. 
C'est  le  Ténébrion  à  stries  dentelées  de  Geoffroy.  Linné  l'avait  placé  dans 
son  genre  Silpha. 

2.  0 paire  gris.  0.  griseum.  Il  est  gris;  ses  élytres  sont  marqués  de  trois  lignes 

élevées  et  flexueuses  ;  peut-être  n'a-t-il  pas  d'ailes. 

Latreille  le  place  avec  les  Asides,  parce  que  les  deux  derniers  articles 
des  antennes  sont  réunis  à  une  petite  massue ,  et  Olivier  avec  les  Platy- 
notes. 

3.  Opatre  bossu.  0.  gibbum.  Noir;  élytres  à  un  grand  nombre  de  stries  éle- 

vées, irrégulières,  presque  effacées  ;  tibias  élargis. 

i.  Opa're  (ibial.  0.  tibiale.  Noir,  à  élytres  ponctués;  jambes  antérieures 
très-élargies  ou  dilatées  en  triangle  surtout  chez  les  mâles  ainsi  que  les  pre- 
miers articles  des  tarses. 

Latreille  a  rangé  cette  espèce  avec  les  Pédines  parce  que  le  bord  anté- 
rieur de  la  tète  est  comme  échancré. 
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98.  Genre  PÉDINE.  PEDINVS.  (Latreille.) 

Cahactèruis  :  Coléoptères  hétcroinérés ,  à  élytrcs  durs,  à  su- 
ture distincte,  mais  ajf routée  ;  a  antennes  monolijhrmes, 
terminées  par  des  articles  plus  gros  ;  corps  ovale,  à  corselet 
plat,  dont  les  bords  sont  inclinés  en  dessous. 

Ce  nom,  proposé  par  Latreille,  cpii  n'en  a 
pas  fait  connaîlre  l'origine,  dérive  peut-être 
du  mot  pedicinus,  rarement  employé  par  les 
Latins  et  qui  voudrait  signifier  petit  pied. 
Ce  genre  a  les  plus  grands  rapjjorts  avec 
1i>.U-c  tkv^.^c  celui  des  Opatres  par  la  forme  plus  ovale 
du  corps,  l'aplatissement  plus  marqué  du  corselet,  dont  les 
bords  sont  également  inclinés.  Il  diffère  des  Upides,  dont  le 
corselet  est  cylindrique;  des  Sarrotries,  dont  les  antennes 
sont  velues  et  dii^igées  parallèlement  au  devant  de  la  tête; 
des  Ténébrions,  dont  les  jambes  de  devant  ne  sont  pas  dila- 
tées, et  même  des  Opatres,  dont  les  bords  du  corselet  sont 
relevés  et  saillants. 

Les  moeurs  sont,  au  moins  pour  les  insectes  parfaits,  seuls 
connus  sous  cet  état,  les  mêmes  que  celles  des  Opatres.  On 
les  trouve  dans  les  mêmes  circonstances. 
L'espèce  que  nous  citons  pour  exemple  est  : 

Pédine  fémoral.  Pedinus  femoralis.  Il  est  d'un  bleu  noir;  les  pattes  posté- 
rieures sont  canaliculées  en  dessous  et  couvertes  d'une  sorte  de  velours  fer- 
rugineux. C'est  le  Ténébrion  à  stries  jumelles  de  Geoffroy,  l'Opatruni  fe- 
nioratum  d'Illiger,  un  Blaps  dans  Fabricius.  Il  paraît  que  c'est  la  femelle 
que  ce  même  lUiger  a  décrite  comme  une  espèce  distincte  sous  le  nom  tri- 
vial de  Dermestoïde. 
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90.  Genre  SARROTRIE.  SARROTRIUM.  (Illigcr.) 

Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés  ;  à  élytres  durs  et  à  su- 
ture distincte  ;  à  corselet  plot  de  même  longueur  que  la 
tête  ;  à  antennes  velues  et  dirigées  parallèlement  en  avant 
dans  le  repos. 

Le  nom  est  tiré  du  mot  grec  GapwOpov,  qui 
signifie  un  petit  balai,  scopula^  scopa  setacea, 
fait  avec  des  soies.  Illiger  croyait  cet  insecte 
pentaméré.  Latreille  l'avait  nommé,  et  a  con- 
servé le  nom  à' Orthocère ;  il  a  bien  établi 
qu'il  n'avait  que  quatre  articles  aux  tarses 
j     .,    "^  postérieurs. 

Suivant  nous,  ce  genre  appartient  bien  à  la  famille  des  Ly- 
gophiles  par  ses  élytres  durs,  non  soudés,  ses  antennes  gre- 
nues, en  masse  allongée,  par  l'aplatissement  de  son  corselet 
et  la  largeur  des  élytres.  C'est  surtout  la  direction  de  ses 
antennes  velues  qui  le  caractérise.  Il  diffère  des  Upides, 
qui  ont  le  corselet  cylindri(jue,  et  des  trois  autres  genres  de 
la  même  famille,  les  Ténébrions,  les  Pédines  et  les  Opatres, 
dont  la  tête  est  beaucoup  plus  engagée  et  plus  petite  que  le 
corselet,  dont  les  bords  sont  arrondis. 
Lu  seule  espèce  connue  est  : 

Sarroirie    mutique.   Sarrotrium  muticum.   Il  est  noirâtre;  ses  élytres   sont 
striés,  son  corselet  carré  portant  un  sillon  médian  longitudinal. 

Nous  l'avons  trouvé  dans  des  trous  de  sables  fins  et  mouvants  bien  secs. 
Il  est  très-commun  au  [irintcmps  dans  les  bois  de  Romainville,  sur  les 
hauteurs. 
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Quinzième  famille  :  les  PHOTOPHYGES  ou  LUCIFUGES. 

En  commençant  l'histoire  de  la  famille  précédente,  nous 
avions  réuni  ces  deux  groupes,  qui  ont,  en  effet,  les  plus 
grands  rapports  de  conformation  ,  mais  dont  les  (premiers 
ont  des  ailes  membraneuses,  tandis  que  ceux  dont  nous  allons 
parler  ont  les  ailes  supérieures  soudées,  et  sont  entièrement 
privés  d'ailes  membraneuses.  L'entomologie  a  fait  tant  de 
progrès  qu'il  a  fallu  séparer  ces  insectes,  qui,  ayant  (juelque 
ressemblance,  différaient  trop  pour  qu'on  les  laissât  sous  le 
même  nom. 

Ces  Photophyges  ou  Lucifuges  sont  ainsi  caractérisés  : 
Coléoptères  hétéromérés,  à  élytres  durs,  soudés  entre  eux 
et  sans  ailes  mendiraueuses.  Leur  nom,  emprunté  de  deux 
mots  grecs,  indique  l'une  des  particularités  de  leur  genre 
de  vie,  qui  est  de  chercher  les  lieux  les  moins  éclairés  tt 
de  marcher  dans  le  silence  et  dans  l'obscurité  des  nuits 
poiu-  subvenir  à  leur  nourriture,  le  mot  (puya;  signifiant 
fuyard,  et  (piô;,  çcoto';,  la  lumière.  La  plupart  de  ces  insectes 
habitent  cependant  les  pays  chauds.  On  les  trouve  dans  les 
lieux  arides.  Ils  ne  peuvent  voler,  parce  que  leurs  élytres 
durs,  soudés,  ne  sont  propres  qu'à  protéger  leur  abdomen,^ 
et  qu'ils  n'ont  pas  d'ailes  membraneuses. 

Il  est  aisé  de  distinguer  cette  famille  de  toutes  celles  du 
même  sous-ordre  des  Coléoptères  hétéromérés,  d'abord  en 
remarquant  que  dans  les  Epispastiques,  les  élytres  sont  mous 
et  flexibles;  que  dans  les  Ornépliiles,  tels  que  les  Cistèles  et 
les  Mordelles,  ayant  des  élytres  durs,  les  antennes  en  fil  ont 
des  articles  aplatis,  tandis  qu'ils  sont  arrondis  on  en  cha- 


020  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

pelet  et  le  plus  souvent  en  niasse,  avec  des  élytres  non  sou- 
dés; il  y  a  de  plus  des  ailes  membraneuses  dans  les  Lygo- 
|)hiles  et  les  Mycétobies. 

Les  genres  rapportés  à  cette  famille  sont  assez  nombreux, 
et  comme  la  plupart  ne  comprennent  que  des  insectes  tout 
à  fait  étrangers  à  la  France,  nous  entrerons  dans  peu  de  dé- 
tails à  leur  sujet;  il  était  cependant  important  de  leur  assu- 
rer une  place  dans  cette  entomologie.  Le  tableau  synoptique 
indiquera  leurs  caractères  comparatifs  et  renverra  à  l'indi- 
cation de  leur  histoire  abrégée,  au  moins  pour  les  genres 
principaux. 


Quinzième   famille  :  les   PHOTOPHYGES   ou   LUCIFUGES  (I). 

Caractères  :  Coléoptères  hétérotnérés,  à  élytres  durs ,  soudés;  sans  ailes. 

i  jambes;  corps  ovale,  plat  en  dessous 7  Érodie. 

;ses;  corps  allongé,  à  ventre  bombé ri  Scaure. 


Pattes  antérieures/ 


'  simples;  corps 


1  concave 3  EnBvcfiOBE. 
plat i  Akide. 

concave 0  Sépidie. 


Jisso;  élylres 


'  prolongés  en  pointe  mousse I   Blaps. 

/en  carène 8  Zophose. 

ronds;  poitrine  (épineuses.  2  PmÉUE. 

'  non  carénée;  jambes] 

(  simples...  9  Tagénie. 


(1)  De  çôi;,  !fWTo;,  lumière,  et  de  fuyi;,  qui  fuit. 
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100.  Genbe  BLAPS.  BLAPS  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  lictcroinérés ;  à  clytres  durs,  soudes 
en  une  seule  pièce,  sans  ailes  membraneuses  ;  à  antennes 
dont  les  derniers  articles  sont  globuleux,  rapprochés;  à 
corps  hossu,  rétréci  en  devant,  prolongé  en  queue,  sur  un 
abdomen  tronqué;  à  corselet  presque  carré,  plus  étroit 
que  les  élytres. 

Fabricius,  en  établissant  ce  gent^e 
pour  rapprocher  entre  elles  plusieurs  es- 
pèces de  Ténébrioiis  de  Linné,  comme 
de  Geer  l'avait  indicjué,  leur  a  donné  ce 
nom  tiré  du  grec  ^y.^,  qui  signifie  lent, 
paresseux  [qui  se  inanitcr  jactat),  qui 
marche  avec  nonchalance.  Ce  terme 
peint  assez  bien  les  mouvements  de  ces 
100^      ,     ,  ^,      insectes  dont  la  marche  est  en  effet  fort 

lente  et  comme  hésitante. 

Les  Blaps  sont  faciles  à  distinguer  de  tous  les  genres  de  la 
même  famille;  d'abord  des  Érodies,  parce  que  leur  corps 
n'est  point  aplati  ni  leurs  antennes  en  masse,  et  des  Sépi- 
dies,  Scaures,  Eurychores  et  Pimélies,  parce  (jue  leiu's  an- 
tennes ont  leui's  premiers  articles  cylindriques  et  non  glo- 
buleux. 

On  ne  connaît  pas  les  larves  des  Blaps,  qnoif(ne  sous  l'état 
parfait  l'insecte  soit  très-commun.  On  les  trouve  dans  les 
caves,  dans  tous  les  lieux  humides  et  obscurs,  sous  les  pier- 
res et  dans  les  tas  de  plantes  qui  se  pourrissent  dans  nos  jar- 
dins, sous  les  tonneaux,  les  solives  et  les  planchers.  Ils  res- 
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tent  cachés  pendant  la  jonrnée ,  et  ils  ne  paraissent  guère 
([ue  la  nuit.  Dans  le  jour,  leur  marche  est  excessivement 
lente. 

Lorsqu'on  les  saisit,  ils  laissent  exhaler  une  odeur  très- 
singulière,  qui  paraît  provenir  d'une  humeur  que  l'insecte 
rend  par  l'anus,  et  qui  se  sécrète  dans  des  canaux  où  sa  cou- 
leur verte  se  fait  remarquer  lorsqu'on  enlève  les  derniers 
anneaux  de  l'abdomen. 

Ce  genre  renferme  cinq  ou  six  espèces  d'Em-ope;  Fabri- 
cius  en  a  séparé  les  Platynotes,  dont  le  dos  est  plat  comme 
l'indique  ce  nom;  les  espèces  nombreuses  qu'il  y  comprend 
sont  toutes  étrangères.  Dans  la  dernière  édition  de  son  ou- 
vrage, il  y  a  laissé  les  espèces  que  nous  indiquons  ici  et  une 
douzaine  d'autres. 

1.  Blaps  géant.  Blaps  (fir/as.No\r;  corselet  soulevé  en  bosse,  plus  large  au 

milieu;  élytres  très-lisses.  On  le  trouve  dans  le  midi  de  la  France;  il  a  près 
de  quatre  centimètres  de  long.  Comme  celui  qui  suit,  il  se  trouve  dans  les 
lieux  humides  et  obscurs. 

2.  Blajis  annonce-mort.  B.  morlisaga.   Il  est  noir;  ses  élytres  et  le  corsele 

sont  finement  et  irrégulièrement  ponctués  en  saillie. 

Les  anciens  auteurs  l'ont  décrit  sous  le  nom  de  Scarabée  puant.  La 
femelle  diffère  du  mâle,  parce  qu'elle  a  sous  l'abdomen ,  du  côté  de  la  poi- 
trine, une  brosse  ou  un  faisceau  de  poils  roides  de  couleur  jaune ,  qu'elle 
fait  frotter  sur  un  corps  dur  pour  produire  un  bruit  qui  appelle  le  mâle. 
Geoffroy  l'a  nommé  Ténébrion  à  prolongement. 

3.  Blaps   sillonné.   B.  sulcata.   Noir ,    à  élytres   sillonnés  ;    neuf  stries  sur 

chacun. 

Cet  insecte,  qui  vient  d'Egypte,  et  qui  nous  a  été  donné  par  Savigny,  est 
un  peu  plus  petit  que  celui  des  environs  de  Paris.  Forskall,  qui  l'a  décrit 
sous  le  nom  de  Polychreste,  ou  qui  sert  à  beaucoup  d'usages ,  dit  qu'on  le 
mange  et  qu'il  fait  engraisser  ;  que  c'est  un  remède  contre  les  piqûres  des 
Scorpions,  les  douleurs  d'oreilles ,  etc. 


COLÉOPTÈRES    HÉTf'r.    PHOTOI'HYGES.    C.     I'IMÉF.IE.  OsS 

101.  Genhe  PIMIÏLIE.  PIMfiLlA.  {Fix\mc\us.) 

Caractères:  Coléoptères  liétéroinérés,  à  é/ytres  durs,  soudés, 
sans  ailes    membraneuses    et  embrassant    l abdomen; 
corps  ovale,  bossu,  plus  étroit  en  avant;  à  corselet  arrondi, 
rebordé  et  à  pattes  antérieures  dentelées. 

^  V  j>  y  j  Ce  genre,  dont  le  nom  employé  par  Fabri- 

s*^^       cius  semble  avoir  été  emprunté  de  leur  port, 

y;''^^^*^      on  de  la  manière  d'être  de  ces  insectes,  qui 

i^^F\   ■    P^i''iissent  avoir  plus  d'étendue  en  largeur 

I     ^^      J)      et  en  épaisseur  que  dans  le  sens  de  leur  lon- 

^iM\4.-  iMM.1-  '     gueur,  et  peut-être  de  leur  démarche  qui  est 

très-lente  et  comme  gênée  par  un  excès  d'embonpoint,  ou 

rendue  difficile  à  cause  de  la  grosseur  de  leur  corps,  vient 

du  mot  grec  m^Lik-na,  adiposus,  trop  rempli  de  graisse,  trop 

gras. 

Ce  genre  est  devenu  le  type  d'une  famille  très-nombreuse 
en  sous-genres  et  en  espèces,  que  Latreille,  en  la  présentant 
comme  une  tribu  sons  le  nom  de  Pimélaires,  dans  sa  section 
des  îMélasomes,  avait  d'abord  subdivisée  en  une  vingtaine 
d'antres  genres,  qui  ont  été  encore  bien  plus  subdivisés  par 
M.  Solier,  en  i836  (i).  Le  seul  genre  Pimélie  comprend  la 
description  très-détaillée  de  quatre-vingt-quatre  espèces. 

Pour  nous,  qui  voulons  faire  connaître  seulement  les  dé- 
tails nécessaires  à  la  classification ,  nous  nous  bornerons  à 
dire  qu'il  est  facile  de  distinguer  les  espèces  de  ce  genre  par 


(i)  Annules  de  la  Société  enlomologique  de  France,  t.  V,  p.  1  à 200. 
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les  caractères  que  nous  avons  tirés  de  la  forme  générale 
du  corps,  du  corselet,  des  élytres  et  des  pattes  ,  comme  nous 
l'indiquons  dans  le   tableau  analytique  qui  précède. 

Une  seule  espèce  a  été  observée  en  France ,  c'est  celle  que 
Geoffroy  a  décrite  sous  le  nom  de  Ténébrion  cannelé  ;  c'est  : 

1.  l'imélie  muriquce.  Pimelia  muricala-  Noire;  ses  élytres  ont  trois  côtes  sail- 

lantes et  à  cannelures  parsemées  de  points  élevés,  comme  chagrinés. 

2.  Pimélie  lisse.   P.  Ixvigata.  Elle  est  noire  ;   ses  élytres  souciés  sont  très- 

lisses.  Cette  espèce  a  été  trouvée  en  Hongrie.  Toutes  les  autres  sont  tout 
h  fait  étrangères. 

102.  Genre  EURYCHORE.  EJOUYCHORA.  (Tliunberg.) 

Garactèkes:  Coléoptères  lictémmérés;  à  élytres  soudés,  sans 
ailes,  déprimés,  dilatés,  concaves;  à  antennes  simples,  fili- 
formes ;  à  corps  an^alcn.v  et  à  pattes  antérieures  non  dila- 
tées. 


Le  mot  eùpû/^wpo;  signifie  qui  est  large.  On  voit 
ce  nom  employé  pour  la  première  fois  dans  une 
•f,^  thèse  soutenue  en  1789  a  Upsal,  sous  la  prési- 
dence de  Tliunberg,  qui  avait  rapporté  cet  in- 
0  ^ ,  -3  secte  i>izarre  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il 
drilère  en  effet  de  tous  ceux  de  la  même  famille  par  les  ca- 
ractères indiqués,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  tableau  synop- 
tique des  Pliotoi)hyges.  C'est  celui  qu'on  a  nommé  : 

Eurijchorc  ciliée.  Eunjchora  ciliala.  Noire ,  avec  les  bords  du  corselet  et  des 
élytres  garnis  de  poils  ou  de  petites  épines. 

On  dit  qu'elle  vit  en  société  sous  les  pierres,  couverte  d'une  toile  mince 
blancliâtre,  comme  sous  une  tente. 
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103.  Genre  AKIDE.  Ah'lS.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Colcoptlrcs  hétcroniércs  ;  à  clytrcs  sondés,  sans 
ailes;  à  dos  déprimé  plat;  à  corps  augnlenx  et  pattes  de  de- 
vant simples  et  à  corselet  plus  large  que  la  tête  qu'il  reçoit 
dans  une  éelianentre. 

Ce  nom  d'Akis  est  tout  à  fait  grec,  cêxî;,  et 

signifie   un   dard,  une  flèche.  Fabricius  l'a 

pris  au  hasard.  Il  a  réuni  sous  ce  nom  qua- 

V,^    torze  espèces  qui  sont  toutes  étrangères  à  la 

France. 

Nous  l'avons  fait  représenter  :  c'est 

Akide  rebordée.  Akis  reflexa.  Noire;  son  corselet,  qui  porte  deux  petites  poin- 
tes en  arrière,  est  arrondi,  rebordé,  et  ses  élytres  sont  lisses. 

Il  a  été  rapporté  de  l'Orient  par  Forskall.  Il  a  été  aussi  figuré  par  Olivier 
dans  les  planches  inscrites  sous  le  n°59,  où  se  trouvent  représentées  la  plu- 
part des  Pholophyges. 

lOi.  Genre  SCAURE.  SCAURUS.  [¥-àhv\c\\is.) 

CxRxcTEREs:  Coléoptères  Jiétéromérés  ;  à  élytres  soudés,  sans 
ailes  ;  à  cuisses  antérieures  renflées,  avec  les  jcunbes  ou  les 
tibias  courbes;  dernier  article  des  antennes  plus  long. 

C'est  probablement  à  cause  de  cette  singu- 
lière conformation  des  pattes  que  ces  insectes 
ont  reçu  ce  nom  de  cnaSpo;,  qui  signifie  qui 
a  de  gros  pieds,  de  gros  talons. 

Ce  genre,  peu  nombreux  en  espèces,  a 
beaucoup   de    rapports  avec  les   Blaps.  On 
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en  a  trouvé  deux   espèces  dans  le   midi    de   la  France,  ce 
sont  : 

1.  Scaure  strie.  Scaurus  striatiis.  Il  est  noir;  ses  élytres  portent  trois  lignes 
saillantes. 

Il  y  a  une  autre  espèce,  qu'on  a  nommée 

^.Scaure  sillonné.  S.   sulcatus.  Est  à  peu  près  semblable  ;  ses  élytres  ont  des 
sillons;  tous  deux  ont  été  figurés  par  Olivier. 

103.  GE^RE  SÉPIDIE.  SEPJDIUM.  (Fabricius.) 

Caractères:  Coléoptères  hétéromérés  ;  à  .élytres  durs,  soudés, 
sans  ailes;  à  antennes  moniliformes  régulières  ;  à  corselet 
et  élytres  dilatés  portant  des  cré'tes  ou  lignes  saillantes. 

Ce  nom  de  cvnrî^iov  a  été  détourné  de  sa  si- 
gnification primitive,  car  Aristote  l'avait  ap- 
pliqué à  une  espèce  de   petite  sèche,  sepiola. 

On  ne  connaît  pas  l'histoire  de  ces  insectes 

qui  ont  le  plus  grand  rapport  avec  les  Pimé- 

lies,  on  ne  les  a  encore  observés  que  dans  les 

;^.te|  sables  de  l'Afrique.  Fabricius  en  a  fait  con- 


[liii^ct.  fc 


_.(, 


naître  six  espèces  et  nous  avons  fait  figurer  celle  qui  suit  : 


Sepidie  trois-arêles.  Scpidium  tricuspidalum.  D'un    gris  verdàtre;   corselet 
dilaté  à  trois  crêtes  prolongées  en  avant  comme  trois  cornes  ;  les  élytres 
ont  deux  stries  saillantes  crénelées. 
Forskall  l'a  rapportée  de  l'Arabie. 
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106.  Genre  ÉRODIE.  ERODIUS.  (Fabricius.) 

Caractères:  Coléoptères  hctcromcrcs; à  élytres  durs,  soudés^ 
sans  ailes  et  plus  longs  que  le  ventre  qu'ils  enveloppent  ; 
à  jand>es  antérieures  comprimées,  dentelées  et  deux  épines 
aux  (juaire  autres  jambes. 


Lioci;. 


/  Ce  nom  grec  a  encore  été  détourné  de  sa 

signification,  car  le  ternie  spw^ioç  était  ap- 
pliqué à  un  oiseau  qui  vit  dans  les  marais  et 
qu'on  croit  être  la  |)oule  d'eau,  la  Foulque. 
Ce  sont  encore  des  espèces  étrangères,  de 
l'Arabie  et  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Nous  avons  fait  figurer  l'espèce  qui  suit  : 

Érodie  bossu.  Erodius  (jibbus.  Il  est  entièrement  noir.  Ses  élytres  ont  trois  lignes, 
élevées,  pointues  à  l'extrémité. 

Nous  en  avons  trouvé  beaucoup  d'individus  à  Madrid,  au  mois  de  juillet 
1805,  le  long  des  murs  de  la  ville,  du  côté  du  Mançanarès. 

107.  Genre.  ZOPHOSE.  ZOPHOSIS.  (Latreille.) 

Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés ;  à  élytres  durs,  soiulés, 
sans  ailes;  corps  en  carène  en  dessous;  corselet  court,  trans- 
versal, arrondiet  formant  un,  ovale  avec  les  élytres  ;  pattes 
antérieu res  simples . 

\    /  A  l'aide  de  ces  caractères,  on  sépare  ces  es- 

^•^■^■^  pèces  de  celles  qui  sont  comprises  dans  les  au- 

•WjHK.  très  genres.  Ainsi,  les  Érodies  et  les  Scaures  ont 

nÊ^r\^'  les   membres  antérieurs   plus  développés.  Les 

r  \  Sépidies,  les  Akides  et  les  Enrychores  ont  le 

^Ji/wK-  tb-<i^c 
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corselet  et  les  élytres  anguleux  ou  à  lignes  saillantes;  tandis 
que  clans  les  quatre  autres  genres,  le  corps  est  lisse,  il  est 
vrai  ;  mais  dans  les  Blaps,  les  élytres  se  prolongent  en  pointe, 
et  dans  les  Piinélies  le  corselet  est  carré,  de  inêine  que  dans 
les  Tagénies. 

Le  nom  de  l^ôftùiiç  signifie  obscurité.  L'espèce  dont  nous 
avons  donné  la  figure  est  du  Cap;  c'est  : 
Zophose  lorlue.  Zophosis  teshidinarius. 

Il  est  inutile  de  caractériser   l'espèce.  La  note  du  genre 
suffit. 

108.  Genre  TAGÉNIE.  TAGENIA.   (Latreille.) 

Cauactères  :  Coléoptères  liétéroniérés;  à  élytres  soudés  et  sans 
ailes,  à  corps  linéaire  ;  à  te'te  longue  et  à  corselet  allongé ,  cy- 
li/i(lrigue,  tronqué  aux  deux  bouts. 

Cet  insecte  est  si  bizarre  par  sa  forme  que  Fa- 
bricius,  en  le  plaçant  dans  le  genre  Akide  sous 
le  nom  de  Filiforme,  avait  dit  vix  /luj'us  gcncris; 
Herbst  en  avait   fait,  de  son  côté,    avant  La- 
\     treille,   le  gem-e  qu'il  avait  appelé  Sténosis,  et 
Rossi  un   Rhinomacer  comparé  par  lui,  avec  raison,  à  un 
lîrente,  envoyant  le  prolongement  de  la  tête  et  du  prothorax. 
Latreille  a  fait  la  remarque  que  ses  antennes  ont  leurs  ar- 
ticles perfoliés;  c'est: 

Tagcnie  filiforme.   Tagenia  fitiformis.  Elle  est  iioiœ;  son  corps  en  totalité  est 
fort  long;  ses  élytres  ont  des  stries  de  points  saillants. 

On  ne  connaît  pas  les  mœurs  de  cet  insecte.  M.  Desfontaines  l'avait  rap- 
porté de  son  voyage  en  Barbarie;  mais  il  paraît  qu'on  l'a  trouvé  aussi  en 
l!alie  et  dans  le  midi  de  la  France.  Nous  l'avions  fait  figurer  d'abord  sous  le 
nom  de  Tagénie  étranglée,  croyant  que  c'était  celle  qui  avait  été  décrite 
comme  une  Pimélie  sous  le  nom  d'Anf/iistata. 
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Seizième  famille  :  les  MYCÉTOBIES  ou  FONGIVORES. 

Nous  avons  ainsi  nommé  Mycétobies  ou  Fongivures  une 
petite  famille  d'insectes  Coléoptères  hétéromérés.  Ces  insectes 
sont  caractérisés  par  leurs  élytres  durs,  non  soudés  et  garan- 
tissant leurs  ailes  membraneuses,  et  surtout  par  leurs  anten- 
nes, dont  l'extrémité  libre  forme  une  niasse  allongée  et  dont 
le  nombre  des  articles  varie. 

On  distingue  ces  insectes  de  tous  les  Hétéromérés,  d'abord 
desEpispastiquesou  Vésicants,dont  les  élytres,  au  lieu  d'être 
coriaces,  inflexibles,  sont  tout  à  fait  mous;  puis  des  Orné- 
philes  et  des  Sténoptères  par  la  largeur  comparée  des  élytres 
avec  leur  longueur,  et,  eu  outre,  par  leurs  antennes  en  fil 
ou  en  soie  ne  formant  pas  une  petite  niasse  à  leur  extrémité 
libre  ;  puis  des  Photophyges  ou  Lucifuges  dont  les  élytres 
sont  soudés  par  leur  bord  médian  et  embrassent  le  plus  sou- 
vent les  côtés  de  l'abdomen  ;  enfin  des  Lygophiles,  qui  ont 
la  niasse  des  antennes  beaucoup  plus  arrondie. 

Le  nom  de  Mycétobies  vient  de  deux  mots  grecs,  [i.uy./)ç, 
;jLiJ/.7)-o;,  qui  signifie  un  champignon,  et  ptoû;,  correspondant 
aux  termes  de  vivant,  se  nourrissant  de  ;  c'est  ce  que  tend  à 
reproduire  le  synonyme  de  Fongivores. 

Latreille,  dans  son  dernier  ouvrage,  les  a  rangés  dans  une 
tribu,  sous  le  nom  de  Taxicornes,  qu'il  a  partagée  en  deux 
groupes,  les  Diapériales  et  les  Cossyphènes.  Les  genres  qui 
s'y  trouvent  distribués  sont,  pour  le  premier  groupe,  ceux 
dont  la  tête  est  libre  au  devant  du  corselet  ;  l'autre  groupe 
comprend  ceux  chez  lesquels  ce  prothorax  s'avance  pour  la 
cacher  sous  une  sorte  de  capuchon. 

67 


53o 


ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 


=     < 

S 

° 

2 

1 

< 

u 

*     '" 

lO 

«s 

' 

^1 

'^' 

n 

1 

i 

1 

â 

=       r, 

F- 

m 

-S     ^ 

1 

1     £ 

m 

="      ^ 

J5 

2 

i       c 

-s- 

-S 

i    -cT 

S 

<s 

^ 

;= 

-S 

COLÉOPTÈRES  HÉTÉR.  MYCÉTOBIES.  G.   BOLETOPHAGE.       53 1 

109.  Genbe  BOLÉTOPHAGE.  BOLETOPHAGUS.  (Illiger.) 

(Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés  ;  à  élytres  durs, séparés, 
couvrant  des  ailes  ;  à  antennes  grenues,  comme  brisées  ou 
coudées,  terminées  par  une  masse  allongée  composée  de 
sept  articles. 

Ce  genre  a  son  nom  composé  de  deux 
\^  mots  grecs  dont  l'un,  pcAîr/iç,  est  celui  du 
bolet,  sorte  de  champignon  à  pores ,  et 
^ct'<:tJM^^cA',<  h;  l'autre  vient  du  verbe  cpayio,  je  mange. 
C'est,  en  effet,  dans  ces  sortes  de  cryptogames  que  se  trou- 
vent les  larves  et  les  insectes  parfaits  de  ce  genre.  La  plupart 
des  auteurs  les  avaient  rangés  avec  les  Ténébrions  ou  avec 
les  Opatres. 

Les  sept  articles  que  l'on  peut  compter  à  l'extrémité  ren- 
flée des  antennes,  sont  bien  un  moyen  de  distinguer  ces  in- 
sectes de  la  plupart  de  ceux  de  la  même  famille;  mais  les 
Hypophlées  sont  dans  le  même  cas,  excepté  que  chez  ces 
ilerniers  l'ensemble  de  l'antenne  n'est  pas  comme  brisé  ou 
courbé  sur  sa  longueur  ;  d'ailleurs  ceux-ci  ont  le  corps  à 
bords  parallèles  et  très-allongés,  tandis  que.  les  autres  ont 
beaucoup  de  largeur.  Les  Bolétophages  s'éloignent  des  Dia- 
pères,  dont  le  corps  est  arrondi  comme  celui  des  Coccinelles, 
parce  que  le  chaperon  des  premiers  s'avance  sur  leur 
tête.  Les  Anisotomes  ont  le  corselet  moins  large  que  les 
elytres  et  arrondi  en  arrière.  Enfin,  les  Agathidies  n'ont  que 
cinq  articles  renflés  à  l'extrémité  de  leurs  antennes. 

67. 
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Nous  ne  citerons  dans  ce  genre,   auqnel  on  a  rapporté 
peu  d'espèces,  que  les  deux  qui  suivent  : 

1.  Bolétophnge  crénelé.  Bolctophagus  crenatus.  Corselet  dilaté  sur  les  bords, 

à  angles  saillants,  à  élytres  sillonnés  par  des  points  enfoncés. 

Nous  l'avons  trouvé  dans  les  champignons.  Linné  l'avait  rangé  dans  le 
genre  Silpha,  sous  le  nom  de  reticulata  ;  Thunberg  :  Hispa  cornula  ; 
Panzer  :  Opatrum  rjibbmn,  de  plusieurs  auteurs. 

2.  Bolétophageagaricole.B.  agaricicola.  Corselet  convexe,  mais  lisse  ;  à  bords 

non  relevés;  élytres  striés. 

Nous  l'avons  trouvé  dans  un  hydne  desséché  de  la  forêt  de  Fonta  - 
nebleau. 

C'est  probablement  par  suite  d'une  faute  typographique  qu'on  trou\e  ce 
nom  changé  en  agricola. 

410.  Gewee  HYPOPHLÉE.  HYPOPHLsElS.  (PaykuU.) 

Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés ;  à  élytres  durs,  non  sou- 
dés, recouvrant  des  ailes  membraneuses  ;  a  corps  allongé, 
linéaire;  à  antennes  droites,  non  brisées,  et  dont  la  portion 
élargie  est  formée  de  sept  articles. 

Ce  nom,  que  Fabricius  avait  adopté  d'après 
Paykull ,  est  évidemment  le  résultat  de  deux 
mots  grecs  réunis,  l'un,  ûtco  ,  signifiant  en  des- 
sous, et  l'autre,  çT^ow'ç,  écorce,  parce  qu'on  trouve, 
en  effet,  ces  insectes  sous  les  écorces  humides 
^v||,«|vlvet.7i>at2  tles  arbres. 
■  Les  Hypophlées  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Dia- 
pères,  les  Bulétophages,  les  Tétratomes,  et  en  général  avec 
tons  les  antres  genres  de  la  même  famille;  ils  en  diffèrent  ce- 
pendant d'abord  par  la  forme  du  corps,  qui  est  bombé  dans 
les  [)renners;  puis  par  les  antennes,   cpii   sont  coudées   et 
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comme  brisées  dans  les  seconds;  soit  enfin,  par  le  nombre 
des  articles  renflés  de  l'extrémité  de  lenrs  antennes  qni  n'est 
que  de  quatre,  comme  le  nom  l'indique  dans  les  Tétratomes; 
en  outre,  leur  corselet  est  carré,  allongé  et  comme  rebordé. 

On  trouve  les  Hypophlées  sous  les  écorces  des  arbres  en- 
core vivants,  ou  dans  les  caries  humides  qui  s'y  forment.  On 
lie  connaît  pas  d'autres  particularités  sur  leurs  mœurs. 

1.  Hypophlce  châtain.  Hijpophlxus  castaneus,  qui  est  d'une  couleur  brune, 

ferrugineuse. 

2.  Uypophlée  bicolore.  H.  bicolor.  Son  corps  est  rougeâtre,  ainsi  que  la  base 

des  élytres  ;  le  reste  est  noir. 

111.   Genre  ANISOTOME.  ANISOTOMA.  (Knoch.) 

Caractères:  Coléoptères  hétéromérés  ;  a  élytres  durs  ^  non  sou- 
dés, recouvrant  des  ailes;  à  corps  court  et  bombé;  à  masse  ou 
portion  élargie  des  antennes  formée  par  cinq  articles;  à 
jambes  de  devant  épineuses. 


% 


Ce  nom  a  tiré  son  origine  de  la  forme  sin- 
gulière i-emarquée  pour  la  première  fois  dans 
les  antennes  dont  les  articles  sont  inégaux,  de 
aviffo?,  inégal,  et  de  Toa-fl,  section,  division. 
LWaoU.^i^-^^-^  Illiger  l'avait  reçu,  Fabricius  l'adopta.  Latreille 
avait  préféré  le  nom  de  Leiodes.  Herbst  en  fit  des  Té- 
tratomes et  plusieurs  autres  entomologistes  les  ont  laissés 
avec  les  Sphéridies. 

C'est  avec  ces  derniers  qu'ils  ont,  en  effet,  le  plus  de  rap- 
ports, mais  ils  en  diffèrent  par  le  nombre  des  articles  de  leurs 
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tarses;  la  forme  et  le  nombre  des  anneaux  de  leurs  antennes 
grenues  les  séparent  des  Agathidies  et  des  Bolétophages.  Leur 
corps  est  plat  en  dessous,  convexe  et  ovale  en  dessus;  la 
tête  est  reçue  dans  une  échancrure  du  corselet,  qui  appuie  en 
arrière  sur  les  élytres,  ce  qui  les  distingue  des  Agathidies. 
Pendant  la  vie,  ces  insectes  paraissent  allonger  ou  rac- 
courcir à  volonté  les  derniers  articles  pert'oliés  de  levirs  an- 
tennes. 

On  ne  connaît  pas  leurs  larves  ;  on  les  trouve  sous  les 
mousses  au  pied  des  arbres  et  dans  les  champignons,  et  sur- 
tout dans  les  bolets  desséchés. 

Voici  les  noms  de  quelques  espèces  : 


1.  Anisotome  armé.   Anisotoma  armalttm.  D'un  noir  mat,  à  mandibules  sail- 

lantes; élytres  à  stries  épineuses;  antennes  et  pattes  rousses. 

Il  est  remarquable  par  ses  mandibules  dressées  comme  deux  cornes  ;  son 
corselet  est  rugueux ,  dentelé. 

2.  Anisotome  ferrugineux.  A .  ferruginosum.  Entièrement  d'un  brunrougeâtre; 

élytres  à  stries  de  points  enfoncés. 

3.  Anisotome  de  poix.  A.  piceum.  Noirâtre;  pattes  et  antennes  rousses;  jam- 

bes postérieures  arquées. 
Nous  l'avons  trouvé  dans  les  sablières  du  bois  de  Romainville. 

i.  Anisotome   humerai.   A.   humer  aie.  Noir,    ovale;  élytres  striés  et  pattes 
rousses ,  avec  une  tache  rouge  à  la  base. 

5.  Anisotome  douteux.  A.   dubium.  Noir,  hémisphérique;  jambes  postérieures 


6.  Anisotome  seminule.  A.  seminulum.  Tout  noir;  abdomen  et  pattes  rousses. 

7.  Anisotome  châtain,  A.  casfaneum.  Ovale;  d'un  brun  clair,  à  bords  du  cor- 

selet plus  pâles;  élytres  striés. 
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112.  Genbe  AGATHIDIE.  AGATHIDIUM.  (Illiger.) 

Caractères  :  Coléoptères  liétéromérés ;  à  clytrcs  durs,  non  son- 
dés entre,  eux;  à  antennes  dont  les  trois  derniers  articles  sont 
plus  gros  que  les  autres;  corselet  étroit  en  devant,  mais  large 
et  portant  en  arrière  sur  les  élytres. 

'\    /^  ^®  ^^^  d'Agathidie  a  été  tiré  de  la  forme 

des  antennes,  dont  l'extrémité  se  termine 
par  une  petite  boule  supportée  par  huit 
autres  articles  globuleux  ou  en  chapelet, 
de  àyaôtç,  âyaOï^o; ,  signifiant  une  petite  pe- 
o^uo..  d^ c  ^ ....fc  (,»/..  !  lotte. 

Ces  petits  insectes  ont  la  forme  et  le  port  des  Opatres, 
dont  ils  diffèrent  par  le  nombre  et  la  position  des  articles 
aux  pattes  ;  plusieurs  espèces  avaient  même  été  rangées  avec 
les  Sphéridies,  qui  sont  également  pentamérés.  Leur  corps, 
convexe  du  côté  du  dos,  est  plat  sous  le  ventre;  quoique  leur 
corselet  soit  plus  large  que  les  élytres  dans  sa  région 
moyenne,  en  arrière  il  s'arrondit  et  il  se  trouve  alors  plus 
étroit  qu'eux. 

On  les  trouve  sous  les  écorcesdes  arbres,  dans  les  mousses 
et  aussi  dans  les  champignons  desséchés.  Au  moindre  danger, 
ils  simulent  la  mort  et  il  est  difficile  de  les  faire  remuer, 
même  lorsque,  pour  les  conserver  dans  les  collections,  on 
traverse  leur  corps  avec  une  épingle. 

TiCs  deux  espèces  les  plus  ordinaires  sont: 

\.  Agathidie  globuleux.   Agathidium    globulosum.  Il    est  noir  et   roux   eu 

dessous. 
2.  Agathidie  à  ailes  noires.  A.  nigripenne.  Rougeâtre;  abdomen  et  élytres 

noirs;  antennes  brunes. 
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113.  Genre  DIAPÈRE.  DIAPERIS.   (Geoffroy.) 

Caractères:  Coléoptères  hétéromérés  ;  à  élytres  durs ,  non  sou- 
dés; à  antennes  monilif ormes j  en  masse  allongée,  pcrfoliée  ; 
à  corps  ovale,  bombé,  lisse,  pins  étroit  en  avant;  à  corselet 
arrondi,  rebordé;  à  écusson  très-petit  et  triangulaire. 


^ 


Ce  nom  se  rapporte  à  la  conformation  des 
antennes,  dont  les  articles  perforés  sont 
comme  enfilés;  il  est  également  applicable 
aux  mœurs  des  Diapères  qui  vivent,  ainsi 
que  leurs  larves,  dans  les  bolets  ligneux, 
qu'ils  perforent,  ce  qu'indique  le  mot  grec 
^lyJku.i,  transjigo,  je  perce  de  part  en  jiart. 

On  n'a  encore  rapporté  à  ce  genre  qu'un  petit  nombre 
d'espèces,  dont  trois  se  trouvent  en  France.  Leurs  larves  sont 
molles,  blanches,  sans  poils.  On  en  trouve  ton  jours  plu- 
sieurs ensemble  dans  diverses  espèces  de  champignons  où 
elles  se  métamorphosent. 

Le  meilleur  moyen  de  se  procurer  l'insecte  parfait  est  de 
renfermer  les  bolets  desséchés  dans  des  boîtes  bien  closes 
d'où  les  Diapères  ne  peuvent  s'échapper  ;  c'est  ainsi  que  nous 
les  avons  obtenus  le  plus  souvent, 
r/espèce  la  plus  commune  est  : 

I .  Diapère  du  bolet.  Diaperis  boleti.    Noire  ;  ses  élytres  portent  trois  larges 
bandes  fauves  ondulées,  dont  une  moyenne. 

Elle  ressemble  à  une  Chrysomèle;  ses  élytres  ont,  comme  celles-ci,  des 
lignes  en  longueur,  formées  par  des  points  enfoncés.  Lorsque  l'insecte  n'a 
pas  été  exposé  à  la  lumière,  ou  lorsqu'il  vient  de  se  métamorphoser,  la 
portion  noire  des  élytres  est  d'une  teinte  ferrugineuse  pâle. 
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2.  Diapére  violette.  D.  violacea.  D'un  noir  bleu  rougeâtre    Les  antennes  sont 

ferrugineuses  à  leur  extrémité  libre. 

3.  Diapère  cuivreuse.  D.  œneo-bicolor.  Corps  un  peu  allongé,  d'un  noir  bril- 

lant comme   métallique,  à   reflet  verdàtre;  la  tête  et  le  corselet    d'un 
roux  terne. 

Nous  l'avons  trouvée  à  Fontainebleau  dans  un  bolet. 

lli.  Genre  CNODALON.  OS'ODALON.  (Latreille.) 

Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés;  àélytres  durs,  non  sou- 
dés, recouvrant  des  ailes  membraneuses  ;  à  corps  ovale., 
bombé  ;  à  corselet  et  tête  carrés;  le  sternum  prolongé  en 
pointe  ;  a  masse  des  antennes  constituée  par  six  articles  plus 
gros. 

Sous  ce  nom  de  genre,  emprunté  du  grec 
/ivw^aXov,  par  Hérodote,  signifiant  un  ani- 
mal féroce,  teri'estre  et  aquatique,  Latreille 
avait  d'abord  désigné  des  Coléoptères  voi- 
sins des  Erotyles,  que  Fabricius,  probable- 
-,  ment  par  erreur  typographique,  avait  ap- 
pelés Cnodulotis. 

Ces  insectes,  qui  sont  tous  étrangers,  ont  été  depuis  dis- 
tribués par  Latreille  dans  un  assez  grand  nombre  de  sous- 
genres,  près  des  Hélopiens  et  malheureusement  dans  sa 
tribu  des  Sténélytres,  quoique  ces  ailes  supérieures  soient 
très-larges.  Il  ne  conserve  le  nom  de  Cnodalons  que  comme 
un  titre  de  famille.  Dans  sa  dernière  édition,  ce  sont  pour 
lui  des  Amarygmes. 

Ce  ne  sont  pas  des  Erotyles,  parce  que  ceux-ci,  comme  on 
le  verra,  sont  Tétramérés,  mais  il  faut  avouer  qu'ils  leur  res- 
semblent beaucoup.  Cependant  ils  ont  la  plus  grande  ana- 

68 
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logieavec  les  Diapères,  dont  ils  ont  la  forme  (juoique  les  an- 
tennes soient  différentes. 

Tous  les  insectes  de  ce  genre,  dont  on  ignore  les  mœurs, 
sont  des  pays  étrangers  :  de  l'Amérique  méridionale  et  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

115.  Genre  TÉTRATOME.   TETRATOMA.  (Herbst.) 

Caractères  :  Coléoptères  liétéroinérés;  à  élytres  durs,  larges, 
lion  soudés,  recouvrant  des  ailes  niembrajieuses;  antennes 
monilif ormes,  dont  l'extrémité  libre  et  plus  grosse  est  compo  - 
sée  de  quatre  articles  perforés  ou  perfoliés. 

%        M  Le  nom  du  genre  est  tiré  de  cette  parti- 

\j!jj|dr/^      cularité  des  antennes,  TeTpaTOfAo;,  partagé  en 

^S^K^l       quatre  pièces  ou  sections.  Ce   Jiombre  des 

^x    B^H  ^.^    articles  distingue  très-facilement  ce  genre  de 

/y^m\        tous  ceux  de  la  même  famille  des  Mycétobies, 

r  \     puisque  les  Diapères  ont  huit  articles   plus 

gros,  et  qu'il  y  en  a  sept  dans  les  Bolétophages  et  les  Hy- 

pophlées,  six  dans  les  Cnodalons,  cinq  dans  les  Anisotomes 

et  trois  dans  les  Agathidies.  A  la  vérité,  les  Gossyphes  n'en 

ont  aussi  que  quatre;  mais  la  forme  générale  du  corps   de 

ceux-ci,  qui  sont  très-plats  et  dont  le  corselet  prolongé  cache 

tout  à  fait  la  tête,  les  l'ait  reconnaître  à  l'instant. 

On  peut  joindre  aux  caractères  indiqués  que  leur  corps 
est  allongé,  ovoïde;  que  leurs  jambes  ne  sont  pas  élargies  et 
ne  sont  pas  épineuses. 

Fabricius  n'a  inscrit  que  trois  espèces  dans  ce  genre.  L'une 
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d'elles  se  trouve  souvent  en  France,  le  plus  souvent  dans  des 
bolets;  c'est  : 

Tétratçme  des  chanungnons.  Tel  rat  orna  fungorum.  D'un  jaune  pi'ile,  à  tète  et 
masse  des  antennes  noirâtres  ;  les  élytres  sont  d'un  bleu  noir  luisant  et 
pointillés. 

C'est  celui  qui  a  servi  de  type  à  Herbst  pour  établir  le  genre  sous  le  nom 
de  Dermestoïde. 

Il(j.  Genre  COSSYPHK.   COSSYPHUS.  (Olivier.) 

Caractères  :  Coléoptères  hétéromérés;  à  élytres  durs,  couvrant 
des  ailes  membraneuses;  à  corps  très-plat:  à  corselet  ar- 
rondi, avancé  sur  la  tête  qu'il  recouvre  entièrement;  à  an- 
tennes courtes,  terminées  hruscpiement  en  une  masse  formée 
par  quatre  articles. 

^^      ,  ^5^.        p-,  Le  nom,  évidemment  tiré  du 

^^E'^  I         l^  "*        v      §''^^'   ''o<îff"<po?  »   *^t3it   celui  d'un 
,--^|^Hj^         ^  R      oiseau  qu'on  a  cru  être  une  sorte 

/y^\      --^  \     de  grive  ou  de  merle,  fl  est  in- 

M  signifiant. 
Ce  genre  est  tellement  remarquable  et  si  différent  de  la 
plupart  des  autres  Coléoptères,  qu'on  ne  lui  voit  réellement 
de  rapport  apparent  qu'avec  le  mâle  de  notre  Ver-luisant.  On 
n'avait  d'abord  connu  que  deux  espèces  venant  des  Indes; 
mais  Hoffmansegg  en  a  trouvé  une  en  Espagne,  on  l'a  ren- 
contrée aussi  eu  Portugal  et  en  Barbarie,  à  Alger,  d'où  nous 
l'avons  reçue.  C'est  le  : 

Cossyphe  d' Hoffmansegg.  Cossyphiis  Hoffmanseggii.  il  est  très-plat,  de  cou- 
leur grisâtre.  Ses  antennes  dépassent  à  peine  le  bord  avancé  du  corselet;  ses 
élytres  et  son  prothorax  ont  leurs  bords  relevés,  et  forment  ainsi  une 
gouttière. 


COLEOPTERES  TETRAMERES. 

TROISIÈME  SOUS-ORDRE. 


Comme  nous  avons  développé,  dans  les  considérations 
générales  sur  l'ordre  des  Coléoptères  (pages  ^56  et  sui- 
vantes), les  idées  qui  nous  ont  dirigé  dans  la  classification 
naturelle  et  systématique  des  insectes  du  sous-ordre  des 
Tétraniéré.'i ,  nous  ne  les  reproduirons  pas  ici.  Nous  répé- 
terons cependant  que  cette  expression,  introduite  par  nous 
dans  l'étude  de  l'entomologie,  évite  une  périphrase,  et  in- 
dique le  troisième  sous-ordre  des  Coléoptères,  qui  ont 
quatre  articles  seulement  à  tous  leurs  tarses.  Ce  nom, 
comme  nous  l'avons  dit,  est  emprunté  du  grec,  TSTpajAsp/iç , 
partagé  en  quatre  parties  ou  divisions.  Cet  adjectif,  que 
nous  avions  employé  dans  la  Zoologie  analytique ,  a  ete 
adopté  parla  plupart  des  auteurs;  mais,  en  ne  l'accentuant 
pas,  ils  en  ont  fait  un  substantif.  Nous  réprouvons  cette  al- 
tération, car  nous  n'avons  pas  voulu  dire  un  tétramère. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  rapports  bien  évidents  entre  le 
nombre  des  articles  des  tarses  chez  ces  insectes  avec  leurs 
mœurs,  il  est  cependant  digne  de  remarque  que  la  plupart 
des  Coléoptères  tétramérés  se  nourrissent  de  matières  végé- 
tales. 

Les  groupes  ou   les  familles,  quoique  très-nombreux  en 
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genres  et  en  espèces,  paraissent  avoir  été  reconnus  déjà  par 
Linné,  qui  les  avait  distribués  dans  les  grands  genres  Charan- 
son,  Chrysomèle  et  Capricorne.  Le  premier  comprend  des 
espèces  qui  se  nourrissent  de  préférence  des  tiges  et  des  se- 
mences des  plantes  herbacées;  le  second  vit  de  leurs  feuilles, 
et  le  troisième  du  tissu  ligneux  des  arbres  morts  ou  vivants. 
Les  deux  autres  genres  ne  renferment  encore  que  quelques 
espèces,  qui  ne  sont  réunies,  il  faut  l'avouer,  que  parce  qu'au- 
cun des  caractères  assignés  à  ces  trois  familles  ne  pouvait 
leur  convenir.  Les  noms  de  ces  groupes  sont  emprtnités  de  la 
forme  générale  de  l'ensemble  du  corps  ou  de  l'une  de  leurs 
régions  principales. 

Comme  nous  avons  présenté  le  tableau  analytique  de  ce 
troisième  sous-ordre,  page  257,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
le  reproduire,  et  nous  commencerons  par  la  famille  des 
Rhinocères. 


Dix-septième  famille  :  les  RHINOCERES  ou  ROSTRICORNES. 

Il  y  a  près  de  soixante  ans,  dans  le  grand  tableau  de  la 
classification  synoptique  de  la  classe  des  insectes,  inséré  dans 
le  premier  volume  des  Leçons  d'attatomie,  que  G.  Cuvier 
m'avait  chargé  de  rédiger,  j'ai  désigné  cette  famille  sous 
le  nom  de  Rostrlconies,  pour  y  comprendre  tous  les  genres 
qui  correspondaient  à  celui  du  Charançon  ou  Curculio  de 
Linné. 

Cette  famille  est  essentiellement  caractérisée,  ainsi  que  ses 
noms   sont   destinés  à    l'indiquer,  par    l'insertion    des   an- 
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tenues,  qui  sont  portées  sui-  un  bec,  une  sorte  de  nez  ou  de 
prolongement  du  front,  la  dénomination  étant  composée 
des  mots  grecs,  dont  l'un,  pw,  pwoc,  correspond  à  nas/ts,  le 
nez,  et  l'autre,  >tepa;,  signifie  corne  ou  antenne;  de  même 
que  l'autre  expression  francisée,  Rostricornes,  indique  des 
cornes  sur  le  nez. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  distribué  les  in.sectesen  fa- 
milles ont  désigné  celle  qui  nous  occupe,  tantôt  sous  le  nom 
de  Charansonites  {Carculionitcs  ou  Curculioiioïdcs),  tantôt 
sous  celui  de  Rhynchophores,  comme  s'ils  avaient  craint  d'.i- 
dopter  l'expression  plus  convenable  et  même  plus  sonore 
(|ue  nous  avions  projjosée,  puisqu'elle  correspond  mieux  au 
fait  caractéristique  qu'elle  représente. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  traité  d'une  manière  générale 
des  Coléoptères  rapportés  aux  différents  genres  de  cette  fa- 
mille, nous  citerons  Ijatreille.  Il  les  a  fait  connaître  en  i8i'j 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Familles  naturelles  du  règne 
animal;  dans  l'année  suivante,  1816,  M.  Schoenherr  de 
Stockholm,  dans  son  Prodrome  in-4'' :  Curculionuni  dispo- 
sitio  nietliodica  cuni  generuin  characteribus . 

Nous  nous  proposons  de  donner,  à  la  fin  de  l'article  que 
nous  consacrons  à  cette  famille  trè.s-nombreuse,  un  extrait 
de  cedernier  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  a  partagé  cette  fa- 
mille en  ordres,  en  sections  diverses,  qu'il  a  divisée  en  cent 
(jiiatre-vingt-quatorze  genres,  auxquels  il  suppose  qu'on 
pourra  rapporter  les  deux  mille  espèces  qu'il  a  examinées; 
tandis  que  linné  nen  avait  connu  que  cent  au  plus,  Oli- 
vier sept  cents  et  Fabricius  près  de  huit  cents. 

Latreille  caractérise  la  famille  des  Rhynchophores  par 
leur    museau  prolongé    en    trompe,  (ju'il    nomme    prohosci- 


COLÉOPTÈKKS    TÉTRAMÉkÉS.     RHINOCÈKES.  543 

rostre  (i),  avec  une  bouche  terniir)ale.  Leurs  antennes  sont 
insérées  sous  ce  museau-trompe,  et  elles  finissent  par  une  pe- 
tite masse  chez  le  plus  grand  nombre.  Leur  abdomen  est 
gros;  l'avant-dernier  article  de  leurs  tarses  est  presque  tou- 
jours dilaté  en  deux  lobes.  Tous  sont  phyto|)hages  et  ron- 
geurs. Leurs  larves  sont  presque  apodes ,  car  les  rudiments 
de  leurs  pattes  sont  indiqués  seulement  par  de  petits  ma- 
melons. 

A  la  première  division  générale,  il  rapporte  les  genres 
chez  lesquels  les  antennes  ne  sont  pas  coudées,  les  palpes  le 
plus  souvent  ajjparents,  et  dont  le  museau-trompe  est  court, 
un  peu  allongé,  aplati,  élargi  et  arrondi  à  l'extrémité.  Il  y 
distingue  deux  tribus  :  i"  celle  des  Bruchèles  et  2"  celle  des 
Attélaboïdes. 

Les  larves  des  premiers  se  nourrissent  à  l'intérieur  des 
graines,  où  elles  se  tiennent  cachées  et  où  elles  subissent 
leurs  métamorphoses.  Celles  de  la  deuxième  tribu  vivent, 
pour  la  plupart,  dans  les  bois  ou  dans  l'intérieur  des  tiges, 
des  racines  ou  des  feuilles. 

La  première  de  ces  divisions  réunit  les  genres  dont  les 
noms  suivent:  Antltribe,  Platyrliine,  IJrodon,  Rhlnoinacre. 

La  seconde  division  est  partagée  en  trois  tribus,  qui  sont 
nommées:  Attélabides,  Brentides  et  Charansonites. 

Nous  ne  devons  pas  poursuivre  ces  subdivisions  partagées 
en  quatre-vingt-dix-huit  genres,  parce  que   nous  n'avons  pu 


(1)  Ce  nom  de  Rhynchophores  oudeRhincophoresdonné  par  Latreilledans  le 
Règne  animal  de  Cuvier  devrait  être  écrit,  puisqu'il  vient  du  grec,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  Rhynchophores,  le  mot  fûy/oi;  signifiant  un  groin, 
museau  de  cochon  ,  et  non  de  jSi'v. 
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les  adopter  dans  notre  travail  général.  Nous  nous  en  sommes 
tenus  à  signaler  les  principaux,  comme  devant  constituer  la 
famille  des  Rhinocères. 

Après  avoir  présenté  un  tableau  analytique  et  comparatif 
des  principaux  genres  dont  nous  avons  l'intention  de  faire 
connaître  les  caractères  et  les  détails  généraux,  ainsi  que  les 
particularités  que  peuvent  offrir  ces  Coléoptères,  nous  ter- 
minerons l'histoire  de  cette  famille  en  donnant  un  extrait  de 
l'ouvrage  de  Schoenherr. 

Suit  le  tableau  de  la  dix-septième  famille,  tel  qu'il  a  été 
inséré  à  la  page  227  de  la  Zoologie  analytique,  n"  i38. 


Dix-septième  famille  :  les  RHINOCÈRES  ou  ROSTRICORNES  (1). 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés  ;  à  antennes  portées  sur  un  bec. 

9  Ramphe. 

.renflées;  nntennes  insérées" 

8  Orchestes. 
10  LixE. 

7  Cuaranson. 

'brisées;  cuisses  ) 

très- prolongés 

\non  renflées;  élytres 
en  masse                                                                    courts,  obtus 

4  Bbachïcère. 

\  droites  ;  pénultième  article  des  tarses  / 

1                           1  carré;  bec 

l»«g- 

5  Attelabe. 

A  ANTENNES                                                                                    1  ^lobé  ;  venlre| 

plat  et  court.  . 

5  Anthribe. 

(  ové;  bec  en  alêne.  ..>*,•.. 

6  Oxïstome. 

•Kl 

1  Bruche. 

\„on  en  masse  et                                    très-longue 

M   Brente. 

[liliformes;  à  télé 

fort  courte 

2  Becmare. 

(1)  De  p'!;,  ^ivoç,  nez,  et  de  xÉpaç,  corne. 

léu^-^  ■^,i^tU' 
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117.  Genre  BRUCHE.  BRVCHVS.  (Linné.) 

CxRACTÈKES  :  Co/éoptères  tctmmcrcs;  à  pénultième  article  des 
tarses  hilohé ;  à  antennes  grossissant  insensiblement,  portées 
sur  un  prolongement  du  front  large,  plat  et  très-court; 
corps  ovale,  plat  et  courbé,  comme  bossu. 

^^^^^  Ce  nom  a  été  emprunté  des  Cirées  par 

^^fU^^^^^  rjnné.  BpCyo;  était  un  insecte  qui  man- 

«^f^^^^BrS^  S^''*^''  ^^^  graines,  du  verbe  Ppûxw,  je 
Jt  \        ronge.  C'est  en  effet  dans  les  semences 

^  des  végétaux  que  ces  insectes  se  déve- 
loppent, particulièrement  dans  celles  des  plantes  légumi- 
neuses, comme  les  pois,  les  lentilles,  les  haricots,  la  vesce 
et  dans  les  fruits  des  mimoses,  cacaoyers,  etc. 

Geoffroy  avait  reconnu  nécessaire  l'établissement  de  ce 
genre,  mais  malheureusement  il  l'a  nommé  iMylabre,  nom 
que  Fabricius  a  ensuite  appliqué  à  une  division  des  Méloës 
de  Linné;  par  suite,  remarquant  que,  d'après  son  étymo- 
logie,  ce  nom  pouvait  très-bien  s'appliquer  à  d'autres  insectes 
rongeurs,  il  l'a  transporté,  en  désignant  ainsi  un  petit  genre 
voisin  des  Vrillettes,  qui  est  notre  Ptinus.  Il  est  arrivé  de  là 
que  les  Bruches  de  Geoffroy  ont  repris  ce  nom  de  Ptine  et 
que  ses  Mylabres  sont  justement  ceux  dont  nous  allons  parler. 
Au  reste,  sous  le  nom  de  Bruchites,  conservé  comme  devant 
former  un  groupe,  on  leur  a  adjoint  les  genres  Spermophage 
et  Urodon. 

DeGeer  avait  remarqué  que  ce  genre  semblait  être  inter- 
médiaire aux  Chrysomèles  par  les  élytres.  En  effet,  le  museau 
ou  le  bec  est  peu  avancé;  les  antennes  sont  droites  et  un  peu 

69 
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PU  chapelet,  et  les  cuisses  postérieures  sont  souvent  grosses 
et  dentelées  connue  dans  les  Sagres,  quoique  ces  insectes  ne 
sautent  pas. 

r.es  larves  ressemblent  à  celles  des  Charançons  (|u'on 
trouve  dans  les  noisettes  et  que  l'on  connaît  bien.  Leur  corps 
est  mou,  blanc  ou  jaunâtre;  les  anneaux  en  sont  courts,  rap- 
prochés au  nombre  de  douze  peu  distincts;  la  tête  seule 
est  cornée,  garnie  de  fortes  mandibules  écailleuses.  Ij'œuf 
déposé  par  la  mère  dans  la  gousse  ou  la  capsule  qui  contient 
le  fruit,  et  souvent  dans  la  petite  semence  encore  molle,  ne 
tarde  pas  à  éclore.  A  peine  née,  la  larve  s'introduit  par  un  trou 
excessivement  petit  dans  l'intérieur  du  cotylédon;  elle  le  dé- 
truit presque  en  entier,  et  ce  qu'il  y  a  de  très-singulier,  c'est 
(|ue  beaucoup  de  ces  graines  conservent  encore  la  propriété 
de  germei-.  C'est  dans  l'hiver  qu'on  trouve  cette  larve  dans 
les  pois  séchés.  Au  premier  printemps,  après  avoir  acquis 
toute  leur  croissance,  elles  sont  changées  en  nynqjhes; 
elles  ont,  au  reste,  pris  la  précaution  de  se  |)ratiquer 
une  issue,  une  sorte  de  porte  à  charnière,  pour  pouvoir 
sortir  de  cette  cavité  lorsqu'elles  auront  subi  leur  méta- 
morphose, parce  qu'à  cette  époque  leurs  dents  ou  leurs  mâ- 
choires ne  sont  pas  assez  tranchantes  |)Our  entamer  la  peau 
de  la  semence  loujoin's  fort  solide  dans  les  lentilles,  les  pois, 
les  vesces,  les  haricots.  Cette  issue  est  très-curieuse  à  étudier, 
l/insecte  paraît  avoir  pratiqué  en  dedans  un  sillon  presque 
circulaire,  excepté  dans  un  seul  point,  qui  suffit  pour  retenir 
le  tégument  à  sa  place.  Lorsqu'on  y  fait  bien  attention,  on 
peut  remarquer  au  dehors  la  présence  de  la  nymphe  sous 
une  convexité  peu  saillante.  Lorsque  les  membres  de  la 
ikuche  ont  piis  assez  de  consistance,  le  simple  effort  qu'elle 
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t'ait  du  dedans  au  dehors  suffit  pour  soulever  l'épidernie  et 
lui  prociu-er  une  sortie;  c'est  une  sorte  de  trappe  qui,  s'étatit 
soulevée,  se  rabaisse,  comme  par  ressort,  lorsque  l'insecte  a 
quitté  son  i)erceau,  mais  au  moindre  frottement  elle  se  ré- 
fluit  en  poussière  et  laisse  à  découvert  le  ravage  et  la  des- 
truction opérés  par  ce  petit  animal. 

On  ne  croirait  pas  que  les  Bruches,  qu'où  trouve  ordinai- 
rement sur  les  fleurs,  aient  cette  manière  de  vivre,  si  l'on 
n'avait  bien  observé  leurs  larves.  Il  est  très-important  de  les 
détruire,  et  cela  devient  nécessaire  pour  obvier  au  grand  dé- 
triment des  cultivateurs  et  des  consommateurs  pour  les  len- 
tilles et  les  haricots.  Ces  insectes  sont,  en  effet,  pour  la  France 
lin  fléau  pour  l'agriculture  dans  certaines  années.  Dans  ce 
but,  on  fait  passer  la  graine  qu'on  ne  destine  pas  aux  semailles 
dans  un  four  dont  la  chaleur  peut  être  portée  à  4o  <^t 
même  4^  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  Il  paraît,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  ce  qu'a  écrit  de  Geer,  que  les  lentilles 
n'eu  sont  pas  attaquées  dans  le  Nord.  On  sait  qu'il  observait 
très-bien  et  qu'il  en  connaissait  les  mœurs;  cependant  il  n'a 
jamais  pu  s'en  procurer  de  vivants  en  Hollande. 

Il  est  facile  de  distinguer  ce  genre,  d'abord  de  tous  ceux 
dont  les  antennes  se  terminent  en  une  petite  masse,  et  c'est 
le  cas  du  plus  grand  nombre,  comme  on  le  voit  dans  le  ta- 
bleau synoptique  qui  précède,  puis  des  Brentes,  qui  ont  le 
museau  plus  long  que  le  corselet,  et  des  Anthribes,  dont  la 
tête  est  sessile. 

1 .  Bruche  des  pois.  Bruehus  pisi.  Ijrun,  avec  des  taches  d'un  duvet  sale,  et  une 
autre,  blanche,  en  croix,  sur  l'abdomen,  avec  deux  points  noirs  mats. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  à  Paris.  Geoffroy,  qui  l'a  fait  représenter 
pi.  IV,  fig.  9,  l'a  nommée  le  Mylabre  à  croix  blanche.  Elle  se  trouve,  dit-on, 
en  Pensylvanie  et  dans  la  partie  nord  de  l'Amérique.  Les  jambes  et  les  tarses 

(iy. 
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des  pattes  antérieures  sont  roux,  ainsi  que  la  base  des  antennes.  On  voit 
sur  le  corselet,  à  la  place  de  l'écusson ,  une  petite  tache  blanche  ou  bru- 
nâtre ;  les  élytres  sont  comme  tronqués  en  arriére,  et  les  cuisses  posté- 
rieures renflées. 

2.  Bruche  marginelle.  B.  marginellus .  Noir;  une  tache  blanche  à  la  pointe 

du  ventre  ;  ses  élytres  sont  gris,  avec  trois  taches  noires  sur  leurs  bords, 
souvent  réunies. 

Elle  est  de  moitié  moins  volumineuse  que  la  précédente.  On  ne  sait  pas 
dans  quelle  graine  se  développe  sa  larve. 

3.  Bruche   deux-points.  B.  bipunctaius.  Cendré,   à  élytres   bruns,   marqués 

d'un  point  noir  à  la  base, 
•i.  Bruche  du  ciste.  B.  cisti.  Entièrement  d'un  noir  lisse  brillant. 

C'est  une  très-petite  espèce,  ainsi  que  la  suivante. 
S.  Bruche  velue.  B.  villosus.  Semblable  au  précédent  pour  la  laille  ;  noire,  avec 
un  duvet  cendré,  sans  taches. 

On  trouve  ces  dernières  espèces,  ainsi  que  les  autres,  sur  les  fleurs  et 
sur  les  plantes  en  fauchant  avec  des  nasses  ou  des  fdets  de  toile. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  espèces  qu'on  a  rapportées  des  Indes ,  de  la 
Chine  et  de  l'Amérique.  Quelques-unes  sont  quatre  fois  plus  grandes  que 
celles  du  pois. 

H8.  Cenbe  BECMARE.  IlHINOiyACLiR.  [Geoffroy.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés;  h  antennes  filiformes ,  non 
coudées ,  longues  et  insérées  au  milieu  du  bec  ou  de  la 
trompe,  qui  est  dilatée  ou  déprimée  a  son  extrémité  libre  ; 
corps  en  poire.,  plat  en  dessous. 

Ce  nom,  employé  d'abord  par  Geof- 
froy, qui  l'avait  appliqué  à  plusieurs 
e.spèces  aujourd'hui  séparées  et  repor- 
tées dans  d'autres  genres,  a  été  détourné 
par  Fabricius,  en  inscrivant  sous  cette 
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nièmedéiiomiiiatiou  d'autres  insectes  dont  Clairville  a  tait  le 
genre  MyctciKs. 

En  grec,  le  mot  Rhinomacre  veut  dire  qui  a  un  long  nez, 
de  ptv,  nez,  et  de  ;y,a/.pôç,  grand,  long.  Quant  à  celui  de  Becinare, 
il  nous  paraît  fort  mal  écrit  ou  mal  composé.  C'est  un  terme 
hybride,  formé  du  nom  français  bec,  et  de  l'abréviation  du 
mot  grec,  qui  se  trouve  altère,  hcc  inacrc. 

\\  règne  la  plus  grande  confusion  dans  les  auteurs  relati- 
vement à  ce  terme,  (]ui  a  été  très-arbitrairement  appliqué  à 
des  insectes  de  ia  même  famille,  il  est  vrai,  mais  très-différents 
les  uns  des  autres. 

Voici  les  caractères  que  nous  assignons  à  ce  genre,  en  le 
comparant  à  ceux  de  la  même  famille.  D'abord,  les  anteinies 
non  coudées  et  filiformes  les  éloignent  de  tous  ceux  qui  ont 
leurs  antennes  brisées  et  plus  grosses  à  l'extrémité  libre  :  tels 
sont  les  Ramphes,  les  Charançons,  les  Rynchènes;  puis  des 
Brachycères,  des  Attélabes,  des  Antliribes  et  des  Oxystomes, 
chez  lesquels  une  masse  globuleuse  termine  ces  organes. 
Dans  les  Bruches  les  antennes  ne  sont  pas  brisées,  elles  sont 
dentelées  ou  en  peigne;  et  dans  les  Brentes  le  corps  est  allongé, 
linéaire. 

On  ne  connaît  pas  bien  l'histoire  des  insectes  de  ce  genre, 
auquel  on  ne  peut  rapporter  qu'une  espèce  trouvée  le  plus 
souvent  dans  des  fleurs  aux  environs  de  Paris,  c'est  le  : 

JUiinomacre  charanconoïde.  lîhinomacer  curcnlionoides.  Il  est  noir,  mais  ve- 
louté de  gris-jaunâtre  en  dessus ,  argenté  sous  le  corps,  avec  les  antennes 
et  les  pattes  noires. 
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M9.  Genre  ANTHRIBE.  ANTHRIBUS.  (Geoffroy.) 

(caractères  :  Coléoptères  tétramérés;  à  onten  nés  portées  sur  un 
hec  court,  plat,  un  peu  en  masse  et  non  brisées;  à  pénul- 
tième article  des  tarses  large,  à  deux  lobes  ;  ventre  tronqué 
carrément . 

m  Ce  nom  est  t'ornié  de  deux  mots  grecs  : 
i'vôoç,  fleur,  et  Tptêw,  je  mange,  je  dé- 
truis. L'historien  des  Insectes  des  envi- 
rons de  Paris  comprenait  alors,  sous 
,uin.'^i-t  K^..',  -  ce  nom  de  genre,  des  Coléo|)tères  fort 
différents.  Schœffér  et  Fabricins  ont  limité  ce  genre,  et  ils 
n'ont  appliqué  le  nom  d'Anthribe  qu'aux  |jremières  espèces 
décrites  par  Geoffroy.  Ce  sont  celles  cpii  ont  été  nommées 
Macrocéphalcs  et  figin^ées  par  Olivier'  sur  les  planches  du 
numéro  80. 

V\n  fait  bien  observé,  d'abord  en  \^i^  ^av  M.  Dalinas  de 
Stockholm,  et  ensuite  en  1828  par  M.  Vallot  de  Dijon,  c'est 
(jue  les  larves  de  quelques  Anthribes  vivent,  .se  développent 
et  se  métamoiphosent  dans  le  corps  des  cochenilles  femelles 
fixées  sur  la  vigne,  sur  l'orme  et  sur  les  branches  de  plu- 
sieurs arbrisseaux  et  des  peupliers.  On  n'avait  jusqu'alors 
trouvé  ces  insectes  parfaits  que  sur  l'écorce  des  arbres;  au 
moindre  mouvement  qu'ils  éprouvent,  ils  se  laissent  tomber 
et  en  se  précipitant  ainsi,  ils  contractent  leurs  membres  et 
ne  se  remuent  plus. 

On  ne  connaît  que  quatre  ou  cin(|  espèces  aux  environs 
de  Paris,  ce  sont  : 
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!.  Antliribe  rugueux.  Anthribus  scabrosus.  Noir;  ses  élytres  roun;eâtrej  ont 
dos  stries  de  points  noirs  saillants.  C'est  l'Anthribe  marbré  de  Geoffroy-  Il 
est  très-commun  sur  les  ormes,  dans  les  crevasses  des  écorces  en  mai. 

-2.  Anthribe  varie.  A.  varius.  Noir;  à  élytres  bruns  pointillés  de  gris.  C'est 
l'Anthribe  minime  de  Geoffroy. On  le  trouve  sur  les  écorces  des  arbres  co- 
nifères. 

.'i.  Anthribe  blanc.  A.  albirostris.  Noir;  à  élytres  blancs  tronqués,  àextrémité 
tachetée  de  noir. 

Nous  l'avons  trouvé  sur  un  hêtre.  Les  jambes  et  les  articles  noirs  des 
tarses  sont  tachetés  de  blanc. 

i.  Anthribe  large-bec.  A.  latirostris.  Noir;  à  bec  large,  court,  aplati;  élytres 
blancs,  avec  deux  points  noirs  à  l'extrémité. 

Le  mâle  est  de  moitié  plus  petit  que  la  femelle.  Je  l'ai  trouvé  en  juillel 
sur  les  troncs  de  vieux  chênes  de  nos  forêts. 

1-20.  Gemu:  BRACHYCÈRK.  BHACHYŒHVS.  (Ulivier.) 

CARACTÈRES  :  Co/éoptères  tétraniérés ;  à  antennes  en  niasse, 
non  coudées;  tarses  à  pénultième  article  non  dilaté  en  deux 
lobes;  corps  court.,  renflé,  inégal,  raboteux;  élytres  sondés, 
sans  ailes  membraneuses. 

Ce  nom,  (|ui  en  giec  signifie 
«N<^.^n^i^^^^^B  courte    corne,    de    ppayu;    et    de 

x.=  paç,  a  été  distingué  d'abord  et 
séparé  du  genre  Charançon  par 
Olivier,   et  adopté   |)ar  tous  les 
'jx'À.  ^  '         "^         entomologistes. 

II  est  aisé,  en  effet,  de  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux  de 
la  même  famille  :  d'abord,  des  espèces  qui  n'ont  pas  les  an- 
tennes en  masse,  comme  les  Brentes,  les  Anthribes  et  les 
Bruches;  puis  de  ceux  qui  sont  dans  le  cas  contrai le,  tels 
(|ue  les  Charançons  et  les  trois  autres  genres  chez  lesquels 
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ces  antennes  sont  coudées  ou  articulées  de  manière  à  pa- 
raître brisées;  et  enfin  des  Attélabes,  Oxystomes  et  An- 
thribes,  dont  l'avant-dernier  article  des  tarses  est  dilaté  et 
forme  comme  deux  lobes. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  sont  étrangères;  elles 
vivent  dans  les  terrains  sablonneux,  elles  marchent  très-len- 
tement. On  ne  les  trouve  pas  sur  les  plantes  ou  sur  leurs 
fleurs.  On  ne  connaît  pas  leurs  moeurs. 

On  a  trouvé  à  Alger  les  espèces  suivantes  : 

1.  Brachycére  d'Alger.  Brachycerus  Algirus.  D'un  gris  cendré;  corselet  épi- 

neux et  sillonné  ;  élytres  garnis  de  deux  épines  anguleuses. 

2.  Brachycère  de  Barbarie.  B.  Barbarus.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent  ; 

ses  élytres  sont  rugueux,  avec  les  angles  épineux  très-plissés. 
Olivier  en  a  donné  de  très-bonnes  figures  sur  les  planches  qui  portent  le 


121.  Genre  ATTÉLABE.  ATTELABUS.  (Umé.) 

Caractères:  Coléoptères  tétramérés ;  à  antennes  en  masse 
allongée,  non  coudées;  tête  et  corselet  plus  étroits  que  les 
élytres;  trompe  courte,  comme  étranglée;  avant-dernier 
article  des  tarses  à  deux  lobes. 

^^^^^^  Ce    nom    d'Attélabe   est    très-ancieu 

^^^^^^N^^.    dans   la   nomenclature  entomologique, 

J^^ÊrjXX  puisque  Aristote  l'avait  employé  pour 

i\  Xî        désigner  un  insecte  qui  ronge  les  fruits. 

1       \  -     Sonap|)lication,faited'abord  parLiuné, 

i"  ^        ^     r  ,.A     j     maisd'tuiemanièretropgénérale, n'était 

pas  plus  précise  (|ue  celle  de  Scarabée.  Geoffroy,  qui  s'en 

servit  ensuite,  retira  de  ce  genre  les  espèces  dont  il  fit  les 
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Becmares  ou  le  genre  Rliiiiomacer.  Ta  plupart  des  espèces 
que  nous  allons  décrire  correspondent  seulement  à  celles 
que  Geoffroy  indiquait  sous  le  nom  d'Attélahes. 

Ils  peuvent  être  reconnus  et  séparés  des  Bruches,  qui  ont 
les  antennes  prescjue  en  fuseau  ou  plus  grosses  dans  leui 
partie  moyenne;  des  (piatre  genres:  Charançon,  Lixe,Ramphe 
et  Orchiste,  qui  ont  les  antennes  coudées.  I^'avant- dernier 
article  des  tarses,  qui  est  à  deux  lobes,  les  éloigne  des  Bra- 
chycères.  Leur  abdomen  carré  et  leur  trompe  arrondie  les 
séparent  des  Anthribes  et  des  Oxystomes. 

Les  larves  des  Attélabes  sont  très-nuisibles  aux  arbres, 
dont  elles  attaquent  les  feuilles.  Elles  sont  semblables  à  celles 
des  Charançons.  Elles  n'ont  pas  de  véritables  pattes,  mais 
des  tubercules  charnus  sur  les  côtés  des  trois  premiers  an- 
neaux; elles  ne  changent  de  place  qu'à  l'aide  de  leurs  man- 
dibules et  d'une  humeur  visc|ueuse  qu'elles  sécrètent;  plu- 
sieurs roulent  les  feuilles  et  les  plient  en  cornet  conique  ou 
contournées  sur  elles-mêmes  comme  les  lames  d'une  estompe 
de  papier,  quelquefois  en  une  sorte  de  valise.  Pour  obtenir  ce 
résultat,  ou  sait  que  l'insecte  parfait  pi(jue  ou  ronge  la  ner- 
vure principale  ou  le  pétiole  de  la  feuille,  ce  qui  fait  flétrir  eti 
partie  et  rend  molle  et  flexible  la  lame  de  la  feuille,  que 
l'insecte  peut  alors  faire  couder  et  rouler  sur  elle-même  à 
l'aide  de  ses  pattes.  Ce  n'est  pas  afin  de  se  nourrir  du  paren- 
chyme de  ces  feuilles  que  l'insecte  parfait  femelle  les  con- 
tourne ainsi,  mais  pour  y  déposer  un  ou  plusieurs  de  ses 
œufs,  d'où  sortiront  les  larves  (i). 


(1;  Hubert,    iJem.  de   In   Soc.    dlii^i.    nul.    de    Genérf,    t.   VIII,    1839.— 
Uoureau,  Ann.de  ta  So\  vuloin  .  1841.  t   X,  p.  21. 
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Comme  ces  insectes  sont  importants  à  connaître,  en  raison 
des  divers  procédés  qu'ils  emploient  pour  faire  ainsi  des  nids 
dans  lesquels  ils  déposent  leurs  œufs,  nous  allons  en  indi- 
quer quelques-uns. 

1.  Allélabe  du  coudrier.  Attelabus  coryli.  Il  est  d'un  noir  luisant,  avec  les 
élytres  rouges ,  finement  striés  en  long  et  en  travers.  La  tète  est  très- 
allongée  et  rétrécie  en  arrière,  et  singulièrement  articulée  dans  la  con- 
cavité du  corselet,  qui,  n'étant  échancré  qu'en  dessous  et  en  dessus,  ne 
permet  de  mouvements  que  ceux  d'extension  et  de  flexion. 

On  le  trouve  très-communément  sur  les  noisetiers.  Il  n'emploie  qu'une 
portion  de  la  feuille  pour  la  construction  de  .^on  rouleau,  dont  chacun  ne 
renferme  qu'un  seul  œuf.  La  larve  s'y  nourrit  de  la  substance  de  la  feuille  ; 
mais,  quand  elle  a  pris  toute  sa  croissance,  et  qu'elle  est  près  de  se  changer 
en  nymphe,  le  rouleau  desséché  tombe  avec  elle  sur  la  terre,  et  c'est  là, 
très-probablement,  que  se  termine  la  métamorphose. 

2.  Àltélabe  charançonoide.  A .  curculionoides .  Noir,  à  corselet  et  élytres  rou- 
ges ,  avec  des  points  enfoncés. 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  la  précédente ,  mais  s'en  éloigne 
par  le  mode  de  l'articulation  de  la  tête,  qui  est  en  arrière  de  la  largeur  du 
corselet.  On  la  trouve  sur  les  feuilles  de  chêne,  dont  elle  se  nourrit,  et 
qu'elle  roule  après  avoir  attaqué  les  nervures  principales  en  les  piquantsur 
toute  leur  longueur  pour  les  assouplir  et  les  courber.  Elle  plie  d'abord  en 
deuii,  suivant  la  ligne  du  milieu,  et  puis  elle  contourne  les  lames  avec  ses 
pattes,  pour  faire  rentrer  en  dedans  les  dentelures  extérieures  et  les  en- 
rouler en  spirale  sur  l'œuf,  qu'elle  dépose  sur  la  côte  principale. 

C'est  cette  espèce  que  Geoffroy  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  Becmare 
laque.  Elle  se  trouve  aussi  sur  les  trembles  et  lespeupliers,  dont  les  feuilles 
sont  plus  flexibles. 

D.  Àliéiahr  Bacchvs.  A.  liacchus.  D'un  beau  rouge  métallique,  à  trompe  et 
tarses  noirs. 

La  couleur  de  cet  insecte  est  magnifique;  elle  produit  l'eff'et  du  clin- 
quant ou  d'une  laque  rouge  transparente  qui  aurait  été  appliquée  sur  de 
l'argent  poli.  On  trouve  ce  bel  insecte,  au  premier  printemps,  sur  la  vigne. 
Quand  on  veut  le  saisir,  il  faut  avoir  soin  de  placer  lamain  sous  la  feuille, 
car  il  se  laisse  tomber  dès  qu'il  voit  le  danger.  11  roule  les  feuilles  de  la 
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vigne  en  manière  de  nos  estompes  de  papier  pour  y  déposer  ses  œufs. 

Geoffroy  l'a  nommé  Becmare  doré  à  étuis  rouges, 
'i.    \tlétabe  du  peuplier.  A.  popuii.  D'un  beau  vert  doré,  luisant  en  dessus. 

violet  métallique  en  dessous. 
-■>    Atlélabe  du  bouleau.  A.  betnlfti.  Entièrement  d'un  vert  doré  brillant. 
<i.  Alfélabe  pubescenl.    A.   pubescens.    D'un  beau    violet  très  -  velu  ,  trompe 

noire. 
~.  Atlélabe  d'airain.  A.  xneus.  Tout  noir,  à  élytres  d'un  vert  cuivreux.  Ces 

espèces  ont  été  rangées  dans  le  genre  Rhynchites. 

On  connaît  en  France  plus  de  quarante  espèces  de  ce  genre,  et  beaucoup 

d'autres  sont  étrangères. 

1-2^2.  GE.^RE  OXYSÏOiME.  OXYSTOMA.  (Duméril.) 

(Jar\ctèkes  :  Coléoptt-res  tétniinérés ;  à  a/ttr/i/ws  droites  o/i 
non  brisées,  terminées  en  niasse  ;  tarses  (i  pénultième  article 
dilaté,  divisé  en  deux  lobes;  tête  et  corselet  pointus  en 
alêne  ou  en  forme  de  poire,  avec  U  abdomen  dont  la  trompe 
représenterait  le  pédoncule.,  ou  la  queue. 

Les  entomologistes  ont  préféré  le  nom 
à' Apion,  qui  signifie  |joire,  et  qui  avait  été 
donné  par  Herbst  avant  que  nous  l'eus- 
sions appelé  Oxystome,  du  grec  ôHu;,  pointu, 
et  de  (7Toaa,  bouche. 

Ce  genre  se  distingue  jiarfaitement  de 
ceux  des  Bruches,  Breutes  et  Becniares , 
,  dont  les  antennes  ne  sont  pas  terminées 
en  masse;  puis  des  Charançons,  des  Ramphes  et  des  Rhyu- 
chènes,  chez  lesquels  ces  antennes  sont  coudées  ou  comme 
brisées  au  n)ilieu  de  leur  longueur;  des  Brachycères,  dont  les 
tarses  ne  sont  pas  bilobés,  et  enfin  des  Attélabes  et  des  An- 

70. 
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thribes,  dont  le  ventre,  au  lien  d'être  arrondi,  est  comme 
tronqué. 

Les  mœurs  des  Oxystomes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  des  Attélabes.  Sons  l'état  parfait,  on  les  rencontre  sur 
les  f'eniiles  des  arbres  et  des  plantes,  dont  ils  se  nourrissent. 
I.apinpart  proviennent  de  larves  qui  se  développent  dans 
le  tissu  même  des  tiges  et  des  racines. 

Fia  plupart  ont  été  décrits  comme  des  Attélabes. 

1.  Oxystome  du  froment.  Oxtjstoma  frumentariitm .  Rouge;  à élytres  sillonnés 

en  long  de  stries  crénelées. 
On  le  trouve  dans  les  tas  de  blés  que  l'on  conserve  trop  longtemps. 

2.  Oxystome  de  Pomone.  0.  Pomonx.  D'un  noir  brun  ou  bleuâtre;  antennes 

rousses;  le  bec  est  un  peu  comprimé  à  sa  base. 
On  le  trouve  sur  les  pommiers  et  les  poiriers. 

3.  Oxystome  du  printemps.  O.  vernale-  Noir;  élytres  cendrés,  à  deux  bandes 

noires  ;  pattes  rousses. 
Il  est  commun  sur  l'ortie. 

123.  Genre  CHARANÇON.  CURCUUO.  (Linné.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés;  à  antennes  brisées  et  en 
masse,  portées  sur  un  bec  ;  a  corps  et  élytres  courts,  obtus, 
et  à  cuisses  rwn  renflées. 

Ce  nom ,  qu'on  écrit  anssi  en  français, 
tantôt  Charançon,  et  tantôt  Charençon  et 
Cliarenson,  a  toujours  son  étymologie  igno- 
rée. 11  n'en  est  pas  de  même  du  mot  latin 
qu'on  trouve  dans  Plante,  qui  en  a  donné 
le  titre  à  une  de  ses  comédies,  mais  que 
quelques  très-anciens  manuscrits  ont  trans- 
mis sous  la  dénomination  de  Gurgulio, 
cid^Vv^cx  ^eC^cLcl    parce  que,  dit  Varron,  l'insecte  est  telle- 
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meut  goulu  ou  vorace  qu'il  semble  tout  gosier,  et  on  trouve 
dans  Virgile  ces  vers  des  Géorgiques  (lib.  I,  vers  i85): 


Populalqiic   inyfnlcm  forris  acervum 

Cunnlio. 

On  appliquait  ce  nom  à  la  Calandre  du  blé  et  de  toutes 
les  graines  des  céréales.  Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  en 
traitant  de  la  famille  des  Rbinocères,  il  a  été  donné  à  un 
si  grand  nombre  d'insectes  (|u'on  a  été  obligé  de  le  subdiviser 
il  l'infini.  Fabricius,  Olivier,  Geoffroy,  Latreille,  Clairville 
etSchoenherr,  pour  ne  parler  que  des  auteurs  principaux,  en 
ont  formé  près  de  quarante  genres,  comme  on  le  voit  dans 
l'ouvrage  de  M.  Jacquelin  du  Val  qui,  dans  ses  genres  des 
Coléoptères  d'Europe  seulement,  en  a  fait  connaître  et  figuré 
cent  quarante-six,  sous  le  titre  de  Curculionides. 

Dans  l'état  où  nous  avons  trouvé  cette  partie  de  l'ento- 
mologie, et  avant  le  grand  travail  de  Schoenlierr,  le  genre 
Charançon,  pour  nous,  ne  comprendra  que  les  espèces  dont 
les  antennes  sont  insérées  près  de  l'extrémité  libre  de  la 
trompe  ou  du  bec,  formé  par  le  prolongement  de  la  face 
ou  du  front  qui  les  reçoit  dans  une  sorte  de  rainure  ou  de 
gouttière.  Ces  antennes  sont  composées  de  onze  articles, 
dont  le  premier  est  fort  long  et  les  trois  derniers  sont  courts 
et  rapprochés,  pour  former  une  petite  niasse,  l'avant-der- 
nier  article  des  tarses  étant  dilaté  et  bilobé. 

Le  corps  des  Charançons  est  arrondi,  ové,et  plusou  moins 
allongé;  lesélytres  bombes,  souvent  soudés  entre  eux  et  sans 
écusson  à  la  base  interne,  embrassent  l'abdomen;  les  pattes 
sont  fortes,  avec  les  cuisses  gonflées  ou  en  fuseau,  plus 
grosses  à  la  région  moyenne. 
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Ainsi  réduit  par  ces  caractères,  il  ne  comprend  plus  que 
des  espèces  qui  se  nourrissent  seulement  de  feuilles.  On  ne 
connaît  pas  bien  leurs  larves,  quoique  la  plupart  vivent  en 
société  dans  les  mêmes  lieux.  Il.s  sont  très-lents  dans  leurs 
mouvements  et  peuvent  se  passer  longtemps  de  nourriture. 
Lorsqu'on  les  saisit^  ils  tombent  dans  une  sorte  de  paralysie 
volontaire  dont  ne  les  tirent  pas  même  les  épingles  qui  peu- 
vent traverser  leur  corps.  Cet  état  est  très-probablement  dû 
à  la  ruse  (pi'ils  emploient  pour  se  soustraire  au  bec  des 
oiseaux. 

On  a  partagé  ce  genre  en  deux  grandes  sections,  suivant: 
i"  que  les  cuisses  sont  simples;  2"  qu'elles  sont  dentelées. 

r.,a  première  section  a  été  subdivisée  d'après  la  différence 
très-marquée  que  présentent  les  élytres  qui,  tantôt  sont  re- 
couverts d'écaillés  brillantes,  colorées  et  métalliques,  tantôt, 
au  contraire,  sont  privés  de  ces  couleurs;  on  a  fait  même  de 
ces  dernier.s  un  genre  particuliei'  sous  le  nom  de  CaLatidrc. 

C'est  à  la  première  division  qu'appartiennent,  nous  pou- 
vons le  dire,  les  plus  belles  espèces  d'insectes  dont  quelques- 
unes  sont  tellement  brillantes  qu'on  les  a  enchâssées  pour  les 
monter  dans  de  petits  bijoux  en  colliers  et  en  bagues. 

Tels  sont  les: 


(Jharanroïi  rmjal.  CurcuHo  reguHs.  Le  fond  du  corps  est  noir,  mais  il  est 
couvert  de  petites  écailles  vertes  ou  d'un  bleu  tendre,  comme  métalliques  ; 
le  dessous  est  d'un  vert  doré  comme  grésillé  ;  les  élytres,  d'un  même  vert 
doré,  portent  trois  lignes  sinueuses  en  travers  d'un  or  rougeâtreet  poli. 

Il  se  trouve  au  Pérou  et  au  Brésil  ;  il  n'a  guère  qu'un  centimètre  au 
plus  de  long. 

Charançon  impérial.  C.  imperialis.  Corps  a  fond  noir,  recouvert  d'écaille.-> 
d'un  vert  doré  brillant,  avec  des  points  enfoncés  ;  deux  lignes  noires  sur  lu 
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tête  et  sur  le  corselet  ;  élytres  striés,  bossus  en  dehors  vers  la  base ,  et 
pointus  à  leur  autre  extrémité. 

Il  acquiert  le  double  de  la  taille  de  l'espèce  précédente  ;  il  est  moins 
élégant  ;  ses  pattes  sont  velues.  On  le  rapporte  de  Cayenne  ou  du  Brésil;  aussi 
le  trouve-t-on  dans  toutes  les  collections  d'insectes. 

Parmi  les  espèces  de  France  nous  citerons  : 

:i.  Charançon  vert.  C.  viridis.  Il  est  verdàtre,  avec  le  bord  des  élytres  et  du 
corselet  jaune.  Il  est  petit;  on  le  trouve  sur  les  feuilles  du  tremble  et  du 
peuplier. 

i.  Charançon  du  tàmarisc.  C.  /«wanse?.  D'un  vert  brillant  ;  les  élytres  nuan- 
cés de  vert,  de  cendré_,  de  rouge  et  de  noir. 

C'est  un  très-joli  insecte,  mais  il  n'a  guère  que  3  millimètres  de  lon- 
gueur. On  le  trouve  dans  le  midi  de  la  France.  Il  est  très-commun  sur  le 
tàmarisc  des  Indes  que  l'on  cultive  dans  nos  jardins  d'agrément. 

Les  espèces  de  Charançons  dont  les  cuisses  ne  sont  pas  dentelées  et  dont 
le  corps  et  les  élytres  ne  sont  pas  recouverts  d'écailies  à  reflet  métalhque 
ont  été  désignées  comme  formant  un  sous-genre  sous  le  nom  de  Calandres. 
Ces  insectes  attaquent  surtout  les  semences  des  céréales  et  des  palmiers. 
Ce  nom  de  Calandre  doit  s'écrire  ainsi  et  non  Calendre  ,  qu'on  trouve  dans 
quelques  ouvrages,  caries  Latins  ont  ainsi  appelé  Calajidrus  le  Charançon 
du  blé.  Ces  insectes  se  nourrissent,  sous  leurs  deux  états,  des  semences  mo- 
, nocotylédonées,  le  seigle,  le  riz,  4es  dattes,  les  cocos,  et  sont  très-connus 
par  les  ravages  qu'ils  produisent.  Les  plus  grandes  espèces  se  trouvent  eu 
Afrique,  aux  Indes  et  on  Amérique  ;  parmi  celles-ci,  nous  citerons  les  deux 
suivantes  : 

•'>.  Charançon  palmiste.  C.  palmaruin.  Noir,  à  élytres  cannelés;  trompe  presque 
droite.  C'est  un  des  plus  gros  du  genre  ;  il  est  souvent  rapporté  de  l'Amé- 
rique. Sa  larve  vit  en  société  dans  le  tronc  même  des  palmiers,  et  les  na- 
turels recherchent  sa  larve  qu'ils  recueillent  comme  une  friandise.  Les  Ro- 
mains connaissaient  aussi  cette  larve;  ils  lui  trouvaient  une  saveur  si  dé- 
licieuse, qu'on  la  nourrissait  avec  de  la  farine.  [Pline,  liv.  XVII,  cap. 24.) 
C'est  ce  que  Geoffroy  a  reconnu  ,  mais  Linné  attribue  cette  particularité  à 
la  larve  du  Cossus. 

6.  Charançon  à  crible.    C-  cribrarius.  Noir,  à  corselet  et  élytres  d'un  rouge 
violet,  parsemés  de  points  noirs. 
Il  a  été  rapporté  de  Philadelphie. 
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Parmi  les  espèces  que  l'on  trouve  communément  en  France  et  qui  nous 
intéressent  beaucoup,  quoiqu'elles  soient  beaucoup  plus  petites,  nous  ci- 
terons : 

7.  Charançon  du  blé.  C.  granarius.  Brun  foncé  ou  ferrugineux;  à  corselet 

pointillé  de  la  longueur  des  élytres. 

C'est  l'espèce  malheureusement  la  plus  connue  dans  ce  genre  en  raison 
des  dégâts  qu'elle  produit  dans  les  greniers  où  le  blé  est  déposé.  Chaque 
larve  pénètre  dans  un  grain  par  une  ouverture  imperceptible,  et  elle  s'y 
creuse  peu  à  peu  une  demeure  qui  s'élargit  à  mesure  que  son  corps 
grossit.  Cette  larve  est  blanche,  molle,  allongée,  et  ressemble  à  celle 
qu'on  trouve  dans  les  noisettes,  mais  cette  dernière  est  six  fois  plus  grosse. 
Lorsqu'elle  a  mangé  assez  pour  se  changer  en  nymphe,  elle  y  reste  sous 
cette  forme  pendant  huit  ou  dix  jours,  suivant  la  température  du  lieu  ,  et 
quand  elle  a  pris  assez  de  solidité,  l'insecte  parfait  perfore  l'enveloppe  du 
grain  ;  il  paraît  au  dehors  pour  y  chercher  une  femelle  qu'il  féconde. 
Celle-ci  pond  sur  les  grains  qui  sont  à  sa  portée  et  perpétue  ainsi  sa  race. 
Ue  Geer  a  calculé  qu'une  seule  paire  de  Calandres  du  blé  peut  produire  dans 
une  année,  par  une  suite  de  générations  successives,  23,642  individus.  Les 
cultivateurs  et  les  économistes  ont  traité  avec  succès  des  moyens  qui  réus- 
sissent à  détruire  ces  insectes. 

8.  Charançon  du  riz.  C.  oryzx.  D'un  brun  noirâtre;  corselet  pointillé;  élytres 

à  deux  points  ferrugineux. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente.  Elle  vit  dans  le 
riz;  mais  elle  préfère  les  grains  dont  l'enveloppe  paléacée  n'a  point  été  dé- 
tachée du  grain.  On  la  rencontre  souveni.  dans  les  sacs  de  riz  ou  dans  les 
barils  qui  arrivent  du  Levant.  On  ne  l'a  point  encore  observée  dans  le  riz  de 
la  Caroline. 

Parmi  les  espèces  qui  ont  les  cuisses  dentelées  et  qui  sont  aptères,  nous 
indiquerons  : 

9.  Charançon  de  la  livèche.   C.   lif/ustici.  D'un  gris  cendré,  souvent  couvert 

de  terre,  avec  une  crête  ou  ligne  saillante  au  devant  de  la  trompe.  Corselel 
arrondi  chagriné,  à  élytres  soudés  sans  ailes. 

C'est  un  des  insectes  que  l'on  observe  le  plus  communément  au  premier 
printemps  dans  les  terrains  sablonneux.  11  dévore  les  sommités  des  plantes 
qui  sortent  de  terre,  et  il  fait  surtout  de  grands  ravages  dans  le»  plants 
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d'asperges,  aux  environs  de  Paris ,  dans  les  vignes  et  môme  dans  les  es- 
paliers. 
9.  Charançon  picipècle.  C.  picipes.  Noir;  corselet  à  points  enfoncés,  à  élytres 
striés. 

C'est  une  assez  grosse  espèce,  qui  atteint  plus  d'un  demi -centimètre  de 
longueur.  Son  ventre  est  surtout  très-gros. 

124.  Genre  ORCHESTE.  ORCHESTES.  (liliger.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés  ;  à  antennes  coudées,  in- 
sérées au   milieu  d'unhec  long,   mais  se  repliant  sous  le 
ventre;  à  cuisses  postérieures  renflées,  propres  au  saut. 

^.^B^^  Ce  nom  ôp/;/)CTYiç  signifie  sauteur. 

'""^^B^^BI^^  Les  insectes  de  ce  genre  vivent  sur  les 

"""^#^8^^  feuilles  dans  leurs  deux  états  de  larves  et 
\^^  >  d'insectes  parfaits.  Ils  sont  de  petite  taille; 
l'xc.iciu.  ,i  -  Ml  ordinairenient,  ils  se  développent  sous  l'é- 
piderme;  c'est  là  qu'ils  restent  cachés  dans  leur  premier  âge 
pour  s'y  nourrir  du  parenchyme,  et  qu'ils  se  changent  en 
nymphes  après  s'y  être  filé  un  petit  cocon  ;  ils  sont  très-nom- 
breijx  en  espèces  et  faciles  à  distinguer  par  la  grosseur  de 
leurs  cuisses  qui  leur  donne  la  faculté  de  sauter. 

Fabricius  les  a  distingués  de  son  genre  Rhynchène  dans 
une  section  qu'il  a  désignée  sous  le  titre  de  Femoribus  sal- 
tatoriis. 

Parmi  le  grand  nombre  d'espèces,  nous  citerons  : 
{.  Orchesie  de  l'iiulne.  OrcheMes  alni.  Noir,  à  élytres  testacés,  portant  deux 
taches  arrondies,  noires  ou  brunes. 

Geoffroy  l'a  décrite  n°  20,  p.  286.    11  vil  sous  l'épidernie  des  feuilles  de 
l'orme  et  de  l'aulne. 
2.  Orcheste  de  l'osier.  0.  viminalis.  Brun,  avec  les  élytres  testacés. 

11  y  a  des  espèces  qui  se  développent  sur  le  châtaignier,  le  peupUer,  le 
chèvre-feuille,  et  elles  en  empruntent  leurs  noms  spécifiques  comme  ceux 
du  fraisier,  de  la  luzerne,  de  la  véronique  beccabunga,  etc. 

7' 
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123.  Genbk  RAMPHE.  RAMPHUS.  (Clairville.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés  ;  à  antennes,  en  masse 
brisée  ou  coudée,  dont  le  second,  article  est  plus  long,  et 
insérées  nu-dessus  du  bec  et  au-devant  des  yeux. 

.,,^^^  Ce  nom  de  Ramphe  correspond  en  grec  au 

^flM^^^        mot  bec,  pài^'fo;;  il  était  appliqué  aux  oiseaux. 

'f^^SBL,        Ces  insectes  ont,  comme  les  Orchestes,   le 

*    \^N.  bec  se  repliant  sous  le  corselet  dans  une  pe- 

lâtivifskuj  |^>r.u*tite  cavité.  Les  uns  ont  le  corps  déprimé; 
chez  d'autres,  sa  forme  est  convexe,  arrondie  ou  ovalaire. 
Les  pattes  postérieures  sont  propres  au  saut  ;  leurs  tarses  ont 
des  ongles  simples. 

On  n'a  encore  rapporté  que  peu  d'espèces  à  ce  genre, 
tel  qu'il  a  été  établi  par  Clairville  dans  \ Entomologie 
helvétique,  ouvrage  dans  lequel  il  en  a  donné  une  figure 
très-exacte.  Mais  Latreille  a  subdivisé  ce  genre  Ramphe  en 
plusieurs  autres  sous  les  noms  d'Amérhine,  puis  de  Baridie, 
Solénopus  et  Alcides,  d'après  Schoenlierr,  ainsi  que  tous  le.s 
petits  genres  du  même  auteur  qui  offrent  généralement  entrf 
les  pattes  de  la  poitrine  une  rainure  dans  laquelle  se  replie 
l'antenne  de  chaque  côté. 

I^'espèce  principale  est  : 

Ramphe   flavicorne.   Ramphus  flavicornis.   Il  est  noir,   très-petit,    de  forme 
ovée.  Les  antennes  seules  sont  jaunes. 

On  le  trouve  sur  le  prunier  sauvage  et  aussi  sur  les  feuilles  des  saules. 
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126.  Genbe  LIXE.  LIXVS.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétraméres;  à  antennes  coudées,  por- 
tées sur  un  bec  vers  son  quart  antérieur;  à  corps  allongé, 
étroit,  plus  gros  au  milieu  ;  pattes  longues,  à  pénultième  ar- 
ticle bilobé. 


Ce  nom  de  Lixe  vient  du  mot  grec  Xiyvoç  ou 
du  latin  lixus,  d'où  prolixus,  le  premier  nom 
signifiant  goulu,  et  alors  il  aurait  dû  être  écrit 
lichne;  d'après  la  seconde  étymologie,  il  cor- 
respond à  allongé,  prolongé,  mais  l'auteur  qui 
l'a  employé  le  premier  n'a  jamais  été  obser- 
vateur scrupuleux  de  la  syntaxe.  Quoi  qu'il 
en  soit  du  nom,  la  distinction  qu'il  établit 
était  nécessaire  dans  une  famille  aussi  nombreuse  que  celle 
des  Rostricornes. 

D'après  les  caractères  assignés  plus  haut,  il  est  facile  de 
distinguer  ce  genre,  d'abord,  des  espèces  qui  n'ont  pas  les 
antennes  terminées  en  masse,  comme  dans  les  Brentes,  les 
Bruches  et  les  Becmares;  puis  les  antennes,  qui  sont  comme 
brisées,  les  séparent  des  genres  qui  ne  les  ont  pas  coudées, 
tels  que  les  Anthribes,  les  Attélabes,  les  Oxystomes  et  les 
Brachycères;  enfin  les  cuisses  postérieures,  qui  ne  sont  pas 
renflées,  dans  ces  espèces,  les  distinguent  des  Ramphes,  et 
la  forme  du  corps,  qui  est  excessivement  allongé,  les  éloigne 
du  genre  Charançon. 

Les  principales  espèces  sont  : 


1.   Lixe  parapleclique.  Lixun  parnplecticus.  Très-allongé;  à  élytrcs  prolongés 
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en  pointe,  formant  une  fourche  ;  tout  le  corps  couvert  d'un  duvet  jaunâtre. 
De  Geer  l'a  très-bien  fait  connaître  dans  le  tome  V  de  ses  Mémoires,  où 
l'on  en  trouve  une  bonne  figure.  Nous  l'avons  observé  nous-même  dans  les 
tiges  du  Phellandrium  aquatieutn,  surtout  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Bondy, 
où  il  existait  de  grandes  mares  bordées  de  plantes  aquatiques.  C'est  dans 
l'intérieur  de  la  tige  creuse  de  ces  ombellifères  que  nous  avons  observé  des 
larves,  des  nymphes  et  des  insectes  parfaits  vers  le  mois  d'août.  On  croit 
en  Suède  que  les  chevaux  qui  mangent  la  plante  en  la  broutant  sont  sujets 
à  la  paralysie  des  membres  postérieurs;  mais  ce  fait  n'est  pas  confirmé. 
Il  est  digne  de  remarque  que  les  élytres  de  ce  Coléoptère  sont  couverts 
d'une  sorte  de  glauque  qui  les  préserve  de  l'action  de  l'eau. 

2    Lixe  d'Ascagne.  L.  Ascanii.  Noir,  à  duvet  blanchâtre;  une  ligne  d'un  blanc 
bleuâtre  sur  les  côtés  du  corps. 

3.  Lixe  sillonné.  L.  sulcirostris.  Gris  blanchâtre;  trois  sillons  le  long  du  bec  ; 

cinq  raies  blanches  sur  le  corselet  ;  trois  bandes  sinueuses  sur  les  élytres  ; 
pas  d'ailes. 

Il  est  commim  au  bas  des  murailles  exposées  au  midi  dans  les  premiers 
jours  du  printemps. 

4.  Lixe  de  lajacée.  /..  jacex.  Noir,  à  duvet  ou  poussière  d'un  gris  jaunâtre. 

On  le  trouve  souvent  dans  les  fleurs  des  Synanthérées  carduacées. 

5.  Lixe  odontalgique.   L.  odontalgicus .  Il  est  gris,  avec  les  bords  du  corselet 

marqués  d'une  ligne  jaune. 

Il  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  précédent  ;  on  en  a  fait  le  genre  Rhi- 
nocillus,  et  on  lui  a  attribué,  ainsi  qu'à  une  espèce  de  Coccinelle,  la  pro- 
priété de  faire  cesser  les  douleurs  de  dents,  quand  on  l'applique  écrase 
dans  la  cavité  d'une  dent  cariée. 
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427.  Genre  BRENTE.  DRENTUS.  (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés;  à  tête  excessivement  al- 
longée, non  inclinée;  à  antennes  courtes,  non  brisées,  en  cha- 
pelet, un  peu  plus  grosses  à  leur  extrémité;  élytres  plus  longs 
que  l'abdomen;  à  corps  allongé,  cylindrique. 

Ce  nom,  emprunté  d'Aristote  qui  désignait  sous 
ce  terme,  PpévGoç,  un  oiseau  aquatique  et  qu'on  croit 
être  un  canard,  a  été  employé  d'abord  par  Linné 
pour  indiquer  une  section  dans  le  genre  Curculio 
ou  des  Charançons. 

Ces  insectes  sont  remarquables  par  leur  forme 
allongée,  presque  linéaire.  On  ne  connaît  pas  leurs 
larves.  Ce  sont  des  insectes  étrangers  à  la  France; 
on" rie  les  Virap portés  séchés  que  des  pays  très-chauds,  prin- 
cipalement de  l'Amérique  et  de  l'Afrique,  où  on  les  a,  dit-on, 
trouvés  sur  des  fleurs.  Nous  en  parlons  ici  seulement  à  cause 
de  leur  allongement  exagéré,  qui  étonne  tous  les  entomo- 
logistes à  la  première  inspection. 

On  sépare  ce  genre  de  toutes  les  es[)èces  à  antennes  en 
masse,  puisqu'elles  sont  ici  filiformes.  Il  n'y  a  que  les  Bru- 
ches et  les  Bumaves  qui  leur  ressemblent  par  les  antennes, 
mais  il  est  facile  de  les  en  distinguer  par  l'allongement 
excessif  de  leur  bec,  qui  est  au  contraire  très-court  dans  ces 
deux  derniers  genres. 

Voici  l'indication  des  deux  sections  que  Fabricius  a  éta- 
blies pour  y  ranger  les  espèces. 

•  Brentes  à  cuisses  simples. 
i.  Brente   dent-courbe.   Brentus  vurvidens.    Noir;  corselet  raboteux;  extré- 
mité libre  des  élytres  recourbée  en  pointe. 
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Cette  espèce,  bizarre  par  sa  forme  allongée  et  linéaire,  est  souvent  rap- 
portée du  Brésil. 
2.  Brenle  cellukux.  B.  foveatvs.  Roux;  élytres  à  trois  bandes  noires;  corse- 
let à  deux  enfoncements  en  dessous. 

Il  vient  des  mêmes  localités.  Le  milieu  du  corselet  porte  une  ligne  noire  ; 
il  n'est  pas  excavé  ou  canaliculé  en  dessous. 

**  Brentes  à  cuisses  dentées. 
'■].  Brente  bécare.  B.  anchor ago.  î^oiv;  excessivement  allongé,  à  élytres  sil- 
lonnés sur  leur  longueur,  rouges  ou  jaune  foncé  et  alternes. 

Il  a  quelquefois  2  centimètres  de  longueur;  ses  élytres,  plus  longs  que  le 
ventre,  sont  comme  tronqués  à  leur  extrémité.  Il  vient  de  Surinam. 
I.  Brenle  cylindricorne.  B.  cylindricornis.  Brun  rougeâtre  ;  corselet  brun  cui- 
vreux, épineux;   élytres  striés,  à  six  bandes  transverses  jaunes. 

Ses  antennes  filiformes  sont  aussi  longues  que  la  tête;  son  corselet  est 
bossu  ;  ses  yeux  sont  portés  très  en  arrière. 

Il  en  a  été  rapporté  un  assez  grand  nombre  d'individus  recueillis  dans 
l'île  de  la  Trinité  par  Mauger. 


Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  nous  ne  pouvons  termi- 
ner l'histoire  de  cette  nombreuse  famille  des  Rhinocères  à  la- 
quelle appartiennent  aujourd  hui  les  noms  et  l'indication 
positive  de  près  de  deux  mille  espèces,  sans  faire  connaître 
au  moins  les  deux  principaux  ouvrages  dans  lesquels  on 
trouve  les  plus  grands  détails  sur  leur  classification. 

Nous  citerons  d'abord,  dans  la  Description  des  genres  des 
Coléoptères^  dont  la  publication  a  été  entreprise  par  M.  Jac- 
quelin  du  Val,  son  travail  sur  les  Curculionides;  il  indiquait, 
en  i855,  près  de  cent  quarante  genres  distincts  de  l'Europe, 
mais  sans  énumérer  toutes  les  espèces  qui  s'j  rapportent , 
cependant  l'auteur  donne  une  figure  fort  exacte  d'une 
espèce  de  chacun  des  genres  en  particulier. 

Un  otivrage  plus  considérable,  en  huit  volumes  in-S",  pu- 
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blié  à  Paris  dans  les  années  i833  à  i84.5,  est  en  latin,  et  il 
a  pour  titre:  Gênera  et  speciesCurculionum^  parM.Schoenherr. 

ISous  allons  citer,  en  les  abrégeant  beaucoup,  les  détails 
qu'on  trouvera  plus  étendus  dans  l'extrait  que  nous  eit 
avous  donné  tome  XLV  du  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles, sous  le  titre  des  Rhinocères. 

Cette  famille  des  Charançons  y  est  divisée  en  deux  or- 
dres, suivant  que  les  antennes  sont  droites  ou  non  coudées; 
ils  sont  alors  nommés  Orthocères,  et  quand  ces  antennes 
sont  coudées  ou  brisées,  le  second  ordre  prend  la  dénomi- 
nation de  GONATOCÈRES. 

Parmi  les  Orthocères,  il  y  a  des  cohortes,  dont  la  pre- 
mière comprend  les  genres  à  antennes  composées  de  onze- 
à  douze  articles,  et  les  principaux  groupes  sont  les  Bra- 
chydes,  les  Anthribides,  les  Rhinomacerides,  les  Ram- 
phides,  correspondant  aux  genres  dont  la  plupart  se  trou- 
vent indiqués  par  les  initiales  de  ces  noms. 

Dans  l'ordre  des  Gonatocères,  les  antennes  n'ont  que  neuf 
ou  dix  articles;  il  comprend,  entre  autres  légions,  les  Bra- 
ehyrhinchi  et  les  Macrorhynchi,  suivant  qu'ils  ont  hi  trompe 
ou  le  bec  long  ou  court. 

Dans  les  dix  groupes,  qui  divisent  la  cohorte  des  Brachy- 
rhinchi,  on  trouve  les  Lixes,  les  Orchestes,  les  Calandres,  et 
parmi  les  Macrorhynchi,  il  en  est  qui  n'ont  que  quatre  arti- 
cles à  la  masse  des  antennes  et  d'autres,  qui  n'en  ont  que  cinq. 

On  conçoit  comment  il  serait  difficile  de  poursuivre  cette 
analyse  dont  nous  avons  eu  l'intention  de  donner  seulement 
un  aperçu;  il  était  impossible  d'entrer  dans  plus  de  détails 
sans  indif|uer  les  noms  et  les  caractères  assignés  aux  cent 
quatre-vingt-quatorze  genres  établis  dans  ce  travail  laborieux. 
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Dix-HriTiÈME    FAMILLE  :    LES   CYLINDROIDES  ou   CYLINDBIFORMES. 

C'était  sous  le  nom  de  Térétiformes  que,  dès  1799,  nous 
avions  indiqué  cette  classification  des  genres  de  Coléop- 
tères ayant  quatre  articles  à  tous  leurs  tarses,  avec  les  an- 
tennes en  masse,  non  portées  sur  un  bec  ou  prolongement 
(lu  front  et  le  corps  à  peu  près  cylindrique  ou  en  forme 
de  rouleau;  nous  les  avons  appelés  depuis,  dans  la  Zoologie 
analytique^  les  Cylindroides,  d'après  deux  mots  grecs  jiO>.tv- 
^poç  et  l^ioL,  correspondant  à  la  forme  arrondie  en  cylindre. 

Latreille  a  bien  rapproché  ces  insectes,  dans  le  tome  IV 
du  Règne  animal  de  Cuvier,  en  partie  sous  le  nom  de  Clai- 
rons; mais  en  y  joignant  plusieurs  de  nos  Térédyles,  qui 
sont  pentamérés  et  quelques  autres  genres  voisins. 

En  raison  de  leurs  formes  arrondies,  du  nombre  des  ar- 
ticles de  leurs  tarses,  et  de  la  conformation  de  la  masse 
de  leurs  antennes,  nous  les  avons  réunis  à  un  groupe  de 
petits  Coléoptères  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  matières 
ligneuses,  tandis  que  les  autres,  ou  les  véritables  Clairons, 
paraissent  se  nourrir  de  substances  animales.  Nous  en  for- 
mons donc  deux  grandes  divisions. 

Cependant  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  suf- 
fisaient pour  les  séparer  de  tous  les  autres  Coléoptères 
tétraniérés.  Par  la  masse  de  leurs  antennes,  ils  semblent  se 
rapprocher  d'un  grand  nombre  de  genres  de  la  famille  des 
Rhinocères,  et  d'antre  part,  ils  correspondent  aux  Térédyles 
par  la  forme  de  leur  corps  et  par  les  mœurs. 

Voici  de  quelle  manière  nous  avons  proposé  d'analyser  les 
principaux  caractères  des  genres  rapportés  à  cette  famille. 
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Dix-huitième  FAMILLE  :tï:sCYLINDR01DESouCYLlNDRlf ORMES (I), 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés, 
a  antennes  en  masse,  non  portées  sur  un  bec,  et  à  corps  cylindrirju?. 

(  rond  sur  les  bords -i  Clairon. 

I  rciréci  en  arrière  el  ! 

(  (à  bords  relevés 5  Corynète. 

A  COnsEI.ET  \ 

1  .'cubique;  antennes  perfolices 1    Apate. 

Inon  rétréci.' 

I  i  arroiuli 2  Bostbiche. 

'  rond,  voûté;   ventre  ' 

(  troni)ué 5  Scolyte. 

{i)  De  xùAivopoç,  cylindre,  et  de  îoÉx,  forme. 


128.  Genre  APATE.  APAIE.  (Fabricius.) 

Caractères:  Coléoptères  tétramérés,  dont  les  antennes  sont 
en  masse,  h  articles  perforés  ou  perfoliés  ;  corps  allongé, 
cylindrique;  corselet  carré,  plus  large  que  la  tête  et  les 
élytres. 


H 


Le  nom  d'Apate  est  entièrement  grec,  âTiaTYi, 
et  signifie  tromperie,  /«//ac/a.  11  est  probable 
qu'on  l'a  donné  parce  que  cet  insecte,  aussitôt 
qu'il  est  saisi  on  en  danger  de  l'être,  tombe 
dans  une  paralysie  volontaire  et  se  précipite 
sans  mouvement  comme  s'il  était  mort. 

Les  larves  vivent  dans  le  bois;  sous  cette  forme  elles 
sont  deux  années  à  passera  l'état  parfait,  en  attaquant  prin- 
cipalement les  racines  mortes,  sur  lesquelles  on  les  trouve  à 


SyO  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

l'état  parfait,  quand  ces  racines  sont  liors  de  terre;  ils  ne 
volent  guère  que  la  nuit.  Ils  ont  beauconp  de  rapports  avec 
les  Bostriclies  et  les  Scolytes,  dont  ils  diffèrent  par  la  niasse 
de  leurs  antennes  qui  n'est  pas  solide,  ensuite  par  la  forme 
du  corselet,  qui  n'est  pas  creusé  pour  recevoir  la  tête  comme 
dans  un  capuchon. 

Nous  ne  trouvons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  aux  en- 
virons de  Paris,  cependant  c'est  un  genre  assez  nombreux 
dont  trois  ou  quatre  espèces  ont  été  recueillies  dans  le  midi 
de  la  France. 

1.  Apate  mpucin.  Apate  capucina.  Noir,  à  l'exception  des  anneaux  de  l'abdo- 

men et  des  élytres  qui  sont  rouges. 

La  tête  de  cet  insecte  est  inclinée  et  articulée  sous  un  corselet  bossu, 
carré  et  rugueux.  Nous  l'avons  souvent  trouvé  en  juin  sur  les  racines  des 
arbres  mises  à  découvert  dans  les  endroits  sablonneux,  dans  les  forêts  de 
Saint-Germain  et  de  Fontainebleau. 

2.  Apate  à  deux  taches.  A.   bimaculata.  Roussàtre;  son  corselet  porte  en  ar 

rière  deux  taches  blanches  ponctuées  de  noir;  les  élytres  se  terminent  en 
épine. 

129.  GEPtnE  BOSTRICHE.  BOSTIUCHUS.  (Geoffroy.) 

Caractères:  Coléoptere  tétramérés ;  a  antennes  en  masse  non 
portées  sur  un  bec;  corps  cylindrique,  à  corse/et  rond,  voûté: 
élytres  arrondis  à  la  pointe. 

Ce  nom  est  entièrement  grec,  Poc-rpuyo;,  et  si- 
gnifie les  cheveux  en  boucles,  cincinnus.  Fabri- 
cius,  en  adoptant  ce  nom,  a  produit  la  plus 
grande  confusion:  il  avait  donné  à  l'espèce  prin- 
cipale, prototype  du  genre,  ainsi    nommé   par 
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Geoffroy,  le  nom  d'Apate,  et  celui  d'Hylésine  à  une  seconde 
espèce,  de  sorte  qu'aucune  des  espèces  du  premier  auteur 
n'est  restée  désignée  comme  Bostriche.  L'insecte  que  Geof- 
froy avait  nommé  Scolyte  a  été  appelé  Omophron,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  famille  des  Créophages.  Dans  les  ou- 
vrages de  Linné,  les  Bostrichfs  sont  des  Dermestes,  et  pour 
de  Geer,  ce  sont  des  Ips. 

Voici  les  caractères  naturels  de  ce  genre  Bostriche  :  corj)S 
demi-cylindrique,  court,  arrondi  en  arrière;  tète  petite,  ren- 
trant dans  le  corselet  creusé  en  un  capuchon  globuleux, 
souvent  denté  en  devant;  jambes  aplaties,  triangulaires. 

On  trouve  les  Bostriches  perforants  l'aubier  des  arbres,  et 
dans  queUjues  bolets  ligneux,  sons  leurs  deux  états:  dans  le 
premier,  la  larve  ressemble  à  celle  des  Scarabées,  dont  la 
peau  est  très-molle,  courbée  en  arc;  cette  larve  est  armée  de 
fortes  mandibules.  Ces  insectes  produisent,  comme  les  Vril- 
lettes,  ces  sinuosités  labyrinthiques  qu'on  observe  très- 
souvent  sous  les  écorces.  Ces  traces  sinueuses  sont  remplies 
d'une  poussière  semblable  à  de  la  sciure  de  bois,  et  qui 
provient  des  excréments  de  leurs  larves.  Celles-ci  conser- 
vent leur  forme  près  de  deux  années.  Elles  se  filent,  au 
commencement  de  l'hiver,  une  coque  grossière  à  laquelle  se 
trouve  agglutinée  la  poussière  du  bois  pour  y  rester  en- 
gourdies et  immobiles  pendant  cette  mauvaise  saison;  au 
printemps,  l'insecte  parfait  se  porte  sur  les  écorces  pour  la 
pro[)agation  et  la  ponte  ;  on  ne  le  trouve  jamais  sur  les  fleurs. 

On  connaît  une  douzaine  d'espèces  de  ce  genre  Bostriclie 
aux  environs  de  Paris. 

1.   Bostriche  cylindre.  Bustrichus  ajlindruf .  Noir  ;  les  pattes  pâles,  les  eiytres 
striés. 
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C'est  une  des  plus  grandes  espèces  du  genre  ;  elle  vit  sous  les  écorces 
des  chênes.  Nous  l'avons  trouvée  en  juillet  à  Fontainebleau. 

2.  Bostriche  imprimeur.  li    /y/wyra;)//!/.';.  Rouyeâtre  ou  jaune  rouillé,  à  élylres 

durs  et  courts,  dentés  en  arrière. 

Cette  espèce  fait  grand  tort  aux  bois  de  marine  :  elle  attaque  les  sapins 
lorsqu'ils  sont  abattus  dans  les  chantiers  ;  car,  après  s'être  introduit  snus 
l'aubier,  elle  pénètre  dans  le  bois. 

3.  Bostriche  calcographe.  B.  cakographus.  Noir  ;  élytres  roux,  dentés  et  comme 

tronqués. 

i.  Bostriche  poly graphe.  B.  pohjgraphus.  Noir;  élytres  verdâtres ,  couverts 
d'ime  poussière  cendrée. 

5.  Bostriche  monographe.  B.  monographus.   Noirâtre,  à  corselet  roux. 

C.   Bostriche    micrographe.    B.    micrographus.   Ferrugineux  ;    à  élytres  tes- 
tacés. 

130.  Genbf.  SCOLYTE.  SCOLYTUS.    Geoffroy.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramcrés ;  à  antennes  courtes  en 
masse,  non  portées  sur  un.  bec;  tronc  coupé  obliquement  en 
arrière;  corselet  excavé  en  capuchon  pour  recevoir  la  tête. 

Quoique  ce  nom  soit,  par  une  erreur  typo- 
graphique, imprimé  avec  un  /'  simple  en  français 
et  un  y  en  latin,  cette  différence  est  importante, 
'cîf  (^Tf^i.  '^'^^'  il  est  évident  que  Geoffroy  a  tiré  du  grec 
le  mot  oxoXtÔTviç  qui  signitie  obliquité,  tortuosité,  et  que  ce 
nom  indicjuerait  les  tiaces  que  laisse  la  larve  sous  les  écorces 
qui  sont  des  galeries  tortueuses,  tandis  que  le  verbe  cm- 
);ûitT6)  peut  se  traduire  par  ces  mots  :  j'arrache,  je  déchire, 
et  cette  élymologie  ne  serait  d'accord  avec  aucune  circons- 
tance de  la  vie  de  ces  insectes. 
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Une  autre  difHciilté  que  fait  naître  ce  iioni,  c'est  (lue  l'a- 
bricius,  ne  raclo|)taut  pas,  et  laissant  le  Scolyte  avec  les  Hos- 
tiiches,  a  usurpé  cette  dënoiniuation  pour  la  transporter  au 
genre  que  nous  avions  nommé  Hydrocarahe,  et  que  depuis 
Latreille  a  appelé  Omophron,  voulant,  comme  nous  en 
avions  eu  le  désir,  éviter  la  confusion. 

Liiuié  avait  laissé  cet  insecte  dans  son  genre  Dermesle;  de 
Geev  avec  les  Ips;  Fabricius  en  a  fait  le  genre  Hylésine, 
Herbst  celui  d'Ekkptogaster,  et  Latreille  a  distribué  les 
espèces  dans  six  autres  genres,  d'après  la  structure  des  an- 
tennes. 

On  rencontre  les  Scolytes  sur  les  écorces  ou  dans  le  tissu 
ligneux  même,  dans  lequel  ils  pénètrent  souvent  pendant 
la  vie  du  végétal;  quelques  espèces  attaquent  aussi  les  bran- 
ches inférieures  des  conilères  pour  les  priver  de  la  végétation, 
de  sorte  que  fJnné  les  a  appelés  poétiquement  les  premiers 
jardiniers  de  la  nature,  [jarce  qu'ils  élaguent  ainsi  les  bran- 
ches inutiles  et  qui  s'opposent  à  la  croissance  en  hauteiu-. 

La  plujjart  des  espèces  se  ressemblent,  excepté  par  la  co- 
loration de  quelques-unes  de  leurs  parties;  la  plus  comnnine 
est  la  plus  pernicieuse,  elle  a  fait  périr  uji  grand  nombre  des 
ormes  qui  ornaient  nos  boulevards  et  les  promenades  des 
Champs-Elysées;  aussi  nomme-t-on  cet  insecte  : 

Scolyte  de  l'orme.  Scohjhis  ulmi.  Noir,  à  tête  et  corselet  polis ,  brillants  et  fine- 
ment ponctués;  élytres d'un  brun  rouge  terne,  striés,  plus  courts  que  la 
tête  et  le  corselet. 

I^es  autres  espèces  ont  entre  elles  beaucoup  de  rapports  pour  la  forme 
générale  et  les  habitudes.  Celle  du  frêne  est  grise  avec  des  taches  noires. 
Elle  produit  des  tumeurs  dans  lesquelles  elle  vit  en  société.  Celle  des  pins 
est  noire ,.  velue ,  avec  les  pattes  rousses  ;  sa  larve  attaque  de  préférence  les 
branches  du  tronc  et  les  perfore ,  ce  qui  les  fait  dessécher  et  casser  ai» 
moindre  effort  ou  par  leur  propre  poids. 


■^']t\  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

Lors(|ue  nous  avons  proposé  de  réunir  dans  une  même  fa- 
mille ces  Coléoptères,  dont  la  forme  du  corps  et  le  nombre 
des  articles  aux  tarses  suffisaient  pour  les  faire  distinguer  de 
tous  ceux  du  même  sous-ordre,  nous  avons  eu  soin  de  rap- 
peler les  grands  rapports  cpi'ils  ont  avec  les  Térédyles,  qui 
sont  pentamérés;  ceux-ei  réunissent  d'une  part  les  espèces 
vivant  dans  le  bois,  telles  que  les  Vrillettes,  les  Mélasis,  les 
Lymexyions,  avec  les  Apates,  Bostriches  et  Scolytes,  qui 
sont  tétramérés.  D'une  antre  part,  les  Tilles  ont  la  plus 
grande  analogie  de  forme  et  de  mœurs  avec  ceux  dont  nous 
allons  parlei',  qui  sont  les  Clairons  et  les  Nécrobies.  Aussi, 
disions-nous  alors,  en  1816,  page  228,  que  ces  deux  derniers 
genres  formeraient  probablement  par  la  suite  le  type  d'une 
famille  particulière,  car  on  sait  que  leurs  larves  sont  des 
parasites  et  qu'elles  se  nourrissent  de  matières  animales, 
quoique  plusieurs  se  trouvent  dans  les  bois  ou  les  substances 
ligneuses;  mais  seulement  parce  que  leurs  larves  s'y  déve- 
loppent aux  dépens  de  celles  des  Térédyles  qu'elles  dévorent. 

Ces  deux  genres  sont  les  suivants  : 

131.   Genre  CLAIRON.   CLERVS.  (Geoffroy.) 

Caractères:  Coléoptères  tétramérés,  à  antennes  en  masse  non 
portées  sur  un  bec  et  à  corps  cylindrique. 

Aristote,  Pline,  Swammerdam,  et  depuis, 
la  plupart  des  auteurs  systématiques,  ont 
ainsi  nommé,  du  mot  grec  yJ-ôpo? ,  la  larve 
de  l'une  des  espèces  de  ce  genre,  celle  qui 
se  développe  dans  les   nids  des  Abeilles,   et 
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surtout  dans  les  ruches  où  elle  fait  beaucoup  de  tort 
aux  Apiculteurs.  Vermiculus  est  in  oheorum  pavinicntis 
nascens ,  quo  excrescentc  velut  araneâ  obducitur  alveiis , 
et  favi  carie  pereunt,  ipsis  scilicet  unà  cum  fœtn  pulrc- 
factis,  quod  vitii  geniis  Clcrum  qiioque  eruditiores  ap- 
pellant,  Iwc  est  favi  fatusque  putrefactioneni  (Swamtnei- 
dam). 

Ce  genre,  dont  le  nom  fut  d'abord  appliqué  par  (ieotfroy, 
a  été  adopté  |)ar  de  Geer  et  Fabricius  et  ne  comprenait  d'a- 
lx)rd  que  des  espèces  rangées  dans  le  genre  Attélabe  par 
Linné;  mais  il  a  été  ensuite  considérablement  subdivisé.  Oli- 
vier est  le  premier,  qui  en  ait  retiré  les  espèces  penta- 
mérées,  pour  les  placer,  ainsi  que  Paykull  l'a  proposé,  avec 
nos  Térédyles  dans  le  genre  Tille.  Latreille  en  a  distrait  le 
genre  Nécrobie,  dont  les  espèces  ont  le  corselet  rebordé  et 
dont  Paykull  avait  fait  le  genre  Gorynètes,  que  Fabricius 
laissait  avec  les  Dermestes. 

Voici  comment  les  Clairons  sont  distingués  d'après  l'ana- 
lyse :  d'abord,  des  Rhinocères,  dont  les  antennes  sont  sup- 
portées par  le  prolongement  de  la  tête,  puis  des  Omalo/des, 
puisque  ceux-ci  ont  le  corps  et  le  corselet  aplatis  et  non 
cylindriques.  Comme  leurs  antennes  sont  un  peu  en  masse, 
et  presque  du  tiers  de  la  longueur  du  corps,  ils  dif'fèr^fft  eu 
cela  des  Xylophages,  que  l'on  a  désignés  sous  le  uo"m  de 
Longicorues,  et  aussi  des  Phytophages,  dont  les  articles 
des  anteinies  sont  globuleux  ou  en  chapelet. 

Quoiqu'on  trouve  ces  insectes  parfjaitssur  les  fleurs,  leurs 
larves  se  nourrissent  de  celles  des  autres  insectes  ou  même 
de  leurs  nym|)hes. 

Les  espèces  [)rincipales  sont  : 


njh  ENTOMOI,OGIE    ANALYTIQUE. 

1.  Clairon  dex  abeilles.  Clerus  apiarius.  Bleu,  à  élytres  d'un  beau  rouge, 

avec  trois  bandes  bleues  foncées,  dont  l'une  est  à  leur  extrémité. 

Swammerdam  et  Réaumur  sont  les  premiers  observateurs  qui  l'aient  fait 
connaître.  Cet  insecte  fait  beaucoup  de  tort  aux  ruches.  Sa  larve  est  indi- 
quée sous  le  nom  de  Ver  rouge  par  les  cultivateurs. 

2.  Clairon  alvéolaire.   C.  alveolarius.  Semblable  au  précédent  pour  les  cou- 

leurs; mais  il  n'a  pas  de  tache  terminale,  et  la  bande  du  milieu  est  com- 
mune aux  deux  élytres  et  à  l'écusson. 
On  l'a  trouvé  dans  le  nid  des  abeilles  maçonnes. 

3.  Clairon  huit-points.  C.  octopunetatus.  Élytres  rouges,  avec  quatre  points 

noirs  bien  distincts  sur  chacun. 

On  le  trouve  dans  le  midi  de  la  France. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Fabricius  et  beaucoup  d'autres  auteurs  donnaient 
le  nom  de  Trichodes  à  ce  genre  nombreux. 

132.  Genre  CORYNÈTE.   6'0/n'/V£7'&"S.  (PaykuU.) 

(>ARACTÈREs  :  Coléoptères  tétramérés ;  à  antennes  terminées  en 
niasse,  non  portées  sur  un  bec  ou  prolongement  du  front  ;  à 
corps  olindriquc ;  h  corselet  rétréci  en  arrière  et  à  bords 
relevés . 

Ce  nom,  tout  à  fait  grec,  iiicli(|iie  la  forme  des 
antennes,  xopuvflV/i?,  en  latin  claviger.  Ces  insectes 
avaient  été  rangés  avec  les  Dermestes,  dont  ils 
ont  les  mœurs,  par  Linné.  Illiger  et  Fabricius 
les  avaient  laissés  d'abord  avec  les  Clairons.  Oli- 
vier et  Latreille  les  ont  nommés  Nécrobies,  parce  qu'on  les 
trouve  souvent  sur  les  cadavres  ou  les  charognes. 
On  en  coiniait  trois  espèces  principales;  ce  sont  : 

I.   Corynète  violet.  Conjnetes  violaceus.  D'un  bleu  violàtre  ;  élytres  et  corselet 
velus  ;  les  pattes  noires;  élytres  à  lignes  de  points  enfoncés. 
Lorsqu'on  saisit  cet  insecte,  .il  se  replie  en  portant  la  tète  sous  le  ventre 
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et  en  ramassant  toutes  les  pattes  en  dedans.  Quoique  se  nourrissant  des  par- 
ties les  plus  sales  des  cadavres,  il  est  toujours  propre.  On  le  trouve  aussi 
sur  les  fleurs,  spécialement  sur  celles  des  Ombellifères. 

ù.  (Jorynète  pattes-rousses.  C.  nifipes.  Semblable  pour  la  forme  ,  la  taille,  la 
couleur  au  précédent ,  mais  avec  les  pattes  rousses. 

Nous  l'avons  trouvé  très-communément  en  Espagne.  Il  est  rare  aux  en- 
virons de  Paris. 

■i.  Corijnète  col-roux.  C.  rvficollis.  Bleu  aussi ,  m;iis  avfx;  labdonien  el  le  cou 
rougeâtres. 

11  a  les  mêmes  niœuis  que  les  deux  autres 


Dix  xiiuviÈME  famille  :  les  OMALOIDES  ou  PLANIFORMES. 

Nous  avons  désigné  sons  ce  nom  de  famille  les  Coléop- 
tères qui  ont  quatre  articles  à  tous  les  tarses;  dont  les  an- 
tennes, terminées  en  une  petite  masse,  ne  sont  pas  portées 
sur  un  bec  ou  prolongement  du  front,  et  qui  ont  particuliè- 
rement le  corps  très-aplati.  C'est  de  cette  dernière  confor- 
mation que  nous  avons  cru  devoir  emprunter  le  nom  d'Oma- 
loides  ou  Planiformes,  de^  mots  grecs  w.%k6<i,  plate,  et  î^éa, 
Ibrme,  figure,  expressions  que  nous  avons  essayé  de  traduire 
en  français.  Tels  sont  les  Ips,  les  Mycétophages  et  les  autres 
genres  peu  nombreux  que  nous  allons  faire  connaître,  au 
moins  de  nom,  dans  le  tableau  analytique,  qui  fournira  le 
moyen  d'en  faire  l'exjjosition  plus  détaillée;  mais  ces  in- 
sectes sont  si  petits  et  si  peu  importants,  que  nous  n'avons 
pu  en  donner  des  figures  qu'en  les  faisant  beaucoup  augmen- 
ter dans  leurs  proportions  et  qui,  nous  le  craignons,  feront 
naître  des  idées  fausses  d'après  leur  conformation  apparente. 
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Cette  famille  des  Omaloides  se  distingue  de  tous  les  autres 
Tétramérés,  car  les  Rliinocères  ont  les  antennes  insérées  sur 
un  bec  qui  est  un  prolongement  de  la  tête  à  l'extrémité 
de  laquelle  se  trouvent  les  divers  organes  buccaux.  I^es  Xy- 
lophages,  tels  que  les  Capricornes  et  les  Phytophages,  comme 
les  Chrysomèles,  n'ont  pas  les  antennes  terminées  par  un 
globule,  elles  sont  en  forme  de  soie  ou  de  fil.  Il  reste  en- 
core deux  genres  anomaux,  qu'on  désigne  sous  les  noms  de 
Spondyle  et  de  Ciicuje.  Enfin,  il  est  impossible  de  les  con- 
fotidre  avec  les  Cylindroides  comme  les  Bostriches,  les  Clai- 
rons, dont  le  corps  est  arrondi;  tandis  que  dans  les  Plani- 
formes,  il  est  déi)rimé  et  plus  large  qu'il  n'est  élevé.  I.atreille 
les  a  désignés,  après  nous,  comme  des  Platysomes,  ce  qui 
veut  dire  à  corps  plat,  et  les  a  rangés  parmi  ses  Xylo- 
phages,  qui  ne  sont  pas  cependant,  comme  ce  nom  porte- 
rait à  le  penser,  ceux  que  nous  avons  in(li(|ués  par  cette 
dernière  dénomination. 

Les  mœurs  de  ces  insectes  ont  une  certaine  ressemblance 
avec  celles  de  ces  derniers;  cependant  leurs  larves  ne  sont 
connues  que  pour  quelques-uns.  Il  en  est  qui  vivent  dans  les 
champignons  et  les  matières  végétales  en  décomposition,  tels 
sont  les  Mycétophages  et  les  Hétérocères;  d'autres  se  dé- 
veloppent dans  les  vieux  bois  qu'ils  perforent,  tels  sont  les 
lACtes,  les  Ips,  les  Colydies;  enfin,  les  Trogosites,  comme 
leur  nom  l'indique,  qui  se  nourrissent,  a-t-on  dit,  de  la  farine 
que  l'on  conserve  trop  longtemps. 

Suit  le  tableau  indicatif  des  principales  notes  caractéristi- 
ques des  six  genres  qui  com[)Osent  cette  famille  des  Oma- 
loides. 
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Dix-neuvième  famille  :  les  OMALOIDES  ou  PLAîNIFOBMES  (1). 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés;  à  antennes  en  masse  non  portées  sur  un  bec:  à  corps 
très-plat  ou  déprimé. 

i  solide. I    Lycte. 
perfoliée "2  (JOLïDm. 

Corps  1  moins  longues  que  le  corselel 5  Tbogosite. 

i  /très-plat;   aiilennesj 

'  (  plus  longues  que  le  corselet 4  Cucije. 

ovale  ;  corselet 

I  j  épineuses 7  Hetkrocére. 

convexe  ;  jambes/ 


très-distincte.  .     5  1p 


simples  ;  masse  des  antennes  ; 

(insensible 6  MYCEToi'BAtE. 


(1    De  ôaot/d;,  plate,  et  de  loi^.  forme,  figure. 


133.  Genre  LYCTE.    LYCTUS.  (PaykuU.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés  ;  à  antennes  en  masse, 
non  portées  sur  un  bec;  à  corps  très- déprimé ,  linéaire  et 
très-allongé. 

Ce  genre,  adopté  par  Fabricius,  porte  bien  un 

nom  tiré  du  grec  par  la  manière  dont  il  est  écrit; 

mais  le  mot  correspondant,  Xûjcto;,  intolérable,  ne 

paraît  avoir  aucune  application.  La    plupart  des 

A^/,_,     "'     espèces  indiquées  comme  devant  appartenir  à  ce 

geru-e  ayant  le  corps  tiès-poli,  on   aurait  pu  penser  qu'ils 

avaient  reçu  ce  nom  de  genre   d'après  cette  particularité. 

73. 
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Le  principal  caractère  indiqué  par  les  auteurs  est  tiré  de 
la  masse  qui  termine  l'antenne,  parce  qu'elle  semble  formée 
d'une  seule  pièce  et  que  les  autres  articles  sont  très-courts. 
Leur  corps  est  fort  plat,  lisse,  ovale ,  et  le  corselet  non  re- 
bordé ;  les  pattes  sont  courtes  et  leurs  articulations  sont 
toutes  aplaties. 

Sous  leurs  deux  états,  les  Lyctes  se  trouvent  dans  les  Ijeux 
humides,  dans  les  caves,  sur  les  cerceaux  des  barriques.  Ils 
paraissent  se  nourrir  des  moisissures  qui  se  développent  sur 
les  bois  qui  s'altèrent  par  l'humidité. 

Les  trois  ou  quatre  espèces  que  nous  connaissons  sont  les 
.suivantes;  elles  sont  très-petites. 

1 .  Lyde  canaliculé.  Lyctus  canaliculatus.  D'un  brun  rougeâtre  ;  corselet  de 

forme  carrée,  présentant  une  ligne  médiane  enfoncée,  et  crénelé  latéra- 
lement; ses  élytres  sont  striés. 

On  le  trouve  sous  les  écorces  humides   C'est  le  Dermeste  lévrier  n"  9  de 
Geoffroy. 

2.  Lycte  poli.  L.  politus.  Noir,  avec  les  antennes  et  les  pattes  ferrugineuses; 

le  corselet  est  lisse  avec  de  petits  points  enfoncés, 
li.   Lycte  à  deux  taches.  L.  bipiistulatus.   Noir,  poli  ;  un  point  rougeâtre  sui 
chaque  élytre. 

134.  Genre  COLYDIE.  COLYDIUM.    Paykull.) 

Caractèiies  :  Coléoptères  tétrainérés;  a  aiitciuic.s  c/i  iiuis.se pcr- 
foliée,  non  portées  sur  un  bec;  a  corps  très  déprimé.,  li- 
néaire ;  corselet  de  la  largeur  des  élytres. 

Nous   ignorons    rétymologie  de  ce  nom,  cpii  ji  a 
ucun  correspondant  dans  le  mot  grec  dont  il  sem- 
')/    ble  provenii-. 
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Ce  genre  ne  paraît  différer  de  celui  des  Lyctes  que  par  la 
masse  des  antennes  dont  les  articles  sont  à  quelque  distance 
les  uns  des  autres  et  comme  perfoliés.  Ces  insectes  ont  abso- 
lument la  même  manière  de  vivre  que  ceux  du  genre  précé- 
dent. M.  Peiris  a  fait  connaître  les  larves  de  plusieurs  espèces 
qu'il  a  rencontrées  sous  les  écorces  du  pin  maritime.  AniKi- 
les  de  la  Société  eiitouiologiquc  pour  i853,  pages  6io  et  sui- 
vantes. 

Fabricius,  (jui  a  adopté  ce  genre,  y  a  inscrit  une  douzaine 
despèces,  parmi  lesquelles  trois  ou  quatre  se  trouvent  à  Pa- 
ris; ce  sont  de  très-petites  espèces. 

1.  Cohjdie  allongé.  (lolydiuM  cloncjatum.  Il  est  noir,  très-petit,  et  ses  pattes 
sont  d'un  jaune  rougeâtre.  Olivier  qui  l'a  fait  figurer  sous  le  nom  d'Ips  li- 
néaire, le  représente  avec  un  corselet  excessivement  allongé. 

■2.  Coltjdie  du  froment.  C.frutneniarium.  Noir;  corselet  et  élytres  testacés;  les 
bords  du  thorax  sont  crénelés  et  les  ékytres  ont  des  lignes  saillantes. 

On  a  observé  cette  espèce  dans  les  barils  de  farine  envoyés  de  New-York 
et  de  différentes  parties  de  l'Amérique  du  Nord. 

3.  Culydie  roux.  C.  rufum.  Corps  tout  à  fait  roux;  les  élytres  ont  des  stries 
de  points  à  la  suite  les  uns  des  autres  en  longueur. 

13.3.  Genre  TROGOSITE.   THOGOSITA.  (Olivier.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétrainérés  ;  à  antennes  en  /nasse  non 
portées  snr  un  bec;  corps  très-plat,  déprimé. 

,;~^|^-;^  Ce  nom,  tire  de  deux  mots  grecs,  indi(|ue  la  pai- 

.FM.   f  ticularité  relative  à  l'une  des  espèces,  celle  que  1  on 

/■■X  '^l'ouve  souvent  dans  le  pain,  parce  qu'elle  s'est  ren- 

{       •  contrée  avec   de  la  farine,  car  il  signifie  ronge  le 


c*w( 


58?.  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

bié,  de  Tptoyw,  je  dévore,  et  de  cîto;  ,  le  blé.  On  a  cru  que  les 
larves  de  ces  insectes  se  nourrissaient  des  £;rai nés  des  céréales; 
mais  des  observateurs,  en  jjarticulier  M.  Perris,  pensent  que 
leurs  larves  sont  carnassières  et  qu'elles  ne  se  trouvent  avec 
la  farine  que  parce  qu'elles  y  vivent  en  parasites  de  celles 
des  Charançons  calandres. 

Nous  plaçons  ce  genre  Trogosite  parmi  les  Omaloïdes, 
parce  que  ses  tarses  sont  tétraméiés,  que  le  corps  estovalaire, 
allongé,  à  corselet  aussi  déprimé  que  les  élylres,  et  que  les 
antennes  sont  en  masse  aplatie.  Les  Trogosites  diffèrent  des 
deux  genres  qui  précèdent  :  des  I^yctes  et  des  Colydies,  parce 
que  ceux-ci  ont  le  corps  linéaire  et  non  ovalaire  ;  des  Ips,  des 
Hétérocères  et  des  Mycétophages,  qui  ont  le  corselet  con- 
vexe ou  plus  saillant  au  milieu,  et  enfin  des  Cucujes,  qui 
ont  le  prothorax  plus  court  que  les  élytres. 

Nous  en  connaissons  deux  espèces  à  Paris. 

1 .  Trogosite  caraboide.  Trogosita  caraboides.  D'un  brun  noirâtre  en  dessus  ; 
plus  clair  en  dessous  ;  les  élytres  striés  sur  leur  longueur. 

On  trouve  cet  insecte  chez  les  meuniers  et  les  boulangers,  et  souvent  dans 
le  pain  que  l'on  sert  sur  nos  tables  après  qu'il  a  été  cuit. 

Olivier  l'avait  nommé  Trogosita  mauritanien.  Geoffroy  l'avait  placé  près 
des  Cerfs-volants  sous  le  nom  de  Platijcerus  ,  comme  la  Chevrette  brune, 
quoiqu'il  ait  reconnu  que  les  tarses  n'ont  chacun  que  quatre  articles. 

i.    Trogosite  bleu.   T.  cxrulea.  Élytres  d'un  bleu  brillant;  la  ligne  du  milieu  de 
la  tête  est  canaUculée. 
Il  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  couleur  de  l'espèce  précédente. 
Ce  genre,  dans  l'ouvrage  de  Fabricius,  contient  plus  de  vingt  espèces. 
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i:j(i.  Genre  CLICUJE.  CUCl'JUS.   (Fabricius.) 

ARACTÈRKs  :  Coléoptrics  tétramérés ;(i  antennes  en  niasse,  non 
portées  sur  un  bec;  corps  et  corselet  très-plat,  plus  court 
que  les  antennes  (jui  ont  leurs  articles  globuleud\ 

Faljricius  a  détourné  l'application  de  ce  nom, 
qui  avait  déjà  été  employé  pai-  Geoffroy  pour 
désigner  les  Richards  ou  le  genre  Bupreste  de 
Linné,  parce  qu'il  avait  cru  devoir  appeler  Bu- 
prestes les  Carabes  de  la  famille  des  Créophages. 
Cette  nomenclature  n'ayant  pas  été  adoptée,  et 
ce  nom  étant  resté  sans  emploi,  Fabricius  s'en 
est  "servi.  "Il  a  ainsi  donné  lieu  à  cette  légère  confusion.  1-e 
nom  de  Cucuje  n'avait  été  choisi  par  Geoffroy  que  parce  que 
Marcgrave,  Nieremberg  et  Herrera  appelaient  ainsi  des  Sca- 
rabées brillants. 

Aujoiu'dhui,  d'après  Fabricius,  on  appelle  Cucujes  de  pe- 
tits Coléoptères  qui  vivent  sous  les  écorces  des  arbres  morts, 
ou  au  milieu  des  débris  de  végétaux  en  décomposition. 

Leur  tète  est  très-large  et,  confondue  avec  le  corselet  cpu 
est  carré,  un  peu  moins  large  que  les  élytres;  ceux-ci  débor- 
dent l'abdomen  et  recouvrent  des  ailes  membraneuses.  Leur 
port  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  Fiaiiipyres  ou  Vers 
luisants. 

On  en  connaît  à  Paris  plusieurs  espèces. 

I.  Cucuje  déprimé.  Cucujus  depressus.  De  couleur  rougeâtre  eu  dessus;  noir 
en  dessous. 

i.  Cucuje  clavipède.   C.  clavipes.  Il  est  rouge;  son  corselet  est  sillonné,  ses 
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cuisses  sont  renflées,  les  antennes  et  les  pattes  sont  noires.  Il  paraît  qu'il  a 
été  transporté  avec  du  bois  d'ébénisterie,  dans  lequel  il  vit  en  Amérique. 

Il  y  en  a  un  tout  noir,  et  un  autre  qui  a  les  pattes  jaunes.  Celui-ci  est  le 
plus  grand.  Linné  l'avait  placé  dans  le  genre  Cerambyx  sous  le  nom  de 
Planatvs. 

13"!.   Gkinre  IPS.  /P.S.  (DeGeer.) 

Caractères:  Coléoptères  tétrainérés  ;  à  antennes  en  masse  non 
portées  sur  un  hec  ;  à  corps  ap/ati,  mais  à  corse/et  un  peu 


« 


Ce  nom  d'ips  se  trouve  dans  Tliéophraste  et 
flans  VOdYssée  d'Homère.  îi{/,  {toç,  paraît  dérivé 
lui-même  du  verbe  'réueo ,  je  nuis,  noeeo ,  et  les 
^  traducteurs  l'ont  ainsi  expliqué  :  vermis  coi  nu 
corrodcns.  11  est  probable  qu'AIdrovandi,  et  par  suite  de 
(ieer,  l'ont  appliqué  à  ces  insectes  très  petits,  plats  et  li- 
néaires, considérés  par  eux  comme  voisins  des  Dermestes, 
qui  vivent  sous  les  écorces  et  dans  l'intérieur  du  bois  qu'ils 
rongent  sous  leurs  deux  états. 

Aucun  genre  de  Coléoptères  ne  présente  plus  de  variations 
et  de  difficultés  pour  la  nomenclature  ou  la  synonymie.  Ainsi 
c'étaient  d'abord  des  Dermestes;  Geoffroy  en  fit  des  Scoly- 
tes  et  indiqua  sous  le  nom  d'Ips,  des  Nitidules,  des  Tritomes 
et  des  Mycétophages;  Olivier,  dans  son  grand  ouvrage  et 
dans  ses  planches  sous  le  n»  8,  comprit  sous  le  nom  d'Ips  un 
très-grand  nombre  d'esjjèces  qu'on  a  placées  depuis  dans 
des  genres  si  nondjreux  dont  nous  ne  rappellerons  que  les 
noms  :  Colydie,  Boros,  Méline,  Triplace,  Byture,  Gerque, 
Golobyque,  Thymale,  Gatérétès,  Micropèle,  Dacne,  Engis, 
Cryptophage,  et  Sphérite. 
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Nous  avions  eu  d'abord  l'intention  de  présenter  une  ana- 
lyse des  motifs  qui  avaient  porté  les  entomologistes  à  établir 
toutes  ees  distinctions;  mais  nous  nous  sommes  trouvé  dans 
un  dédale  tel  qu'il  nous  a  été  impossible  de  nous  en  tirer, 
n'ayant  pu  avoir  sous  les  yeux  les  insectes  que  nous  ne 
pouvions  comparer  entre  eux  ou  analyser  tous  à  la  fois, 
et  Latreille  même,  plus  versé  dans  la  eonnaissanee  des 
espèces,  avoue  qu'il  n'a  pu  saisir  un  fil  pour  se  tirer  de 
ce  labyrinthe. 

Nous  nous  contenterons,  comme  lui,  de  faire  connaître 
une  espèce  de  ce  genre  Ips  ;  c'est  : 

ips  des  celliers.  Ips  cellarius.  Il  est  ovale,  très-allongé,  de  couleur  noire  ;  les 
bords  du  corselet  crénelés,  les  élytres  et  le  thorax  finement  pointillés  et 
pubescenfs. 
Il  est  très-commun  dans  les  caves  sur  les  bois  humides. 

138.  Genbe  MYGÉTOPHAGE.  MYCETOPHÀGUS   (Fabricius.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétraniérés ;  à  antennes  en  niasse, 
non  portées  sur  un  bec,  courtes,  dont  la  masse  est  compara  - 
tivement  très  allongée  ;  à  corps  excessivement  aplati,  ovale; 
à  corselet  un  peu  convexe  ;  à  élytres  rebordés. 

nç-v^^^  Les  Mycétophages  diffèrent  par  ces  particula- 

aB;       [  rites  des  T^yctes  et  des  Colydies,  dont  le  corps  est 
v/tJ[HVv     linéaire;  des  Trogosites  et  des  Cucujes,  dont  le 
/  ^^  \       corselet  est  Irès-aplati  ;  des  Hétérocères,  dont  les 
„    ,   f  ,   ïambes  antérieures  sont  dentelées  ou  épineuses, 

et  enfin  des'  Ips,  dont  la   masse  des  antennes  est  tout  à  fait 
distincte. 

On  trouve  les  Mycétophages  dans  les  lieux  humides,  sous 
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les  mousses,  sous  les  écorces  où  ils  paraissent  se  nourrit-  de 
hyssus,  de  moisissures,  de  petits  champignons;  de  là,  leur 
nom  tiré  de  deux  mots  grecs,  dont  lun,  (aijî4Y)ç,  [;.wyitoç,  indique 
ces  substances,  et  l'autre,  çâyu,  se  traduit  en  latin  par  edo , 
je  mange,  je  me  nourris. 

Geoffroy  les  avait  rangés  parmi  les  Dermestes;  l.atreille  en 
a  fait  une  division  dans  la  famille  qu'il  nomme  Xylopjiages, 
à  laquelle  il  a  laissé  le  nom  de  Mycéto  pli  âges,  mais  en  la 
subdivisant  en  Colydies,  Triphylles,  Méryx,  Dasycères,  f.a- 
tridies  et  Sylvains,  qu'il  fait  suivre  des  Trogosites. 

Nous  n'indiquerons  que  deux  espèces  : 

1.  Mycélophage    quatre-laches .  Mijcetophagm  quadrimaculatus .    D'un    roux 

brun ,  à  corselet  etélytres  noirs.  On  voit  sur  chacun  de  ceux-ci  deux  taches 
rouges. 

2.  Mycélophage    multiponclué .  M.   multipunctutus.    Il   est   aussi  de    couleur 

rousse,  mais  les  élylres  sont  noirs,  striés  en  long,  avec  beaucoup  de  jjoints 
roux. 

On  trouve  souvent  ces  espèces  dans  les  liquides  qui  s'amassent  sous  les 
écorces  ou  dans  les  caries  des  arbres. 

I39.GEINEE  HÉTÉROCÉRE.   HETE lîOC ERUS.  (Fahricms.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétrarnércs ;  à  ojitcnnesen  masse,  non 
portées  sur  un  bec;  à  corps  ovale,  très- déprimé  et  à  jambes 
antérieures  épineuses. 

*Ce  nom  d'Hétérocère  est  formé  de  deux  mots 
grecs  dont  l'un,  è'xcpo;,  signifie  bizarre  ou   singu- 
lier, et  l'autre,  icépaç ,  corne  ou   antenne,  parce 
qu'en  effet  les  antennes,   dans  les  espèces  de  ce 
rteAev^.'    b. vU   genre,  ont  leurs  deux  premiers  articles  relative- 
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ment  très-longs,  tîindis  que  les  sept  autres,  fort  courts,  sem- 
blent constituer  une  petite  masse  comme  dentelée  en  scie. 

Liitreille,  qui  croit  avoir  reconnu  dans  ces  ittsectes  cinq 
articles  à  tous  les  tarses,  les  a  placés  dans  une  tribu  dont  les 
anteiuies  sont  en  masse,  les  Clavicornes  près  des  Byrrlies, 
parmi  les  pentamérés,  d  après  M.  r«vllenhal;  mais  le  premier 
article  des  tarses  est  très-petit  et  obli(|ue.  Ces  insectes  se- 
raient alors  très-voisins  de  ceux  qu'on  a  placés  dans  le  genre 
Nitidule,  avec  lesquels  ils  ont  beaucoup  de  rapports  par  les 
formes  apparentes  et  surtout  par  les  mœurs. 

ÏjCS  esj)èces  de  ce' genre  Hétérocère  ont,  en  effet,  une 
manière  de  vivre  fort  différente  de  celle  de  la  plupart  des 
Omaloïdes.  On  les  trouve  sur  la  boue  desséchée  des  bords 
des  mares  et  des  ruisseaux;  ils  y  courent  très-vite  et  ils  s'en- 
foncent dans  les  crevasses.  On  a  aussi  observé  leurs  larves, 
et  véritablement,  sous  leurs  deux  états,  ces  insectes  se  rap- 
prochent par  leuis  n:oeurs  et  leurs  habitudes  de  celles  de 
quelques  ÏNectopodes  qui  sont  jjentaniérés. 

Les  principales  espèces  sont  : 

I.  Hétérocère  bordé.   Heleroccrus  margiîiatvs.  Il  est  grisâtre  .  comme  satiné , 
avec  de  petites  taches  et  une  bordure  de  couleur  rouillée  pâle. 

M.  Bosc  a  donné  la  figure  de  cette  espèce,  qu'il  a  décrite  le  premier 
dans  les  actes  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris  en  1792. 
i.   Hétérocère  lisse.  H.  tsevigatus.  Il  est  semblable ,  pour  la  forme,  au  précé- 
dent ;  mais  il  n'a  pas  de  taches  sur  les  élytres,  on  y  voit  de  petites  lignes 
inégales,  comme  effacées,  en  travers. 

On  le  trouve  aussi  sur  la  terre  humide  des  rivages  et  dans  les  terrains 
marccaceux. 
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Vingtième  famille  :  les  XYLOPHAGKS  oi;  LIGNIVORES. 

Ce  nom  de  Xylophages,  (|iii  signifie  iiiatigcur  de  hois  on 
se  nourri.ssauf  de  matières  ligneuses,  a  été  donné  à  des 
insectes  très-différents  les  uns  des  autres,  d'abord  par  nous 
et  G.  Cnvier  en  179g,  dans  les  tableaux  d'anatomie  compa- 
rée, et  ensuite  en  i8o5  dans  la  Zoologie  analytique,  comme 
propre  à  désigner  la  vingtième  famille  des  Coléoptères  tétra- 
mérés  sous  le  n"  \\\,  et  avec  le  titre  de  Lignivores  on  de 
Xylophages. 

Cependant,  en  1S17,  M.  Latreiile  attribua  ce  même  nom 
à  la  seconde  famille  des  insectes  létramérés  qui  comprend 
nos  Cylindriformes  et  nos  Planifornies,  tels  que  les  Bostri- 
ches  et  les  Trogosites,  et  par  conséquent  il  a  donné  une  antre 
acce|ition  à  ce  nom  de  Xylophages,  ainsi  usurpé;  il  ajjpela 
I.ongicornes  les  mêmes  insectes  qui  étaient  pour  nous  des 
Ijignivores.  C'est  ce  qu'on  peut  vérifier  dans  les  deux  édi- 
tions du  Règne  animal^  tome  III,  page  387,  et  en  181  5  dans 
ses  Familles  du  règne  animal,  page  39.5(1). 

(I)  M.  Audiiicl  Serville  a  publié  successivemenl  dans  les  Annules  de  la  Société 
entowologique  de  France,  depuis  1832  jusqu'en  i835,  une  série  de  Mémoires 
sur  la  classification  de  la  famille  des  Longicornes,  en  adoptant  la  division  géné- 
rale de  Latreiile  en  trois  tribus,  Prioniens,  Cérambycins,  Lainiaires.  La  première 
tribu  se  partage  en  deux  autres,  les  Spondylicns  et  les  Prioniens;  elle  renferme 
cinquante  genres.  La  seconde,  celle  des  Cérambycins,  est  divisée  également  en 
deux  autres,  les  Brévipennes  et  les  Longipennes,  et  se  compose  de  quatre-vingt- 
dix  genres.  La  troisième,  celle  des  Lamiaires,  se  divise  en  deux  sous-tribus 
qu'il  désigne,  les  uns  sous  le  nom  de  Déprimés  et  les  autres  sous  celui  de  Con- 
vexes ;  l'auteur  y  rapporte  cinquante-cinq  genres  sous  des  noms  différents.  Ce 
travail  a  été  exécuté  avec  beaucoup  de  soins  et  contient  de  précieuses  obser- 
vations, mais  il  nous  aurait  été  impossible  de  présenter  une  analyse  de  ces  cent 
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En  i8o4,  iMeigen  et  ensuite  Fabriciiis  employèrent  ce  nom 
de  Xylo|)liaji,es  pour  rapplifjiuM- à  ini  genre  de  Diptères  voi- 
sin des  Némotèles  et  des  Monthes  armées  ou  Stratiomes. 

fies  Xylophages  ou  Lignivores  forment  pour  nous  une 
famille  des  plus  naturelles  parmi  les  insectes  Coléoptères 
dont  tous  les  tarses  sont  composés  de  quatre  articles.  Ils 
correspondent  aux  deux  genres  principaux  de  Linné,  les 
Céiand)yx  ou  Capricornes,  et  à  celui  des  Leptures;  mais  ces 
tleux  genres  ont  été  de|)uis  divisés  et  subdivisés  en  plusieins 
autres  et  ils  ont  reçu  beaucoup  d'autres  noms. 

Cette  famille  est  essentiellement  caractérisée  par  la  lorme 
des  antennes  qui  sont  longues,  plus  grêles  à  leur  extrémité 
libre  qu'on  nomme  leur  pointe:  les  anneaux  en  sont  nom- 
breux, tantôt  simples,  tantôt  dentelés,  plus  ou  moins  en  scie; 
elles    ne   sont  jamais    portées  sur   ini  l)ec.    Cette  dernière 


quatre-vingt  quinze  genres  sans  citer  an  moins  quelques-unes  des  espèces  que 
l'auteur  a  cru  devoir  y  comprendre. 

M.  Mulsant,  dans  le  Mémoire  qu'il  a  publié  sur  les  Longicornes  de  Fr.ince. 
divise  celte  section  en  trois  groupes  qu'il  nomme  :  A.  Les  Procé pliai  ides,  par- 
tagés en  trois  familles,  les  Spondyliens,  Prioniens,  Cérambycins ;  ces  derniers 
sont  divisés  en  sept  branches ,  Cérambicaires,  Gallidiaires,  Hespérophanaires, 
Obriaires,  Graciliaires  et  Nécydalaires ,  qui  comprennent  trente-quatre  genres. 
B.  Les  Clinocéphalides,  divisés  en  deux  familles,  les  Lamiens,  les  Saperdien.s. 
Les  premiers  forment  quatre  branches,  les  Parmenaires,  Larmenaires,  QEdiiiai- 
res  et  Paganochaires,  qui  forment  dix  genres.  Les  Saperdiens  se  partagent  aussi 
en  quatre  branches  nommées  Mésoaires,  Agapanthaircs ,  Saperdaires,  Phytré- 
ciaires,  subdivisés  en  onze  genres.  Enfin,  G.  les  Dérécéphalides  se  compo- 
sent de  deux  groupes  appelés  Rhagiens  et  Lepturiens.  bans  le  premier,  il  y  a 
deux  branches,  les  Vespéraires  et  les  Rhagiaires;  dans  le  deuxième  groupe, 
sont  comprises  les  deux  branches  ïoxotaires  et  Lepturaires,  qui  renferment  neuf 
genres.  En  tout,  trois  groupes,  sept  familles,  vingt  et  une  branches  et  soixante- 
quatre  genres. 
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particularité  les  éloigne  des  Rliiiiocèies  ou  de  la  famille  des 
Charançons,  qui  ont,  en  outre,  les  antennes  plus  courtes  que 
le  corps.  Ces  Xylophages  se  distinguent  aussi  des  Cylin- 
droides  et  des  Omaloides,  qui,  différant  notamment  par  la 
forme  générale  du  corps,  sont  surtout  remarquables  par 
leurs  antennes,  dont  les  derniers  anneaux  vont  en  grossissant 
|)our  former  une  masse. 

On  les  sépare  également  des  Phytophages  ou  Herbivores, 
tels  que  les  Chrysomèles,  Criocères ,  Galéru(pies,  Gribou- 
ris,  etc.,  ainsi  que  certains  genres  anomaux  dont  les  antennes 
sont  en  fil  ou  de  même  grosseur  à  leur  extrémité  qu'à  la  base. 

Nous  n'avons  |jas  besoin  d'insister  sur  la  valeur  attribuée 
à  ce  nom  de  Xylophage  qui  est  emprunté  des  mots  grecs  'i6- 
Xov,  bois,  et  (payw,  je  mange.  Latreille,  en  les  appelant  I^on- 
gicornes,  leur  a  donné,  sans  doute,  un  nom  qui  exprime  une 
marque  réelle  et  non  le  fait  qui  indique  leurs  habitudes. 
C'est,  en  effet,  le  cas  du  plus  grand  nondire  ;  mais  nous 
verrons  qu'il  est  des  genres,  tels  que  celui  des  Rhagies,  chez 
lesquels  ces  antennes  ne  peuvent  être  ainsi  désignées.  Il  a 
partagé  cette  famille  encin(]  tribus,  qui  corresj)ondent  à  nos 
genres  principaux  d'après  lesquels  ils  ont  reçu  les  noms  de: 
P  rioniens ,(  àmifibjcins ,  Nécydalides,  Lannaires  et  Lepturetes . 

Tous  ces  insectes  ont  les  mêmes  mœurs  et  luie  analogie 
très-évidente  dans  leur  port,  dans  la  forme  des  membres 
et  surtout  dans  leurs  métamorphoses.  Tous,  sous  l'état  de 
larves,  se  nourrissent  de  matières  ligneuses  dans  le  tronc 
même  des  arbres,  dans  leurs  racines,  leurs  branches  mortes 
ou  vivantes,  plus  rarement  sous  les  écorces.  Ces  larves  ont 
généralement  à  peu  près  les  mêmes  formes,  sous  l'apparence 
de  vers  blancs,  mous,  allongés,  presque  constamment  apla- 
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tis  sur  quatre  [lans,  dont  deux  plus  larges;  elles  sont  ganiies 
de  mamelons  ou  de  gros  tubercules  servant  à  la  progres- 
sion, r/extrémité  qui  répond  à  la  tête,  où  l'on  voit  de  fortes 
mandibules,  présente  une  série  de  trois  aiuieaux  plus  dilatés, 
destinés  à  supporter  les  rudiments  des  pattes  écailleuses  et 
courtes.  Quel()ues-unes  de  ces  larves,  suivant  les  genres, 
vivent  dans  les  arbres  eu  pleine  végétation;  d'autres  préfè- 
rent les  troncs  ou  les  racines.  Elles  y  pratiquent  de  longues 
galeries  dans  lesquelles  elles  se  meuvent  à  l'aide  des  tuber- 
cules dont  leur  corps  est  garni  et  avec  une  rapidité  incon- 
cevable; elles  s'arc-boutent  à  la  manière  des  rainoneuis  dans 
les  conduits  des  cheminées. 

\a\  plupart  des  Xylophages,  sous  l'état  parfait,  ont  des 
formes  sveltes;  leur  corps  est  grêle,  allongé,  plus  étroit  aux 
extrémités  que  dans  la  région  moyenne;  trèsât)uvent  il  est 
orné  des  couleurs  les  plus  vives,  de  tontes  les  nuances  et 
même  avec  des  reflets  métalliques.  liCur  tête  est  ornée  de 
longues  antennes  à  articulations  très-nombreuses  et  fort  dis- 
tinctes c|ue  l'insecte  peut  diriger  en  avant,  sur  les  côtés  et 
même  en  arrière  pour  assurer  ses  mouvements.  Les  pattes 
sont  grêles,  allongées,  et  leurs  tarses  sont  le  plus  souvent 
garnis  de  brosses  ou  de  pelotes  veloutées  en  dessous. 

Presque  tous  peuvent  produire  un  bruit  ou  un  son  parti- 
culier en  faisant  frotter  la  région  postérieure  de  leur  corselet 
contre  la  base  des  élytres  ou  dans  l'articulation  de  la  tête  en 
arrière  et  à  laquelle  l'insecte  communique  un  mouvement 
régulier  de  va-et-vier)t.  Les  femelles  sont  presque  constam- 
ment plus  volumineuses  et  plus  lentes  dans  leurs  mouvements 
que  les  mâles;  leiu's  anteiuies  sont  aussi  plus  courtes  et  sou- 
vent leur  abdomen  est  prolongé  en  une  sorte  de  tube  ou  de 
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poiidoir  formé  de  plusieurs  pièces  articulées,  allongeabies , 
que  l'insecte  peut  introduire  sous  les  écorces  pour  y  pla- 
cer  ses  œufs  séparément  ou  les  uns  après  les  autres. 

Nous  n'avons  rapporté  à  cette  famille  que  huit  genres 
principaux,  mais  en  étudiant  chacun  d'eux  nous  ferons  con- 
naître comment  plusieurs  ont  été  subdivisés  et  |)ortent 
d'autres  noms  tout  à  fait  différents.  Pour  avoir  une  idée  de 
l'arrangement  systématique  que  nous  proposons,  nous  en 
présentons  le  tableau  synoptique. 

Tels  sont,  d'abord,  les  résultats  de  notre  analyse  pour 
l'indication  des  genres. 

Celui  des  Molorques,  que  quelques  auteurs  ont  appelés 
Nécydales,  est  caractérisé  [lar  des  élytres  très-courts,  ré- 
trécis sur  leur  longueur  ou  même  comme  tronqués,  laissant  à 
nu  les  ailes liiembraneuses  cpii  restent  non  coudées,  mais 
étendues  dans  toute  leur  longuein-,  seulement  un  peu  plis- 
sées  vers  leur  extrémité  libre. 

'l'ous  les  autres  genres  ont  les  élytres  allongés  et  recou- 
vrant les  ailes  dans  l'état  de  repos.  Dans  les  deux  genres 
Rliagie  et  r.eptuie,  les  élytres  sont  encore  rétrécis  en  ar- 
rière, leur- tête  est  reçue  par  le  corselet  sur  une  sorte  de 
cou.  Les  antennes  sont  rapprochées  des  yeux;  le  corselet  est 
tantôt  lisse  ou  arrondi  sur  les  côtés,  tantôt  muni  d'une  épine 
ou  d'ui)  tubercule  saillant.  Chez  les  autres  genres,  les  élytres 
ont  à  peu  près  la  même  largeur  sur  toute  leui-  longueur,  et 
alors  on  peut  remarquer  que  dans  les  trois  genres  Prione, 
Capricorne  et  Lamie,  le  corselet  porte  une  ou  plusieurs  épi- 
nes sur  les  côtés.  Tantôt,  au  contraire,  comme  dans  lesCalli- 
dies,  il  est  arrondi  et  sans  épines.  Ceux-ci  ont  le  corselet 
presque  aussi  large  que  long,  déprimé  ou  globuleux  ;  parfois, 
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comme  dans  les  Saperdes,  le  corps  est  convexe  et  le  corselet 
plus  long  qn'il  n'est  large.  La  manière  dont  s'insèrent  les 
antennes  dans  les  Priones,  où  on  les  voit  fixées  au-dessus  des 
mandibules,  les  fait  distinguer  des  Capricornes,  chez  les- 
quels elles  semblent  naître  entre  les  yeux,  ayant  le  corps 
aplati  et  allongé,  tandis  que  dans  les  fiamies  le  tronc  est 
court  et  convexe. 

Voici  le  tableau,  qui  représente  d'un  coup  d'œil  ce  résul- 
tat de  l'analyse.  Cependant  il  reste  un  genre  véritablement 
tétraméré  et  xylophage;  tnais  il  n'a  pas  les  antennes  en  soie; 
c'est  le  SpoNDYLE.  Il  a  été  indiqué  dans  le  sous-ordre  des 
tétramérés.,  ainsi  qu'on  le  voit  page  25-  sur  le  tableau 
synoptique,  où  nous  l'avons  placé  isolément  ou  hors  de  rang. 


VIRGTIÈME    FAMILLE    .    LES    XYI.OPHACES    OL    LIGNIVORES    (I). 
Caractères  :  Coléoptères  tétramérés;  à  antennes  tre.t-longues,  terminées  en  soie  et  non  portées  sur  un  bec. 


r.iccourcis  ,   comme  Ironqués  et  coupés  en  travers T>  Molorqu 

l  épineux 1   Khagie. 


anomaux  ;    lanlôl 

et  plus  étroits  à  la  pointe  ;  corselet' 

I  non  épineux 2  Lepture. 

ELYTREsi 

I  au-dessus  des  nundibules 8  Pbione. 

llong  et  plat.  ...  (j  Capricorne. 
entre  les   yeus  ;  corps 

Rentiers,    corselet/  1  court,  convexe. .  7  Lamie 

f  1  globuleux  ou  circulaire i  Calidie. 

-ans  épines  latérales   et  ] 

1  cylindrique  ou  allongé o  Sapebdb. 

(1)  De  çùXov,  hciis,  et  de  -ot,o),  je  muiigc. 


7-^ 
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140.  Genbe  RHAGIE.   RHAGIUM.    Fabricius.) 

(Caractères  :  Coléoptères  tétraniérés;  à  antennes  en  soie  plus 
courtes  que  le  corps,  non  portées  sur  un  bec,  insérées  entre 
les  yeux  et  très- rapprochées  par  leur  base;  à  tête  large,  ré- 
trécie  en  arrière  en  une  sorte  de  cou;  à  corselet  comme  étran- 
glé, chiffonné,  portant  un  tubercule  ou  une  épine  latérale; 
à  élytres  dont  la  pointe  ou  l'extrémité  libre  est  rétrécie. 

Tels  sont  les  nombreux  caractères  qui  dis- 
tinguent les  espèces  de  ce  genre  de  toutes 
celles  de  la  famille  des  liignivores.  En  effet, 
les  élytres  ne  sont  véritablement  rétrécis,  ou 
/  ÏIB  \  se  terminant  en  pointe,  que  dans  les  deux 
'^■^^  *  genres  Lepture  et  Rhagie,  et  dans  le  premier 
le  corselet  n'est  pas  épineux  latéralement. 
y,  ,  Dans  tous  les  autres  genres,  les  ailes  supérieu- 
res sont  larges  :  tels  sont  les  Saperdes,  les  Callidies,  et  même 
lesMolorques,  qui  n'ont  pas  d'épines  sur  les  côtés  du  corselet; 
tandis  qu'on  observe  ces  pointes  chez  les  Priones,  les  Capri- 
cornes et  les  fiamies,  qui  ont  d'ailleurs  leurs  antennes  autre- 
ment fixées  sur  la  tète. 

Le  nom  de  Rhagie,  emprunté  |)ar  Fabricius  de  la  langue 
grecque,  pàyiov ,  indique  une  sorte  de  rupture  ou  de  brisure 
(pie  le  corselet  semble  présenter.  Malheureusement,  cette  dé- 
nomination avait  trop  de  rapport  avec  les  noms  de  Rhingie 
et  de  Rhagion,  qui  ont  été  donnés  à  deux  genres  d'insectes  à 
deux  ailes;  et  Geoffroy,  avant  Fabricius,  avait  rangé  ces 
mêmes  insectes  dans  un  genre  distinct  qu'il  désignait  sous 
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le  nom  de  Sténochore,iS7e«ocorMi',  voulant  faireconnaître ainsi 
le  rétrécissement  des  élytres,  car  le  mot  ffTevoxwpo;  sif!;nirie 
resserré,  an^ustotus,  coorctatiis,  rendu  étroit. 

Olivier  et  Latreille  ont  supprimé  le  nom  de  Rhagie  pour 
adopter  celui  de  Sténochore,  en  couservant  cependant  les 
mêmes  espèces  que  Fabricius  avait  inscrites  dans  ce  i:;enre. 

Les  mœurs  des  Rhagies  sont  à  peu  près  semblables  à 
celles  de  tous  les  autres  Lignivores  Sous  la  forme  de  larves, 
ils  se  creusent,  dans  les  écorces  ou  dans  le  bois,  des  galeries 
où  ils  subissent  toutes  leurs  modifications.  Quand  ces  insectes 
sont  parfaits,  ils  ont  une  démarche  et  un  port  tout  à  fait 
singuliers.  Au  moindre  bruit,  ou  dans  le  danger  d'être  sur- 
pris, ils  s'arrêtent  tout  à  coup,  les  antennes  dirigées  parallè- 
lement en  avant,  comme  le  font  les  Donacies ,  et  ils  restent 
ainsi  complètement  immobiles  tant  qu'ils  le  jugent  utile  à 
leur  conservation,  parce  qu'ils  veulent,  très-probablement, 
se  soustraire  au  bec  des  oiseaux  et  surtout  des  Pies,  qui  leur 
fottt  une  chasse  continue  dans  les  deux  époques  de  leur 
existence.  Les  pattes  des  Rhagies  sont  munies,  sous  les 
tarses,  de  pelotes  veloutées  et  de  crochets  aigus  qui  les  font 
adhérer  très-fortement  aux  écorces  et  aux  feuilles  sur  les- 
quelles ils  se  cramponnent. 

Voici  les  principales  espèces  que  nous  connaissons  : 

1.  Rhagie  mordant.  Rhagium  mordax.   Gris   foncé  ou  roussâtre ,  tacheté  de 

jaune  velouté,  avec  quelques  bandes  en  travers  sur  les  élytres. 

On  le  trouve  dans  les  bois ,  principalement  sur  les  souches  réservées 
pour  obtenir  des  baliveaux  :  il  aime  surtout  le  grand  soleil. 

2.  Rhagie  inquisiteur.  R.  inquisiior.  Noir,  à  taches  grises  ou  jaunâtres  formées 

par  des  poils  ou  soies  satinées,  couchées  ou  redressées  comme  en  velours. 
C'est  le  Sténochore  noir  velouté  de  jaune  de  Geoffroy. 

-5. 
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3.  Rhagie  à  deux  bandes.  R.  bifascialum.  Noir,  à  duvet  gris;  élytres  noirs, 
luisants,  avec  deux  grandes  taches  jaunes,  dont  une  grande  à  la  base,  l'au- 
tre à  l'extrémité  libre. 

C'est  aussi  l'espèce  que  Geoffroy  a  fait  connaître  comme  le  Sténochore 
lisse  à  bandes  jaunes. 

.4.  Rhagie  du  saule.  R.  salicis.  D'un  rouge  fauve,  à  élytres  concolores  ou 
noirs. 

On  le  trouve  sur  les  saules,  les  ormes,  et  même  sur  les  vieux  marronniers 
d'Inde.  Meyer  en  a  fait  le  genre  Rhamnusie. 

141.  Ge^be  LEPTURE.    LEf'TURl.    Linné.) 

(caractères:  Coléoptères  tétramérés;  à  antennes  longues  en 
forme  de  soie  ou  plus  grêles  à  la  pointe;  à  élytres  rétrécis  ou 
se  terminant,  ainsi  que  l'abdomen,  par  une  portion  plus 
étroite. 

C'est  de  cette  dernière  particularité  que  Linné 
paraît  avoir  emprunté  le  nom  de  Lepture  qui 
indique  l'amincissement  des  régions  posté- 
rieures on  delà  queue,des  deux  mots grecs^exTo';, 
amincie,  rétrécie,  et  oùpa,  la  queue.  A  la  vérité, 
ce  genre  n'est  plus  maintenant  aussi  nombreux 
s'ebnae  et  vv.,c..je  en  espèces  que  lorsque  Linné  y  avait  introduit 
les  Sténocliores  ou  Khagies,  les  Molorques  et  quelques  Cal- 
lidies,et  mémeles  Donacies  qui  s'y  trouvaient  comprises.  On 
a  heaucoiqj  circonscrit  ce  genre  en  précisant  davantage  les 
caractères  des  Lejjtures,  comme  nous  allons  l'indiquer. 

Les  Leptures  sont  des  Coléoptères,  dont  la  forme  et  les  al- 
lures sont  remarquables  par  leur  élégance.  Leurs  longues 
antennes,  en  forme  de  soie,  sont  composées  d'articulations 
bien  distinctes,  au  nombre  de  onze,  insérées  sur  le  front 
entre  les  yeux.  Leurs  élytres  sont,  en  général,  beaucoup  plus 
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larges  à  la  base  <jiie  le  corselet,  (|iii  est  conique  on  nn  [)fn 
plus  étroit  en  avant  où  il  reçoit  la  tête,  et  celle-ci  se  trouve, 
à  cause  de  la  saillie  des  yeux,  plus  large  encore  que  la  base 
du  corselet.  Le  corps,  qui  paraît  comme  arqué  ou  voûté, 
suivant  sa  longueur,  est  plat  en  dessous  et  anoridi  sur  les 
côtés.  Les  pattes  sont  longues,  et  les  cuisses  plus  grosses 
vers  l'articulation  jambière;  les  tibias  portent  orclinairenjcnt 
deux  épines  tarsiennes.  Des  quatre  articles  (pii  conq)osent 
chacun  des  tarses,  le  second  est  le  plus  grêle,  l'avant -der- 
nier est  plus  large,  et  divisé  en  deux  lobes;  le  dernier  est 
allongé,  courbé,  plus  gros  à  son  extrémité  libre;  il  porte 
une  paire  de  crochets  simples,  mais  coin  bés. 

En  comparant  les  espèces  de  ce  genre  avec  celles  cpie  l'on 
doit  rapporter  à  la  même  famille,  voici  comment,  à  l'aide  de 
l'analyse,  on  parvient  aisément  à  les  en  éloigner.  D'abord  les 
élytres,  quoique  rétrécis,  recouvrent  presque  toute  la  partie 
supérieure  ou  le  dos  de  l'abdomen,  et  cachent  les  ailes  com- 
plètement, ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Molorques.  Ensuite, 
ces  élytres  sont  maniléstement  plus  étroits  et  plus  minces  à 
leur  extrémité  libre,  ce  qui  n'existe  pas  dans  les  autres 
genres,  excepté  parmi  les  Rhagies  qui  ont  le  corselet  épineux 
sur  les  côtés,  tandis  (|ue  dans  les  Leptures  ses  bords  sont 
arrondis  comme  dans  les  Callidies  et  les  Saperdes,  dont  les 
étuis  des  ailes  sont  de  même  largeur  sur  toute  leur  éten- 
due. Enfin  les  Capricornes,  les  Priones  et  les  Lamies  ont, 
parmi  les  autres  caractères  exclusifs  de  ceux  des  Leptures, 
une  ou  plusieins  pointes  très-distinctes  sur  le  bord  externe 
de  leur  corselet. 

On  trouve  les  I^eptures,  à  l'état  parfait,  le  plus  souvent 
sur  les  fleurs  et  particulièrement  sur  celles  des  Ombellifères, 
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des  Rosacées,  des  Liliacées,  et  des  Orchidées.  Elles  volent  le 
jour,  même  à  l'ardeur  du  soleil  ;  mais  leur  vol  est  lourd  et 
lent.  Elles  courent  mieux  et  plus  vite  en  général  qu'elles  ne 
volent  ;  aussi,  quand  on  les  surprend,  préfèrent-elles  s'enfuir 
promptement  ou  se  laisser  choir  en  contractant  leurs  mem- 
bres et  en  simulant  une  mort  subite  par  une  immobilité  (|ui 
persiste  assez  longtemps.  Comme  la  plupart  des  Xylophages, 
elles  produisent,  lorsqu'elles  sont  saisies  et  arrêtées,  un  petit 
bruit  opéré  par  le  frottement  de  la  base  du  corselet  sur  celle 
des  élytres,  et  le  mouvement  semble  se  communiquer  par 
ébranlement  aux  objets  environnants. 

lia  plupart  des  I^eptures  ont  le  corps  légèrement  velu  et 
coloré,  mais  sa  teinte  présente  beaucoup  de  variations;  sou- 
vent il  est  d'une  couleur  jaune  uniforme,  rougeâtre  ou  bleuâ- 
tre, ou  avec  le  fond  testacé  plus  ou  moins  foncé  ayant  des 
taches,  des  traits  ou  des  points  soit  noirs,  soit  de  couleur 
différente. 

On  trouve  les  larves  des  Leptures  dans  le  bois  qu'elles  ron- 
gent ;  la  plupart  attaquent  les  racines  ou  les  branches  dans 
lescpielles  elles  se  pratiquent  des  galeries  sinueuses,  dans  cha- 
cune desquelles  on  ne  rencontre  qu'un  seul  individu  dont  la 
croissance  graduelle  ou  successive  reste  indiquée  par  le  dia- 
mètre du  canal  où  cette  larve  a  dû  passer  avant  de  se  trans- 
former en  nymphe.  Le  plus  ordinairement,  c'est  à  la  fin  de 
l'automne  que  ce  changement  s'opère,  parce  que  l'insecte 
passe  ainsi  l'hiver  sous  cette  apparence  de  sommeil  léthargi- 
que. Aussi  la  plupart  des  Leptures  apparaissent- elles  dans 
les  premiers  jours  de  printemps.  Leurs  larves  ont  à  peu  près 
la  forme  de  toutes  celles  de  la  même  famille;  elles  sont  d'un 
blanc  jaunâtre,  à  tête  brune  et  à  fortes  mâchoires;  leur  corps 
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est  presque  à  quatre  patis,  garni  en  dessus  et  en  dessous  de 
manielons  dont  l'insecte  se  sert  pour  se  mouvoir  et  s'appuyer 
dans  les  galeries  qu'il  s'est  creusées. 

JNous  avons  dit  que  les  espèces  rapportées  à  ce  genre  sont 
très-nombreuses.  Olivier  en  a  figuré  cinquante;  Fabriciusen 
avait  inscrit  soixante-deux,  et  maintenant  on  en  connaît  plus 
(le  cent  quatre-vingts.  Nous  indiquerons  seulement  celles 
(jui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  dans  les  recher- 
ches ()ue  l'on  a  faites  aux  environs  de  Paris;  ce  sont  : 

1.  Lepture  cotonneuse.  Leptitra  lomentosa.  Corps  noir;  corselet  à  duvet  jaune 
doré;  élytres  d'un  jaune  rougeâtre  pâle,  noirs  à  la  pointe. 
C'est  le  Sténochore  n°  8  de  Geoffroy,  noir,  à  étuis  jaune. 
-2.  Lepture  (estacce.  L.  testacea.  Noire;  à  palpes,  jambes  et  tarses  d'un  jaune 
pâle  ;  élytres  entièrement  d'un  rouge  testacé. 

Semblable  en  tout  à  la  précédente ,  excepté  pour  la  couleur;   on  la 
trouve  sur  les  fleurs  des  ronces. 

■  i.  Lepture  sapeur.  L.  hastata.  Noir,  à  élytres  rouges,  avec  une  grande  tache 
triangulaire  noire  commune  aux  deux  élytres,  dont  l'extrémité  est  noire. 

C'est  le  Sténochore  bedeau  de  Geoffroy,  qui  l'a  très-bien  décrit;  la  couleur 
rouge  des  élytres  s'altère  et  pâlit  dans  l'insecte  desséché  des  collection^. 

i.  Lepture  queue  noire.  L.  melanura.  Noire;  élytres  soyeux  d'une  jaune  rou- 
geâtre, à  sutures  et  points  noirs. 

On  la  trouve  sur  les  fleurs  du  sureau ,  de  la  carotte,  et  sur  la  plupart 
de  celles  des  Ombellifères. 
.'>.   Lepture  écussonnée-  L.  scutellata.  Toute  noire,  avec  l'écusson  blanc. 
Je  l'ai  trouvée  sur  un  rosier  en  fleurs  à  Fontainebleau. 

<>.  Lepture  éperonnée.  L.  calcarata.  Noire;  élytres  jaunes,  avec  quatre  bandes 
noires,  dont  la  première  est  ponctuée ,  la  seconde  interrompue  ;  le  mâle  a 
les  cuisses  postérieures  épineuses. 

7.  Lepture  quatre-bandes.  L,  quadrifasciata.  Noire;  élytres  jaunes,  à  quatre 
bandes ,  ondulées ,  noires  et  en  travers  ;  corselet  avec  une  tache  jaune  ; 
pattes  noires. 


6oO  ENTOMOLOGIE    ANALYTIQUE. 

8.  IS])tu.re  amincie.   L.   attenuata.   Noire,  à   élytres  fauves    allongés,   avec 

quatre  bandes  noires  ;  pattes  pâles. 

9.  Lepture  noire.  L  nigra.  Noire,  avec  l'abdomen  rougeâtre. 

C'est  une  petite  espèce  qui  se  trouve  sur  l'aubépine. 

10.  Lepture  à  collier.  L.  collaris.  Noire;  élytres  d'un  bleu  fonci's  abdomen  et 
corselet  rougeâtres. 

H.   Lepture  six  gouttes.  L.  sexguttata.  Toute  noire;  trois  taches  jaunes  ar- 
^'  rondies  s>}r  chaque  élytre. 

12.  Lepture  livide.  L.   livida.   Noire;  élytres  d'un  jaune  très-pâle;  pattes, 
noires.  On  trouve  à  Paris  près  de  quarante  espèces.' 
■  -1  kioitn:- 
142.    Genre  MOLORQUE.  MOLOUCHUS.  (Fabriciiis.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés  ;  à  antennes  longues,  en 
soie  ;  à  élytres  très-courts,  ne  couvrant  pas  les  ailes  membra- 
neuses, qui  ne  sont  pas  pliées  en  travers. 

Ce  nom  de  Molorque,  tout  à  fait  grec,  Mo- 
Xop/o?,  est  insignifiant,  car  il  avait  été  employé 
dans  la  mythologie  pour  désigner  le  vieil- 
lard d'Arcadie  qui  reçut  Hercule  lorsqu'il 
partait  pour  combattre  le  lion  de  Némée. 

Les  insectes  rapportés  à  ce  genre  ont  t'ait 
le  sujet  d'une  dissertation  remarquable  de 
Schœffer  imprimée  à  Nuremberg  en  1^53, 
avec  une  planche  gravée  et  tirée  en  couleurs;  c'est  une  lettre 
adressée  à  notre  grand  Réaumur,  ayant  |)Our  titre:  de Musca 
Cerambyce  seu  Cerambyce  Spurio,  novuni  insectorum  ordinem 
constituente. 

Ces  insectes  ont  les  mêmes  mœurs  que  les  Capricornes  et 
la  plupart  des  Xylophages.  Leurs  UrveSife  4é,v^çlQppent.  dans 
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le  corps  ligneux  de  certains  arbres.  lienr  ensemble  est  fort 
allongé,  grêle  et  svelte;  leur  abdomen  est  un  peu  plus  étroit 
à  la  base  dans  sa  jointure  avec  la  poitrine.  Les  pattes,  qui 
sont  minces  et  longues,  ont  les  cuisses  renflées.  Leur  tête  in- 
clinée est  engagée  dans  le  corselet;  les  antennes  dépassent  en 
longueur  les  élytres,  qui  sont  très-courts,  roides  et  voûtés,  et 
comme  arrondis  dans  leur  troncature;  le  ventre  allongé, 
pointu,  a  ses  bords  légèrement  relevés  du  côté  du  dos. 

Les  Molorques,  au  premier  aspect,  ressemblent  à  de  grands 
Ichneumons,  surtout  lorsqu'on  les  saisit  au  vol,  ou  bien  lors- 
qu'ils sont  arrêtés  sur  les  fleurs  des  Ombelliferes,  où  on  les  ren- 
contre quelquefois;  on  les  prend  souvent  pour  des  Leptnres, 
dont  les  métamorphoses  auraient  été  gênées  ou  incomplètes. 

Linné  avait  rangé  ces  insectes  avec  lés  Nécydales,  ainsi 
que  de  Geer.  Fabricius,  dans  ses  premières  publications,  les 
avait  placés  avec  les  Leptures;  mais  ensuite,  et  surtout  dans 
\e  Systcnm  Eleut/ieratorum,  il  a  réuni  cinq  espèces  sous  ce 
nom  de  Molorchiis. 

1.  Molorque  raccourci.  Molorchus  abbreviatus.   Jaune  pâle  ou  lestacé,  sans 

taches;  antennes  de  l'étendue  de  la  moitié  du  corps  au  plus. 

C'est  la  grande  Nécydale  de  Geoffroy.  Je  ne  l'ai  pris  que  deux  fois  dans 
1ns  bois.  Il  parait  être  rare,  car  la  plupart  des  entomologistes  n'ont  pu  le 
voir  vivant. 

2.  Molorque  mi-parii.   il.  rfmiV/îa/Ms.  Antennes  à  peu  près  de  la  longueur  du 

corps;  élytres  jaunes,  avec  un  petit  trait  blanc  à  leur  extrémité. 

On  le  recueille  dans  le  nord  de  la  France.  C'est  la  Necydalis  minor  de 
Linné,  figurée  par  Schœffer  dans  l'ouvrage  cité,  n"'  6  et  7. 

3.  Molorque  des  ombelles.   M.  umbellotarum.  Elle  ne  diffère  du  précédent  que 

par  l'absence  du  petit  trait  blanc  sur  les  élytres. 

Ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente.  On  la  trouve 
très-souvent  sur  les  fleurs  des  Ombelliferes,  mais  particulièrement  sur  celle* 
du  sureau  ièble,  près  des  bois. 
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U3.GEivBE  CALLIDIE.  CALLIDWM.  [Fahridus.) 

CABACîiÈBEs  :  Coléoptères  tétramérés  ;  à  antennes  sétacées,plus 
lohgitës  que  le  corselet,  msérées  dans  une  éclumcrure  des 
yeux;  à  élytres  également  larges;  à  corselet  arrondi,  plus 
iiétrpit  en  devant  et  en  arrière  ;  à  cuisses  renflées. 
ah  i-  ,'.'■ 

Ce  nom  de  Callidie  a  été  introduit  dans  Ten- 
tomologie  par  Fabricius;  il  est  composé  de  deux 
mots  grecs,  dont  l'un,  xaXXo;,  veut  dire  beauté, 
et  dont  l'autre,  lUa.,  signifie  forme.  Ces  insectes 
sont  en  effet  très-remarquables  par  l'élégance 
<^fte.'fc  V,,  ,^,  de  leurs  formes,  et  la  vivacité  ou  le  brillant  de 
leurs  couleurs. 

Fabricius,  dans  son  dernier  ouvrage,  a  partagé  ce  genre 
en  deux;  il  a  nommé  Cljtes  les  individus  chez  lesquels  la 
lèvre  inférieure  n'a  pas  de  découpures,  tandis  que  dans  les 
Callidies  on  en  voit  de  très-petites.  Mais,  il  faut  avouer  que 
la  forme  du  corselet  et  la  conformation  des  cuisses  paraissent 
en  avoir  plus  spécialement  indiqué  les  véritables  carac- 
tères, ceux  qui  ont  facilité  cette  détermination  ou  cette  sépa- 
ration. 

Les  élytres  des  Callidies  sont  larges  sur  toute  leur  étendue, 
et  recouvrent  entièrement  l'abdomen;  voilà  une  note  suffi- 
sante pour  les  faire  distinguer  des  Molorques,  qui  les  ont 
très-courts,  et  d'avec  les  Rhagies  et  les  Leptures,  chez  les- 
quels ces  étuis  sont  rétrécis  et  en  pointe.  Leur  corselet , 
n'étant   pas  épineux,  les  éloigne  des  Priones,   des  Lamies 
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et  des  Capricornes,  comme  les  antennes  en  soie,  du  genre 
Spondyle  (i),  et  la  tête  verticale,  de  celui  des  Saperdes,  qui 
ont  le  corselet  à  bords  parallèles. 

Les  moeurs  des  Callidies  sont  absolument  les  mêmes  que 
celles  des  autres  Xylophages.  Leurs  larves  sont  molles,  al- 
longées, quadrilatères,  mais  plus  larges  dn  côté  du  dos  et 
du  ventre;  à  pattes  courtes,  à  cou  renflé,  elles  sont  garnies 
de  tubercules  ;  elles  vivent  sous  les  écorces ,  et  s'y  prati- 
quent des  sinuosités  où  elles  se  nourrissent  des  débris  de 
la  végétation  (2).  La  plupart  se  métamorphosent  vers  l'au- 
tomne, et  y  passent  l'hiver  sous  la  forme  de  nymphes.  Ce 
n'est  qu'au  printemps  que  les  Callidies  sont  en  état  de  se 
reproduire  comme  insectes  parfaits. 

Les  Callidies  sont  des  Coléoptères  de  formes  élégantes  et 
très-agréables  à  cause  de  la  variété  et  de  la  distribution  de 
leurs  couleurs,  aussi  les  espèces  de  ce  genre  font-elles  l'or- 
nement des  collections.  En  général,  ces  insectes  sont  re- 
couverts d'un  duvet  soyeux  ou  velouté;  leurs  él  y  très  pré- 
sentent les  nuances  les  plus  belles.  On  en  connaît  aujourd'hui 


>rT;-t)     ;  >rj,;   i!;/.'     ae-i      •  -j'ci     'iJOVfi    .(T* 

(1  )  Nous  avons  indiqué  ce  genre  anomal  dans  le  tableau  synoptique  des 
Coléoptères  tétramérés,  page  257.  ■■  •  ■  , 

(2)  Dans  une  observation  très-curieuse  que  M.  de  Roman  a  consignée iàfvèc  dé- 
tails dans  le  t.  IV,  18.46,  p.  xxxiii  des  annales  de  la  Société  entomologique  de 
Paris,  on  voit  qu'une  larve,  qui  avait  vécu  pendant  longtemps  dans  le  boisd'un 
fauteuil  plaqué,  ou  recouvert  d'une  lame  d'acajou,  s'y  est  métamorphosée 
après  y  avoir  séjourné  probablement  plus  de  dix  ans,  puisqu'il  en  est  sorti 
une  Callidie  vivante,  à  quatre  points,  qui  s'était  pratiqué  une  ouverture  en 
perforant  la  lame  d'acajou.  Il  se  demande  comment  a  pu  ainsi  exister  cettt! 
larve  privée  d'air,  de  liquide,  et  sans  la  moindre  nourriture  ? 
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plus  de  deux  cents  espèces.  Nous  n'en  n'indiquerons  qu'un 
petit  nombre,  et,  quoiqu'on  ait  proposé  de  subdiviser  ce 
genre  en  sept  à  huit  autres  sous  des  noms  divers ,  nous 
nous  bornerons  à  les  présenter  rangés  sous  deux  titres  ou 
sous-genres. 

A.  Premier  sous-genre.  Callidies  à  corselet  déprimé  ou  aplati  verticale- 
ment, et  à  cuisses  globuleuses. 

1'.'  Callidie  portefaix.  Callidium  bajidus.  D'un  brun  violâtre  ;  corselet  à  duvet 
cendré;  des  taches  blanches,  comme  effacées  sur  les  élytres. 

On  a  probablement  nommé  ainsi  cette  espèce,  parce  qu'elle  porte  sur  le 
corselet  deux  taches  luisantes  qui  sembleraient,  au  premier'aperçu,  être  le 
résultat  d'un  frottement  ou  de  l'usure  des  poils  farineux  dont  tout  le  dos 
est  couvert ,  ce  qui  l'aura  fait  comparer  h  un  fort  de  la  halle  à  larges 
épaules,  à  omoplates  saillantes  et  à  veste  poudreuse.  On  la  trouve  souvent 
dans  les  bois  sur  les  troncs  des  arbres. 

1.  Callidie  col-rouge.  C.  Fennicum.  Tête,  élytres,  poitrine  et  masse  des  cuis- 
ses d'un  bleu  métallique  foncé  ;  corselet  rouge. 
C'est  la  Lepture  noire  à  corselet  rougeâlre  de  Geoffroy,  n»  19. 

3.  Callidie  bancroche.  C.  clavipes.  Corps  entièrement  noir;  toutes  les  cuisses 

gonflées  et  renflées. 

4.  Callidie  violet.  C.  violaceum.   D'un  bleu  violâtre  métallique  en  dessus  , 

brun  ou  noir  en  dessous. 
.S.   Callidie  grosses-cuisses.  C.  femoratum.  Entièrement  noir,  avec  toutes  les 

cuisses  gonflées  et  ferrugineuses. 
0.  Callidie  rustique.  C.  rusticum.  D'un  jaune  ferrugineux  très-pâle,  par  tout  le 

corps. 

7.  Callidie  sanguin.  C.   sanguineum.  Noir;  corselet  et  élytres  d'une  couleur 
rouge  satinée.  C'est  la  Lepture  veloutée  couleur  de  feu  de  Geoffroy. 

Cet  insecte  est  très-commun  dans  nos  appartements  à  Paris ,  dès  les 
premiers  jours  du  printemps;  il  y  est  apporté  avec  les  bûches  destinées 
à  nos  foyers.  On  trouve  ses  larves  sous  les  écorces,  M.  Goureau  les  a  bien 
fait  connaître  en  1843, 1. 1,  p.  99  de  la  2»  série  des  Ann.  de  la  Soc.  enlo- 
mologique. 
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B.  Deuxième  sous-genre.  Callidies  à  corselet  convexe  ou  globuleux  en 
dessus;  à  cuisses  comprimées.  Genre  Clytus  deFabricius. 

8.  Callidie  arqué.  C.  arquafum.  Noir  velouté ,   à  antennes  et  paltes  pûle.*  : 

quatre  lignes  arquées  et  des  points  jaunes  sur  les  élytres. 

C'est  la  Lepture  aux  croissants  dorés  n°  10  de  Geoffroy.  Ce  bel  insecte 
court  très-vite,  et  se  trouve  dans  les  bûches  nouvellement  débitées  ;  les 
mâles  sont  beaucoup  plus  petits  que  les  femelles.  Ils  sont  très-alertes ,  on 
a  peine  à  les  saisir. 

9.  Callidie  du  bélier.   C.  arielis.  Noir  velouté;  jambes,  tarses  et  base  des  an- 

tennes testacés;  trois  lignes  et  points  jaunes  sur  chaque  élytre. 
C'est  la  Lepture  à  trois  bandes  dorées  de  Geoffroy. 

10.  Callidie  plébéien.   C.  plebeium.  Noir  brun  satiné  ,  élytres 'à  trois  bandts 
"""  et  points  blancs.  "h  y-ii^air. 

■I 1 .  Callidie  marseillais.  C.  Massiliense.  Noir  brun  satiné  ;  élytres  à  trois  ban- 
des arquées  blanches. 
C'est  la  Lepture  à  raies  blanches  n°  12  de  Geoffroy.  ,-•    «? 

12.  Callidie  du  verbascmn.    C.  verbasci.  D'un  vert  velouté  ou  pulvérulent  ,■ 
avec  deux  taches  et  un  croissant  noir  sur  les  élytres. 

13.  Callidie  orné.   C.   ornatum.  Semblable  au  précédent,  mais  avéc^'ipiatre 
/  bandes  noires,  dont  une  sur  le  corselet.  ion,   a»toslJi>"2    i> 

.■r?  vonu^d 

14.  Callidie  quatre-points.  C .  quadripunctatnm.  D'un  vert  jaunâtre,  satjmé  en- 
dessus  ;  quatre  gros  points  noirs  sur  chaque  élytre. 

15.  Callidie  mystique.  C.  mysticum.  Noir;   élytres  à  demi  ferrugineux  à   la 
base,  marqués  en  travers  de  lignes  blanches  ondulées. 

.   ^^  .C'est  la  Lepture  arlequine  n»  15  de  Geoffroy. 

16.  Callidie  de  l'aulne.   C.  alni.  Noir;  antennes,  cuisses  et  base  des  élytres 
ferrugineuses.  Deux  bandes  blanches  sur  les  élytres. 
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^,j,^.,  ;^,,,i    144.  Geneb  SAPERDE.  SAPERDA.  (Fabricius.) 

Caractères:  Coléoptères  tétramérés ;  à  antennes  longues,  ter- 
minées en  soie,  non  portées  sur  un  bec;  à  élytres  larges  et 
'.longs;  corselet  sans  épines,  allongé  et  cylindrique. m  ^-^anoi 

.        .  ,  ,    ~f""  Typ^q 

Ce  nom,  quoique  tire  du  grec  cam^ 
§•/)?,  a  été  pris  au  hasard  parmi  ceux 
des  animaux  ;  c'est  celui  d'un  pois-- 
son  ,  cité  par  Athénée ,  dans  son 
,  ...  ,  ,  Deipnosophiston ,  comme  étant  un 
deS'meilleurs  que  l'on  péchait  dans  le  lac  Méotide.  Cette  éty- 
mologie  n'est  donc  point  importante;  mais,  si  le  nom  de  Sa- 
perde  est  insignifiant,  le  genre  qu'il  désigne  est  très-naturel 
et  parfaitement  établi,  et  il  est  facile  de  le  caractériser 
comme  nous  l'avons  fait,  puisque  toutes  les  espèces  ont  le 
corps  allongé,  convexe,  presque  Cylindrique  ou  en  rouleau, 
le  corselet  étant  plus  long  que  large,  et  sans  épines. 

En  comparant  le  genre  Saperde  avec  tous  ceux  de  la 
même  famille  des  Lignivores,  on  voit  que  les  trois  nommés 
Rhagie,  Leptnre  et  Molorque  ont  les  élytres  rétrécis  ou  rac- 
courcis; tandis  que  dans  le  genre  dont  nous  parlons,  ces  étuis 
sont  d'égale  largeur  sur  toute  leur  étendue;  puis,  dans  les^ 
Priones,  les  Capricornes  et  les  Lamies,  le  corselet  est  muni 
sur  les  côtés  d'une  ou  de  plusieurs  épines.  Le  seul  genre  Cal- 
lidie  en  est  privé  comme  les  Saperdes;  mais  celles-ci  ont 
le  corselet  allongé  et  cylindrique,  tandis  qu'il  est  globu- 
leux ou  circulaire  et  plus  ou  moins  déprimé  dans  les  Cal- 
lidies. 
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D'ailleurs,  les  mœurs  des  Saperdeset  leurs  métamorphoses 
sont  absolument  les  mêmes  que  celles  de  tous  les  Xylophages. 
Ces  insectes  se  développent  à  ce  qu'il  paraît,  tantôt  dans  le 
bois  mort  et  tantôt  dans  les  branches  des  arbres  vivants. 
Les  larves  sont  aussi  plus  ou  moins  longtemps  sous  cette 
forme,  et  quelques  observations  fort  curieuses  portent  à  sup- 
poser que  cette  sorte  d'existence  s'est  prolongée  pendant  un 
certain  nombre  d'années. 

i .  Saperde  chagrinée.  Saperda  Carcharias.  D'un  cendré  jaunâtre,  ponctué  de 
noir;  antennes  annelées  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps. 

C'est  la  Lepture  chagrinée  n°  1  de  Geoffroy,  l'une  des  plus  grandes 
espèces  du  pays.  On  la  trouve  sur  les  troncs  des  peupliers  et  des  trembles. 

2.  Saperde  linéaire.  S.  linearis.  Noire;  cylindrique;  à  pattes  et  bords  externes- 

des  élytres  de  couleur  jaune  ou  roussàtre  pulvérulente.       ^"  ^'ci^'f^ 
Nous  l'avons  trouvée  sur  des  coudriers.  .m  jsr  '  bi:^'"] 

3.  Saperde  cylindrique.  S.  cylindrica.  D'un  noir  cendré,  à  base  des  oùtsséf  6i 

jambes  antérieures  d'un  roux  jaunâtre.  >  1  n  :  1  <  o  > 

C'est  la  Lepture  ardoisée  de  Geoffroy,  p.  208,  t.  I.  Sa  larve  se,  développe' 
dans  la  moelle  des  branches  des  pruniers  et  des  poiriers.  "'    '  "         '  '  '  ' 

4.  Saperde  du  peuplier .  S.  populi.  Noire,  à  antennes  annelées;  corselet  por- 

tant des  lignes  longitudinale^  jaunes ,  ainsi  que  les  points  sur  les  élytres. 
Sa  larve  se  développe  dans  les  branches  du  peuplier  noir,  et  y  produit 
des  tumeurs  dans  lesquelles,  en  les  fendant  en  long,  il  est  fgcile  d'obs^r-i; 
,  ver  ces  larves  ou  leurs  nymphes. 

5.  Saperde  du  chardon.  S-  cardui.  Noire;  mais  couverte  d'une  poudre  ou  d'un- 

duvet  très-court,  jaunâtre  ;  trois  lignes  sur  le  corselet,  jaunes  ainsi  que 

l'écusson.  ■  Hj.^c)  2i;l  ,^fijiOi?  ! 

On  la  trouve  souvent  sur  les  fleurs  du  chardon.    )'\iih  c^Jô')  ;-.-,[  '<.;,, 

6.  Saperde  échelle.  S.  scalaris.  Élytres  noirs,  à  taches  arrondies  et  ligne  suiai-l 

raie  dentelée,  jaune,  comme  une  échelle  simple  àéchelons  latéraux;  an-; 
tennes  annelées. 

Beaucoup  d'autres  très-jolies  espèces  se  rencontrent  aux  environs  de 
Paris. 
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Uo.   Genre  CAPRICORNE.   CERAMBYX.  (Linné.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés ;  à  antennes  très-longues, 
en  soie,  non  portées  sur  un  hec  ;  le  corselet  garni  d'épines 
latérales,  et  les  élytres  très-légèrement  rétrécis  en  arrière. 

Ce  nom  de  Capricorne,  introduit 
en  français  par  nos  premiers  auteurs, 
ne  rend  pas  très-bien  l'expression 
latine  ou  grecque  Ceramhyx,  qui  si- 
gnifie corne  de  bœuf,  taudis  que  la 
traduction  du  mot  Capricorne  serait 
œgoceros,  aî-yoxepwç.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  nom  est  reçu,  et  vaut  peut-être  mieux  que  celui  de  Bovi- 
rorne. 

Les  Capricornes  sont  des  Coléoptères  très-remarquables 
par  la  longueur  de  leurs  antennes,  formées  d'articulations 
fort  nombreuses,  diminuant  successivement  de  grosseur  et 
presque  constamment  plus  longues  que  le  corps,  qui  est  lui- 
même  très-allongé,  supporté  par  des  pattes  grêles,  dont  les 
irois  premiers  articles  sont  à  deux  lobes  et  veloutés  en  des- 
sous. Outre  l'élégance  de  leurs  formes,  la  sorte  de  majesté 
(le  leur  démarche,  la  vivacité  de  leurs  mouvements  et  la 
richesse  de  leuis  couleurs,  certaines  espèces  se  font  remar- 
quer par  une  odeur  très-agréable,  ou  par  le  son  ou  une 
sorte  de  bruit  qu'ils  produisent  lorsqu'ils  éprouvent  quel- 
que contrariété. 

Les  insectes  de  ce  genre  sont  très-faciles  à  déterminer, 
comme  on   peut   le  voir,  en   les   comparant  successivement 
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iwec  ceux  de  la  même  famille  des  Xylophages.  Leurs  ély- 
ties  allongés,  à  peu  près  d'égale  largeur  dans  leur  étendue, 
suffisent  pour  les  séparer  d'avec  les  Molorques,  les  I^eptures 
etlesRliagies,qui  les  ont,  ou  très-courts,  ou  très-rétrécis.Leui- 
corselet  chiffonné,  épineux,  sert  à  les  éloigner  des  Callidies 
et  des  Saperdes,  dont  cette  portion  du  tronc  est  arrondie  ou 
globuleuse.  Leurs  antennes,  insérées  entre  les  yeux  et  non  à 
la  base  des  mandibules,  les  distinguent  des  Prioues.  Enfin, 
la  forme  allongée  de  leur  corps  et  de  leurs  pattes  les  éloigne 
des  Lamies  à  tronc  ramassé  avec  des  pattes  respectivement 
très-courtes. 

Les  larves  des  Ca[)ricornes  vivent  sous  les  écorces  et  dans 
le  bois  même  des  arbres  encore  sur  pied.  Leur  corps  est 
mou,  allongé,  aplati,  presque  quadrangulaire.  On  voit  sur 
leur  dos  des  tubercules  ou  mamelons  qui  leur  servent  pour 
se  traîner  ou  ramper  dans  l'intérieur  des  galei'ies  qu'ils 
se  pratiquent  en  rongeant  la  substance  ligneuse.  Leur 
tête,  garnie  de  deux  fortes  mandibules ,  est  supportée  par 
les  premiers  articles  du  tronc,  qui  sont  dilatés,  et  elle  y  rentre 
à  la  manière  de  celle  de  certaines  vipères  dites  à  coiffe  ou  à 
lunettes.  Les  pattes  écailleuses  sont  très-courtes  et  à  peine 
visibles.  La  plupart  passent  l'hiver  sous  la  forme  de  nynq^he. 
Chaque  espèce  semble  être  attachée  à  une  nature  de  bois  par- 
ticulière; maison  a  remarqué  qu'ils  attaquent  seulement  les 
arbres  déjà  âgés  ou  frappés  de  mort  dans  quelques-unes  de 
leurs  parties.  Il  semble  que  ces  insectes  aient  été  chargés  de 
faire  rentrer  au  j)lus  tôt  la  matière  organisée  dans  la  masse 
commune  des  éléments  et  dans  le  vaste  laboratoire  de  la 
nature;  car,  dans  les  trous  pratiqués  l'année  précédente  et 
qui  restent  ouverts  au  dehors,  il  n'est  pas  rare  de  voir  s'ac- 
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cumuler  pendant  la  saison  des  pluies  une  certaine  (|uantité 
d'eau.  Là  les  plantes  parasites,  en  particulier  les  bolets  li- 
gneux, viennent  à  se  développer;  elles  attirent  et  conser- 
vent nne  humidité  constante  ;  le  bois ,  rendu  plus  mou  et 
perméable,  est  attaqué  bientôt  par  lesBostriches,  les  Ips,  les 
Lyctes,  et,  au  bout  de  quelques  années,  ces  matières  se  trou- 
vent réduites  à  l'état  de  terre  végétale,  sur  laquelle  de  nou- 
veaux êtres  organisés  viendront  puiser  les  aliments  dont  ils 
ont  besoin  pour  se  développer. 

Le  genre  des  Capricornes  est  très-nombreux.  Quoique 
Fabricius  en  ait  séparé  celui  desLamies,  il  y  a  encore  inscrit 
plus  de  soixante-douze  espèces.  Aujourd'hui  on  y  compte 
plus  de  cent  cinquante  espèces.  Nous  ne  citerons  ici  ([ue 
celles  qu'on  trouve  le  plus  ordinairement  dans  nos  environs. 

1.  Capricorne  héros.  Cerambyx  héros.  Noir;  à  extrémités  des  élytres  un  peu 

ferrugineuses  ou  Fouillées,  terminées  par  une  petite  épine. 

C'est  la  plus  grande  espèce  du  pays. 

On  la  trouve  à  l'entrée  des  trous  qu'elle  pratique  dans  les  ti'oncs  des  très- 
vieux  chênes.  Elle  ne  sort  guère  que  la  nuit.  On  en  a  fait  le  genre  Hamnia- 
ticharus. 

2.  Capricorne  charpentier.  C.  cerdo.  Noir;  à  antennes  d'un  gris  satiné  soyeux; 

élytres  arrondis. 

C'est  le  petit  Capricorne  de  Geoffroy.  11  ressemble  au  précédent,  mais  il 
reste  deux  fois  plus  petit.  Il  vole  dans  le  jour,  et  fort  lourdement.  On  le 
trouve  communément,  l'été,  sur  les  fleurs  des  ronces. 

3.  Capricorne  musqué.   C.  moschatus.  Entièrement  d'une  belle  couleur  verte, 

cuivreuse  ou  dorée. 

Geoffroy  l'a  nommé  le  Capricorne  à  odeur  de  rose,  parce  qu'en  effet  son 
odeur  est  analogue  à  celle  de  cette  fleur.  C'est  à  l'époque  de  la  fécondation 
que  se  manifeste,  même  au  loin,  cette  odeur,  qui  est  exhalée  avec  tant  de 
force  qu'elle  décèle  la  présence  de  l'insecte  sur  les  saules,  vers  le  mois  de  mai . 
L'odeur  se  communique  comme  celle  du  musc  aux  boîtes  ou  aux  étuis  dans 
lesquels  on  laisse  l'insecle  périr,  et  elle  s'y  conserve  pendant  plusieurs  années. 
Dans  cette  espèce,  les  antennes  sont  rarement  aussi  longues  que  le  corps. 
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A.  Capricorne  des  Alpes.  C.  Alpinus.  D'une  couleur  bleu  tendre  ou  cendré  ;  les  an- 
tennes annelées;  des  taches  noires  sur  les  ély très  ;  uneou  deux  sur  le  corselet. 
Voilà,  sans  contredit,  une  des  plus  jolies  espèces  de  ce  gem-e  que  l'on 
puisse  trouver  en  France.  Geoffroy  l'a  nommée  la  Rosalie.  Elle  est  assez 
rare  ;  cependant  nous  l'avons  trouvée  plusieurs  fois  dans  les  chantiers  de 
bois  à  brûler  qui  occupaient  l'île  Louviers  à  Paris. 
5.  Capricorne  rouge.  C.  Kxhleri.  Noir,  à  élytres  écarlates ,  le  plus  souvent 
avec  une  tache  noire  au  milieu. 

Ce  bel  insecte  a  le  corps  noir,  à  l'exception  des  élytres,  dont  la  couleur 

est  celle  du  carmin.  Il  arrive  assez  souvent  dans  les  bois  de  marquetterie. 

On  a  trouvé  les  larves  et  les  nymphes  dans  les  bois  d'acajou,  de  Fernam- 

bouc  et  de  gaïac. 

Parmi  les  petites  espèces  du  pays  nous  citerons  : 

G.  Capricorne  nébuleux.   C.  nebulosus.   Gris;  antennes  très-longues;  élytres 

avec  des  points  et  des  bandes  noires. 
".  Capricorne  gris.  C.  griseus.  Gris;  élytres  à  trois  bandes  grises  tachetées 

de  noir  ;  antennes  très-longues. 
8.   Capricorne  à  pinceaux.    C.  fascicularis.  Gris,  à  trois  tubercules  velus; 

antennes  poilues. 
'.).  Capricorne  hérissé.   C.  hispidus.  Gris,  à  base  des  élytres  blanche,  avec 
deux  épines  à  leur  extrémité  libre. 

Toutes  ces  espèces  se  trouvent  dans  les  bois,  sur  les  bûches,  les  troncs 
d'arbres,  et  souvent  aussi  sur  les  fleurs. 

•146.  Genke  LAiMIE.   LAMIA.  (Fabiicius.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés ;  à  antennes  longues  en 
soie,  ou  diminuant  insensiblement  de  la  base  à  la  pointe  , 
insérées  entre  les  jeux  ;  corselet  garni  de  pointes  ou  d'épines; 
à  tête  veiticale  ;  à  corps  court  et  très-convexe. 

Ce  nom,  comme  la  plupart  de  ceux 
que  Fabricius  a  introduits  dans  la 
science,  n'a  pas  le  moindre  rapport 
avec  l'insecte  qu'il  sert  aujourd'hui  à 
désigner.  Aristote  n'emjjloie  le  mot 
\i^\oi.  ou  XajAta  quc  pour  indiquer  un 
77- 
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poisson  très-vorace ,  de  la  sous-classe  des  Cartilagineux  , 
peut-être  d'après  le  verbe  >.ai[z.ato ,  je  mange  avec  voracité, 
voracitcr  edo.  Quoi  qu'il  en  soit  du  nom,  le  genre  est  très- 
naturel  et  très-facile  à  distinguer  de  tous  ceux  de  la  même 
famille  des  Xylophages.  Aiiisi,  i"  il  diffère  des  Molorques, 
des  Rliagies  et  des  Leptures,  parce  que  les  élytres  ne  sont 
ni  raccourcis,  ni  rétrécis  à  leur  extrémité;  2°  des  Callidies 
et  des  Saperdes,  dont  le  corselet  est  arrondi  ou  sans  épines; 
3°  des  Priones,  dont  les  antennes  sont  insérées  au-devant  des 
yeux;  4"  enfin  des  Capricornes,  par  la  brièveté  du  corps  et 
des  pattes. 

Leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  sont  d'ailleurs,  sous 
la  forme  de  larves  et  d'insectes  parfaits,  absolument  sem- 
blables à  celles  des  Capricornes.  La  plupart,  ne  peuvent  voler, 
et  ceux  qui  jouissent  de  ce  moyen  de  transport  le  font  pe- 
samment et  pendant  le  jour.  Il  en  est  un  grand  nombre  qui 
sont  absolument  privés  d'ailes,  et  dont  les  élytres  sont  même 
soudés  ;  ces  espèces  se  trouvent  le  plus  souvent  sur  la  terre 
et  au  milieu  des  herbes  courtes  ou  des  gazons.  Fabricius  a 
rapporté  plus  de  cent  trente  espèces  à  ce  genre.  Latreille  l'a 
subdivisé,  d'une  manière  fort  commode  pour  l'étude,  afin  d'y 
comj)rendre  toutes  les  espèces  étrangères.  Dans  une  première 
division,  il  comprend  les  espèces  dont  le  corselet  est  garni 
d'une  épine  mobile,  et  dont  les  pattes  antérieures  sont  suc- 
cessivement développées,  telles  que  l'Arlequin  de  Cayenne, 
Lcmgimaïui. 

\ù\  seconde  division  renferme  les  es|)èces  dont  les  pointes 
du  corselet  sont  fixes; elle  est  séparée  en  cinq  groupes.  Fabri- 
cius y  place  les  espèces  dont  le  corps  est  deux  fois  plus 
large  que  haut,  et  celles  dont  le  corps  est  un  peu  on  jjoint 
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déprimé,  les  unes  ayant  des  ailes,  et  les  antres  en  étant  pri- 
vées, et  parmi  celles-ci  il  en  est  dont  le  corps  est  presque 
carré,  tandis  qu'il  est  ovale  ou  arrondi  dans  les  autres. 

En  i835,  M.  Audinet-Serville  a  publié  dans  le  tome  IV 
des  Annales  de  la  Société  cntomologique  de  France  une  clas- 
sification des  Lamiaires,  qu'il  divise  et  subdivise  en  genres 
au  nombre  de  cinquante-ti'ois,  dont  nous  ne  pourrions  C[ue 
signaler  les  noms,  car  les  espèces  nouvelles  sont  les  seules 
indiquées  ou  décrites. 

jNous  allons  faire  connaître  celles  des  espèces  de  ce  genre 
nombreux  que  l'on  trouve  le  plus  souvent  à  Paris. 

I.  Lamie  charpentirre.  Lnmin  xdilis.  Grise;  corselet  à  poinlej  jaunes,  ar- 
rondi sur  une  même  ligne  en  travers;  trois  taches  brunes  obliques  sur  cha- 
cun desélytres;  les  [antennes  ont  près  de  5  centimètres  de  longueur, 
quoique  le  corps  n'en  ait  que  10. 

1.  Lamie  charançon.  L.  cure uliomi des.  Grise;  corselet  k  quatre  taches 
œillées,  noires,  veloutées,  entourées  d'un  cercle  jaunâtre,  et  trois  taclus 
moins  régulières,  mais  semblables,  sur  les  élytres. 

C'est  la  Leptnre  aux  yeux  de  paon  n"  5,  qui  se  trouve  assez  souvent 
aux  environs  de  Paris. 

.3.  Lamie  la  belle.  L.  pulchra.  Verdàtre;  le  dessus  du  corselet  et  des  élytres, 
d'un  jaune  doré,  marqué  de  lignes  noires,  qui  bordent  les  taches  vertes 
veloutées  et  soyeuses. 

On  la  rapporte  souvent  d'Afrique,  d'où  nous  l'avons  reçue  ;  elle  est  très- 
remarquable  pour  l'arrangement  et  la  vivacité  de  ses  couleurs. 

i    Lamie  tisserand.  L.  textor.  D'un  noir  mat  à  élytres  soudés. 

C'est  une  grande  espèce,  qui  a  près  de  3  centimètres  de  long  sur  5  milli  - 
mètres  de  large.  On  la  trouve  très-souvent  sur  les  gazons  en  plein  soleil. 

ri.  Lamie  tailleur.  L.  sartor.  Noir,  à  écusson  jaunâtre;  élytres  sans  taches. 

(j.  Lamie  cordonnier.  L.  sutor.  Semblable  à  [la  précédente,  mais  les  élytres 
tachetés  de  jaune  par  des  poils  courts  veloutés. 
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".  Lamie  triste.  L.  tristis.  D'un  noir  chagriné,  avec  deux  grandes  taciies  d'un 
noir  plus  foncé  et  mat  sur  ctiaque  éiylre. 

8.  Lamie  rainoneur.  L.  fuliginator.  Noir;  à  élytres  gris  cendrés,  avec  deux 

lignes  plus  claires,  effacées,  longitudinales. 

9.  Lamie  pédestre.   L.  pedestris.  Noire;  élytres  semés  de  points  blancs.  ' 

Toutes  ces  petites  espèces  se  trouvent  à  Paris,  et  présentent  beaucoup  de 
variétés  décrites  sous  les  noms  de  lineata,  vitligera,  morio,  rtijipes,  etc. 

i47.GENBE  PRIONE.  PRfONUS.  (Geoffroy.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés ;  à  antennes  longues,  dont 
les  articles  sont  comme  dentelés  en  scie  d'nn  seitl  cJté,  et  in- 
sérées an  devant  des  mandibules. 

Ce  genre  paraît  avoir  tiré  son  nom 
de  la  disposition  des  articles  qui  for- 
ment les  antennes,  des  mots  grecs  Trpt'wv, 
TTpt'ovoç,  signifiant  une  scie.  La  plupart 
des  entomologistes,  et  d'abord  Linnc, 
avaient  rangé  les  premières  espèces  con- 
'^  nues  avec  les  Cérambyx,  dont  elles  ont 
tout  à  fait  les  habitudes  et  les  mœurs. 
D'après  les  caractères  indiqués,  et 
w-tLo,.v(L  co^xo>|t.  -  principalement  parce  que  leur  corps 
et  surtout  le  corselet  sont  déprimés,  et  que  celui-ci  a  les 
bords  dentelés  et  épineux,  que  la  tête  est  inclinée;,  que  les 
antennes  sont  insérées  à  la  base  des  mandibules  au-de- 
vant des  yeux,  puis  enfin  que  les  élytres  sont  élargis,  cou- 
vrant entièrement  les  ailes  membraneuses ,  on  distingue  co 
genre  des  sept  autres  indiqués  dans  cette  même  famille  des 
Lignivores.  Ainsi  les  Molorques  ont  les    élytres  raccourcis, 
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presque  carrés,  ne  couvrant  pas  les  ailes.  Dans  les  Rhagies 
et  les  r.eptures,  ces  élytres  sont  rétrécis  à  leur  extrémité 
libre.  Chez  les  Callidies  et  les  Saperdes,  le  corselet  n'est  pas 
latéralement  épineux.  Enfin  ,  dans  les  Capricornes  et  les 
Lamies,  les  antennes  sont  implantées  entre  les  yeux  ^  et  le 
corselet  est  arrondi  ou  cylindrique. 

Ainsi  que  la  plupart  des  Xylophages,  les  Prioues  se  trou- 
vent dans  les  forets,  et  surtout  dans  les  hautes  futaies.  Leurs 
larves  ont  été  bien  observées  et  décrites,  en  particulier  l'une 
d'elles  par  31.  Lucas  (i).  Elles  ressemblent  à  celles  de  la  plu- 
part de  ces  Lignivores,  et  nous  les  avions  fait  nous-niême 
connaître  en  182G,  à  l'article  Prione,  p.  Siq  du  t.  XLIll 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  avec  beaucoup  de 
détails,  pouvant  se  rapporter  du  reste  à  tout  ce  qui  est 
commun  aux  insectes  de  cette  famille. 

L'insecte  parfait  se  tient  dans  les  galeries  creusées  par  la 
larve;  on  l'y  découvre  quelquefois  pendant  le  jour ,  parce 
qu'il  laisse  à  son  insu  apercevoir  quelques  parties  de  ses 
patles  ou  de  ses  antennes.  Il  a  les  mêmes  habitudes  que  les 
grands  Capricornes.  Il  vole  le  soir  et  ne  sort  de  ses  trous 
qu'au  jour  tombant.  Son  vol  est  lourd  ;  il  devient  souvent 
la  proie  des  engoulevents  et  des  chauves-souris. 

Parmi  lesPriones,  les  mâles  sont,  en  général,  beaucoup  plus 
petits  que  les  femelles;  leurs  antennes  sont  aussi  plus  lon- 
gues et  d'une  autre  forme,  et,  dans  quelques  espèces  dont  on 
a  fait  un  genre,  les  pattes  antérieures  ont  pris  un  très-grand 
développement.  Il  en  est  d'autres  chez  lesquels  les 


couleurs 


I)  Annales  de  la  Société  entoinoloyique  de  France,  1''  série,  t.  II,  I8ii, 
p.  ICI. 
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des  élytres  sont  beaucoup  plus  niarcpiées  ou  plus  brillantes. 
Le  plus  souvent,  ce  sont  de  très-gros  Coléoptères,  et  sur- 
tout les  femelles,  qui  atteignent  jusqu'à  cinq  on  six  centi- 
mètres, sans  y  conipi'endre  la  longueur  des  antennes. 

La  plupart  de  ces  insectes  sont  étrangers,  et  vivent  dans 
toutes  les  racines  d'arbres  différents,  surtout  des  Conifères 
et  des  Térébinthacés.  En  France,  on  les  a  trouvés  sur  les 
chênes,  et  rarement  dans  les  bois  dont  la  substance  est  ten- 
dre; cependant  on  a  décrit  des  es|)ècesquî  ont  été  recueillies 
sur  les  sapins. 

•1.  Prione  corroyeur,  Prionus  coriarius.  D'un  l)run  marron;  corselet  à  trois 
dentelures  latérales. 

C'est  la  seule  espèce  que  l'on  rencontre  aux  environs  de  Paris.  Geoffroy 
l'a  décrite.  Les  antennes  de  la  femelle  sont  moins  dentelées  que  celles  du 
mâle.  Les  élytres  ont  dans  les  deux  sexes  trois  lignes  ou  côtes  longitudinales 
peu  élevées.  Le  dessous  du  corselet  est  recouvert  d'un  duvet  jaunâtre. 

2.  Prione  artisan.  P.  faber.  Corselet  légèrement  festonné  sur  les  côtés,  dont 
l'une  des  dents  est  plus  longue;  les  mandibules  sont  grandes  et  très- 
avancées. 

On  en  a  fait  le  genre  Ergastes.  On  le  trouve  en  Algérie ,  dans  le  midi  de 
la  France,  du  côté  de  Toulon.  Il  est  très-grand,  et  son  corps  est  propor- 
tionnellement plus  étroit  que  celui  du  précédent. 

;j.  Prione  tangues-mains.  P.  longimana.  Pattes  antérieures  et  antennes  au 
moins  deux  fois  plus  longues  que  le  corps,  qui  est  déprimé.  Le  corselet 
et  les  élytres  ont  des  taches  ondulées  rouges,  et  grises,  sur  un  fond  noir. 

C'est  l'Arlequin  velu  de  Cayennc.  On  en  a  fait  un  genre  sous  les  diverses 
dénominations  de  Macropus ,  Macroderus. 

Les  naturels  de  la  Jamaïque  et  de  Surinam  recherchent,  dit-on,  et  man- 
gent les  larves  d'une  espèce  de  ce  genre  qui  vit  dans  le  bois  mou  du 
Fromager  Bombax,  et  qui  donne  le  Cerricorne. 

Il  nous  reste  un  genre  à  étudier  à  la  suite  de  cette  fa- 
mille; mais  il  est  anomal,  car  c'est  un  tétraméré  ayant  les 
mœurs  des  Xylophages. 
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118.  Genre  SPONDYl.F.  SPOIS'DYUJS.  (Fabiicuis.) 

Caractères  :  Coléoptères  tctramérés  dont  les  cavaetères  }-ni)t 
exclusif  s  de  toutes  les  autres  familles  du  mc'me  sous-ordre 
des  tétramérés  :  i"  des  Rhinocères,  parce  que  ses  antennes 
ne  sont  pas  supportées  sur  un  prolongement  du  front  ;  2°  des 
Cylindroïdes  et  des  Omaloides ,  qui  ont  les  antennes  en 
masse  ;  3°  des  autres  genres  placés  parmi  les  Xylophagcs, 
quoiqu'il  en  ait  les  mœurs,  parce  que  ses  antennes  ne  sont 
pas  en  soie  ou  diminuant  de  grosseur  de  la  hase  à  la 
pointe;  4°  cnf?i  des  Phytophages  ,  parce  que  ses  antennes 
sont  en  fl  et  non  pas  en  chapelet  ou  globuleuses,  mais  à 
articles  déprimés,  larges,  aplatis. 

L'étyniologie  de  ce  nom  de  Spondyle  on  de 
Sphoiidyle  est  bien  celle  d'un  insecte  nommé  par 
Aristote,  mais  qui,  d'après  ce  qu'il  en  dit.  paraît 
être  une  Blatte,  c-ko^^ûk-h  ou  <>(pov^uV/i,  dont  les  tra- 
,  ,  .y  duvXeins  disent:  animal  odore  tetruni. 
'  Quoi  qu'il  en  soit,  l'insecte  dont  nous  parlons  se  nourrit  et 
se  développe  dans  le  bois  des  pins,  surtout  dans  le  Nord.  De 
Geer  l'a  décrit  comme  un  Ténébrion,  Linné  parmi  les  Atté- 
labes,  T^atreille  parmi  les  Longicornes,  qu'il  range  dans  la 
tribu  des  Prioniens. 

La  seule  espèce  connue  est  le  : 

Spondyle  bupresloide.   Spondylus  hupres'.oides.  Il  est  tout  noir,  très-ponctué. 
Cliaqiie  élytre  porte  sur  sa  longueur  trois  lignes  élevées  plus  ou  moins  ap- 
parentes. 
On  l'a  trouvé  dans  les  landes  de  Bordeaux. 
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\INGT  ET  INIÈME   FAMILLE    :    LES   PHYTOPHAGES   OU   HERBIVORES. 

Cette  famille  d'insectes  Coléoptères,  dont  tous  les  tarses 
n'ont  que  quatre  articles ,  est  caractérisée  jjarce  que  leurs 
antennes  sont  à  peu  près  de  même  grosseur  de  la  base  à  la 
pointe,  ou  filiformes,  qu'elles  ne  sont  pas  supportées  par 
un  pi'olongement  du  front  ou  sur  un  bec,  et  parce  que  ces 
insectes  ont  le  corps  arrondi,  court,  et  le  plus  souvent  très- 
convexe. 

Cette  famille,  très-naturelle,  comprend  toutes  les  espèces 
tétramérées  que  Linné  avait  rangées  dans  le  genre  Chrj'so- 
mela.  Elle  se  distingue  facilement  à  l'aide  des  caractères  que 
nous  venons  d'indiquer.  Voici  d'ailleurs  des  notes  au  mojen 
desquelles  on  parvient  aisément  à  ce  résultat.  Les  Rhinocères, 
comme  les  Charançons  et  genres  analogues,  ont  les  antennes 
insérées  sur  une  portion  avancée  de  leur  tête,  qu'on  nomme 
bec  ou  trompe.  Les  Cylindroides,  comme  les  Clairons  et  les 
Bostriches;  les  Omaloides,  comme  les  Trogosites  et  les  Mycé- 
tophages,  ont  leurs  antennes  en  masse  ou  renflées  à  leur  ex- 
trémité libre;  tandis  que  ces  antennes  sont  en  soie  ou  en 
décroissant  de  grosseur  de  la  base  à  la  pointe  dans  les  Xylo- 
pliages,  comme  les  Capricornes,  les  Leptures.  Il  ne  reste 
donc  qu'un  genre  anomal,  celui  du  Spondyle,  qui  a  aussi  les 
antennes  en  fil,  mais  dont  les  articulations  sont  ajjlaties  au 
lieu  d'être  globuleuses,  ou  comme  en  chapelet,  telles  qu'elles 
servent  à  caractériser  les  Phytophages. 

Dès  179g,  nous  avions  établi  cette  famille  des  Herbivores 
ilans  le  grand  tableau  qui  indique  les  genres  que  ce 
groupe  réunit,  et  annexé  aux  Leçons  d'anatomic  comparée 
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de  Cuvier,  que  nous  avions  été  chargé  de  rédiger,  et  nous  y 
avons  pris  date.  C'est  longtemps  après,  en  iSaS,  (|ue  F.a- 
treille  a  désigné  la  même  famille  sous  le  nom  à' Eupodcs  , 
pour  y  ranger  les  mêmes  genres.  En  1806,  nous  les  avions 
appelés  Herbivores  ou  Phytophages  dans  le  tableau  i/ja  de 
\a  Zoologie  analytique,  page  233,  que  nous  reproduisons  ici. 
Ce  dernier  nom  est  formé  de  deux  mots  grecs  :  çutov,  qui 
signifie  plante,  herbe,  feuille,  et  (paya;,  qui  mange,  qui  se 
nourrit  de  feuilles,  de  plantes,  herbivore. 

Cette  famille  des  Phytophages  réunit  tous  les  Coléoptères 
qui,  sons  leurs  deux  états  de  larves  et  d'insectes  parfaits,  con- 
servent à  peu  près  les  mêmes  habitudes  et  des  mœurs  sem- 
blables ;  elles  ont  entre  elles  la  plus  grande  analogie  dans 
la  structure,  les  fonctions  et  les  métamorphoses.  C'est  sur- 
tout dans  la  forme  et  la  composition  des  antennes  qu'il 
y  a  une  ressemblance  parfaite  ,  car  la  forme  générale  du 
corps  présente,  dans  les  dimensions  respectives,  d'assez 
grandes  différences,  suivant  les  genres  principaux,  ce  qui  a 
permis  de  les  établir  ou  de  les  partager  en  petits  groupes 
très-naturels  et  réunissant  un  très-grand  nombre  d'espèces. 

Tous  les  Phytophages  proviennent  de  larves,  qu'on  ren- 
contre le  plus  souvent  réunies  en  société  sur  les  feuilles  des 
plantes  qu'elles  dévorent.  Leur  corps  trapu,  succulent,  mou, 
convexe,  offre  une  tête  écailleuse  et  une  extrémité  postérieure 
tronquée,  arrondie,  ramassée,  et  la  surface  de  la  circonférence 
présente  de  petites  saillies  tuberculeuses  et  des  rides  trans- 
versales. Quelques-unes  laissent  exsuder  de  pores  particu- 
liers et  distincts  une  humeur  plus  ou  moins  colorée  et  odo- 
rante, qu'elles  peuvent  repomper  ou  absorber  à  volonté,  et 
qui  leur  a  été  donnée  probablement  comme  moyen  de  dé- 
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lense.  Leurs  pattes  sont  allongées;  cependant  elles  marchent 
peu  et  lentement.  La  plupart  emploient  par  des  manèges 
très-curieux  différents  moyens  pour  se  soustraire  à  la  vue 
des  oiseaux  insectivores,  ou  pour  les  dégoûter  par  l'aspect 
qu'elles  leur  présentent  ou  les  liqueurs  qu'elles  laissent  suinter 
h  leur  surfiace. 

A  l'état  parfait,  les  insectes  de  cette  famille  ont  généra- 
lement le  dessus  du  corps  bombé,  convexe  et  arrondi  latéra- 
lement. Parmi  les  particularités  qui  les  distinguent,  on  peut 
surtout  remarquer  la  disposition  de  l'avant-dernier  article  de 
leurs  tarses  :  il  offre  une  sorte  d'échancrure  dans  laquelle  est 
reçue  la  pièce  supportant  les  ongles  ou  les  crochets,  et  qui 
les  admet  comme  entre  deux  lobes  veloutés  en  dessous.  C'est 
à  l'aide  de  ces  parties  élargies  des  tarses  que  ces  Coléoptères 
adhèrent  et  s'accrochent  avec  force  aux  surfaces  des  tiges 
et  des  feuilles  même  les  plus  lisses. 

Les  nymphes  sont  un  peu  différentes  les  unes  des  autres, 
suivant  les  genres  :  la  plupart  subissent  cette  transformation 
dans  la  terre ,  à  peu  de  profondeur  ;  telles  sont  celles  des 
Criocères  et  du  plus  grand  nombre  des  Clirysomèles.  D'an- 
tres subissent  leur  métamorphose  dans  une  sorte  de  coque 
ou  de  fourreau  que  la  larve  a  fdé.  Quelques-unes  restent  fixées 
sur  les  tiges  ou  sur  les  feuilles,  et  s'y  transforment  ainsi  à 
ini  ou  à  l'air  libre;  telles  sont  les  nymphes  des  Cassides. 

D'après  la  forme  générale  du  corps  on  pourrait  certaine- 
ment rapprocher  les  gemmes,  suivant  qu'ils  sont  un  peu  al- 
longés, avec  les  bords  externes  des  élytres  à  peu  près  paral- 
lèles, ou  suivant  que  l'insecte  est  tout  à  fait  arrondi,  ou  que 
ses  élytres  sont  plus  larges,  et  prestpie  de  même  dimensions 
en  travers  que  la  longeur  totale  du  tronc;  mais  les  genres, 
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par  cette  réunion  naturelle  en  apparence,  s'éloigneraient  de 
ceux  dont  ils  ont  absolument  les  mêmes  mœurs.  Nous  avons 
employé  une  marche  systématicpie  qui,  à  l'aide  des  numéros 
d'inscriptions,  place  l'étude  de  ces  insectes  dans  l'ordre  que 
nous  regardons  juscpi'ici  comme  le  plus  convenable. 

Ainsi,  la  forme  des  antennes,  lorsqu'elles  sont  absolument 
de  la  même  dimension  de  la  base  à  l'extrémité  libre,  donne 
une  première  indication  à  suivre.  On  voit  alors  que  tous  les 
genres  dont  les  antennes  sont  tout  à  fait  filiformes  peuvent 
être  distingués  par  le  corselet ,  car  chez  les  uns  il  présente  des 
bords  légèrement  relevés,  il  est  en  dessus  tantôt  plat,  comme 
dans  les  Lupères,  les  Altises  et  les  Galéruqnes,  lesquelles 
offrent  chacun  un  ou  deux  autres  caractères  distinctifs;  tantôt, 
au  contraire,  ce  corselet  à  rebords  est  fortement  saillant  et 
comme  bossu  du  côté  du  dos,  tel  qu'on  le  voit  dans  les  Cly- 
tres  et  les  Gribouris;  chez  les  autres  ce  corselet  est  sans  re- 
bords, et  l'on  remarque,  dans  les  genres  ainsi  rapprochés, 
((ue  les  antennes  sont  formées  d'articles  courts,  comme  dans 
les  Hispes  et  les  Criocères,  tandis  que  ces  articles  sont  très- 
longs  dans  les  Donacies  et  les  Alurnes.  11  en  est  de  même 
pour  les  genres  dont  les  antennes  ne  sont  pas  tout  à  fait 
en  fil,  mais  en  massue,  comme  dans  les  Erotyles;  ou  en 
grossissant  insensiblement,  telles  que  nous  pouvons  les  ob- 
server dans  les  Chrysomèles,  les  Cassides  et  les  Hélodes. 
C'est,  an  reste,  ce  qu'indique  le  tableau  suivant  : 
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119.  Gknbf.  DONACIE.  DONACIA.  (Pamzer.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramérés ;  a  antennes  filiformes 
(le  la  longueur  du  corps,  à  articulations  twis  fois  plus 
longues  que  larges;  à  corselet  non.  rehordé. 

Ce  nom  de  Donacie  est  tiré  du  mot  grec 
Wvaç,  qui  signifie  roseau,  parce  qu'on  trouve 
toujours  ces  insectes  dans  des  lieux  où  il  y  a 
des  plantes  aquatiques,  dont  ils  se  nourris- 
sent sous  leui's  deux  états. 

Les    Donacies    avaient   été    rangées    par 
\   y^    I  Linné  avec  les  Capricornes,  par  Geoffroy 

-?  \         avec  les   Steiicores,  et   Fabricius    les   avait 

aussi  placées  avec  les  Rhagies.  Ce  genre  lie ,  en  effet,  les 
deux  familles  des  Xylophages  et  des  Phytophages  par  leurs 
formes  et  leiu-s  habitudes,  ainsi  que  nous  l'avions  indiqué  le 
])remier  dans  la  Zoologie  analytique. 

A  l'aide  des  caractères  assignés  à  ce  genre,  on  Le  distingue 
aisément  d'abord  des  Chrysomèles,  Cassides,  Erotyles  et  Hé- 
lodes,  dont  les  antennes,  non  filiformes,  grossissent  insensi- 
blement vers  leur  extrémité  libre.  Puis  la  conformation  du 
corselet,  dans  les  espèces  qui  ont  les  antennes  en  fil  ou  de 
même  grosseur  dans  toute  leur  étendue,  présente  deux  dis- 
positions remanjuables,  permettant  de  les  partager  en  deux 
groupes  de  genres.  On  peut  remarquer,  chez  les  uns  ,  une 
ligne  saillante  qui  sépare  le  bord  supérieur  du  thorax  d'avec 
la  région  inférieure;  cette  ligne  simule  une  sorte  de  suture 
en  relief,  un  repli  que  les  entomologistes  ont  appelé  un  re- 
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bord,  un  surjet.  (]'est  ce  qu'on  observe  dans  les  Griboii- 
ris,  les  Clytres,  les  Galéruques,  les  Altises  et  les  r>upères , 
tandis  que  les  Alurnes ,  les  Donacies ,  les  Criocères  ,  les 
Hispes,  n'ont  pas  le  corselet  rebordé.  Au  reste,  dans  ces 
deux  derniers  genres,  les  articles  qui  forment  les  antennes 
sont  courts  et  rapprochés  entre  eux,  et,  dans  les  espèces  du 
premier,  les  antennes  ne  dépassent  pas  le  corselet,  tandis 
que  dans  les  Donacies  elles  sont  aussi  longues  que  le  ventie 
et  leurs  articles,  comme  chez  les  Alurnes,  sont  beaucoup  plus 
longs  que  larges. 

La  forme  générale  des  Donacies  tient  le  milieu  entre  celles 
des  Criocères  et  des  Capricornes.  Ces  Coléoptères  sont  al- 
longés, déprimés,  comme  aplatis;  ils  sont  le  pins  souvent 
ornés  de  couleurs  brillantes  à  reflet  métallique.  La  tête  et  le 
corselet,  sont  plus  étroits  que  les  élytres,  et  ceux-ci  un  peu 
moins  larges  à  la  pointe  qu'à  la  base.  Leurs  pattes  longues 
sont  terminées  par  des  tarses  larges,  dont  le  pénultième  ar- 
ticle, partagé  en  deux  brosses,  est  garni  de  lamelles  veloutées 
qui  donnent  à  ces  insectes  la  faculté  d'adhérer  avec  force  sur 
les  corps  les  plus  lisses.  Les  cuisses  des  pattes  postérieures 
sont  souvent  renflées,  et  qvielcpiefois  garnies  d'épines  ou  de 
tubercules  dans  1  un  des  sexes. 

IjCs  Donacies  volent  rarement;  on  les  trouve  constamment 
sur  les  plantes  aquatiques  de  la  famille  des  naïades,  des  iri- 
dées,  des  joncs,  telles  que  le  tiède  d'eau,  la  sagittaire,  le  né- 
nuphar, l'hydrocharis ,  la  massète,le  zostère ,  et  même 
sur  les  ond^ellifères  qui  vivent  dans  les  eaux  peu  courantes. 
Ces  insectes  adhèrent  fortement  aux  feuilles  et  aux  tiges, 
dont  il  est  difficile  de  les  détacher,  et,  lorsqu'ils  se  sentent 
saisis,  ils  entrent  dans  une  sorte  de  paralysie  volontaire; 


COr.Éol'TkuKS    TKTR.    l'HYTOl'H AGF.S.    C.    DONACIli.  Cr?/i 

tous  leurs  membres  se  replient,  et  ils  se  laissent  précipiter  même 
dans  l'eau,  où  ils  plongent  sans  en  être  mouillés,  car  lein* 
corps  est  couvert  d'une  sorte  de  glauque  ou  de  matière 
grasse;  souvent  même,  l'air  qui  enveloppe  le  corps  soutient 
l'insecte  à  la  surface  de  l'eau. 

Les  larves  des  Donacies  se  développent  sur  les  tiges,  entre 
les  feuilles,  sur  les  racines,  et  même  dans  l'intérieur  des 
plantes  aquatiques.  On  a  observé  leius  mœurs,  elles  varient 
suivant  les  espèces.  Les  unes  restent  enveloppées  d'une  sorte 
de  mucosité,  provenant,  peut-être,  de  la  sève  des  végétaux  ; 
d'autres  se  filent  des  fourreaux  remplis  d'air,  qu'elles  promè- 
nent avec  elles  sur  les  racines  ou  sur  les  feuilles  qui  plongent, 
suivant  que  ces  plantes,  comme  les  potamogétons  ,  vivent 
dans  l'air  on  sous  l'eau.  Quand  elles  doivent  prendre  la  forme 
de  nymphes,  elles  se  construisent  une  sorte  de  cocon  ova- 
laire  rempli  d'air,  que  l'on  peut  observer  souvent  sur  les  pé- 
tioles des  roses  d'eau  ou  nymphéas  et  sur  les  tiges  des  my- 
riophyllons.  Ces  particularités  ont  été  jxjrfaitement  étudiées 
dans  ces  derniers  temps  par  MiM.  Mulsant  et  E.  Pénis. 

Nous  n'indiquerons  que  les  principales  espèces  de  ce 
genre  nombreux,  telles  que  : 

1.  Donacie  crassipède .   Donacia  crassipes.  D'un  vert  doré  brillant;  élytres  à 

peu  près  de  même  largeur,  arrondis;  cuisses  postérieures  rcnilées,  àum- 
dent. 

C'est  le  Sténocore  n°    12  de  Geoffroy.    On  le  trouve  sur  les  grandes 
feuilles  du  nymphéa. 

2.  Donacie  de  la  fléchière.  D.  sagillarix.  Cuivreuse  en  dessus  et  peu  brillante, 

velue  et  dorée  en  dessous;  cuisses  postérieures  dentées. 
On  l'observe  surl'alisma,  plantain  d'eau. 

3.  Donacie  noire.    D.  nigra.  Noire ,  à  élytres  légèrement  striés  ;  pattes  et 

ventre  roux.  On  la  considère  comme  une  variété  de  sexe. 
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ï.  Donacie  du  nénuphar.  D.  nymphex.    Élytres  et  corselet  cuivreux ,  et  le 

dessous  du  corps  cendré  et  velu, 
o.  Donacie  de  Vlnjdrocharis.  D.  hydrocharidis.  Cuivreuse,  à  duvet  cendré, 

argentée  et  velue  en  dessous.  Pattes  simples,  à  cuisses  peu  renflées. 
6.  Donacie  de  la  féluque.  D.  feshicx.  D'un  beau  bleu  métallique  en  dessus, 

noir  en  dessous. 

Nous  avons  trouvé  dans  nos  environs  au  moins  huit  ou  dix  espèces.  Celles 

de  la  prèle,  equiscti,  du  trèfle  d'eau  ou  tnenyanthes,  de  la  renoncule,  du 

lemna  trisulca,  etc.,  du  sparganiicm. 

loO.  GekheCRIOCÈRE.   CRIOCEIUS.  (Geoffroy.) 

Caractères  :  Coléoptères  télraniércs;  à  antennes  filiforuics , 
dont  les  articles  sont  grenus,  insérées  sur  les  cotés  fie  la 
teie  et  non,  sur  un  bec;  à  corps  allongé,  lisse, poli,  agréa- 
blement coloré  ;  à  corselet  étroit  et  cylindrique,  supportant 
une  tête  un  peu  plus  large,  et  des  antennes  presque  aussi 
longues  que  le  corps. 

Ce  nom  de  Criocères  a  été,  sans  doute, 
donné  à  ces  insectes  par  Geoffroy,  pour  indi- 
quer leur  analogie  avec  les  Capricornes,  le 
nom  de  y.ptoç  signifiant  bélier,  et  zép«;,  corne, 
indiquant  une  corne  de  mouton.  Par  une  bi- 
zarrerie qu'on  a  peine  à  expliquer,  Fabricius, 
dans  son  gran^  ouvrage  sur  les  Eleuthérates  (Coléoptères), 
a  changé  le  nom  du  genre  Criocère  en  celui  de  Lcma,  qui 
était  celui  d'un  poisson,  pour  l'appliquer  à  des  Galéruques 
et  à  des  Altises,  de  la  même  famille  des  Herbivores,  mais 
toutes  étrangères  à  l'Europe. 

Les  Criocères  proviennent  de   larves  qui   vivent  sur  les 
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plantes,  comme  les  insectes  parfaits.  Ces  larves  ressemblent 
beaucoup  à  celles  des  Ghrysomèles;  leur  corps  est  court, 
trapu,  ramassé  ;  elles  sont  lentes  dans  leurs  mouvements; 
leur  peau  est  molle.  La  plupart  des  espèces,  pour  se  mettre 
probablement  à  l'abri  du  bec  des  oiseaux,  qui  en  sont  fort 
avides,  ont  l'art  ou  l'instinct  de  se  recouvx^ir  du  résidu  de 
leurs  aliments,  qu'elles  agglutinent  et  retiennent  sur  leur 
corps,  comme  un  toit  protecteur,  qui  les  préserve  en  même 
temps  des  intempéries,  et  surtout  de  la  trop  vive  chaleur 
et  de  la  sécheresse  de  l'atmosphère. 

L'espèce  qui  vit  sur  les  feuilles  ou  les  hampes  des  lilia- 
cées,  qu'elle  dévore,  a  reçu,  de  cette  particularité  de  ses 
habitudes,  le  nom  sons  lequel  les  naturalistes  la  désignent; 
les  petits  tas  de  matières  écumeuses ,  humides  et  verdâtres, 
visqueuses,  noires  et  dégoûtantes,  qu'on  observe,  en  été,  sous 
les  feuilles  de  ces  belles  plantes  de  parterre,  ne  sont  autre 
chose  que  le  résultat  de  cette  sorte  d'artifice.  Ce  serait  en 
vain  que  l'on  chercherait  la  larve  qui  les  produit ,  si  l'on 
n'en  était  prévenu  :  pour  la  découvrir,  il  faut  soulever  ce  petit 
tas  d'ordures  immobiles,  et  ce  n'est  que  lorsqu'elle  se  sent 
dépouiller  de  ce  singulier  vêtement,  qu'elle  manifeste  quel- 
ques mouvements  en  laissant  distinguer  les  anneaux  jau- 
nâtres de  son  corps.  C'est  à  l'aide  de  cette  astuce  que  la  race 
de  ces  insectes,  qui,  sous  leur  dernière  forme,  sont  d'un 
rouge  de  laque  très-brillant,  parvient  à  conserver  son  exis- 
tence. 

Réaumur  nous  a  donné,  dans  le  troisième  volume  de  ses 
Mémoires,  des  observations  très-curieuses  sur  l'organisation 
de  ces  larves  ,  qu'il  nommait  les  Teignes  des  lis,  et  que  Pata- 
rol  avait  si  bien  décrites,  il  y  avait  plus  de  cent  ans,  dans 
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une  lettre  à  Vallisnieri,  sous  le  nom  de  Cantharide  ou  Sca- 
rabée du  lis. 

Nous  avons  cru  devoir  extraire  de  ces  recherches  les  faits 
principaux  qui  concernent  quelques  espèces  de  ce  genre. 

Les  œufs  sont  ordinairement  déposés  par  la  femelle  au- 
dessous  ou  à  la  face  inférieure  des  feuilles,  en  un  petit  tas 
irrégulier,  et  plus  ou  moins  rapprochés;  mais  une  seule  fe- 
melle en  pond  dans  beaucoup  d'autres  endroits.  Leur 
couleur  varie  suivant  la  température;  ces  œufs  éclosent  à  dix 
ou  douze  jours  de  distance,  à  compter  de  celui  de  leur  ponte. 
Ils  éclosent  tous  en  même  temps,  et  les  petites  larves  qui  en 
j)roviennent  se  réunissent  pour  paître  ensemble  sur  une 
seule  et  même  ligne  d'abord,  en  ne  mangeant  que  le  [)aren- 
chyme,  du  côté  de  la  feuille  sur  laquelle  ces  larves  sont  éclo- 
ses.  Au  fur  et  à  mesure  qu'elles  grossissent,  ces  larves  s'éloi- 
gnent les  unes  des  autres.  Alors,  elles  deviennent  plus 
voraces  ;  elles  attaquent  les  bords  et  les  nervures,  ou  les  ex- 
trémités :  mais  chacune  d'elles  est  fixée  sur  le  point  qu'elle 
ronge  et  elle  se  déplace  rarement. 

La  manière  particulière  ou  le  procédé  que  cette  larve  em- 
ploie pour  couvrir  son  dos  du  résidu  de  ses  aliments  dépend 
d'une  structiu-e  spéciale  et  de  la  position  de  l'anus  ;  il  n'est 
pas  ouvert  sous  le  dernier  anneau  de  l'abdomen,  comme  dans 
la  plupart  des  autres  larves,  mais  sur  l'avant-dernier  an- 
neau du  côté  du  dos,  de  sorte  que  les  matières  qui  sortent 
par  cet  orifice  se  collent  les  unes  aux  autres,  et  sont  succes- 
sivement poussées  vers  la  tête.  La  larve  des  Cassides,  comme 
nous  le  verrons,  emploie  un  autre  moyen  pour  obtenir  le 
même  résultat,  provenant  d'une  organisation  un  peu  dif- 
férente. 
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Lorsque  les  larves  des  Criocèies  ont  atteint  tout  leur 
accroissement,  ce  qui  exige  une  quinzaine  de  jours,  pendant 
lesquels  l'insecte  reste  occupé  à  manger  continuellement, 
même  pendant  la  nuit  ;  ces  larves  entrent  dans  la  terre  pour 
s'y  métamorphoser;  elles  s'y  construisent  une  coque,  en  dé- 
gorgeant une  matière  visqueuse  ou  gommeuse,  qui  se  des- 
sèche et  devient  nne  biille  solide  autour  de  laquelle  la  terre 
adhère  ,  représentant  alors  une  sorte  de  pilule  saupoudrée, 
à  peu  près  comme  on  trouve  les  coques  filamenteuses  ou 
soyeuses  des  fourmi-lions  recouvertes  de  molécules  de  sable. 
T.à,  le  Criocère  revêt  la  forme  de  nymphe,  molle  d'abord  et 
immobile^  mais  où  toutes  les  parties  du  nouvel  insecte  de- 
viennent distinctes,  et  prennent  peu  à  peu,  suivant  la  tenqjé- 
rature,  plus  de  consistance  et  de  coloration,  de  manière  qu'au 
bout  de  deux  semaines  environ,  l'on  voit  sortir  de  ces  cocjues, 
au  pied  des  plantes,  de  petits  insectes,  absolument  sembla- 
bles à  ceux  qui  les  avaient  produits. 

Lorsqu'on  les  saisit,  ils  font  entendre  un  petit  cri,  qui 
provient  du  frottement  de  l'extrémité  de  leur  ventre  contre 
leurs  élytres  mis  en  vibration. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  celles  que  nous 
allons  f'aiie  coiniaître. 

i.  Criocère  du  lis.    Crioceris  mcrdiffcra.   D'un  très-beau  rouge,  brillant  en 
dessus,  noir  en  dessous. 

C'est  l'espèce  l;i  plus  connue  ;  la  belle  couleur  rouge-vermillon  vernie, 
semblable  à  celle  de  la  cire  laque  à  cacheter,  la  fait  coutrastcr  avec  le 
vert  foncé  des  feuilles  et  des  tiges,  sur  lesquelles  on  trouve  souvent  sept  à 
huit  individus  se  nourrissant  de  la  même  plante.  Les  élylres  examinés  à 
la  loupe  offrent  des  lignes  longitudinales  de  points  enfoncés.  Les  pattes 
et  les  antennes  sont  noires.  Une  variété  a  les  pattes  et  l'extrémité  du  ventre 
rouges. 
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2.  Criocère  à  douze  points.  C.  duodecimpunctata.  D'un  rouge  pâle;  six  points 

noirs  sur  chaque  élytre.  On  le  trouve  souvent  sur  les  asperges  avec  l'espèce 
suivante.  Les  pattes  sont  rouges,  avec  les  jointures  et  les  tarses  noirs.  Cha- 
cun des  anneaux  de  l'abdomen,  qui  est  rouge,  porte  un  anneau  noir. 

3.  Criocère  de  l'asperge.  C.  asparagi.  Corselet  rouge,  avec  deux  points  rouges; 

élytres  d'un  jaune  rougeâtre  ou  pâle,  avec  une  croix  allongée  d'un  noir 
bleuâtre. 

Cette  espèce,  que  Geoffroy  a  nommée  Porte-croix,  est  extrêmement  polie 
et  brillante;  elle  est  noire  en  dessous;  les  taches  et  les  lignes  indiquées 
varient  beaucoup.  Très-commune  sur  l'asperge  en  feuilles;  difticile  à  sai- 
sir, car  elle  se  précipite  au  moindre  mouvement. 

-i.  Criocère  pattes-noires.  C.  melanopa.  Bleu,  à  corselet  rouge;   antennes  et 
tarses  noirs. 
Cette  espèce  se  trouve  sur  les  graminées. 

ri.   Criocère  tout-bleu.  C.  cyanella.  D'un  bleu  métallique,  à  antennes  et  pattes 
brunes  ;  élytres  striés. 

loi.  Genre  HISPE.   H  ISP  A.  (Fabricius.) 

CaPiACTères  :  Coléoptères  tétramércs  ;  à  antennes  en  fil  insérées 
entre  les  yeux;  à  articles  courts,  /-approchés,  à  corselet 
à  peu  près  carré,  non  rebordé  ;  à  élytres  repliés  sous  l'ah- 
domen  et  souvent  épineux. 

Le  nom  de  ce  genre  est  probablement  tiré 
du  latin  hispidus,  parce  qu'en  effet  la  plupart 
des  espèces  rapportées  à  ce  genre  ont  les  an- 
tennes, les  élytres,  hérissés  de  petites  pointes, 
ce  qui  a  fait  même  donner  à  la  seule  espèce 
qu'ait  connue  Geoffroy  le  nom  de  Châtaigne 
^  noire,  par  allusion  au  fruit  du  Châtaignier, 
^es  mœurs  de  ces  insectes  sont  peu  connues,  car  on  ne  les 
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a   observés  jus(|ii'ici  qu'à  l'état  parfait,    et    vivant  sur   les 
plantes  comme  les  Galéruques  et  les  Criocères. 

La  plupart   sont  étrangers  ;    parmi  les  espèces  du    pays, 
nous  citerons  : 

1.  Hispe  noire.  Hispu  atra.  Toute  noire;  le  corselet  et  les  élytres  sont  couverts 

d'épines. 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  la  Châtaigne  noire,  que  Geoffroy  avait 
décrite  comme  un  Criocère.  Sa  couleur  est  d'un  noir  mat  foncé.  Je  l'ai 
trouvée  plusieurs  fois  et  comme  par  hasard,  en  fauchant  avec  un  filet  les 
sommités  des  graminées  en  fleurs  ou  en  épis.  On  l'y  voit  quelquefois;  mais 
elle  est  difficile  à  saisir,  car  elle  se  laisse  tomber  à  la  moindre  approche. 
Dans  le  repos,  ses  antennes  sont  étendues  devant  la  tête  et  font  suite  au 
tronc;  elle  n'a  pas  plus  de  -i  millimètres  de  longueur. 

2.  Hispe  testacée.  H.  testacea.  Ses  élytres  sont  d'un  roux  pâle;  mais  ses  an- 

tennes et  ses  pattes,  ainsi  que  les  épines,  sont  noires. 

On  l'a  trouvée  dans  le  midi  de  la  France,  sur  les  Cistes,  Il  y  a  aussi  deux 
espèces  noires,  dont  l'une  a  deux  taches  rousses  sur  les  élytres,  et  l'autre 
quatre;  on  les  a  nommées  bi-  et  quadripustulata. 

132.  Genre  HÉLODE.  HELODES.  (Paykull.) 

Caractères:  Coléoptères  tétramérés  ;  à  antennes  presque  en 
fil,  à  articles  grenus,  et  plus  courtes  que  le  corselet,  qui  est 
plat  et  plus  large  que  la  tête,  qu'il  ne  recouvre  pas. 

"'^>-aK~-'/^        Ce  nom  d'Hélodes  vient  probablement  du 

^^^ft/     T   mot  grec  àlwSïiç,  marécageux,  /x</?/^fm;   pour 

/*lfira^        éviter  l'homonymie  avec  les  Élodes,  Coléoptè- 

^/llii\^    res  pentamérés  voisins  des  Téléjihores,  les  aii- 

j  ^|r  i^       xewTS  ont  employé  pour  ces   derniers  insectes 

ïe  nom  tleCypbon,  genre  que  nous   avons  précédemment 

inscrit  sous  le  n«  72,  et  Latreille  celui  de  Prasocuris. 
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Ce  genre  est  assez  rapproclié  de  celui  des  Criocères,  dont 
jl  peut  être  distingué  parce  que  les  antennes  ne  sont  pas  aussi 
longues,  qu'elles  sont  plus  grenues,  et  vont  légèrement  en 
grossissant  vers  leur  extrémité,  et  que  leur  corselet  est  légè- 
rement aplati. 

lies  espèces  que  nous  trouvons  en  France  sont  : 

1.  Ilélode  de  la  pheltandrie.  Helodes  phdlandrii.  Noir,  avec  les  bords  du  cor- 

selet et  deux  lignes  sur  chaque  élytre  de  teinte  jaune  paie. 

C'est  la  Chrysomèle  à  bandes  jaunes,  n"  -i,  de  Geoffroy.  On  la  trouve 
très-souvent  sur  les  feuilles  et  sur  les  tiges  du  Phellandriou  aquaticuni  ; 
elle  y  vit  en  société,  à  peu  près  comme  font  les  Criocères. 

2.  Hélode  violet.  H.  violacea.  Tout  le  corps  d'un  violet  foncé,  surtout  en  des- 

sous. Ses  élytres  ont  des  stries  de  points,  ainsi  que  le  corselet. 
Geoffroy  la  décrit  comme  Galéruque  violette,  n"  G. 

3.  Hélode  champêtre.  H.  campestris.  D'un  noir  bleuâtre;  corselet  encadré  de 

roux  ;  élytres  bordés  de  jaune,  et  trois  points  de  cette  couleur  s'y  unissent 
à  la  bande  jaune  en  arrière. 

153.  Genre  LUP1>RE.  LUPERVS.  (Geoffroy.) 

CxRXCi'kK'Es:  Co/éoptr/'es  tétrainérés  ;  à  corps  allongé,  ar- 
rondi; à  antennes  en  fil,  grenues  ;  à  corselet  rebordé,  un 
peu  déprimé,  court  et  inégal. 


Ce  nom,  que  Geoffroy  avait  emprunté  tlu 
grec,  );u7r/ipo;,  signifie  triste,  indolent,  et  cet 
auteur  dit  qu'il  l'a  choisi  pour  indiquer  la 
démarche  lourde  et  pesante  de  ces  insectes. 

Ce  sont  de  petites  Chrysomèles  ou  Galé- 
ruques  allongées,  à  antennes  presque  aussi 
longues  ([ue  leur  corps.  Geoffroy  paraît  avoir 
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fait  deux  espèces  du  mâle  et  de  la  femelle,  mais  avec  doute. 
Latreille  n'a  pas  adopté  ce  genre,  dont  il  a  fait  une  espèce 
deGaléruque,  et  Fabricius  n'en  parle  pas. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  espèce  qu'on  puisse  rap- 
porter à  ce  genre,  c'est  : 

Luphc  paltes-jaimes.  Lupe>usfl<tvipes.  Noir,  avec  les  patles  fauves  ou  jaunâtres. 
Les  mâles  ont  le  corselet  rougeàtre,  et  chez  les  femelles  il  est  noir;  les 
élytres  sont  brillants  et  flexibles. 

On  les  trouve  sur  l'orme.  Geoffroy  dit  que  leurs  larves  sont  assez  grosses, 
courtes,  de  forme  ovale;  qu'elles  sont  molles  et  d'un  blanc  sale. 

154.  Genre  GALÉRUMUH.  GALL'IILCA.  ^Geoffroy.) 

Caractères:  Coléoptères  tétruniérés  ;  à  antennes  en  fil  ^  com- 
posées d'articulations  grenues  ou  en  chapelet  ;  à  corselet 
rebordé,  légèrement  aplati ,  et  à  cuisses  postérieures  sim- 
ples, non  renflées. 

L'origine  de  ce  nom  n'a  pas  été  iudicpiée 
par  l'auteur  qui  l'a  employé  le  premier,  et 
qui  l'avait  très-bien  caractérisé  en  séparant 
ce  genre  de  celui  desChrysomèles. 

Les  divers  caractères  que  nous  venons 
d'énumérer  suffisent  pour  faire  distinguer 
les  Galéruques,  d'al)ord  ,  des  Cassides  ,  des 
Érotyles  et  des  CInysomèles,  dont  les  antennes  vont  en 
grossissant  un  tant  soit  peu  vers  la  pointe,  et  dont  le  corps 
est  arrondi  en  demi-s|)hère,  plat  en  dessous;  secondement, 
des  Al  urnes,  Criocères,  Hispes  et  Donacies,  dont  le  corselet 
n'est  pas  à  bords  relevés;  troisièmement,  des  Clytlires  et  des 
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GriboLiris,  dont  le  thorax  est  convexe  dans  tons  les  sens; 
quatrièmement,  desLupères,  dont  les  antennes  sont  au  moins 
aussi  longues  que  le  corps,  quand  elles  ne  le  dépassent  pas  ; 
enfin  des  Altises,  dont  les  cuisses  postérieures  renflées  don- 
nent à  ces  insectes  la  faculté  de  sauter. 

Le  corps  des  Galéruques  est  ovale,  allongé,  ce  qui  le  fait 
différer  de  celui  des  Chrysomèles,  qui  est  aussi  large  que  long, 
mais  dont  les  mœurs  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Sous  leurs 
deux  états,  ces  insectes  se  nourrissent  de  feuilles,  et  ils  vi- 
vent en  familles,  comme  la  plupart  des  Phytophages  dont 
nous  avons  présenté  déjà  l'histoire. 

Fabricius,  qui  a  laissé  imprimer  le  nom  de  Galérucjue  par 
deux  //,  a  rapporté  plus  de  cent  espèces  à  ce  genre.  Aujour- 
d'hui on  en  connaît  au  moins  le  double;  celles  dos  environs 
de  Paris,  les  plus  communes,  sont  : 

J.  Galrruquc  de  la  (anaisie.  Galcruca  tanaceli.  Toute  noire;  les  élytres,  qui 
débordent  l'abdomen,  sont  pointillés. 

Quand  les  femelles  sont  fécondées  et  près  de  pondre,  leur  ventre  est  si 
gros  que  leurs  élytres  sont  devenus  proportionnellement  très-courts^  et  on 
les  prendrait  pour  de  petits  iMéloës  qui  se  traînent  lentement.  Les  larves 
sont  noires;  leur  ventre  se  termine  par  un  mamelon  visqueux,  à  l'aide 
duquel  elles  se  fixent  sur  la  plante,  surtout  à  l'époque  des  mues  et  de  la 
métamorphose;  car  la  nymphe  se  produit  à  l'air  libre,  comme  chez  les 
Coccinelles  et  sur  la  plupart  des  Chrysomèles. 

2.  Galérvgue  de  l'aulne.  G.  alni.  Violette,  avec  les  pattes  et  les  an(ennes 

noires,  les  élytres  grésilles  ou  marqués  de  points  enfoncés  irréguliers. 

3.  Galéruque   de  l'orme.   G.  vlmariensis.  D'un  jaune   verdâtre;  des  taches 

noires  sur  le  corselet  et  la  tête;  les  élytres,  légèrement  velus,  ont  une 
raie  noire  sur  le  bord  antérieur,  et  souvent  une  autre  plus  courte  à  la  base. 
Elle  est  extrêmement  commune  sur  quelques  ormes,  et,  y  vivant  iii 
grand  nombre,  elle  les  dépouille  en  criblant  les  feuilles  de  trous.  Los 
femelles  sont  aussi  plus  grosses  que  les  mâles. 
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■i.  Galvruque  du  nénuphar.  G.  nijmphxx.  D'un  brun  clair  ;  le  rebord  saillant  dos 
ciytres  jaune;  antennes  variées  de  noir  et  de  jaune.  Le  ventre  est  plus 
foncé. 

On  la  trouve  surles  plantes  naïades,  de  même  que  les  Donacies  ;  son  corps 
est  comme  huilé,  et  elle  nage  à  la  surface  de  l'eau  sans  en  être  mouillée. 
5.  Galéruque  du  marceau.   G.  caprex.  Grise,  à  antennes  noires  ;  des  taches 

noires  en  dessus, 
(j.  Galéruque  de  l'osier.  G.  vitelUna\  Bleue  ou  verte;  élytres  striés,  ponctués; 
anus  roux. 

ISo.Gekbe  ALTISE.  ALTICA.  (Geoffroy.) 

Caractères:  Coléoptères  tétramérés  ;  à  antennes  enfil^  à  ar- 
ticles globuleux  ou  eu  cliapelet,  ne  dépassant  pas  la  lon- 
gueur du  corps  ;  a  corselet  court,  inégal,  à  bords  relevés, 
et  (i  cuisses  postérieures  renflées,  propres  au  saut. 

Ce  nom  d'Altise  est  emprunté  du  grec 
dtXTi/.o;  ;  il  correspond  à  agile,  sautant,  qui 
a  la  faculté  de  s'élancer;  aussi  nomme-t- 
on ces  insectes,  trop  connus  dans  les  cam- 
pagnes parce  qu'ils  attaquent  et  nuisent 
.^  surtout  aux  brassicaires ,  navettes,  col- 
7.as,  choux,  etc.,  des  puces  de  terre. 

Ces  petits  insectes  sont  très-lisses,  et  comme  polis  et  lui- 
sants. On  les  reconnaît  à  la  faculté  qu'ils  ont  de  s'élancer 
à  d'assez  grandes  distances  au  moyen  de  leurs  pattes  de  der- 
rière, dont  les  cuisses  sont  très-grosses.  Leurs  larves  vivent 
aussi  sur  les  végétaux,  et  sont  nuisibles  aux  potagers  où 
elles  dévorent  les  cotylédons  des  raves,  des  radis,  des  choux. 
Sous  ce  premier  état,  elles  ressemblent  à  celles  des  Criocères, 
des  Chrysomèles,  dont  elles  ont,  au  moins  quelques-unes, 
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les  mêmes  habitudes  et  sont  douées  de  semblables  moyens 
de  protection  poui'  échapper  aux  oiseaux  et  aux  autres 
dangers. 

Quoiqu'il  y  ait  quelques  différences  dans  la  forme  du  corps 
entre  les  espèces,  que  les  unes  soient  hémisphériques,  d'au- 
tres ovales  et  allongées,  elles  sont  faciles  à  reconnaître  sur- 
tout par  le  renflement  des  cuisses  postérieures ,  rjui  for- 
ment un  certain  volume  sous  le  corps,  de  manière  ;i  gêner 
beaucoup  l'insecte  dans  sa  marche  ordinaire.  Les  Trochan- 
ters  en  sont  néanmoins  très-petits  ,  et  ne  laissent  recon- 
naître qu'un  petit  étranglement  dans  la  jonction  avec  la 
poitrine. 

Ce  genre  est  excessivement  nombreux  en  espèces.  Dans 
un  autre  ouvrage,  nous  en  avons  décrit  plus  de  trente  qui 
sont  très-communes  à  Paris.  Nous  les  avions  distribuées  en 
catégories,  suivant  que  les  élytres  sont  d'une  seule  teinte  ou 
qu'on  y  voit  deux  ou  plusieins  couleurs.  Nous  n'indiquerons 
ici  que  les  plus  importantes,  et  même,  pour  la  [)lupart,  nous 
nous  bornerons  à  citer  leurs  noms. 

1.  Altise  testacéc.   Altica  teslacea.  C'est  l'Allisc  fauve,  sans  stries,  de  tîeof- 

froy,  II"  17. 
On  la  trouve  sur  les  gazons. 

2.  Altise  des  jardin. t.  A.  horlonim.  Entièremenl  d'un  jaune  pâle;  les  antennes 

noires. 

3.  Allise  blanchettr.  A.  nlbelta.  Elle  est  blanehe,  avec  le  bout  des  antennes  et 

des  cuisses  noir. 
On  la  trouve  souvent  dans  les  bois, 

■4.  Allise  noire.  A.  ntra.  Noire,  avec  la  base  des  antennes  et  les  pattes  fauves. 

5.  Altise hémisp/i<>ri(/ve.  A.liemisphserica.  Corps  aplati,  demi-rirculaire,  entiè- 
rement noir. 
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Nous  l'avons  recueillie  sur  le  typhaet  sur  l'aruiido  donax,  quoique  Fabri- 
cius  l'indique  comme  vivant  sur  le  noisetier. 
G.  Jllise  du  navel.  A.  napi.  D'un  bleu  noirâtre;  pattes  et  base  des  antennes 
testacées;  les  cuisses  renflées,  toutes  noires. 

C'est  l'espèce  qui  dévore  les  choux;  on  la  chasse  en  semant  des  cendres 
de  tourbe  sur  les  jeunes  plants  à  la  suite  des  pluies  ou  après  les  avoir 
arrosés. 

7.  Allise  des  potagers.  A.  oleracea.  D'un  vert  bleuâtre;  corselet  rétréci  en 

arrière.  Elle  n'a  aucun  duvet.  Elle  dévore  les  feuilles  séminales  de  presque 
toutes  les  plantes,  surtout  des  violiers,  des  juliennes  et  de  beaucoup 
d'autres  tieurs  en  semis. 

8.  Allise  des  bois.  A.  nemonm.  Noire,  ovale;  élytres  jaunes  au  milieu,  ainsi 

que  la  base  des  antennes. 

On  a  décrit  plus  de  deux  cents  espèces  d'Altises. 

150.  Genre  GRIBOURI.  CRYPTOCEPHALVS.  (Geoffroy.) 

Caractères:  Coh'optcrcs  trtramérés  ;  à  antennes  filiformes, 
grenues,  non  portées  sur  un  bec;  à  corps  arrondi,  court, 
comme  tronque  en  devant,  parce  que  la  tête  est  verticale , 
cachée  dans  le  corselet  qui  est  rehordé ;  élytres  très-con- 
ve.res  et  durs ,  comme  grésilles. 

Le  terme  de  Gribouri  est  vulgairement 
donné  en  France,  par  les  enfants  et  par 
les  cultivateurs,  à  une  espèce  de  ce  genre 
(|ui  est  très-brillante  et  que  l'on  nomme 
[  ciu'ore  coupe-bourgeons,  pique-brots , 
bêche  ou  Lisette.  Quant  au  mot  latin, 
traduit  du  grec  par  Geoffroy,  ou  Crypto- 
ceplialus,  il  est  formé  des  deux  mots 
x.oJ-T(o,  je  cache,  et  de  y.i^aU ,  tête,  ou  qui 
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Linné  avait  rangé  ces  insectes  avec  les  Chrysomèles  et  la 
plupart  des  autres  Herbivores.  Il  a  paru  nécessaire  de  sub- 
diviser encore  ce  genre  en  Clythres,  Eumolpes  et  Colapsides. 

Il  résulte  des  caractères  détaillés  placés  en  tête  de  ce 
genre,  d'abord,  que  les  Gribouris,  par  la  forme  et  la  dispo- 
sition de  leurs  antennes,  qui  sont  de  même  grosseur,  depuis 
la  base  jusqu'au  sommet,  tenues  à  distance  l'une  de  l'autre 
et  insérées  au  devant  des  yeux,  diffèrent  en  cela  des  Chry- 
somèles, Cassides,  Hélodes  et  Erotyles;  ensuite,  comme  leur 
corselet  est  débordé,  ils  se  distinguent  des  Criocères,  Alur- 
nes,  Hispes  et  Donacies,  dont  le  thorax  est  sans  rebords, 
très-convexe  et  non  déprimé;  mais  les  Gribouris  s'éloignent 
desLupères,  Galéruques  et  Altises  qui  ont  le  corselet  aplati. 
Restent  donc  les  Eumolpes,  Colapsides  et  Clythres,  que 
nous  étudierons  ici,  parce  qu'ils  ne  sont  différents  que  par 
quelques  modihcations  des  antennes  ou  des  palpes. 

On  a  désigné  sous  le  nom  de  Clythres,  d'après  Laichar- 
ting  et  Eabricius,  les  espèces  du  genre  Cryptocephalus,  que 
Geoffroy  avait  nommées  IMélolonthes,  caractérisées,  parce  que 
leurs  antennes  sont  un  peu  dentelées  en  scie.  Nous  avons  cru 
devoir  introduire  ici,  comme  un  sous-gein-e,  parmi  les  Gri- 
bouris les  espèces  du  genre  Clythre  parce  qu'elles  sont  assez 
caractérisées, quoique  la  plupart  des  auteurs  aient  cru  devoir 
les  laisser  avec  les  Cryptocéphales. 

Sous  le  nom  de  Colapsis,  Eabricius  avait  indiqué  un  cer- 
tain nombre  d'espèces,  toutes  étrangères  à  l'Europe,  dont  le 
corselet  est  plus  étroit  que  les  élytres  et  rétréci  en  avant,  de 
sorte  que  la  tête  est  moins  cachée. 


COI.ÉOI'TÈRES    TETU.     PHYTOPHAGES.    G.    Cl.'iTHKE.  689 

loi.  r.r.M'.E  CLYTIlllK.   CIATHUA.  (Liiidiaitini,'.) 

Caractères  :  Coléoptères  tétramcrés ;  à  antennes  très-lon- 
gues, grenues,  presque  de  même  grosseur  dans  toute  leur 
étendue  et  non  portées  sur  un  hec  ;  corps  arrondi,  court, 
plus  étroit  en  avant;  corselet  bossu,  arrondi,  rétréci  du  cote 
de  la  tête  ;  cuisses  gonflées  dans  leur  articulation,  tibia  le. 

INoiis  ignorons  l'origine  du  mot 
Clythre,  quoiqu'il  jiaraisse  tiré  du 
grec/.'Xijôpo'v,  (jui  n'a  aucun  sens,  r^euis 
antennes,  composées  de  onze  arti- 
cles, offrent,  sur  les  trois  derniers 
de  petites  dentelures,  et  c'est  là  le 
caractère  distinctif.  Les  mâles  ont 
souvent  les  pattes  antérieures  très- 
prolongées.  13ans  l'une  des  espèces,  la  larve  se  file  une  sorte 
d'étui  soyeux,  velu  et  en  cône,  qu'elle  traîne  avec  elle  comme 
le  font  les  chenilles  des  Teignes.  Voici  l'indication  de  quel- 
ques espèces  de  ce  sous-genre  Clythre. 

1.  Chjlhre  lomj-picd.  Clijthra  longipcs.  D'un  noir  obscur,  à  élytres  jaunâtres, 

sur  lesquels  il  y  a  trois  taches  noires.  Les  pattes  de  devant  plus  longues. 

Il  y  a  une  espèce  voisine,  qui  est  d'une  teinte  bleuâtre,  et  qu'on  a  dési- 
{;noe  comme  tripunctata. 

2.  Cbjlhre  quatre-points.  C.  qxiadripunctala.  Noir,  à  élytres  rouges,  avec  quatre 

taches  noires. 

C'est  le  Mélolonthe  quadrille,  n"  i,  de  Geoffroy,   qui   l'a  trouvé  sur  le 
prunellier.  Sa  larve  se  construit  un  fourreau  lisse  conique  tronqué  en  avant. 

3.  Clythre  troh-dents.  C.  tridentala.  Corps  d'un  bleu  cuivreux;  élytres  d'un 

rouge  pâle,  avec  un  point  noir  scapulaire. 
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(Tesi  le  Méloloiitlie  Lisette  de  Geoffroy,  iv  ;j.  On  le  trouve  sur  le  chèvre- 
feuille. 
On  coiniait  aujourd'hui  plus  de  cent  espèces  de  ce  sous-genre. 

Le  genre  auquel  est  resté  attaché  le  nom  de  Cryptocé- 
phale  ou  Gribouri  ne  comprend  cpie  les  espèces  dont  les 
antennes  sont  formées  d'articles  non  dentés  à  leur  extré- 
mité ou  sendilables  dans  toute  leur  longueur,  telles  que  : 

4.  Gribouri  deux  points.  Cnjptocep/ialus  bipunclatus.  D'un  noir  luisant,  à  éiy- 
tres  rouges  striés  en  long  et  bordés  de  noir,  avec  deux  taches,  une  scapu- 
laire  et  l'autre  au  tiers  supérieur. 

o.  Gribouri  porte-cœur.  C.  corditjcr.  Noir;  corselet  bordé  de  jaune  pâle,  avec 
une  tache  en  cœur  jaune  au  milieu;  les  élytres  rouges,  avec  chacun  deux 
points  noirs. 

0.  Gribouri  du  coudrier.  C.  coryli.  Noir;  les  élytres  et  le  corselet  pâles,  mais 
avec  la  suture  noire.  " 

7.  Gribouri  soyeux.  C.  sericeus.  D'un  beau  vert  brillant  et  soyeux  ;  corselet 

pointillé  ;  les  antennes  et  les  tarses  noirs. 

Il  est  souvent  arrêté  et  comme  engourdi  au  centre  des  fleurs  composées. 
On  dit  qu'il  se  développe  sur  les  feuilles  du  saule.  X  l'état  parfait,  c'est  un 
insecte  très-remarquable  par  le  brillant  grésillé  de  ses  élytres,  d'un  vert 
doré. 

8.  Gribouri  de  liJorcus.  C.  Morix.  Noir;  le  devant  de  la  tète  jaune,  ainsi  que 

quelques  parties  des  bords  du  corselet,   et  deux  grandes  taches  externes 
sur  les  élytres. 
C'est  le  Gribouri  à  deux  taches  jaunes  de  Geoffroy. 

Telles  sont  les  espèces  que  nous  avons  j)u  lecueillir  nous- 
nième  aux  environs  de  Paris. 
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4o8.  GE^r.E  CHRYSO.MÈLE.  Cl/IiYSOill]::LA.(Lhmé.] 

Caractères:  Coléoptères  tétramcrés  ;  à  antennes  fdif or  m  es 
grenues;  à  corps  arrondi,  lisse  et  poli,  très-convexe  en. 
dessus,  légèrement  aplati  sous  le  ventre  ;  à  tarses  garnis 
de  pclottes  et  dont  le  pénultième  article  est  à  deux  lobes  ; 
corselet  gé/iéralement  de  la  largeur  des  élytrcs  à  la  buse  et 
plus  large  (pie  long,  avrc  une  marge  ou  un  rebord  épaissi; 
élytres  coriaces,  solides,  bombés,  envelop/}ant  l'abdomen , 
souvent  soudés  par  la  suture,  et  alors j/as  d'ailes  membra- 
neuses. 

Ce  jjom  de  Chrysomèle,  emprunté  du 
grec  d'Aristote  et  d'Aristophane,  /fjco- 
(J.-/1A0V,  signifiait  une  pomme  d'or.  C'est 
xMouf'et  qui  s'en  est  servi  le  premier 
comme  entomologiste  ;  il  l'a  fait  figurer 
sous  le  nom  (ju'il  avait  trouvé  chez  Eus- 
tathius,  et  qui  signifiait  Scarabée  doré  ; 
en  un  seul  mot  7fU(7op,lo>.ovÔr,.  Linné,  qui  avait  systématique- 
ment em|)loyé  ce  nom  comme  celui  d'un  geme,  y  avait  réuni 
presque  toutes  les  espèces  de  la  famille  des  Phytophages,  que 
Geoffroy,  Olivier,  Fabricius,  Paykull,  Latreille  et  ])lusieurs 
autres  habiles  naturalistes  ont  successivement  subdivisée. 

Les  Chrysomèles,  sous  l'état  parfait,  brillent  de  couleurs 
souvent  à  reflets  métalliques  les  plus  vives  en  bleu,  rouge, 
violet  et  jaune,  avec  toutes  leurs  nuances.  Sous  l'état  de 
larves,  comme  nous  l'avons  exposé  dans  les  généralités  qui 
concernent  les  Phytophages,  ces  insectes  vivent  toujours 
sur  les  plantes  et  se  nourrissent  des  feuilles.  La  plupart,  dès 
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leur  sortie  de  l'œuf,  restent  réunies  en  familles,  comme  on 
en  a  un  exemple  pour  l'espèce  du  peuplier.  Ces  larves  ont  le 
corps  allongé  et  les  pattes  fort  courtes  et  écailleuses.  Quand 
elles  rongent  le  parenchyme,  elles  restent  souvent  tournées 
en  cercle,  la  tête  vers  le  centre,  écartées  les  unes  des  autres. 
Leur  corps  est  couvert  de  verrues  ou  de  tubercules,  par  les- 
quels l'insecte,  au  moment  où  il  craint  qu'un  danger  ne  le 
menace,  laisse  exhaler  une  humeur  plus  ou  moins  lactescente, 
d'une  odeur  acide  et  vireuse,  qui  s'évapore  lentement,  et 
dont  l'animal  résorbe  les  résidus,  quand  il  a  lieu  de  croire 
sans  doute  que  le  péril  a  cessé. 

La  plupart  se  transforment  à  l'air  libre  et  se  fixent  par  la 
région  postérieure  du  corps  sur  les  branches  ou  sous  les 
feuilles.  Cependant  quelques-unes  de  ces  larves  se  forment 
en  nymphes  sous  la  terre  dans  laquelle  elles  s'enfoncent  à 
peu  de  profondeur ,  mais  ces  nymphes  offrent  cette  particu- 
larité, que  la  peau  de  la  larve  se  dessèche  pour  couvrir  sim- 
plement les  membres  et  le  corps  qu'elle  enveloppe  et  pro- 
tège. 

Plusieurs  espèces,  à  l'état  parfait,  surtout  celles  qui  ont  les 
élytres  soudés  et  sans  ailes  membraneuses,  retirent  leurs  mem- 
bres soTis  le  corps,  lorsqu'on  les  saisit  et  se  laissent  ainsi  pré- 
cipiter, en  cessant  tout  mouvement.  Quelquefois  il  s'échappe 
de  leurs  articulations,  surtout  de  celles  des  cuisses,  des  jam- 
bes et  même  du  corselet,  une  humeur  colorée  et  odorante, 
qui  paraît  destinée  à  dégoûter  les  oiseaux,  comme  cela  a 
lievi  avissi  chez  la  plupart  des  Coccinelles,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'elles  ne  deviennent  le  plus  souventla  principale  nour- 
riture des  Hirondelles  errantes. 

Ce  genre  comprend  aujourd'hui  plus  de  cent  espèces  qui 
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ont  été  décrites.  Nous  nous  boiJierons  à  indiquer  les  plus  re- 
marquables par  les  couleurs  (i). 

1.  Chrysomèle  iénébrionc.  Chrysomela  ienebricosa.  Toute  noire,  sans  ailes  et  à 

étuis  soudés  ;  ses  antennes  et  ses  pattes  sont  violettes. 

C'est  la  Chrysomèle  à  un  seul  étui  de  Geoffroy,  n»  19.  Linné  l'avait 
d'abord  regardée  comme  un  Ténébrion.  Les  mâles  sont  très-petils,  com- 
paralivement  aux  femelles,  qui  sont  les  plus  volumineuses  de  ce  genre.  La 
larve, grosse,  ressemble  à  celles  des  Scarabées;  elle  est  d'une  teinte  noire, 
violette  ou  cuivreuse.  On  la  trouve  toujours  sur  les  gazons,  principale- 
ment sur  le  cail!e-lait. 

2.  Chrysomèle  du  gramen.  C.  graminis.  Entièrement  d'un  vert  doré  brillant, 

avec  des  reflets  dorés,  cuivrés  et  bleuâtres. 

Geoffroy  l'avait  nommée  le  grand  Vertublen,  n"  10.  Cet  insecte  a  été 
désigné  ainsi  parce  que  ses  couleurs  vert  doré  sont  glacées  de  bleu  comme 
par  bandes.  Vus  à  la  loupe,  ses  élytres  sont  finement  pointillés  de  petits 
creux  enfoncés,  qui  en  augmentent  beaucoup  la  surface  et  l'éclat.  Quoiqu'il 
porte  le  nom  du  gramen,  cet  insecte  se  trouve  principalement  dans  les 
lieux  aquatiques  où  poussent  les  menthes  et  les  inules,  les  marrubes  et 
autres  plantes  aromatiques. 

3.  Chrysomèle  du  peuplier.  C.  populi.  A  corselet  bleu;  élytres  rouges,  noirs  à 

leur  extrémité. 

C'est  la  grande  Chrysomèle  rouge  à  corselet  bleu  de  Geoffroy,  n°  1 .  Tout 
le  dessus  du  corps  est  d'un  bleu  cuivreux;  la  larve  se  nourrit  des  feuilles 
du  peuplier  noir,  dont  elle  laisse  à  nu  les  nervures. 

4.  Chrysomèle  du  tremble.  C.  tremulx.  Bleue,  à  élytres  testacés  sans  taches. 

5.  Chrysomèle  polie.  C.  polita.  Rouge,  sans  taches;  les  élytres  à  reflets  dorés. 
G.   Chrysomèle  dix-points.  C.  decempunctata.  Rouge,  à  élytres   portant  cinq 

points  noirs. 

7.  Chrysomèle  fastueuse.   C.  fasluosu.  C'est  le  petit  Vertublen  de  Geoffroy, 

n"  12.  D'un  vert  doré,  ù  trois  raies  bleues. 

8.  Chrysomèle  à  limbes.  C.  limbata  et  sanguinolenta.  Noire,  à  bords  des  élytres 

rouges  ou  d'un  jaune  rougeâtre. 


(I)  MiM.  Suffrian  et  Fairmaire  ont  donné  une  monographie  des  Chrysomèles 
d'Europe  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France,  1858,  p.  531 
à  56"  ;  ils  y  indiquent  cent  quatre-vingt-dix-sept  espèces. 
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159.  Genre  ALURNE.  ALUJiNUS.  (Fabricius.) 

Caractères:  Coléoptères  tétramércs ;  à  antennes  fdiformcs 
fiant  les  articles  sont  grenus;  à  corps  allongé,  court,  iné- 
gal; clytres  d'un  tiers  plus  longs  que  l'abdomen,  séparés  à 
leur  base  par  un  très  grand  écusson. 

Nous  ne  parlons  de  ce  genre  que  parce 
que  c'est  un  Coléoptère  dont  les  dimen- 
sions, relativement  aux  autres  espèces  de 
cette  famille,  le  font  ressembler  en  très- 
grand  aux  Altises,  et  qu'il  paraît  se  rap- 
procher des  Donacies  et  des  Galéruques; 
ses  antennes  sont  moins  longues  que  le 
corps  ;  les  trois  premiers  articles  des 
tarses  soi^t  larges,  veloutés,  et  le  quatrième  est  court  et  grêle. 
Le  corselet  n'est  pas  à  rebords. 

On  connaît  uniquement  ce  genre  et  celui  nommé  par  Fa- 
bricius Sagra  parce  qu'on  en  envoie  souvent  de  Cayenne 
et  des  Indes.  On  n'a  aucune  notion  sur  leur  manière  de  vi- 
vre. L'un  d'eux  est  dit  : 

Alurne  gros.  Alunius  grossus.  Le  corps  est  noir,  mais  son  corselet,  plus  long 
que  large,  est  rouge  et  les  élytres  sont  jaunes. 

11  a  près  de  deux  centimètres  de  longueur;  sa  tête  est  engagée  dans  le 

corselet,  qui  lui  forme  une  sorte  de  capuchon  et  qui  est  cannelé  entre  les 

antennes.  Les  élytres  sont  un  peu  relevés  ou  comme  bossus  à  leur  base. 

Les  pattes  sont  très-longues  et  semblables  à  celles  de  notre  grande  Chry- 

-      somèle  ténébrione. 

Les  autres  espèces  sont  bien  moins  connues. 


cor.r.oi'iKiŒs  TETi!.    i'!iVT()!'HA(;i;s.   G.   uiujTvr.i;.        (ij5 
d(iO.  Genre  KROTVLK.  /:7?07"lXr.S.  (Fabriciiis.) 

Caractères  :  Coléopt.irrs  tctramérés;  à  antennes  Jlliformcs, 
allant  légèrement  en  grossissant  vers  la  pointe,  non  por- 
tées sur  lin  hce:  corps  arrondi,  convexe  en  dessus,  très-plat 
en  dessous. 


'^^>L(L^ 


<,.>i^ 


Ce  nom  d'Érotyle,  traduit 
évidemnjent  du  grec  ifiô-uloç, 
est  insignifiant;,  puisqu'il  ré- 
pond à  aniatorius,  en  latin  un 
amoureux  ;  il  est  à  peu  près 
certain  fjue  c'est  nn  de  ces 
noms  pris  au  hasard  ,  comme 
l'a  tropi  souvent  (ait  notre  célèbre  entomologiste. 

Pour  les  formes,  les  Érotyles  seml)lent  participer  de  celles 
des  Coccinelles  et  des  Chrysomèles.  La  plupart  des  espèces 
ont  le  sommet  de  la  suttu-e  des  élytres  très-bombé,  et  quelque- 
fois le  dos  offre  une  sorte  de  gibbosité.  Ils  proviennent  pres- 
que toutes  du  Brésil  et  de  l'Amérique  méridionale.  On  dit 
qu'on  les  trouve  sur  les  plantes  dont  ils  dévorent  les  feuilles 
et  les  fleurs. 

Le  principal  caractère  de  ces  Phytophages,  c'est  le  ren- 
flement terminal  des  articles  greiuis  de  leurs  antennes,  dont 
quelques-uns  semblent  constituer  une  petite  masse  composée 
de  un  à  trois  articles  plus  globuleux,  quoique  tous  les  au- 
tres articles  soient  en  chapelet  ou  globuleux. 

Ces  insectes  sont  peu  connus  dans  leurs  mœurs  et  leur 
mode  de  métamorphose.  ^L  Duponchel ,  qui  en  a  décrit 
quatre-vingts   espèces  dans  une  monographie  insérée  dans 
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le  tome  XII  des  mémoires  du  Muséum,  eu  a  donné  des  figures 
coloriées,  très-remarquables  par  le  brillant  de  leurs  élytres, 
dont  les  modifications  sont  très-variées.  Nous  n'indiquerons 
ciu'uue  espèce  : 

Érutjjle  géant.  Erotylus  fjifjanteiis.  Corps  d"un  noir  luisant,  élytres  à  taclies 
nombreuses  d'un  jaune  rougeâtre  en  forme  de  cœur,  très-bombés. 
On  le  reçoit  souvent  de  Cayenne. 

161.  Genre  CXèmUE.  CASSIDA.  (Linné.) 

Cai'.actères  :  Coléoptères  tétramérés;  a  antennes  monilijor- 
nies,  grossissant  insensiblement  vers  l'extrémité;  à  corselet 
arrondi  en  devant^  cachant  la  télé;  élytres  débordant  le 
corps  qui  est  très-plat  en-dessous;  les  pattes  n'atteignant 
pas  le  bord  libre  des  élytres. 

Ce  nom  de  Casside  vient  évidemment  du  mot 
latin  cassida,  un  bouclier,  parce  qu'en  effet  les  ély- 
tres et  le  corselet  de  ces  insectes  garantissent  leur 
corps,  comme  la  carapace  protège  celui  des  tortues  aux- 
quelles on  les  a  comparés. 

Les  notes  caractéristiques  qui  précèdent  font  distinguer 
ces  Cassides  de  tous  les  genres  voisins,  car  les  Donacies, 
lesCriocères,  Hispes,  Lupères,  Galéruques,  Altises,  Clythres, 
Gribouris  et  Alurnes  ont  le  ventre  arrondi  et  les  antennes  à 
peu  près  de  même  grosseur  sur  toute  leur  étendue,  en  outre 
leur  corselet  est  arrondi  ou  cylindrique.  Ensuite  les  Erotyles, 
Hélodes  et  Chrysomèles  ont  toujours  la  tête  visible  hors  du 
corselet.  Or,  aucun  de  ces  caractères  ne  convenant  au  genre 
Casside,  celui-ci  doit  former  une  division  très-naturelle. 
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Toutes  les  espèces  se  nourrissent  de  feuilles,  sous  lesquel- 
les on  les  trouve  dans  leurs  divers  états  de  larves,  de  nym- 
phes et  d'insectes  parfaits,  et  chacune  d'elles  semble  destinée 
à  vivre  d'un  genre  particulier  de  plantes. 

La  nature  paraît  avoir  favorisé  l'insecte  parfait,  en  lui  don- 
nant, dans  l'extension  comme  exagérée  de  ses  élytres  en  tra- 
vers, le  moyen  de  mettre  son  corps  à  l'abri  du  bec  des  oiseaux. 

Les  membres  sont  toujours  couchés  parallèlement  à  la  face 
inférieure,  et  leur  étendue  n'excède  pas  celle  des  élytres, 
sorte  de  test  sous  lequel  l'insecte  vit  à  couvert  et  paisible, 
comme  les  tortues  lorsqu'elles  se  renferment  dans  leur  cara- 
pace. A  cette  configuration ,  quelques  Cassides  semblent 
joindre  encore  une  singularité  plus  avantageuse.  Chez  plu- 
sieurs espèces  de  ce  genre  les  élytres  sont  d'une  couleur 
verte,  plus  ou  moins  foncée,  analogue  à  celle  de  la  plante 
dont  ces  insectes  se  nourrissent,  de  sorte  que  l'œil  de  leur 
ennemi,  trompé  par  la  ressemblance,  croit  voir  dans  la  sail- 
lie que  forment  les  élytres  bombés  de  l'insecte,  une  sorte  d'ex- 
croissance naturelle  ou  de  production  végétale.  Ce  n'est  pas 
le  seul  exemple  de  ce  genre  qui  nous  soit  révélé  par  ces  in- 
sectes. Plusieurs  Locustes,  quelques  Spectres,  simulent  par 
la  configuration  et  la  teinte  de  leurs  élytres  les  feuilles  de 
certains  végétaux  sur  lesquels  ils  sont  appelés  à  vivre. 

Quant  à  la  larve  de  la  Casside,  son  seul  aspect  pique  la 
curiosité.  Sa  forme  est  oblongue;  son  ventre  allongé,  aplati, 
se  termine  par  une  queue  fourchue  plus  longue  que  le  corps 
lui-même.  C'est  au  milieu  de  la  fourche  que  l'extrémité  du 
tube  digestif  vient  aboutir;  les  matières  qui  en  sortent  sont 
poussées  et  retenues  sur  les  branches  de  la  fourche  qui  sont 
garnies  d'épines  sur  lesquelles  elles  adhèrent  fortement  en  se 
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desséchant,  de  sorte  (jue,  pour  l'ordinaire,  ces  matières,  dé- 
goûtantes par  leur  accumulation,  forment  une  masse  d'or- 
dures aussi  volumineuse  que  celle  du  corps  entier  de  l'in- 
secte. Voyons  de  quelle  utilité  peut  être  l'exécution  d'un 
manège  si  singulier. 

La  queue,  qui  supporte  ces  déjections,  est  organisée  de 
manière  qu'elle  peut,  à  la  volonté  de  la  larve,  se  redresser  et 
même  se  coucher  en  avant  pour  venir  se  placer  sur  toute  la 
longueur  du  dos.  Dans  l'état  de  repos  et  de  tranquilhté  par- 
faite, où  l'animal  est  occupé  à  prendre  sa  nourriture,  la 
queue,  étendue  en  arrière,  semble  traîner  après  le  corps  et 
laisse  apercevoir  le  dos  très-mou,  blanchâtre,  nu  ou  à  dé- 
couvert, et  tout  à  fait  appétissant  pour  un  oiseau;  mais  le 
moindre  bruit,  le  plus  petit  mouvement  se  fait-il  ressentir 
aux  environs,  aussitôt,  par  le  redressement  de  la  queue,  il 
n'y  a  plus  que  l'aspect  le  plus  répugnant;  ce  sont  des  or- 
dures qui  viennent  tenir  la  place  du  mets  délicat  qui  aurait 
])iobablement  tenté  l'oiseau  et  entraîné  la  destruction  de  la 
larve  de  ces  Cassides. 

La  nymphe  était  aussi  exposée  à  de  grands  dangers,  car 
elle  reste  à  nu  ,  à  la  surface  du  végétal,  à  cette  époque  de  la 
vie  où  elle  est  complètement  privée  de  tout  moyen  de  défense 
ou  de  ruse  ;  mais  alors  il  semble  qu'elle  ait  pris  le  masque  de 
la  graine  ou  de  la  semence  de  quelque  plante  dont  les  enve- 
loppes seraient  couvertes  d'épines.  Son  large  corselet,  de 
couleur  blanchâtre;  son  abdomen,  d'un  brun  foncé,  garni 
d'une  rangée  de  pointes  roides  et  cornées,  et  les  deux  ap- 
pendices allongés  qui  le  terminent,  tout  cet  ensemble  rend 
le  corps  innnobile,  d'une  conformation  si  bizarre,  qu'il  doit 
paraître  plutôt  nuisible  que  nourrissant;   car  ces  nymphes 


COLÉOPTÈRES   TETR.    PHYTOPHAGES.    G.    CASSIDE.  64<) 

ressemblent  à  certaines  graines  de  lîidents  et  des  Eupatoires 
que  les  poifisons  et  les  oiseaux  semblent  craindre  d'avaler. 

On  connaît  plus  de  cent  espèces  de  ce  genre  Casside;  mais 
le  plus  grand  nombre  est  étranger  à  la  France.  Voici  l'indi- 
cation de  quelques-unes  parmi  les  indigènes  : 

1.  Casside  verte.  Cassida  viridis.  Verte  en  dessus,  noire  en  dessous,  à  pattes 

pâles. 

On  la  trouve  sous  la  face  inférieure  des  feuilles  de  divers  chardons  et  de 
l'artichaut. 

2.  Casside  thoracique.  C.  thoracica.  Noire,  à  élytres  verts,  mais  avec  le  cor- 

selet et  l'écusson  ferrugineux. 

3.  Casside  chevalière.  C.  eques(ris.  Noire,  à  pattes  jaunes;  corselet  et  élytres 

veris,  avec  une  raie  on  strie  argentée.  Beaucoup  d'espèces  ont  ainsi  des 
taches,  des  lignes  à  reflet  métallique,  qui  s'effacent  quand  l'insecte  est  des- 
séché; mais  en  les  mettant  ramollir  à  la  vapeur  ou  dans  l'eau  tiède,  elles 
reprennent  leur  apparence.  Ces  reflets  semblent  donc  dépendre  du  gonfle- 
ment de  certains  points  de  la  surface. 

4.  Casside  poireau.  C.  prasina.  Noire,  à  élytres  d'un  vert  très-foncé  ;  antennes 

et  pattes  pâles. 
.').  Casside  nébuleuse.  C.  nebulosa.  D'un  jaune  très-pàle,  brun  sur  les  élytres. 
La  larve  et  l'insecte  parfait  ont  causé,   dans  ces  derniers  temps,  beau- 
coup de  ravages  dans  les  cultures  de  betteraves. 
0.  Casside  bouclier.  C.  vibex.  Corps  noir,  à  élytres  verts,  dont  la  suture  est 

rougeàtre. 
7.  Casside  panachée.  C.  murrea.  Sa  couleur  varie;  il  y  en  a  de  rouges  et  de 
vertes,  avec  des  taches  noires  sur  les  élytres. 

Cette  espèce  se  trouve  en  sociétés  très-nombreuses  sur  l'année  des  marais 
{inula,  helenium)  ;  on  en  trouve  au  printemps  qui  sont  rouges;  en  automne 
elles  sont  vertes. 
On  connaît  maintenant  plus  de  trois  cents  espèces  de  ce  genre. 
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QUATRIÈME  SOUS-ORDRE. 


Vingt-deuxième  famille  :  lès  PAUCITARSES  (Ij. 

Ce  nom  d'Oligomérés,  que  nous  avons  appliqué  aux  Co- 
léoptères qui  n'ont  au  plus  que  trois  articles  à  chacun  de 
leurs  tarses,  est  composé  des  mots  oXt'yo;  et  p.£po;,  qui  indi- 
quent le  petit  nond)re  des  divisions  ou  articles.  C'est  à 
Geoffroy  qu'il  faut  rapporter  l'heureuse  idée  d'avoir  ap- 
pliqué l'observation  (|u'il  avait  faite,  que  tous  les  insectes  à 
élytres  offrent,  dans  le  nombre  des  pièces  qui  terminent 
l'extrémité  des  pattes,  un  moyen  commode  et  très-facile 
à  constater,  pour  distribuer  par  sous-ordres  cette  grande 
section  des  Coléoj)tères,  qu'il  considérait  connue  formant 
une   classe.   Le  mot  univoque  que   nous   substituons   à   sa 


(I)  Comme  il  n'y  a  dans  ce  qnatrième  sons-ordre  des  Coléoplères  qn'un  très- 
petit  nombre  d'insectes,  nous  les  avons  groupés  en  une  seule  famille  qui  devient 
la  vingt-deuxième  de  l'ordre,  en  conservant  les  noms  du  sous-ordre  qu'elle 
consliluc  seule. 
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j>lirase  un  peu  trop  loni>ue,  le  fera  peut-être  |)référer  ou 
adopter  par  les  entomologistes. 

Nous  regrettons  l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  La- 
treille  et  tous  les  auteurs  qui  ont  adopté  sa  nomenclature, 
en  employant  substantivement  les  noms  donnés  j)ar  nous 
aux  sous-ordres  et  que  nous  avions  toujours  compris  comme 
étant  des  modifications  qualificatives  ou  de  simples  adjectifs 
unis  au  substantif  Coléoptères.  Il  est  facile,  en  effet,  de 
reconnaître,  pour  peu  qu'on  veuille  réfléchir  au  sens  de  leur 
ctymologie,  que  les  dénominations  de  pentamérés  et  autres, 
ainsi  isolées  du  nom  de  Coléo|)tères,  ne  présentent  aucune  si- 
gnification collective  ou  déterminée,  puisqu'il  y  a  beau- 
coup d'autres  insectes  d'ordres  différents,  qui  ont»trois,  qua- 
tre ou  cinq  articles  aux  tarses. 

Nous  avions  donné,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  pour 
synonymes  au  mot  oligomérés  ceux  de  trimérés  ou  tridac- 
tyles,  afin  que  ce  nom,  pris  pour  celui  d'cuie  famille,  pût  être 
traduit  en  latin:  tridigitata ,  paucitavsata^  parvitarsata, 
comme  nous  l'avions  fait  pour  toutes  les  autres  familles. 
Nous  croyons  aujourd'hui  devoir  supprimer  cette  ancienne 
dénomination  parce  que  cette  expression  est  fausse  et 
qu'elle  indiquerait  que  ces  insectes 'ont  trois  doigts,  cette 
idée  étant  erronée  ;  car  c'est  le  doigt  lui-même  ou  le  tarse  qui 
est  formé  de  trois  phalanges  ou  articles  outre  les  crochets 
qui  le  terminent,  mais  qu'on  est  convenu  de  ne  pas  compter 
dans  les  différents  sous-ordres  dits  Coléoptères  Pentamérés, 
Hétéromérés,  Tétramérés  et  Oligomérés. 

Les  Coléoptères  dont  les  genres  se  trouvent  ra|)prochés 
par  ce  petit  nombre  des  articles  qu'on  peut  compter  aux 
tarses,    n'ont  pas   de   très-grandes   analogies  entre  eux,  ni 
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pour  les  formes,  ni  pour  les  mœurs.  On  serait  tenté  de  les 
partager  en  trois  groupes  :  ceux  qui  se  nourrissent  d'insectes 
mous,  comme  les  Coccinelles;  ceux  qui  vivent  dans  les  cham- 
pignons, tels  que  les  Endomiques,  les  Eumorplies;  et  ceux 
dont  les  élytressont  très-courts,  comme  tronqués,  couvrant 
à  peine  le  ventre,  dont  le  genre  de  vie  est  peu  connu  parce 
que  ces  petits  insectes,  tels  que  les  Psélaphes  et  les  Clavigères, 
sont  en  apparence  parasites  ou  vivants  à  l'aide  de  certaines 
autres  espèces  d'insectes.  Nous  allons  en  présenter  la  classi- 
fication. 


QUATRIEME  SOUS-ORDRE  DES  INSECTES  COLÉOPTÈRES. 


Vingt-deuxième  famille  :  les  0LIG03IERES  ou  PAUCITARSES  (1). 

Caractères  :  Un,  deux  ou  trois  articles  à  chacun  des  tarses. 

I  lisse' 1  Coccinelle. 
velus 2   SCYMNE. 


j  courbes 5  Edmobphe. 

I  bilobés;  jambes  ! 

plus  longues  que  le  corselet  ;  tarses  (  '^™'">^ ^  Endomyque. 

\  ÉLYiRES'  I  simples  ;  antennes  comme  velues.  5  Dasycére. 

I  •  allongés ,  simulant  de  petites  antennes 6  Psélaphe. 

Iplats,  tronqués,  ne  couvrant  pas  le  ventre;  à  palpes-  ,  ^^^^^ .j  Chennie, 

(  très-courts  ;  antennes  à  articles  1 

(inégaux 8  Clavigére. 

(1)  De  in-;o;,  en  petit  nombre,  et  de  pispo;,  partie  de  membre. 
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<62.  Genre  COCCINELLE.   COCCINELLA.  (Friscli.) 

Vulgairement  Bêtes  à  Dieu,  Martins,  Bêtes  à  la  Vierge,  Cheval  de  Dieu, 
Scarabée-tortue  ou  hémisphérique. 

Caractères  :  Coléoptères  trimérés;  à  corps  ùombé,  hémis- 
phérique, plat  en  dessous;  à  corselet  et  élytres  polis,  lisses, 
rebordés  ;  antennes  un  peu  en  masse  tronquée,  n'étant 
guère  plus  longues  que  la  tête,  laquelle  est  reçue  dans 
une  échancrure  d'un  corselet  semi-lunaire. 

Ce  nom  de  Coccinelle, 
donné  d'abord  par  Frisch  et 
•adopté  par  Linné  et  Geof- 
froy, paraît  provenir  du  mot 
grec  xoxxoç,  dont  les  Latins 
avaient  fait  coccus ,  la  pré- 
tendue graine  d'écarlate;  le  diminutif  fut  d'abord  coccio- 
nella,  puis  coccinella,  prob;»bIement  à  cause  de  la  couleur 
rouge  brillante  des  élytres  dans  les  espèces  les  plus  com- 
munes de  ce  genre  ou  chez  celles  qui  ont  été  observées  les 
premières. 

Ce  genre  est  facile  à  reconnaître;  il  rétuiit  des  espèces 
très-nombreuses  qui  ont  entre  elles  les  plus  grands  rapports 
par  la  conformation  générale  et  par  les  mœurs.  La  forme  et 
la  brièveté  relative  des  antennes  les  distinguent  des  Eumor- 
phes,  Endomiques  et  Dasycères,  cjui  ont  aussi  le  corps  bombé 
et  arrondi,  mais  dont  les  antennes  sont  plus  longues  que  la 
tête  et  le  corselet  pris  ensemble,  avec  le  corps  arrondi,  mais 
en  général   plus  allongé.   Les  habitudes  et  le  genre  de  vie 
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sont  d'ailleurs  tout  à  fait  différeiits ,  car  les  Coccinelles  ne 
se  nourrissent  c|Me  de  pucerons,  qu'elles  dévorent  tout 
vivants;  aussi  les  a-t-on  appelés  Aphidiphagcs,  tandis  que 
ceux  dont  nous  venons  de  citer  les  noms  de  genres  se  ren- 
contrent sous  les  écorces  luiinides,  les  mousses  et  dans  les 
champignons  dont  ils  semblent  apj)elés  à  tirer  leur  subsis- 
tance. 

L'Iiistoire  des.  Coccinelles  a  été  parfaitement  étudiée  et 
décrite  par  Réaumur  dans  le  troisième  volume  de  ses  Mé- 
moires, où  il  traite  des  vers  mangeurs  de  pucerons.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  ([ue  d'en  extraire  les  particularités 
les  j)lus  remarquables. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  petits  Coléoptères  étaient  fort 
contais;  ils  font  particulièrement  recherchés  par  les  enfants, 
à  cause  de  leurs  belles  couleurs  et  du  poli  brillant  de  leurs 
élytres,  dont  la  couleur  est  souvent  d'une  teinte  rouge  ou 
noire  avec  des  points  ou  des  taches  diverses  noires,  rouges 
ou  jaunes,  disposées  d'une  manière  symétritpie  et  toujours 
agréable. 

Les  élytres  sont  convexes,  parfaitement  accolés  par  la  sii- 
tiu'e  médiane,  ce  qui  rend  leur  corps  très-glissant  en  dessus 
et  difficile  à  saisir.  Les  pattes  ne  dépassent  pas  le  bord  des 
étuis,  (pii  protègent  ainsi  le  corps,  comme  le  test  des  tortues. 
La  plupart,  lorstiu'on  veut  les  prendre  ou  lorsqu'on  leur 
fait  quitter  le  plan  sur  lequel  elles  marchaient,  retirent  les 
pattes  et  les  ramassent  vers  la  partie  moyenne  de  la  poitrine, 
et  en  font  tellement  appliquer  les  articulations  les  unes 
contre  les  autres  qu'elles  paraissent  absolument  privées  de 
ces  parties.  Souvent  aussi,  lorsqu'on  les  saisit,  elles  laissent 
exsuder  ou  suinter  des  parties  latérales  de  leur   corselet  et 
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de  la  jointure  des  menihies  une  humeur  jaiuiàtre,  fétide, 
approchant  de  celle  du  cérumen  des  oreilles,  dont  elle  a  l'a- 
mertume  et  la  couleiu'.  Cette  matière  très-odorante  est  pro- 
bablement un  moyen  de  défense  dont  l'animal  a  été  pourvu 
pour  écarter,  par  le  dégoût  qu'il  inspire,  les  oiseaux  et  les 
autres  animaux  qui  chercheraient  à  s'en  nourrir;  car  l'exis- 
tence de  ces  insectes  est  précieuse  et  leur  utilité  dans  l'éco- 
nomie de  la  nature  n'est  pas  un  problème  pour  les  agricul- 
teurs qui  savent  que  la  propagation  de  leur  race  les  délivre 
d'une  énorme  quantité  de  pucerons  parmi  lesquels  il  est 
toujours  facile  d'observer  des  Coccinelles  sous  l'état  de  larves 
on  d'insectes  parfaits. 

Ces  larves ,  comme  toutes  celles  des  Coléoptères,  ont  six 
pattes  ;  elles  ressemblent  à  celles  des  Chrysomèles  ;  leur  corps 
est  allongé  et  mou ,  mais  la  plupart  l'ont  hérissé  de  petites 
pointes  ou  de  tubercules,  et  leur  extrémité  postérieure  se  ter- 
mine par  une  sorte  de  mamelon  vistpieux,  dont  l'animal  se 
sert,  comme  d'une  septième  patte,  pour  s'accrocher,  se  sus- 
pendre ou  s'arc-bouter  dans  quelques  circonstances  obligées. 
D'ailleurs  les  pattes  de  ces  larves  sont  très-remarquables  par 
leurs  formes  et  l'usage  auquel  elles  sont  destinées.  Elles  sont, 
relativement  à  celles  des  insectes  parfaits,  beaucoup  plusdé- 
velojjpées;  elles  peuvent,  ce  qui  est  rare  dans  les  Coléoptè- 
res, s'opposer  les  unes  aux  autres  pour  saisir  les  oljjets  en 
même  temps  qu'elles  les  portent  eu  avant  vers  la  bouche, 
et  c'est  ainsi  qu'elles  eidèvent  les  pucerons,  un  à  un,  avec  les 
tarses  antérieurs  pour  les  dévorer  en  entier  et  successive- 
ment, car  ces  Hémiptères  paraissent  être  la  seule  nourriture 
de  ces  larves. 

I.a  métamorphose  des  Coccinelles  jjrésente  aussi  quelques 
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singularités  qu'il  est  important  de  faire  connaître.  A  l'époque 
où  cette  opération  naturelle  doit  arriver,  la  larve  s'accroche 
par  la  queue  sur  les  feuilles  ou  sur  les  tiges  des  plantes,  sur 
les  écorces  ou  sur  les  pierres  voisines;  l'animal  se  gonfle,  se 
raccourcit,  sa  peau  se  dessèche  et  reste  sur  la  nymphe,  dont 
les  élytres  écartés  ne  ressemblent  j^as  mal  à  une  fleur  dessé- 
chée ou  à  certaines  graines  de  quelque  plante  légumineuse 
avec  lesquelles  les  naturalistes  ont  pu  les  confondre. 

La  nymphe  ne  conserve  pas  longtemps  cette  forme;  c'est 
le  plus  souvent  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  que  l'in- 
secte parfait  sort  de  son  enveloppe,  qui  était  d'une  forme 
si  bizarre.  D'abord,  la  Coccinelle  était  très-molle  et  incolore; 
mais,  en  se  desséchant,  elle  prend  de  la  consistance  et  des 
couleurs  vives  et  brillantes  par  le  poli  luisant  et  les  taches 
variées  et  symétriques  dont  les  élytres  sont  ornés,  et  qui  ont 
fourni  le  plus  grand  nombre  de  leurs  dénominations  spéci- 
fiques, très-commodes  pour  faciliter  la  détermination  d'après 
les  adjectifs  analogues  par  leur  désinence  qui  avaient  été 
proposés  par  Linné,  mais  qui,  malheureusement,  n'ont  pas 
été  régulièrement  employés  par  les  entomologistes  lorsqu'ils 
ont  décrit  les  espèces  différentes  de  celles  dont  les  caractères 
étaient  établis  avant  leurs  recherches  ou  leurs  découvertes. 

Les  œufs  des  Coccinelles  sont  ordinairement  colorés  en 
jaune,  d'une  forme  un  peu  allongée  et  d'une  odeur  désa- 
gréable. La  femelle  ne  les  dépose  pas  en  tas,  mais  elle  va 
successivement  les  placer,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  au 
milieu  de  certaines  races  de  pucerons,  et  chacun,  pour  ainsi 
dire,  dans  une  réunion  d'individus  appartenant  à  la  même 
espèce. 

Il  paraîtrait  que,  dans  quelques  races,  les  individus  mâles 
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seraient  fort  différents  des  femelles  pour  la  taille  et  pour  les 
couleurs ,  car  on  trouve  souvent  accouplés  des  individus 
<jui  paraissent  appartenir  à  des  espèces  tout  à  fait  diffé- 
rentes, ou  regardées  et  décrites  comme  telles.  On  ne  s'est  pas 
encore  assuré  par  des  observations  suivies  du  résultat  de  cet 
accouplement,  qu'on  a  regardé  comme  adultérin,  et  l'on 
ne  sait  |>as  s'il  provient  des  individus  hybrides  de  cette 
sorte  de  fécondation. 

Le  genre  des  Coccinelles  est  très-nond^reux  en  espèces; 
Fabricius  en  avait  décrit  plus  de  cent  soixante,  et  il  n'est 
pas  douteux  qu'on  ne  puisse  au  moins  eu  doubler  le  nombre. 
Jlliger,  dans  son  Recensement  des  insectes  de  Prusse  (p.  4i3), 
a  employé  une  division  qui  nous  paraît  assez  commode.  Nous 
aurions  préféré  celle  de  Linné,  dont  nous  allons  présenter 
un  apei'çu,  parce  qu'elle  aurait  facilité  considérablement  par 
les  dénominations  le  rapprochement  et  la  comparaison  des 
espèces;  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  les  auteurs  modernes 
n'ont  pas  adopté  ce  système,  et  ils  ont  ainsi  fort  embrouillé 
la  nomenclature. 

Voici  à  peu  près  les  divisions  et  les  noms  employés  par 
Linné,  au  moins  pour  quatre  de  ces  divisions  : 

'  Élytres  rouges  ou  jaunes  avec  des  points  noirs  (I .  puncla'x). 

Élytres  rouges  ou  jaunes  à  taches  blanches  (2.  gutlalse). 
"'  Élytres  noirs  à  taches  rouges  (3.  pu&tulatx). 
""  Élytres  noirs  à  taches  jaunes  ou  blanches  (4.  maculaix). 

N'ayant  pas  l'intention  de  faire  connaître  un  gratjd  nom- 
bre des  espèces  de  ce  genre,  nous  indiquerons  seulement  le 
nom  de  celles  qui  se  trouvent  le  plus  fréquemment  aux 
environs  de  Paris,  en  y  ajoutant  quelques  notes. 

83 
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t .  Coccinelle  à  deux  points.  Coccinella  bipunctala.  Élytres  rouges  à  deux 
points  noirs;  deux  points  blancs  sur  la  tête  qui  est  noire. 

2.   Coccinelle  à  cinq  points.  C.  quinquepunctata. 

.!.   Coccinelle  à  sept  points.  C.  septempunctata. 

-l.  Coccinelle  à  douze  points.  C.  duodecimpunctata. 

5.  Coccinelle  argus.  C.  argus.  Rouge,  avec  onze  points  noirs  entourés  d'un 
cercle  jaunâtre. 

().  Coccinelle  à  quatorze  gouttes.  C.  quatuordecimguttata.  Élytres  rouges  avec 
quatorze  taches  blanches. 

7.  Coccinelle   à    quinze  gouttes.    C.  quindccimgutlata.    Élytres  jaunes  avec 

quinze  points  blancs. 

8.  Coccinelle  à  deux  pustules.  C.  bipuslulala.  Noire,  avec  deux  taches  rouges 

en  travers. 

9.  Coccinelle  à  quatre  pustules.  C.  quadripustulala.  Élytres  noirs  à  quatre  ta- 

ches rouges. 
!0.  Coccinelle  à  quatre  taches.  C.  qiiadrimnculata.  Élytres  rouges  à  quatre 

taches  noires;  tache  blanche  sur  le  bord  du  corselet. 
II.  Coccinelle  à  sept  taches.  C.  septemmaculata.   Élytres  rouges  à  sept  taches 

noires. 
1-2.   Coccinelle  à   treize  taches.   C.  Iredecimmaculata.  Élytres  jaunes  à  treize 

points  noirs. 

16.3.  Genre  SGYMNE.  SCYUNUS.  (Herbst.) 

Caractères:  Coléoptères  trimérés ;  a  antennes  plus  courtes 
que  le  corselet,  qui  s'applicjue  en  arrière  contre  la  base 
des  élytres  ;  corps  un  peu  moins  circulaire  que  celui  ries 
Coccinelles,  et  à  corselet  uni  a  la  base  des  étuis,  sans  y 
laisser  d'intervalle  ou  d'échancrure. 

'\'lÊÊk!' if  I'  paraît  que  le  nom,  qui  est  peu  signiliratif, 

■yw^bs.  viendrait  du  mot  grec  ffy.'jSjjLaivo;,  correspondant 

'^Um\  au   mot  triste;  aussi    Latreille  et  Lacordaire 

/    ^^  ,V  l'écrivent-ils  ainsi  :  Scydmœnus. 
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Ce  sont  de  très-pclits  Coléoptères  qui  n'ont  pas  2  milli- 
mètres de  longueur,  dont  les  élytres  sont  souvent  couverts 
d'un  duvet  perce|)tible  à  la  loupe;  leur  tête  est  arrondie, 
et  leurs  antennes  vont  en  grossissant  insensil)lement  jusqu'à 
la  |)ointe. 

INons  ne  citerons  qu'une  espèce  de  ce  genre,  que  l'on  a 
subdivisé,  ou  dont  les  individus  ont  été  rapportés  à  cinq 
autres  genres,  sous  des  noms  divers. 

Scijmne  luisant.  Snjmnus  riitiUpennis.  Il  est  noir;  les  élylres  sont  oblonps, 
polis  et  rougeâlres;  les  cuisses  sont  un  peu  gonflées  ou  arrondies  vers  la 
jointure  avec  les  jambes. 

Cet  insecte  est  si  petit  que  l'un  nest  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  arti- 
cles aux  tarses. 


164.  Ge.vre  EUMORPHE.  EUMOHPHVS.  (Weber.) 

Caractères:  Coléoptères  trimérés;  à  antennes  nionilif ormes, 
en  masse  allongée,  très-comprimée  ;  à  cuisses  un  peu  ren- 
flées à  leur  jointure  tibinle. 

p.  Ce  nom  de  genre  porte, 
on  ne  sait  pourquoi,  celui 
qui  en  grec  signifie  beau 
de  formes .  formosus , 
£U(j(,opûoç ,  forma  prœcel- 
Icns.  Jl  est  devenu  dans 
ces  tlerniers  temps  le  type 
f  1  '     d'une  petite  famille  d'in- 

sectes  étrangers  que  Ion  croit  être  fongieoles. 

La  plupart  des  espèces  se  trouvent  aux  Indes,  en  Amé- 
rique et  en  Afrique.  On  peut  dire  qu'ils  sont  fongieoles  ou 
vivant  dans  les  champignons.  Nous  n'en  parlotis  ici  que  pour 
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indiquer  la  transition  avec  les  Psëlaphes.  Fabriciiis  n'en  a 
décrit  que  deux  individus,  qui  ne  diffèrent  que  par  la  couleur 
des  élytres,  rebordés  dans  l'une  des  espèces  et  non  dans 
l'autre;  ils  sont   noirs  ou  violets  avec  deux  points  jaunes. 

165.  (jEnue  ENDOMYQUE.  £ND0:IJVCHLS.  (Paykull.l 

(Caractères:  Coléoptères  trimérés  ;  à  antennes  plus  longues 
que  le  corselet,  en  filets  grenus,  ce  qui  les  fait  différer  de 
tous  les  genres  de  la  même  famille. 

Ce  nom  d'Eudomychtisest  tout  à  fait  grec; 
il  signifie  qui  reste  profondément  dans   sa 
I     demeure,  intus  latens,   3v^o[y.uyo;. 

Ces  insectes  ont  beaucouji  de  rapports 
avec  les  Dasycères  et  les  Euniorphes  par  la 
longueur  de  leurs  antennes;  d'un  autre 
côté,  par  la  forme  générale,  ils  semblent  se  rapprocher  des 
Erotyles,  qui  sont  tétramërés,  et  qui,  par  cela  même,  se- 
raient voisins  des  Phytophages.  Leur  corps  est  demi-ovale, 
.quoique  le  corselet  soit  carré,  aplati,  plus  étroit  que  les 
élytres,  qui  embrassent  en  entier  les  bords  de  l'abdomen. 

On  trouve  ces  petits  Coléoptères  sous  les  écorces  et  dans 
les  champignons,  comme  les  Diapères.  Il  parait  f|ue  leurs 
larves  s'y  développent  aussi. 

Il  n'y  a  que  trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 

1.  Endomyque  écailale.  Etidomychus  coccineits.  D'un  rowgedelaqae;  une  tache 
sur  le  corselet  et  deux  autres  noires  sur  les  élytres. 

Nous  les  avons  trouvés  communément  réunis  en  famille  sous  des  écor- 
ces de  bouleau ,  et  au  pied  de  ces  arbres  dans  la  forêt  de  Saint-(îermain. 
derrière  les  Loges. 


(Jud 


COLÉOPTÈRES    OMGOMÉkÉS.    C.     DASYCÈRE.  66 1 

2.  Endomyque  porte-croix.   E.  cruciatiis.  Rouge,  avec  une  croix  noire  sur  les 

élytres. 

3.  Endomtjque  qualre-puslnles.  E.  quadripuMulatus.  Noire,  à  pattes,  et  bordi. 

du  corselet  rouges,  avec  deux  taches  semblables  sur  les  élytres. 

4.  Endomyque  de  la  ves se- de-loup.   E.  bovistx.  Noire,  à  antennes  et  pattes 

rousses. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  à  Vincennes,  au  printemps,  étant  en  compagnie 
de  recherches  avec  M.  Pavkull. 


Iti6.  Genre  DASYCÈRE.  DASYCERUS.  (^von^màri.) 

Caractères:  Coléoptères  trimérés  ;  à  antennes  en  fil,  monili- 
formes,  mais  terminées  par  quatre  articles  globuleux.,  hé- 
rissés de  petites  épines  ou  de  poils  à  leur  extrémité  ;  corselet 
surmonté  de  six  petites  crêtes. 

il  <:  f^e  nom  de  Dasycère  est  évidemment 

^\^y^        \/     composé  des  deux  mots  grecs  qui  déno- 

\mLJ        SJ    t^"*^  1^  ^'^1"  ^^^  antennes,  de  ^àcoç,  poil 

y^fMÊHL^     '     -ti-       touffu,  et  de  yjpa;. 

y^lMfflHrV       /  Alexandre  Brongniart,  qui  avait  trouvé 

[^^W\  i        trois  de  ces  petits  insectes,  qui  n'ont  que 

J  \       i       deux  millimètres  au  plus  de  longueur, 

Oiajuu:^'-  A'eeo,..^     "^       réunis  dans  un  même  bolet,  eu  a  donne 

—^      V       la  figure  et  la  description,  en  1799,  dans 

le  Bulletin  de  la  Société  philomathique,  n"  89. 

Ces  insectes  ont,  en  petit,  quelque  ressemblance  de  formes 
avec  les  Sépidies  parmi  les  Photophyges. 
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167    Genre  PSÉLAPHE.  PSELAPIIUS.  {HeThsL) 

Caractères:  Coléoptères  trimérés  ;  à  palpes  tressaillants, 
allongés,  simulant  de  petites  antennes  ;  à  éljtres  raccourcis, 
ne  couvrant  pas  entièrement  le  ventre. 

Ce  nom,  tout  à  fait  grec,  du 
verbe  (l/7)>.a(pati),  je  cherche  en  pal- 
pant, palpando  quœro,  indique  le 
niouveiueiit  que  l'insecte  imprime 
à  ses  palpes  alIoni>éï. 

C'est  un  genre  maintenant  si 
nombreux  en  petites  espèces,  qu'on  a  cru  devoir  les  réunir 
en  famille  sous  le  nom  de  Psélaphiens.  Leurs  élytres  sont 
très-courts,  tronqués,  semblables  jusqu'à  un  certain  point  à 
ceux  des  Brachélytres  parmi  les  Coléoptères  pentamérés.  Ce 
sont  de  très-petits  insectes,  dont  plusieurs  se  sont  souvent 
rencontrés  dans  les  fourmilières  au  milieu  des  débris  des 
végétaux.  M.  Jacquelin  Duval,  dans  un  ouvrage  qui  a  ()Oin- 
titie  :  Genres  des  Coléoptères  d'Europe,  a  consacré  plusieurs 
planches  à  la  représentation  des  insectes  de  cette  famille  des 
Psélaphides,  qu'il  subdivise  en  quatorze  genres. 

Les  parties  qui  sont  figurées  près  de  l'insecte,  excessive- 
ment augmenté  dans  toutes  ses  dimensions,  représentent  une 
antenne  et  l'une  des  pattes. 
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168.  GïNBE  GHENNIE.   CUENMVM.  (Latreille.) 

Caractères:  Coléoptères  trimérés ;  à  cljtns  tronqués;  à 
palpes  courts  ;  antennes  nionilif  ormes,  ci  articles  égaux, 
lenticulaires  déprimés  et  dentelés,  excepté  le  dernier,  qui 
est  plus  gros  et  globuleux,  mais  terminé  en  pointe. 

Ce  genre,  établi  par  Latreille  pour 
la    seule  espèce  qui  était  connue  à 
cette  époque,  a  pris  son  nom  de  ^.év- 
vtov,  qu'on  trouve  dans  Athénée,  mais 
^,  N     ,  ,         — ^        comme    désignant    un    oiseau   d'E- 

gypte. 

C'est  principalement  parce  que  les  palpes  ne  font  pas  au- 
tant de  saillie  (jue  dans  les  Psélaphes,  c|ue  ce  genre  paraît 
avoir  été  établi,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'analyse  à  laquelle 
nous  l'avons  soumis  dans  le  tableau  synoptique  qui  précède: 
c'est  le  : 

Chennie  à  deux  tubercules.  Chennium  bituberciilatum.  Il  est  d'un  roux  fer- 
rugineux et  porte  sur  la  tête,  entre  les  antennes  et  tes  yeux,  deux  pointes 
cornées  dirigées  en  avant. 

C'est  véritablement  un  Psélaphe,  mais  dont  les  palpes  ne  sont  pas  très- 
saillants.  On  l'a  trouvé  au  fond  des  fourmilières  sur  la  terre  humide. 

Dans  la  figure  on  voit  représentée  isolément  la  tête  avec 
l'une  des  antennes  excessivement  grossie  pour  donner  une 
idée  de  la  forme  de  ses  articles,  qui  représentent  la  feuille 
de  l'if;  l'une  des  pattes  indique  le  nombre  des  articula- 
tions du  tarse. 
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16!t.  Genbe  CLAVIGÈRE    CLAVIGER.  (Preysseler.1 

Caractères:  Coléoptères  trimérés ;  à  élytres  plats,  tronqués, 
ne  couvrant  pas  le  'ventre  en  arrière  ;  à  palpes  très-courts  ; 
h  antennes  mojiilif ormes,  très-courtes ,  formées  d'un  nom- 
bre variable  d'articles,  dont  le  dernier  est  globuleux. 

On  voit  que  le  nom  est  tout  à  fait  latin  et 
indique  la  forme  en  clou  des  antennes;  mais 
le  nombre  des  articulations  est  différent 
dans  les  espèces  qui  par  cela  même  ont  été 
rangées  dkns  d'autres  genres  par  quelques  auteurs. 

L'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  est  accompagnée 
de  son  antenne,  dont  le  dernier  article  est  terminé  par  une 
petite  boule  quand  elle  est  regardée  avec  une  très-forte 
Joupe;  on  voit  aussi  près  de  l'insecte,  qui  n'a  guère  qu'un 
millimètre  de  long,  l'une  de  ses  pattes  à  trois  articles,  dont 
le  dernier,  qui  porte  les  ongles,  est  proportionnellement 
plus  long  que  les  deux  qui  le  précèdent. 

Ce  genre,  et  plusieurs  autres  de  la  même  division,  ont 
exercé  la  patience  de  plusieurs  bons  observateurs,  et  l'on  a 
aujourd'hui  des  monographies  publiées  par  MM.  Millier, 
Schùppel,  Fischer  et  Gillenhal.  Ce  sont  des  Coléoptères 
presque  microscopiques. 

Celui  que  nous  avons  fait  figurer  est  nommé  le 

Çlavigére  leslacé.  Claviger  testaceus.  On  l'a  trouvé  dans  les  fourmilières.  On 
croit  qu'il  est  aveugle. 
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